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A Paix  propose  Bc  deta-  «• 

. tue  la  fin  de  l'année  palTce, 

Vue  rcfolilc  6c  publiée  au 
1}  commencement  de  la  pre-  « 
Sa  négociation  hit  à 


plukcurspiects,  & iicantmoins  il  n'en  Faut 
» . . fau<;qu\nc,  &rcdüitc  Fous  la  tillurc  d'vn 

mcrmcdiFcpurs  , ce  qui  a efte  traite  aux 
ueuxbouts  des  deux  années , & en  deux  di-  ^ 
ùez s 1 icux.  L'cAac  d'vn  affaire  cft  mieux  en- _ ... 
tendu  quand  il  cft  ramage  & troulîc  en  v- 
ne  piece,,  (Jucquand  ilcft  e/uars  & fcparc 
en  piulieurs , félon  la  diuerilcé  des  temps. 

Mt  fn-  La  propo/ition  s'en^fit  a Chambcry.Lc  Le- 

cMorta  ic  Rojr,  Je  Patriarche  l'en  fiip-^ÉVc!' 

^e  ^füVutplia»  &toas  deux  plus  pour  la  confidera- 
kkyoa.  ciondu  bienpublic  de  laCdircftienti  que 
pour  aucune  apparente  vtilité  que  le  Roi 
cnpeuftefpcrcr,  ^anc  la  fortune  en  pou- 
pe,Ôc  la  viftoirc  à Ion  Cofté.  Pluheurs  efti- 
moyent  tout  accord  indigne  du  courage 
duR(Jy,autâcqucdclaprolpcricc  de  fesaf-  . 

Le*  „ felrcsÂcnpubîioycncces  raifonS.Q^lcs5*jf®“*  P®"*' 

«f («py'!” anciens  remparts  des  Gaules  dcucttl’O 


"a”  ‘'^“cnteftoycnc  les  Alpes  , commelcspyre-a* 
^aàîcK  **nce<dcucrsl*Qccidcaf.($ue  parla  conque- 


dilTuadcr  la 
, plu,  Pa- 
iement rrpr« 
'nteet  au  di- 
ftoun  de  i« 


J 


4.  HISTOIRE 

^”^nné  dc  MontmcHian  & de  toute  laSauoyc 
' «n^donnrÎM.fcs  plus  paillants  3c  plus  dangereux  enne* 
eftoyent  cnfcrmcz  delà  les  Monts: 
itXgtométQ^c  les  rempars  dcuoyerrt  élire  d’autant 
que  la  doôM-  mieuxconfcruez  qu’üs  rufiloyentà  la  con- 
dwnee  de*  ce  fcruatioH  dc  toute  la  France , de  fermoyent 
ifeoun  clef- à tout  ce  qui  pouuoit  plus  puil^ 

CMwe  mie«x  ^ ^ ^ V ^ * 

Ton  autheurlammcnt  Çc  HTiptftueulcincnt  entrepren- 
que  la  fuf-drc  furcUc  : la  crainte  du  Cofté  des 

fonîÔm  «e?*Pyrenccsn'cftrigrande  ni  le  ^erilüappa- 
pea  caler,  jrent  » pour  n'auoil  à faire  qu  a vne  nation  ^ 

qui  n'a  iamais  ucn  pris  en  France  qu’elle  nontrito 
^e,“"e“fert  n*aûauin  toft  klché  lapri/c,  & lailHf 

^uueye  lerr  • n.  «e  qu  lU 

de  rempart  * chaiTnp  a lon  ennemi  : Que  par  celte  con- n'jyft  laf- 
la  ville  dc  Lyon  des  plus  fortes  dejJ^ 
em  de*  Gau.  l’Europc  > & la  plus  importante  à la  fcurc- 
î^Htralgnef*  dcsautfcs  du  Royaumc  , cllant  cfl»n- 
acdel'baliek  gncc  de  la  frontière  d’autant  que  s’cllçnd* 

_ lavKfroirc  du  Roi  , depuis  les  portes  iuT 
ques  à Gcncue , ne /croit  plus  fubicdlc  aux 
craintes , que  la  puiflàncc  d’vn grand  voi- 
frn  , la  qiultitude  des  cftrangcrs  qui  la 
fréquentent  de  habitent  y pourroyent ap- 
porter ; Qu^clle  ne  peut  mieux  dire  con- 
Icruce  que  par  i'c/èehdue  6c  accroilfc- 
ment  dc  la  frontière  du  Royaume  , afin 
' d’en c/loigncrfes  ennemis,  lerquclsrefti- 
, ment  dc  telle'  importance  que  quelque 

Paix  qu’il  y ait , elle  mérite  oicn  d’cltre 
courtiîcc  ,&  dc  rompre  pour  l’amour  d'cl- 
i ' le  toutes  les  aircuranccs  de  la  Iby  publi- 

Î[uc:Qu’il  n’y  a ville  en  France  dont 
e full^us  ruinctt/e  au  Roi  qui  la  lailIc-.*|^^!rM 
^ - roic prendre  , ni  rentrcprilc delà rcprcn-f^Ji 

’ dre  plus  pcrilleufc , ni  la  garde  plusalïeu- 

rec  au  preneur,  que  de  Lyon  ,qu’ 
ti;aips  a elle  emiic , & qui  peur.,d^  muni 
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êc  pourucu  des  ehofes  ncccflaires  pour 
defrcndrc  & atlàillic , ferendroit  imprena- 
ne  rcuiendroic  iamais  fbus  la  domi- 
nation de  Ton  premier  Maiftrc'.Oue  lescn> 
nemis  ne  fèronç  point  de  conloence  de 
rompre  h Paix  pour  hi  furprendre  , puis 
^u^ls  n*en  ont  point  &iâ  pour  auoir  Car- 
magnoles : Que  s’il  n’eft  pas  raifonnable 
d'auoir  coudours  les  armes  en  matn,auffiieOac(ieSa. 
n’y  a-il  point  de  «ifon  d'achepter  vnc 
point  achc  P^ix  plus  dommageable  que  la  gucrrc;Quc  U guerre  fuft 
rter  »nc  la,Franccatant  pctdii  cnlês  Trjpélce  , ^denoneee. 
s’eft  contentée  d’auoir  eu  deux  fois  la  Paix 
aucc  l’Efpagnciàns  r’auoir  Naples,  Milan, 

Flandres  : Ix  Duc  de  Sauoyciè  doit  CO  n-,  ^ « 

tenter  que  la  Paix  lui  lauue  le  relie  de  Ces 
Blbts,  qui  ne  peut  refifter  aux  forces  de 
fc  Franccjlinon  que  quelque  grand  accident  niW  h»mnt 

arrc/lc  ou  dellourne  le  cours  des  prolpe*/''<^f«^  ^ 
ritez  prefentes.  Que  noftre  Alexandre 
François  doit  faire  enucrsle  Duc  de  Sauo-  . , ' 
yc,çe  qu’Alcxandrc  le  Grand  fit  à Darius, 
lequel  cflimant  que  l’on  ne  peut  achepeer 
txov  chèrement  fon  repos,  & qu’il n>  aî;i,tprS«t 
dcipcnic  plus  vtile  ni  tTudlcafe  que  celle  sauoyCenne, 
qui  le  fait  pour  drefler  vnc  planche  d*or 
riut  faire  au  pal^ge  aes  ennemis  , pour  les  clloû  Arri^èopar- 
gner  de  fes  Eftats  , enuoya  Ces  AmbafTa-J^lj^^*^ 
cuKinM.  deurs  vets  Alexandre  , pour  le  prier  de  dre  fur  les^ 
prendre  telle  part  qu’il  lui  plairoit  de 
terres,  de  le  laifTcr  en  paix,  aimant  mieux 
le  voit  par  les  erpaules  que  par  le 
Alcxancfre  qui  iuge  qu'il  cft  tpuliours  plus  vrihf^rivü 
honteux  ^ vn  grand  Capitaine  de  reculer  , v 
aucc  profil  que  de  s’aduançer  auec  pcrtCii 
\cut  ht  cciU  lel^onfc  : (Regardez  mes  amis 

• “i 


H'', 


^ ■ H ISTO  1 R E 

Ccftuî-ciDa-®“  çrouucz , i’ay  dc/^a  outrcpaflTc 

tiat  ayant  of-cc  que  voftrcMaiftfc  me  prckiite,  il  faut 
parler  d’accQcd  ou  dccQmbat;trelrurcc  qui 
#*ient.,vne  parlui  rcfte,car  tout  çc  qùi  cft  derrière  moy  ji^c 
peut  plus  mcccrc  en  côpromis.  Etparçc^ 
mariage, Akr:  que  pluiteurs  crioyent  Ô£  crqyp)‘cm  que  la 
refponait , ifeucrrcdc  Sauoyc  rompoitlapaix  entre  U 
Aevne  partiefrançc Elpagne  ,uy  enauoit  qui  pour 

Çjurk  tout,  diflîper  CCS  vaincs  craintes.difoyencn'eftte 

ft  lé  payi  fp â croyable  que  ceux  qui  auoycnt  tant  délire 

^ moi.Ei  quand  la  paixaucc  la  France,  &Ü  peu  profité  à lui 

i'efpéuferai  fa  laircJagucrrc  ,voululL‘nt  entreprendre  v- 

^'^f‘^^”  ncnouuclle  diifputc  lut  ync  ç^ufe  tant  o- 

^îv'i^.ii^a.dë^^cufcôc  dcicricc  aücc  fi  peu  d’aduantage 

& dcçritincs  fi  cuidétes  &cén:a((ncs  : d’ap- 

mcftncsquüünc  iàutiamais  fc  refou- 

mficùih  »Mi«rdrc  à la  guerre  finqn  quand  Iclpcrancc 

monftrc  plus  de  profit  que  U crainte 

nc  uous  dclçouurc  ^e  perte,  Que  la  France 
Avovsv.  - - ...I  . . ^ — . 


elbmrtqntc  Françoifc,dcuoit  par  des  com- 
picnccmcn^fi  Ucurcipt  bien  •clpcrcr  du  rc- 
r / de  la  fpnquefte  , puis  que  la  plus  forte 
place  de?  Elîacs  de  fon  ennemi  nc  lui  a- 
* . 7.  soit  coullé.vnc  feule  tefee  de  fon  arpiee,^ 
i qu'il  n y aviétoirc  plus.gloricufc  que  cel- 
le qui  s'acquicrç  en  clp.arguant  le  iang  des 
W/  ^conferuanc  i’homieur  & la  Iiifti-  ' 

de  là  Ipauic  Ics  mciiaccs  de  ceux 
ê^ÿZtrT’ peut  ,t%e  auqyent  bien  pçur,  ne  de-  ’ . 

ciT.in  Ag#ic.uoycnt  /brmer  en  rirttagiqation  dcjiiFran- 

tcrreurs,pouç  les  forcer  à 
vtrim  ifi  viBf  rendre  cho/ès  fi  iuftemen t con qui fcî. 

^llpi.t  pjrcndrcla  guerre  cftrangere, 
Ajmra/rpjraSinonpoi^rqcnaccSjinais  poqro.ccafiondcvtilité  dp 
bon-heur,  comme  le  tbcatrç,  de  la  valcur**^.“^® 
de  tant  de  grands  Capiuincs,'qui  ne  deli-'  '*• 
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rcnC  >^icn  C3.nc  que  de  faire  fencir  à ceux  quf 
auoienc  entretenu  tant  d'anneesla  guerre 
en  France,  le  profit  qu’ü  V a de  fe  plaire  aux 
AinC  par-  arn^cs  ciuilcs  d'vn  peuple  belliqueux.  TcU  îJ'bJ" 
loit  c*n-  Içj  cftoient  les  raiions  de  ceux  qui  efti-  liqixux  tant 
c v'i c c.  moyen r la  conquefte  de  Sauoye,&  de  BreE 

fe,  tref-iufte  , tref-vtile  S:  tref-glorieufcdurctôtrc  lui. 
àl’Eftat,  quiyouloyent  palfcr  outre 
t^n  rendre  ni  rien  quitter,  aimant  mieux  mem  la  guerre 
nfiourir  en  gaignant  vn  pas  deterre,  &îei'^rèn!lîtJt 
Batailla  Ae  de  viurcen  recuUt  doutant,  tant  ils  auoyét  des  piusagucr. 
Ctrifoie*.  jg  faire  que  le  Piedraont  fuftcom-*'“. 

me  autresfois  TA  cadmie  de  la  IeuneIl’cTiT.iiv.ü!4ê 
de  France , '&  reuoit  & f auoir  ces  belles 
Plaines oiirinfânteric  Françoife  dcflit  ces  ^ 
vieilles  bandes  de  l'Empereur  Charles  V. 
ui  auoyent  percé  viaorieufement  tant  , 
e parties  du  Monde,  Ce  defir  cflolt  de 
perlonncs  qui  auoyent  plus  de  courage 
pouracquenr  que  de  prudence  pour  con-.  ’ 
Icrucrleschofes  acqiufcs.  Augufte  Carfitr  *1. 
lifimt  les  conqucucs  qu'Alcxandrc  le 
. Grand  auoit  fait  en  Leuant,s'cfmerueilloic 
nVfc^cn  qu’il  n’auoit  iamaîs  fongé  à garder  ce  qu’il  . 

^ ““-auoitacquis.PyrrhusRoydesEpirotcsrcf  • . 

fembloit  aux  loueurs  qui  ne  gardent  ia^ 
mais  le  gain  que  Iqus  l’cfpoir  d’en  auoir 
d’auantage.  Il  y a bien  plus  de  gloire  de  r%trifi*jU4 
conferuer  les  chofes  acquifes,  que  de 
acquérir,  parce  que  la  lafchctéd’vnCapi-''?"'"*’^ 
tamc  donne  en  main  1 occalion  de  faire  mdt  iihjmU 
l'vn,  & il  n’y  a que  la  feule  vertu  5c 
^cncc  qui  fiice  l’autre. 

Le  Roi  qui  fe  contentoit  duüen,nc  vou- 


l 


quefte. 


lant  auoir  autre  fruid  de  Ci  CQnqueRe,que  v^/kta  ' Ttm» 

de  l’auoir  fon  Marqui fat, aima  mieux 

tcc  ce, qu’il  aueiegaigné  , que  de  ncfui-z^MAnAs. 


mj 
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' jute  le  confcll  du  Pape  , pofer  les  armê^ 

• (jommun  de  la  Chreftientd^j 
^pourcerefnet  toute  la  négociation  du 
Ti^aiâéau  Légat  ,du  Pape  , lequel  tint  le 

. timon  aucc  tant  de  prudence  qu’il  crauer-  ^ 

' fa  les  efcueils  de  plufieurs  dimcultez  fans 
rien  brifer,  encores  qu’on  voulüd  faire  ’ 
croire  ou  Roi  que  comme  procedeur  de 
la  Sauoycjil  auroic  de  la  pafH'on  à defircr  ^ 

' xcccrchcr  le  contentement  du  Prince,  > h 

'*  IcsEftatsduquclcftoient  enfâ  protcâion 

en  la  Cour  de  Rome,  Leç  Députez  du  À"  pw^ 
Roi  pour  traiûer  aucc  lui  furent , Brularc  *■ 

* qui  rouenbit  de  l’Ambaflàdc  de  Rome  ,&  pouriç  fp;- 
|anin  Ptefidentau  Parlement  de  Bourgpn- 
enejlerqncls  portûient  les  incencions  de 
laMaiefléauLegat,qui  Içs  faifott  encen- 

» dreàd*Arçonas&  à des  Alymes  Députez 

du  Duc,  ' ‘ ^ > 

boii|fne  lè  iLoi  Lçs  premières  propofitions  furent  que 
b*î  f c Duc  de  Sauojre  demandoit  la  Paix,  que 
caUie  tôtre  les  le  Papc  laconrcilloit.Lc  Roi  refpond  qu'il 
^^^“^e^aimoit  la  guerre  6c  ne  refufoic  point  la 
n«irtoutctinPaixà  ceux  qui  la  demandaient.  Les  De-  . 

f'  Mirquifiu  de 

Sripioor«fponiuccs,  in  leur  tendant  tout  ce  qui  cftoitfredc  te-j^ 
e^è  ^incîw*^  nouucllc  conqucftc.Lc  Roy  qui  com-**^'* 
ihne  Ptrfoict  mc  Ics  Romains  n’aùgmcntc  point  fes  de- 
e lUde  *^^^cs  par  l’acctoiucmcnt  de  les  com- 
kmt  ftK^eftie  moditcz  i ni  l’aduantagc  de  fes  armes , ac- 
,f'’‘"*®"J*‘®tcptclcur  offre  & la  condition  de  rendre 
ftioaniieiciit  tout  pour  Ion  Marquiiac,  pourueuquon 
^ Sluaw'u  r’embourraft  des  frais  de  fa  guerre , pour 
^oire.  lefquclsil  demandoit  hui(fr  cents  mil  efl 
eus.  Les  Députez  de  fa  Maiefté  dcnieurc- 
ïent  fermes  en  Qcfle  condition,  & battoi- 
cht  fort  froidement , car  en  telles  negotia- 
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^iomr  rimpctuoficç  n*cft  pas  bonne',  bien 
^ quelles  animaux  plus  parfaiûs  Zone  ceux 
. qui  ont  plus  de  chaleur  que  d’humidité , les 
«oinmes  pourtant  les  plus  bouillans  /ont 
iM  pro-^  les  moins  capables  de  la  conduite  des  gran- 
Sîrefc'***  a6£iircs,oùlc  phlegmc  y eft  mçilleur 
que  lacolcre,  En  ce  commencement  le  Lé- 
gat perdit  quafi  l’opiniô  de  l’accord.L’inc- 
galiccdes  deux  Princes,  les  grands  adiian- 
tàges  du  Roi , la  continuation  de  fes  armes 
tretVes ni  furpcnfion,rirrelolution  du 
Duc  voulant  cncores  ores  par  la  douceur 
de  la  paix,ores  par  la  foret  Je  la  guerre , re- 
, couurcr  tout  çe  qu’il  auoit  perdu , la  crain- 
te queccRc  irrclolution  ne  l'çmportaft  ^ 
quelque  au  trcdcllcin,  quand  on  lcroic  fut 
■ le  poinét'Â:  conclurrcle  Traifté,  Ôc  les 
bruits  qui  couraient  lourdement  des  iu- 
reliigcnces  qu'il  auoit  pour  remuer  en  Frâ- 
• ceduijfàilbicnt  appréhender  l’ylTuc  de  ce-  , 

/le  négociation.  Cela  fut  caufe qu’il  ditaq 
Koi  toutlibrernait , qu'vne  bonne  paix  ne 
En  Trtifté  ^ iamais  à deux  dez  , au  plus  ou 

a"pl.i  , r^l’vtilité  n’eftoit  égale,  QuclcTaîii.*  H«f«- 

tiiité  doit  Duc  ne  pouuoit  rendre  le  Marquilàt^v-i'« 
e^recgaU.j^c  f,  grande  fpmmc  d’argcnt  , mais  quefo®"„"îev*'i 
pour  le  tout  il  rendroiepar  forme  d'clchan-  i»cb  de  p«x, 
ge  toute  la  BrelFc  : & parce  que  ceft  offre  c- 
ffoit  moindre  que  çc  qui  auoit  êffé  offert  à veliedei  e«n- 
Paris,  ilyadioüfta  leBieugey,  le  Verro- 0®**“'*' 
mey , iulques  au  Rhofne.  îles  Députez  du  iYc.iib.},  > 
Roy  empoignèrent  à çefte  première  en'treq 
raduanUge , & dirent  qu’ils  acceptoy-  • 
ent  i’c/chaiigc.  Le  Légat  en  donnant  cela 
penfoit  que  tout  fufl:  lait, qu’il  ne  (âloit 
plus  que  de  boucler  le  Traidc  , mais  les 
PcputczduRoi  qui  dés  le  commencement 


^ n'juioicnt  pas  voulu  confondre  fcsprctsn- 

/jons,pr(^oforcnc  la  rcftitucion  des  cha-  '* 

^ ftcauxaeCcntaljdcMonCjRoquerparuier.  * 

^ On  leur  die  que  tout  eftoit  compris  en  Tef^ 

change  : ils  rcmonftrcnt  froidement  & ac-  . 
cortement  qu*îls  n*alioienC  parlé  que  du 
Marquilàt&rdecequi  eftoiten  Piedmont: 

« Que  ces  quatre  villes  eftoicrit  de 

ce  &dc  Dauphine  , foifoient  vn  compte  p,>te  i pie 

àpartpour  cela.lHâlut  faire  vn  autre 

chc,  & donner  encorcs  vnc  partie  du  Bail-**'”'"^ 

* liage  de  Gcz.  C*eft  l'aduantage  de  traicler 

pièce  i picce,car  en  lài/ant  comme  cela  on 
eftaifouré  dauoirlon  conmte, partie  par 
neccfîîté, partie  par  bienlcance  ou  cour- 
toille.  Moyennantees  trois Prouinces,ôc 
' çençmlllccfcuSjleRoilaiflbiclc  Marquî-  ^ 

fàt,&  rendoitla  Sauovc  aueç  les  deux  tor- 
tcrefTcsde  Mont-mcillan,  &:dc  fàinéfc  Ca->- 
, therine  en  la  forte  qu'elles  eftoient. 
firaucc  Vint  la  noiiucUc  que  QC  Fort  c-  ii^ 

teiif  ftoitdcmoli.  Le  Cardinal  reputoit  cela  à 

■oi»  affront , Fcciamoitlafoi,  le  foudre  du  Va- 

on^teu  cican,  les  clefs  de  S.  Pierre  > difont  ^ue  les 
âu**^ilMin ^epucez  di\ Roi  lauoicnc  trompe,  que  •* 
J*  fonne  ni  I3  la  trofnperie  portoit  mcfmc  contre  le 
«X'fwt'/ÎA  Siege , que  le  Roi  ch  cefte  dcmoli~ 
?«r»unii-  tion  auoit  plus  çonfideré  la  fcurcté  d'v- 
ne  ville  rcuoltce  de  l'obciiïancc  de  l'E- 
glifc , que  la  prière  du  Pape.  Et  en  fin  con-, 
cluoit  que  purs  qu’on  ne  lui  auoit  tenu  pa- 
role , il  reuocquoit  la  fienne  Bc  toutes  les 
aflcuranccs  qu'il  auôit  données  pour  ce- 
lle négociation.  Brulartrcmonftre  quclc 
. ^ . Roi  n'auoit  afiaîrc  de  la  Paix , qu'entant 
' qu'elle  lui  cftoitconfcillcc  par  le  Papcjdcs 
(ainâs  Confcils  duquel  il  ne  s’ cfloigucrqic  * 
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i*  Roi  iamais*,  qu'il  rçauoic  viurc  en  repos  aucc 


* ceux  qui  cerchoient  foti  amitié  , & fai-  , 

»Si*^nf.«-rercpcutir  ceux  qui  fc  mefleroient  dvnc 

pjU?*"*  ^^I^uerrc  iniùftc  contre  lui  Se  l’^oniicur  de 

ià  Couronne.  Celle  parole  n’adpucit  pas^^'£'”“*'“' 
lacolcrc  du  Lcgaç,qui  lettoit  des  imprc^»»<4c/.«rr#. 
pations  clpouuantablcs,fur  la  dilllfnwla-'^^^*^'**’ 
çion  & tromperie , comme  fur  laprincipa- 
Ic  force  de  la  perSdie»  ^<^u'il  iuroit  le  grid 
IJicu  fon  oncle  , qu  il  repafl'eroit  les 
Mqnts  /ànsfipn  (aire,  L’AmbaHàdeur  d’£- 
fpagnevint  crouuer  le  Roi , pour  lui  dire 
que  Ibn  Miiftre  (croit  contraint  de  le  mel- 
Ict  de  cefte  guerre  pour  confcrucrics  E- 

raroitiio  î^çpueux  , fl  on  ne  la  finiffoit 

Ro.  iM.  par  la  Paix.  LcRoire(pon3qu’ilnc  (âifoic 

fclTîfr’du  braucn'c,  ^ que  fi  on  lui  tenoiç 

iRoyaïf.  tel  langage,  il  (èietteroit  en  peu  de  temps 
pjjne.  fiauanc  dedans  les  Eftats  du  Roi  d’Efpa- 
gne,qu^il  (croitairczcmpefchc  de  (c  def-‘ 
fendre  , /ans  fc  niefler  des  affaires  d'au- 
truL  Qu’il  fi^uoit  bien  que  le  Due  quoi 
qu’il  cuit  çourage  n’auoit  alfcz  de  for- 
ce pour  cntrcprcnarc  celle  guerre  (ans  le 
Iccpur?  d’Elpagne  , Qif  il  feront  la  guerre 
en  Lyon  à ceux  qui  laTui  fiiirpientcn  Re- 
îiard  ,&  firapperoiç  ceux  qvii  feroient  feu- 
IcmcntfcroDlant  de  le  menacer.  Comme 
l'AmbalTadcur  d’Elpagne  donnoit  des  Ror  » 
domontades  d’vn  colle  , çclui  de  Flan- 
dres apportoit  des  prçuucs  d’amidç 
concorde  de  la  part  de  l’Archcdlic  & dcfftlnXipj^ 
l'Infànçe,  leur  intention  ellant  de  dcmeu-^^‘[^“« 
rcr  neutres,  en cre  (a  France  & l’Elpagnc.  La  ^ür  IcQm. 

* Roinc  d'Angleterre  foifoit  dire  Roi,^“" 
qu'il  ne  fç  fouciall  de  celle  Paix  & qu’il  ne  t*** 
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.fiftrîcnàron  dcfàduancage,  car  cUcauott 
moyen  de  rcnuoyer  à Ca^& 

Lctraidkc  fiit  comme  rompu,  Tous'|jl^^ 
çes  grands  couragcsquinerc  pcuuencai-renc  dn 

r fément  nombrer , ni  dignement  cftimcr,J^;“^2; 

s*en  cftpaiiTcnc , ôc  quoi  qu'ils  iulTcnc  rem- 
' plis  de  gr^ds  mefeontentements  , pour 
n'auqir  auciin  p^fic  de  celte  guerre , Sc  ci- 
^ I rer  fort  peu  de  la  libéralité  du  Roi>ne  pou- 

ttoientapprouuer  cclt  elchange.  Plus  on 
parloic  de  la  Paix , plus  ils  parloient  de  la 
guerre. Auffi  ell-ce  du  deuoir  de  la  Noblel^ 
le  de  France  de  ne  parler  que  de  bonnes  ar- 
mes, de  monter  de  bons  cheuaux , de  tirer 
• de  bons  coups, de  cercRer  yi)e  gloricufc 
mort  à trauc^  mille  mcîrts^i  éc  laillcr  au 
mmm  toute  la  Conduite  & n*jpp» 

éaiimmtjh:  tmiki  paix  OU  de  la  gucrte , comme  dilbit  Othon  a* 

^ Ibldats.  La  guerre  le  fiiilbit  en  dit  pe«fer  àu^ , 
cours,&  les  triomphes  en  dclîrs  & en  fou^  ***“’ 
P***¥9».  haies,  tantlç^  volontcz  eftoient  cfloignccs 
de  tout  accor^  qui  ne  rendoit  au  Roi  ce 
qui  ne  pouuoit  eftre  dermembré  du  Roy- 
aume. Le  Mar<]^uisde  RhofnyditauRoi, 
que  dans  nxiepmaînes  il  lui  trouucroit  vn 
million  d'or,  dircinqumtc  pièces  de  canon 
pour  palTer  les  Monts.  LcMarclchalde  Bi- 
ron l'afTeuroit  de  lu|  rendre  en  moins  de 
terme  la  Citadelle  de  Bourg.  Lcfdiguicres 
ti'atteitdoic  linon  qu’o.n  luiffilt  ligne  pour 
fe  ietter'dans  le  Piedmonc , tant  cltoic  dit 
posé  à la  guerre. 

' Les  Députez  du  Duc  eftimans  que  la  vi-  r v. 

étoirc  du  Roi  n’eftoit  ni  entière  ni  parlai- 
été,  tant  que  Bourg  tiendroit  bon  ,alloicnt  Ambaiia. 
touiiours  temporifans,  8i  ne  fc  Ibucioycnt  •*** 

de  prclfec  la  côcluhon  de  la  paix,  qu'entant 
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feue  l*cxtrcmité  de  cefte  pl*cc  icspreflbitfj^^^^ 
& que  cependant  le  Duc  auroicdu  temps  lesvcui  i m 
«l’entreprendre  fur  le  lien  on  fur  celui  du 
Roi.‘£tà  laverité  fî  Bourg  eud  ede  rccou-Bovrc,&  ^n'it 
ru, ou  que  celui-auqiicl  le  Duc  de  Sauoye  ^ 
la  vouloir  remettre , ou  que  le  cohuoy  qui  aoy  c«irMte 
edoic  en  la  Franche  Comté  y fiid  entré, ''*™*"** 
c'edoit  (aie  de  la  Paix,  Et  bien  que  ceux 
qui  tfftoicntdèdans  fulTcnt  par  la  courtoU  ' 

UC  des  foldats , touiioürs  iccourus  en  fe- 
cret  de  quelques  pains,  bouteilles  de  vin,d 
cd-cc  que  leur  confiance  ncdoit  pas  pouf 
durer  ni  endurer  les  extremitez  du  licge,  8c 
Ce  fafehoient  que  les  Députez  du  Duc  n a- 
chcuoicntlcurTvaidé  pour  abréger  leurs 

Amfice  de  a^ioufta  à Icur  impatience To«'i«bmîtt 

li.ieiuronvnartineequiics  mit  bien  près  du  delen-^ui  piment  e- 
poir , par  Timpreffion  que  certaines  per- 
larmes  apodees  leur, donnèrent , que  les  loiablei , de 
iimballàdcurs  du  Duc  tenoient  les 
(es  en  longueur,foiu  radeurance  que  laCi-iiA-fiT;;^ 
^ tadcllcpouuoic  tenir  plus  d’vn  mois, 
qu'ils  ne  fc  foucloient  d'acheuer  IcTrai-*^ 
âé,ni  de  Ibulagcr  les  neceditez  desAlCc- 
gez  , poumeu  que  ce  tcmporiicmenc  à 
quelque  prix  & péril  que  ce  fufi  , donna  * 

temps  au  Duc  de  Ikire  les  affaires.  Cela  pé- 
nétra & entra  li  auaht  en  la  creance  des 
Alfiegez  , que  defpitcz  des  longueurs  du 
Traiâé  , & ennuyez  des  langueurs  du /îc- 
gc,fe  rclblurcnt  à ne  plus  fouSfir  puis  que 
les  Députez  ne  conJUderoient  pas  ce  qu’ils  . 
(budroient , mais  combien  &iulqucsà 
quand  ils  pouuoicnt  roufiffir.  Telles  im- 
prcÛions  lcruent  quelquesfois  de  dracagcr 
me,  &pcuucntpiascndcsclpritsfbibles 
^ cfionnez,  que  la  force  ni  la  violence  »8C  , 


y 

i 
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ont  mîi  en  route  des  armees  toutes  entier 
- rcs.Surccftc  vainc  terreur  ils  enuoyenc  vil 

billet  aux  depûtez  en  cès  ccrmcsi 

iiUÙMs  ntm  tuent,  le  lempè- 

uttneur  de  Urijernent  de'\eprc  Ttut^li  opéré  "\n  mauuait pr- atm  aus 
^uVg'''^„?e  ^ honneur  du  Mar  lire  lefaltti  défis 

de  fa  main,  Anfiruitturs  ^lii  fini  ce4ns  > Ujpe^-  ")  otti  donc  de  0ac. 

ne  pouuons plus  tenir  ' 

CayitaJnes.en-  jUe  deux  iours  dù  plut,c'eflU  terme  prejtx  à totu 

fficw.'du”*^  /^/or/f»r  ^uifioM  dtrAle 

©oc.  demeurant  de  nofire  ex tremenetefiite.  J7’aitèn- 

• dizi  flus  d'autres  lettres  de  nous.  ,yt'bien  Mrf- 

Jiekrs  nom  jommes  "^os  flm  afieCftonne^  firui- 

tekrs.  Ils  n’eftoient  pas  fi  mal  touteslois 

qti'ils  difdycnt.  Mais  en  làlodc  fiege  tout 

deffaut  ât  qui  la  patience  manque*  InmaiS 

^piu! mau*’  parole  d’eftonnement  ne  doit  fortir  de 

aw  famine  la  bouche  de  celui  qui  (^orhmandc  en  vue 

cOTcny  -,  #p.  la  mine  duquel  cft  fi  bonne  dehors 

pendoicAt  au  i ^ T i « i j 

rm>p4e  de  DeU  qu  cllc  couurc  tout  Ic  mal  dil  dedans,  coni- 

me  les  Atiicnicns  qui  dùfancla  famincU 

fpekancc  cequi  pIus  grande  faii'oicnt  des  offrandes  de  tou-  ^ 

tappeiioit Eri-  ccslcsplûs  exouilcs  & mcillcufcs viaiidcs 
fionc  fournie  • . I*  • r 

^piuiexqui-  OUI  fc  tiOiuioicnt  : OU  COITUHC  ccux,qui  al* 

6»  viandet  par  la  forccou  par  la  foiiri , n’ayans 

iccotuuer.  plusquc  trois  piuns  a manget  en  icCtcrenc 

deuxpardeflus  les  murailles,  pour  mieux 

diflimulcr  U ncCcflitc  qui  les  accabloic* 

Ccquifiicccda  à leur  dcliurancc*  Celle 

' lettre  fuiuic  d’vnc  effroyable  narration  tre  le»  efr 

des  horreurs  & inhumanitez  que 

me  faim  apportoit  en  la  Citadelle  deTrjia». 

''  Bourg,fitquclcsAmbafladeurs  s'cfucillc- 

rcntdc  rallbupiircmcnt  oi\  la  démolition 

du  Fort  lainfte  Catherine  les  auoit  tenlis. 

" ' Surccftcnouuelle  ils  s'en  vôc  trouucr  le 

. Girdinal,  le  iupplicne  que  la  ruine  d'vnc 
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pkacc  (ionc  le  fond  demeuroît  âu  Duc 
n’empefehaft  l’achcuémcnt  de  ce  grand  c- 
diBccdc  la  Paix,  laquelle  pour  cela  lie 
lailToitd’eftrenecdlâire&vtilc.  Le  Car-  . 
dinal-qui  fc^aiioii  bien  que  le  Duc  eftoitof- 
de  celle  deniolinoil , que  l'armeedu 
Cointe  dcFuentcs  eftoic  beaucoup  grot- 
iîc,  les  volontcz  plus  tournées  à la  guerre 
qu’à  la  paix  , .&  qui  n’eutt  pas  voulu  pour- 
Ui  Cenfut^"^ repalllT'lcs Monts,  /ansla gloire  da- 
lïur  ad^iluoirefteintccgrandfèu,  ditaux  AmbalHi-  ^ 

t pouuoit  rentrer  au  Trai(ac  J* 

dfUPâix.  de  la  Paix  s’ils  ne  lui  failoient  vn  eferit  fi- Mai*  le  tfg« 
gnede  leurmain  , fur  ce  qu’ils eftoyent^' 
d'aduis  , & Vauoient, exhorte  de  la  faire  <!«“”  ?«•  * 
comme  vtîle  au  Duc,neccHaire  à fes  Eftacs.  8^*“** 

Les  Amballâdcurs  qui  î,’cftoicnt  efïrayez 
trop  chaudement,  fur  l’aduis  des  extrê- 
mes dcfiâillances  de  la  GttadcUe  de 
Bourg  , çraignans  qu’elle  ne  feperdift  a-'  ) 

uantquclaPaix  fuft  conclue  Sct^empirafi: 
le  marche, paflerent  librement  ceûe  pro-  ceîtire«e«t 

tqClfc.  au  Rm  neft 

V.  lLc  Roi  s’eftoît  afiitûionné  à la 

^ ençorcs  que  par  la  ga.erre  les  chofes  s'ache-  perfonn agf  r* 
minafiène  à Vne  apparente  prolperité:  y * 

mct  l foa  choix  de  l vn  ou  de  rautrc,mM  , c'en  k 

confeii  leiln’auoic  autre  efieâion  que 'celle  deibn 
ïîiîîo^ dî  Confcil , & à la  vérité  entre  plufieurs  gran-'ac  «««  ï 
L guerre,  dcs  remarques  de  fon  bon  heur , il  y en  a v- 

ne,  qui  pour  n'eftrc  comptée  des premie-ueDt.^ïl  n%* 
rcs  iK  lailfe  d’efire  dps  principales.  AuxS*'""*.  'ï""'.'* 
afiàircsdçlagucrpc,&  furie  poinél  de  don-rVnÆ'Vroi! 
ner  , il  aime  bien  l’aduis  acs  Capitaines*'. H’ 

' qui  Ibht  autour  de  lui , mais  il  s’cll  cou(^coup»***ae  la 
ioursbientrouuédü/îcn  : aux  affaires  de 
ri^t^  il  s' en  temec  du  tout  à fon  Confeil.  Jeheua  "'*'*'*' 
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Il  ne  voulue  point  que  ce  Traidé  fc  refo- 
luft  que  premièrement  il  n'cft'cu  l’aduîV 
des  Princes  de  fon  (kngjdes  Officiers  de  fa 
Courbnne,&  des  premiers  de  Ton  Confeili  ^ 

f)oiirf(Uuoir,li  Pefehange  fèrbii  plus  vtû 
e que  la  reftitution.  Il  ne  veut  rentrer  en 
larcprifc  duTraidé  que  pat  la  mefme  cô- 
duitc.  Vn  Prince  qui  fegouucrnc  comme 
cela  ne  peut  faillir  de  profpcrer.  Cclafiiç  oeiiber*: 
délibéré  au  logis  du  Conncftabic  à Lyon,  t'on  <»»«’ 

•ena»  * r^cclblutions  le  rencontrèrent  à ce  qui  fct«»n. 

°u*'i  pouuoit  ; Qm  euft  tenu  le  Marquifàtde 
portoitUben- Saluces  n*cuit  iamais  approuué  l'clchan- 
» mais  pour  l’auoir  il  fàlloic  palTcr  les 
Monts , courir  le  hazard  d’vne  lOnguc 
»^4nr#««iMrguerre,auoitpouv  çnnemis  tant  de  Prin-  . . 

Icalicns,quc  Imtcfeft  comqiun  & 
dtntmm  Mtumà.  ialoulle  delà  grandeur  de  cefte  Couronne cniien^t 
^oN.HAtT.^g  pbuuoitconferucrlong  temps  fesamis.^^^i[^. 
Mais  le  Légat  cftoit  touliours  en  colcrc  de 
ce  que  la  démolition  du  fort  de  fainde  Ca- 
therine , le  r*enuoyôit  à Rome  fans  porter 
au  Pape  le  contentement  qu’il  fc  promeO» 
loitdefàlegadOh.  Le  Rot  euft  bien  vou- 
lu au  (Il  que  le  Pape  demeuraft  content  de 
la  rondeur  & fincctité  de  fes  adiorts.  Mais 
, ni  fou  honneur,,  ni  foh  humeur,  ne  por-  v 

Hoir  pas  qu’il  l’en  priafl: , & euft  creud’of-  ^ ' 
fenferfà réputation  d’en  faire  la  moindre 
* ■ ouucrtnrc , car  c’eft  ^u  vidorieux  que  k 

t/gtjii  waitfcvaincu  doit  prendre  la  loy.  Ce  Prince  ne 
îijwfnrtfTôX  prodigue  tien , mais  il  cft  moins  l'ibeTal  de 
a».  QiCtKx.  ion  honneur  que  de  nulle  autre  chofe^auffi 
‘**»'+*  4pit  on  toujours  crauailler  pour  l'augmé- 
ter  &accroiftre  ,&  le  plus  doux  fhiid  qui 
; fc  peut  retirer  deslabcurs  de  la  guerre  n’eft 
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AlfUndre^^uç  .ccla.  Alc^ndré  n*cnduroit  les  plus  Aié>ùn^té 

guerre  que  pour  C^  trObnàntekrd 
4e  f«  vi- fe  loué  des  Athcnicus , ôc  rte  vouloicaut  J*î 

vidoires  & Conqucftesant^a,’ifpi3 

querhortneur:  CcftpoutqubilcRoin’c-^'^'j 
itime  honorable  de  perfuader  la  Paix  à cc-  gîiffohV^- 
lui  qui  en  a plus  perdin  que  lui.  Il 
^orteàlaguerre  , & voyant  qiie  le  Légat  la  riLvèr^'ef- 
^ Jctcrtoic  tou/îours  en  fes  plainél:cs,coni-"'** 

nrjandc  au  Marquis  de  Rholhl  d’aller  à Pa-  "îmi  bim'^3 
tif  mettre  ordre  aux  prouihdns  delacucr-'*""®^'*" 

* r ^ crauanz  te  de 

k f,  f . ' 4«ugeni’endn 

.tVj.  . Surlc  jpoint  d’executer  ce  Commande- 

jncnc , ^ le  mcfmc  iour  qu’il  penîoit  mpn-  m/ii!Ta“i« 

^ tèr  à chciial,  va  trouuer  le  Légat  pour  pren- 

dre  congé  de  lui»  touche  quelque  mot.de 

' . y voyage,  qu  il  dit  n’eftre  que 

larelolation  duRoi  à faire  la  guerre  puis  / 

que  l'on  ne  le  pouuoiç  tenir  à la  Paix,  Que  ' 1 

.pour  lui  ijcftqic  marri  qu'vn  tel  Scign^r 

enft  prjs  la  peine  de  parier  les  Monts  dç  les  > 
meherfipresdu  temple  de  la  Paix  (ans  en- 
tirer  dedans  : le  Légat  lui  die  qu'il  auoic  . 
ta  grand  rc^c  que  fa  Légation  & fa  peine 

* . <^cmeuralt inutile,  qui! reconoiiroit  bien  v'  - 

monftré  en  apparence  de- 

MSe Rhiç'nrMja Paix,  nj'ais qu'en cricû la ghcrrc'c-  ' 

Tr*iv  plaifir.  Rhornirçftond  quclîl» 

dr  Paii.  Paix  cftoit  bonne  auant  la  démolition. du 
fort,' èllc^’eft'olt  encore  apres,  élcqucceft 
. accidéc, ny  aporedit  ni  plus  ni  mpujj^  puis 
que  le  fond  derocurbit  au  Duc  àlâire*ce 
qu  il  en  vQudroit  » & que  poürcinqu^te 
* . ïnille  efeus  il  y balHroit  vn  autre  Forti  tes  , 

Ambafladeurs  duDuc  auoycncdlt  la  .nipl- 
>*  • meraifon,  Icconiurans  den'abandQnncr  ’ 

Icvaifleaq  en  cefte  tourmente  • 

'"'"'b 


- «r 


dùa. 

'h 


>•:  i8  HISTOIRE  / ^ 

Km  JA€t  auoit  pris  le  timon  cn.bonacc.  Le  Légat 
$n^f,ji^*»fi>rfîf(^\xoitbicn  que  l’on auoic  f^tmé  les  yeux  Jt  \ 
chofes  plus  importantes, qu’il  n’vftoit  te  Lgit 
mMrtvtnù.  pas  raifonnable  que  ledcmoliircmtntdep"^*?  J* 
place  rompift  le Tiaiâé  i 5c  le  fift  rc-  èe  r«ora- 
toùmer  lins  rien  fairc.Il  arrefte  R-^ol^i  fur 
ce  difcoursjlui  demandant  s’il  ctoyoit  que 
le  Roi  euftaggrcablc  de  recompenfer  en 
argent  ce  demolillinnent.  Rhofuiluidit 
' , / ou’il  n’en  fçauoit  rien,  mais  qu’eftant  cho- 

ie raiïbnnable,  SclcRoiPrincedcraifon, 
il  croyoit  que  quand  il  promettroit  au  . 

/ O -1*1  * Janttccr* 

nom  de  S.M.  il  ne  dcmeurcroitpasenar-aee. 
ifiAnjbafla-ricrc  JcfapromelTc.  Le  Légat  le  pri^  de 
en  parler  , & lui  dit  qu’il eftoit.mârri 
aerif  ugat*-qu’il  ncs‘cftoit  mellé  pluitoll  de  l’affaire. 
mInârt.Vte.  Rbolni  en  parle  au  Roi , puis  rapporte  au 
«andf*,  te.  fui  Légat  l'intention  de  S.  M.  & par  vn  traiâ; 

poli  Heure  acheue  le  ^ 

de  Joniieffrf  tableau  de  la  Paix.  Les  Articles  font  dteC-  vu.  ^ 
tgnnlapJu^^  & accordez  , on  mande  lesAmballà- 

deurs  de  Sauoye  pour  les  ligner,  ilsvicn-  t. 

nent  & diciit  tout  bas  à l’oteillc  du  Le-  \J* 
gac,  que  leur  Maiftre  défend  de  ligner,que 
i premier  il  n’ait  parle  au  Comte  de  Fuen-  - 

tes.  1.C  Légat  qui  ne  vouloit  pas  que  la 
paroft  donnée  au  Roi  luft  inutile,  ni  ren- 
‘ uoyer  les  Députez  du  Roi , ou  remettre 
ralFcmblee  à vne  auWe  fois , les  prie  de  ne 
faire  aucun  femblant  de  ce  commande- 
ment, & de  ligner.  Eux  refoondent  qu'ils 
ont  les  mains  Se  les  langues  lices.  Le  Le-L^^j^_ 
galles  prclfe.  liste  fupplicnc  de  permettre  fadeur*  d« 
qu’ils  en  puident  conîèrcraucc  Taxis  Am- 
baHàdeurd’Efpagnc , afin  que  ce  qu’ils  fc-uec  Tui» 
roycntfiilirouftcnudclbn  Confcil , com-^J^^^ 
lucillccoitauthorizé  ducomnundem^tpegne.  ^ 


‘i  - 


- ■ Ixgau  Ils  vont  à rOraclc  , cônful'i  . , • , 

kcntlcs  deux  lettres,  Ist  jp.rcmicrc  du  hui-  ' ^ 
tticffTic  linuicr  qui  çpmmandoit  de  hf 
gncrIaPaix,  k Seconde  de  lonzicfinç  qui 
•>ic  defeudoiti  • Taxis  qui  encepd  le  genie 
du  CohicU  d’Efpagnc  > qui  içait  (jjuc  k ’ ^ 
Paixcil  defîrccpqürucu  que  le  Marqdifàt  * , * 
demeure  delà  les  & <^u’iî  y ait  yr\  , : 

paü’age  deçà  pour  allç^  en  Flandrci,  qui 
conüdcire  les.condiçions  de  k Paix  , non 
par  il  difiieuitc  des  caifons  , . mais  par  la 
profpcrtcé  des  cuenemens  , non  par  les  , 
pièces  , mais  par  le  tout  dâhs  lequel  il 
trouttc  ce  que  k>n  Maiftre  delîrç , leur 
fpond  : Puis  duc  ioh  A Itcrte  vo us Icom- 
\ ‘ mandede  ligtlcrlaPaix,]iyi quatre  iours,Mw>i/«i<«Mi(ié 

ic  ne  voy  point  que  depuis  ce  temps-Ià*^ 
cft  tien  puidccitc&lmue  allez  puiliant  oum/xm  ««(.««i. 
ÿiiai%^ue conndcrable  pour  reuoquet  ce  'cdnrtman-''^- 
iâ^urt  déocmcnc  ni  4a  parole  quu  auôit  donne  HaUMf.ub.s* 
C-pour  rcficâucr.  Il  cft  vrm  quc  .i’eftimc  ^ 
*qucpar€eftc  dernicre  lettre  vous  elles  o-  " 

V hligez  d'attendre  les  tours  qu'il  deitim- 
de  pour  conlèrer  aucc  le  Comte  de  F|ieri> 


.r- 
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' Sur  ce  arriuc  Je  Patriatche  de  Çonftart^, 
tinople,  grand  en  perfualions , Iblidc 
railôns.,  profbndeneonfcils , & fubtUcck 
^inucnuôns;  Il  rcmpnllrc  l'importaftcfe 
de  celle  rupture,  l'olFenle  du  Roi,  là  pàxo>- 
Icdu  JLcgat  engagée  y Iç  Duc  eferi-. 
uanc  ccRt  dernière  Iccurc , n aUoi  t p^  con-j 
iîdcté  q^ue  la  première  clloit  cncâuec,^ 
Ouei'c^i  de  l'adàirc  ne  Jbuètoit  poinc; 
qceontremandement,  que  ce  qui  cRoit. 
^ict  volontaire  j c/loit  auiourd'hui  atr: 
taché  aucc  des  ctouds  de  diapiant  à vne 
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- ^ nccciljtéincuiublcjquclcsaiflcs  dcsc/p^-irrrrolutî» 

' ' ^ rances  du  Duc  çftoycnt  coiccs  à la  cire  de 
Léiirr^t/iitùnihs  opInions  *,  quctl'irrçrolution  mcrc  des  conuentes. 

*’^!*"crands  incouucuicns , qui  auoit  commen- 
M , y pMtrtt  - ce  la  ruincjl  achcuçroit:  Que  Dieu  s otten- 
granjti  Mtrtxt  Pq{j- ceuxquî  rcictccnt  ôc  picrptifcnt  les 
PitEit  conditions dc  Paix  luftesçc honorables,  & 

" nS'Pi'  o.“  '“Sft  «“  W'"*  « mefprjs  Que 

Ws  iuftei  COB.  c cftoirvnc  grande  imprudence  desenga- 
aitioni  de  V*ij;cr  aux  perpétuels  inconueniens  de  cefté 
ce  ^oe  Prtiuguvrc,  lous  dcs  rondcPicns  ni  pctpetucls 
‘ ^ fc  pcrpctucr  viic  grande 

pat|fc.  ^4.47.  guerre  cpntrc  vn  puillànc  ennemi , fur  vn 

dcipçndoit  dc  la volontc  d autrui.  Que  le  vn  Prînee 
, Prince  ailavili  par  vn  plus  puiilàntnclçau-*®***'’.**®*' 

, wr«  ( roit  broncher  plus  lourdement  en  la  con-  u Paix. 

Juitc,ni  faire  vnc  plus  grande  làutc  que  dc 
: pttemi  a >»*)  rçmlcr  la  Paix  qui  ne  peut  clerc  qu  honno> 
•^'^”^^*^rablc  , puis  qu'elle  !arrcftc  la  viiîtoirc  du  ^ 
iirAC.ub.De  i’vainqucur. 

Les  Anibalfadcurs  du  Duc  qui  craignent  v 1 1 1. 
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_de£ii]iir,  plus  pardc/obeillàncc  par  o-  ^ 
pihiaftrcté,  retiennent  fermes  à la  ncceflî- 
té  du  commandcmcntdu  Duc,aulS  ne  s’en 
jdcuoycnt-ils  cfloigncr. L’ordre  que  le  Prin- 
• «c  prcfcricà.vn  Ambalïàdcur  ne  fc  peut  al-  vn  AmbeC. 
4crcr,&lîbicniliaiircplulicurs  chofesau^***”"’  “« 
cours  de  la  Prudcnce,cellcsdontl’ordrc  cftder  re>  inl 
exprès  ne  fc  pcuucnt  cbangcr,&  ne  veulent 
qucrobcidàncc. 

Le  Patriarche  les  alïêurc  que  le  Lc- 
^acqui  auok  celle  ^uâoricc  dc  leur  Mai- 
ilrc  que  dc  leur  commander , & eux  l’obli- 
cation  dobeirà  tout  ce  qu’il  iugcroitvti- 
icàfcsafïaircs,  Icurdonncroicvn  clcrit  de 
/a  main , pour  les  garentir  de  toute  l’in- 
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5^^^ji,dignation  qu*ils  a^rchcndoien'c  : qu’il  ' 
in^baf-  prcndroit  la  peine  ^al^r  trouuer  fon  AI-  . 
ceffe  à Tarin  , pottf  ldi  rcprcfcntcrqiMls" 
n’auoiéht  iàic  que  ce  qu’il  deuoit  iàiccKii 
mcfmc,qa*il  cmployctoicU  puiflaftcc  qüc' 

Ton  Onçic  auoicaü  Ciel  & en  la  terre  pour 
I les  tirer  de  peine.  Les  A mbairadèürs  qui  lm  Ambaffà. 

faifoicht  fembiant  de  ne  voulbir  ce  qu’ils 
, . vouloiertt , aiiec  telle  impatience , que  le^ r^ut  le  garde. 

. heures  leur  fdmbloient  des  années , (c  cbn- 

* tchtcrcnt.de  cefte  alTearancfe  lîghcc  de  la^ 
main  du  Legit^Ôc  d’vn  rtiois  dctCrinepour 
faire  ratifier  par  le  Due  ce  qu’ils  iigné.^ 

IX. . roîcnt.Ainfi  la  Paix  fiit  conclue 

&puVUce^  Lyon  fur  çcStcrihcSJc  condi-artett^  le.  17. 

tibns^  lajHiieritoo* 

Articicade  Prçîmettrtiçht  quC  le  Duc  de  Sauoyc, 
la  Fai»,  ccdc  &tfah/pôrtc  au  Roi  & à fes  fuccef^ 

/c^rsRois  de  France  , tous  les  pa^s  & fei- 
gficuries  dc  BrclFc , Biengey  , Vcrro-^Mgey-Vcrro 
iricj' , & gcn*crUçment  tout  ce  qui  lui  peut  “Su  aoJI 
^partcnir^’ufiiues  à la  riuicre  dd  Rholhc, 
iccHccomprife  , dcfortcquc^toutelati- 
uiercdesla  forcicdéGcncùc,fçraduRoi-  “y.  ", 

aamcdcTrahcCj&appatticndra  audit  fieut"  • 
Roi  fcsfucccflcûrsi&  font  Icïdits  pays 
cédez  ainfi  que  denûs  , aucc  toutes  leur»' 
a{fpartcnances  de  dépendances  ^ tant  en^' 
Souueràinètèz,  InfUçes,  Seignearies  ) Vafi.^ 
faux,  (uiecs  de  tous  droii^ , noms , raifons  * 
dcadHohs  qnelcôn'queS  , qui  poutroienc  ’ .. 

appartenir  audit  fieur  Dut;  , efdics  pay^S 
oà^'caurtd*iCeux  ,rah$ricn  rc'tcfiiriu  te- 
feruer,  linon  que  pour  la fcomrnodité  duJJ^«^’” 
jMiiragc demeurera au^itfieuf Duc  lePontSÎÎ^  *”aî 
î de'GrclIin  fur  ladite  riuictc  du  Rhdfnc,*J“^"' • 
cittrç  l’Efchift  d^le  Pont  d’Atkty,  qui  poÂ^nt*d*AtUr. 
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|i  HI  STOIRE 
iç  prefçnt  Triifté  apparticnc  audit  f^euD 
Roj  y^pardclà  IcWiofnc  demeurera  au-T 
^içéeur  puÇ<ies  parroilE;s  d’Ella , Luyui^ 
^ Gizerrey^  aùcc  tous  Ifcs  ^meaux  ôc 
terneoires  qui  ch  depeudenç , entre  la  ri- 
^icre-dc-Varénnç  6c  le  lo^g  de  la  Monu> 
gncappcUce  le ‘Grand  Credo,  ij^fques  au; 
Ÿiüagç  apjjellé  la|LiuierC)OÛ  palTc  ladite 
riuiercdç  Varenne:  dcmcurçraçnçorcs  au- 
dit Duc  le  lieu  de  Maigrcçorabc , iulques;^ 
à l'entrée  plus  proche  pour  aller  & palFcr 
_ au  Comtfc  de  Çourgongne  ^ à çonditipn 

t<iutc^is.  que  Icdît  ^cur  Duc  ne  pourra 
i«p^Cri<>t»*Jcucr  aucunes  impoficions  fur -les dan rc es 
^Widef^^i^^marchandifes^^ni  péage  fur  la  çiuicrc  du 
SeftnduwfwPout  de  Grcflîn.,  & autres  terresde  Ucu)ç  . 
U riuitie  fijus  dcftgh^s.  Et  cn  tout  cc  qui  cft  referué 
ppur  le  pailàgc , 6:  tout  le  long  de  là  riuie, 

‘ ^e  du  Rnofncjedit  heur  Due  ne  pourra  tc< 

. ^ nîr  ou  baftir  aucun  ^prç , 6c  dcn^çurcra  1er 

«mgeiwg&pa^gclibrc parle PontdeÇrcflirt ^6c  ert 
^pft  de  çmC  tbuC  Ce  qui  cft  referué  tant  pour  les  fuicts. 
fin»  ‘voo  da  Roi  que  tous  autres  qui  voudroient  al- 
î^‘*4\j^[^‘'lci:o.u  venir  en  France»  fans  qu'il  leur  /bit 
donné  deftpurbier ni  cmpciîi^emcnt,  paf  ’ 
foïts  ncantmoins  gens  de  guerre  pour  le 
icjruicc dudit  fieurDuc  où  autres  Princes 
qui  pourroiençcntrcr  és  pays  dudit  fteur 
Roi  /pus  la  pcrniilfion  de  Ces  Gouucr- 
riçurs  & Lieutenans  Generaux  , iceuxne 
' donneront  auçutie  incommodité  aux  fu-- 
fctsdc/àMajc/lé.  ■ 

9 pour  cfeÀjucr  cnticrcmcnc  cc  que 

, lcdir.  /îcùt  Duc  remettra  cnticcc- 
afkjV  ‘ ittcnt  cnia  püiftàncc  dudit /leur  Roi  , ou: 
dccelui  qu^  /cra  commis  par  ià  Maiefte,’ 

'•  b Gitadcllc-dc  Bourg  en  l'cfta^  qu'elle  cft 
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de  prclcnt , lans  y rien  démolir  : ni  en- 
dommager, aucc  toutes  les  artillefics,pou- 
drcsjballes  & munitions  de  guerre , qui  fc- 
font  dans  ladite  place  lors  quelle  fera  re- 
mi/c. 

Et  outre  'a  edé  accordé  que  leditlicurpucndrian. 
Duc,  ccdcauûi,tranfportc  &dclaiflcaudit“'”*‘*“*^^* 
Acur  R.bi,dclà  la  riuierc  du  Rhofnc  les”*’ 
lieux , & villages  de  Aus  , Chanly,  Auully, 

Pont d*Arlcy,Ceircl, Chance/, & Pierre- 
Chaftcl,  a«cc  lâfouuerainctéjfeigncuric, 
iufticc  & tous  droiûs  qu’il  peutauoir  et-' 
dits  lieux  cedez,  & fur  les  habitans  d’iceux: 
fiuis  y comprendre  Icfurplus  des  mande-  ^ 
mcntsdefdits lieux  & de  leurs  territoires. 

Ledit  fleur  Duc  cçde  aufll,  tranfportc  Sc  Baronnie  ^ 
delailTc  audit  ficur  Roi  la  Barohnic  & bail-  wiiage  « 
liage  de  Oex,  auec  toutes  fes  apartenan- 
ces,ainAquelcdit  fîeur  Duc  & tes  prede- 
céflèursen  ont  ci  deuant  iouy,  & fans  y 
rien  retenir  , finon  ce  qui  cft  par  delà  le 
Rhoinc^tcirsmislcsvillages&licuxd’Aus^  ■ 
CAanfy&  Auullcy  ,{pecifîcz  cidclTus:  le 
tout  à condition  que  Icfditcs  chofçs  ce-  ^ 
deesfetont ôc demeureront  vnies&incor-  ' “ . 

porcesà  la  Couronne  de  France  ,&  feront 
réputées  domaine  & patrimonie  de  la  ‘ / 

Couroimc,ôc  n’en  pourront  eftrc  fcparces 

Ïiouroccàfionquecc  foit,  ains  tiendront 
icu  & pareille  nature  que  les  chofes  e- 
fcban«csciaprciideclarces. 

• Aum  a cfté  conuenu  que  ledit- ficur  Duc 
rendra  & remettra  edeébucllcment  & de 
bône  (by  audit  fIeurRoi,ouà  celui  ou  ceux  . j 

qui  fetontà  ce  cômispar  lâMaiefté^c  licu,ch*fteau*Daj^ 
rillaee  & Chaftellenie  de  Cbaftcau-Dau-pKin  * Je  u 
phin  aoçc  1a  tout  du  Pohc,&tout  ce  qui 

b iii) 
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occupé  ledit  Ecur  Duc  ou  par  les  fiens 
* xlependans du  Dauphin'^,  en  l’cftat  qu'il 
cÂà  prefent,  lansy  lien  4cmôliraaffpîbÜr,. 
jiicnâômmâgcrcp  aûcuneïbrte,&  dclaiC.  * 

^ , fera  toute  ^artillerie, poudre,  balles  &mu- 

; nitions  de  guerre  <juf  fe  trouueront  dans- 
lefHitcs  places  au  temps  prelcnc.  Pour- 
ront ncantnioins  les  ibîdats  gens  de  ' 
gdcrrc,&  autres  qui  Ibrtironç  4ci(Hites  pla- 
C:es,  faire  emporter  tous  leurs  biens  meu- 
^ ^ |>rcs  , ï eux  aparteuanps , fânsi  qu^illcur 
. fqit  loifîble  de  rien  exiger  des^babitans 
défHites  places  ou  du  plat  pays , ni  çmporr 
’ . ' • ter  aucune  cKofe  apartenaot  auTdits  ha^  ' 

bitans,  " 

bemoiWwi.  A efté  aufli  accocdé  quc^'lc  Eeûr  Dûç  VI* 
feraabbattre  & démolir  le  mrt  de  Bcche^ 

V - f^'pauj^in  , qui  a eftéçonftruit  pendant  les^ 
guerres  fera  p^er  ledit  ifiem  Duç  pour 

ra  paiTage  fus  ifelcruc  la  fôuimc  4c  cenc 
mil|c  crcusjdc  trois  firançs-  picçc  ou  la  vah  . 
l^,cuceflcariUc  de  Lyon,  ifclui  ouceux 
quiaurontcliargcdcûdîtc  Maieftè  : /ça-^  .> 

• uoir  cinquante  mille  eftus  œmptans  lorçi^ 

& quand  le  Fort  de  Charbonnières  fera, 
rendu,  & les  autres  cinquante  mille Ex; 

, mois  apres, 

Ofioii  ètn.'  Et  moyennant  Icfditcs  cefïïons  & tranfL  - v I V 
“j|*j‘*j^^'‘jlortS  s toute  l’artillerie  poudre  & muni- 
ce*  & &«  d«-’tiônsconiprinfcsdcmcuroycntà*fa  hia|ç- 
llc-t  Etmoycnnantauflï  toutccqucdclTuî} 

' die,  ledit  Ecur  Roi  fe  contente  pour  le 
bicndelapaix  ^ & dclaillc  & trani^ortc' 
audit  Ecur  Due  & à ics  hcriticrç  6c  lue-, 
çertèurs,  tous  les  droits,  noms,raifons  6c  a- 
ûions , & généralement  tout  icc  qui  pçut. 
cfhc  prétendu  par  les  Rois  Dauphins  de 
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Franccà  caufc  diiMarqüiIatdc'Sà!’uccs,rcs  * - 

^pârccnances  & dépendances,  cHfcmBîc  ^ 
fin  ies  places  de  Çcntaî,\ïons,  Rbquc(pâr•, 
u^c^,^^ulsy^cnre^cnlc^nirctc^lir:&aIc- 
dïc  Heiic  Roi  quitté remis  audit  iTcur 
Duc  cautcrartillcrîc&  munitions  qui  le  ' * 
font  trouucz  dans  lerditcs  places  dû  ^târ- 
qûlfàt  de  Saluées,  Cçntal , Mons , Roqucl^ 
pàruicrcn  Van  i5p8. 

Fromet  au®  ledit ïîcürR'oî  faire  rendre 
& rcIHcttcr  audit  Sieur  Dde  cffrâhiiclIe-furieDoc  dé- 
ment & dcBonne  fby , oui’ccluiou  ccux^“^'“*^' 
qui  auront  charge  de  lui, tous  les  pays,  pla- 
ces ^ lieux  qui  re'trouuét  auoir  cfté.  prins, 

A® s 8t  occupez  dçpüîH’an  1588.  fur  ledit  c , ' 

Sïeut  Duçj&quifoht  à prefent  poffedez  ' ' 

par  là  ^âjclîc  ôc  par  fes  Ictuïtcurs , Ic  tour 
en’  reftac  ^ prcfeiit , *làhs  y rien 

démolir,  afïbiBlir  ni  çridonimagéf  en  aû- 
curiclprp:. 

Heftitu^  lc.fdite^  places  pourra  le- Refene  de  !*« 
dft  Sieur  P.dï  faire  emporter  toute  Var- • 
jtilicne  , poudre  , baltes  & autres  muni- degu^ 
tions’^  de  ^eirc  qui  Xe  trbuucroh't  dans 
Ic/dTtçs  ^l^e$,fàirc  ciripottet  tous  biens 
meubles  à eux  appartenans  , làhs  qu'il  > . 

leur  Ibït  loiiîblç  de  rien  exiger  des  habi- 
tons dcjfditcs  places  ou  plat  pays, ni  cm-  i*  ' 
porter  aucune  chofe  appactenant  aufdits^ 
nabicans,  , 

Orm  ft  fer- 
me qui  fers 

tre  ainh  que  s'chluic,  C'cft'è  f^uoir  tout 

. feditution  dea 


Et  la  rcïlitùtibh  de  <pàrt&d'au- 
: àrnfi  que  s’enfuie,  Ç'eft"^  l^ubir  tout 
au®  toR  lès  ra“rifiçations  du  prcfc’ntp^f^*^' 
Tra\£be  auront  elle  ®umAs>  lc®t  Sieur  «<!«•» 


pan 


Pue  fera  remettre  en  la  puiflàncc  dii®â; 
Sieur  Roi  QU  de  celui  ou  ceux  qui  auront 
^arge  de  là  Maiefté,  là  Oude^c  déEourg^  ' 


.sJ.  ^ 
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^cci*accilleric>  poudre, balles  5c  autres 
municionsde  guerre, qui  feront  dans  Icf- 
dires  places,  5c  ladite  rcilicucion  ellanc  fai- 
te ledit  Sieur  Roi  fera  aufli  rendre  & refti- 
tucr  les  villes  & chafleaux  de  Chanibcri' 
5cMontmeillan  audit  Sieur  Duc, lequel  in- 
continent fera  rendre  le  Chafteau-Dau- 
pKin  5c  tout  ce  qui  en  defpcnd  comme 
dclfus  eft  dit,  & fera  démolir  le  Fort  de 
'j^çhc-Dauphin  : lefquelles  chofes  eftans 
cffcâucllement  accomplies  par  le  Sieur 
âle  la  Vallette  du  Vicariat  de  Barcclonnet- 
té,5c  toutes  les  autres  places  & lieux  pro-' 
mispat  le  prefent  Trai  Aé  , lui  feront  en- 
tièrement rendueîi  dans  vn  mois  apres  : & 

, lui  fera  donne  fcurcté  raifbimable:  t6us  les 

papiers  tiltres  & enfeignemens  qui  peu- 
» ^entfcruir  pour  iuflifier  les  droites  , & 
chofes  fus  efehangees  , feront  rendus  dit 
rcftituezdc  bonne  (by  tantd'vnc  part  que 
d'autre.  . *. 

Ledit  Sicuf  Roi  feratennà  rentretenc- 
^V(fht*Mfl»-  ™cnt  des  dons  , recompenfes  & afRgna-' 
^tkmj.hypo  tionsdonnccs  par  ledit  Sieur  Duc  ou  fes 
^'"predeceireurs  par  lui  cedeesà  fa, Majefjté, 
d'acquitter  les  hypotheques  qu’il  a fiir  i- 
celles:ÔC  pour  le  regard  des  ventes  & alie- 
“i  nations  faites  à tiltre  onéreux  parla  forme 

' ordinaire  , 5c  auec  vérification  requife  a- 
uant  cefte  demictc  guerre , fa  Majefté  fe- 
. ; ' ra  obligée  comme  ledit  Sieur  Duc  y aura 

çfte  & non  plus  auant.  Le  femblable  fera 
. obfcrué  par  les  dons,recompcnfcs , Ôc  alié- 

nations fiâtes  fut  les  chofes  cedccs  par  fa 
Ma)cfté.  ' 

" ' En  confcquçncç  dequoî,5C'detoutçcqui 

aefté  accordé  par IcTraidlc  de  Vcniins, y 
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*'  #ura  ï*aix  (fu  jour  & ^attc  du  prcîcnt  J*' 

amiçiç  & bonne  voilinan^Vetiûm.  > 
çe  çntfc  ledic  lîeur'  Duç  & leurscnfâns 
nàiz  ^ ènajftrc,fücccircufs,pays  ^ fub-; 
içâ^,  fans  qu'ils  puiflent  faire  entreprife 
au  doiTima^c  l'vn  del'aucrc  > leurs  pays 
’(ù|;>jc^s,  polir  quçlquccaufcôu  prétexte 
que  çc'fpit  Et  fcralç  commerce  libre  cnr 
tre  Içfdics  pays  & fubieds  l’vn  de  l'autre 
I^mcc,  en  payant  jesdroiéls  ^ impofltios 
qui  dqiucnt  eftre  payées  par  les  propres 
fübjç^s  du  j?ays, 

■ 'jjcs  f\ibjeds  & fcruiçcurs  dcl’yn  &:  dcp^„[ 
l’autre,  cftants  Eciçlçfiaftiqucs  ou  feculicrs,  leuxi 
nonobdant  qu’ils  ayent  ferai  parti  câtrai. 
rc, retournent  pleinement  & pailîblement^ 
en  UibuilTancè  d(i  tous  Ôc  chacuns  leurs 
bicn^joft'çcs,  ^cncfiçes , fuiuant  ce  qui  cft' 
concépu  par  le  Icpticme  article  du  Traiâé 
de  Veruins  fins  qu’il  fôit  emeridu  des  Gou- 
qerneurs, 

^ '^otis  autres  ptifonniers fubicâs  def-^'j^®""^  * 

' di^ fleurs  Rbijôd  fjuc,tnefmesdu  Marqili- , 
fat  dé/^jqçGS , & autres  lieux  cédez , qui  - - / . 
pour  la  calarplté  de  guerre  pourront  eftre  ^ ■ 
détenus  ^s  Galères  de/dits  Princes,  féront 
promptement  dcliurc^&  mis  çn  liberté, 

^ns  que  l’pn  leur  puilîbdçm^dcç. aucune'  ' 

^ofè  pour  leurs  rançons,  • • 

Tous  prifonnic'rs  de  guerre  & autres  qui  rrifonniew  4* 

' > l’occanô  des  guerres  /ont  détenus  d*vne 
part  & d’autre,  feront  mis  en  liberté  en  pa- 
yap c les  dcfpçps  » ^ ÇC  q u’ils poürrôt  d'ail- 
JeursiuftcHieqtdcuoir,  làns  eftre  tenus  de 
payeraaçuncrançon,/înon  qu'iJscn  aycnt  ' ^ 
cpuchu , ^ s’il  y a plain  te  de  i’cxccz  d’icel-  • 

Jc,cn  feça  prdOné  par  le  ü^nucc  au  pays  diU 
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qùct  les  prifbnhicrs  feront  'détenus. 
*eî*^!dloîu»i.  Toutes  procedures  , iugements  & A'r- 
teneu  ou  par  refts-donhez  depuis  l'an  1588.  auecles  fub- 
caBtuBUce.  ;çj5^^tMatduilat  de  Salpccs,  autres 
lieux  cédez  p'ancdic  fîeUr  Roi  , depuis 
Icsdcrntcrcs  gderrés , par  les  luges  6c  çon- 
Icîls  ordonnez  6s  pays  dé  SaubyCiB^cfTe , 6c 
autres  lieux  conquis  par  fàMâjeftc  > tien- 
dîoht  6c  .fbrtîrônt  en  leur  plein  6é  eptier 
cifcfl: , (auf  aux  parties  à le  poiiruoir'  con- 
tre lesiüg'ements  parlés  voyes  de  droiâ::. 
au  cas  qu'elles  ayent  comparu  6c  cohfc(T6 
volontairement.  Mais  fi  les  iugements 
ont  cA6  donnez  (ans  cdmp'aritibn  6c,  con- 
tcllatioh' volontaire  de  la  partie , ils  font  6é^ 
demeurerbrit  nuis  » 6c  de  nul  e£Fcél  6c  va- 
• leur,  6c  comme  non  aduenus.  Et  quant 
aiix  inftahccs  décidées  6c  noniugccs,la  co- 
^billàncc  en  demeurera  aüx  omciecs  deE 
dilfes  Proùincés  aufquels  cflesdoiucht[;)|^ 
partenij, 

* T-c*  l^l>itân's  & fubiew  des  pays  efehan- 
Be'z'pati(ç prerent,  Trâiûé  > ne  pburront  e- 
ftré  mbleircz  ni  rcccrchez  en',  aucune  ma- 
nterc  pour  aupir  ïcrùivri  parti  contraire) 
ou  pour  cauic  quc^cc  foie  a l'occadon  des 
guerres  paflccs  , auis  retourneront  plei- 
nement 6c|>âifîblcmcrit  en  la  pofleflion  6c 
iouiflancede  tous  6c  chacuns  leurs  biens 
qui  fç-trouueront  en  nature  : 6C  leur  fera 
lollîble  demeurer  ou  fc  rcurcr  ailleurs, 
ainiî  que  bon  leur  fcmblcra,  6c  en  difpofcr 
» _ comme  ils  verront  boni  cftrc'pour  Icuç 
commodité» 

cen  pour  le  regard  des  habitaiis  dûdic  Mar 

quiUt  de  s>iU' qu{(3,c de  Salùccs,  6c  autres  lieux  cédez  par 
en  ledit  fieur  Roi  , qui  n auront  ioüy  de  leurS 
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biens  depuis  le  Traité  de  Veruins,leur  tê- 
ronc  rendus  les  Iruifts  de  leurs  immeu- 
bles & arrerages  de  rentes  depuis  lapubli- 
’ cation  dudit  Traiâé  deVeruins  , iufqucs 
au  commencement  de  la  dernière  guerre. 

Et  quant  aux  Officiels  de  Saluces,&  autres  oScim  ^a, 
; qui  ont  fetui  ch  Picdpîont  les  Rois  de  Fri- 
ccyils  iouyront  des  immunitez  ‘fit  exem- 
ptions qui  leucont  efte  accordées  par  au- 
tres Traiâcz  par  lefdits, Rois  Charles  IX. 

^Sc  Henri  1 1 1.auqc  le  fcuDuc  de  Sàuoyc,dc 
depuis  confirme  pat  ledit  lîcur  Duc  qui  cft 
iprcfcnc.Prpme»auiïi  ledit  ficur  Ducqqe  g 
tous  les  0£Ëciers  & autres  habiçans  dudiq 
lieude  Saluées  ^^utres  lieux  cédez  par  le- 
dit fieut  Roi , ne  .feront  mpleftez  , recer-  ' 

‘chez  niinquieçez  dircâemciit  ou  indicc- 
âctucntçn  a.ucunc  manfcrc  à t'pccafion 
des  guerres  & differents  palfcz  entre  faditc 
ÿc  ledit  fiçuc  Duc  j ains  (crpnc 
ihaintcnus  en  Jeu^s  libcftez  & franchi- 
ras, pour  iouyr  de  leur  bien  paifiblcmcnt 
& en  tout  repos  & libccté:&pour  les  char-  ^ 

ges  6c  irnpoiicions  du  p^s  , ne  feront  fur-  . n 
chargez  , ains  plulioltfoulagcz  &fàuQra-  y 

blcmcnt  traiârcz  pour  la  recommandatiopt 
,dcia  Majefié  > & de  ce  ba|Ueca  ledit  fiedr 
Due  lettres  pailles  en  bonpc  & valable  ' ^ 
fbrfne. 

les  Collatcurs  ordinaires  fubie^  de /âcoibtiaiu  «t 
j^jçflé,  quiont  bencficcsl  leur  cpllation  ** 

dans.lepaysdudit  Due  , pourront  çpn^  • » 
^.retlcfdics  bénéfices  quand  le.  çàsjr  cfchtçr- 
ra , & ceux  qui  feront  bien  de  canonique- 
ment pourucus  , iouyropt^es  ceijvçnus  de  « 
leurs  bcncfiçcsimsquM  leur  foie  dond  a^  i 4 

. eun  trp^bdc  ni  co^orchcmcnc;  Le  )fc,mi>Ia-  ^ , 


.*1 


•1 

% 


. 


î 

■ « 


^4 


' 


'/I 


n 


Â 


K 


é 


i 


56  hràt6llt:Ê  ^ 

fclc  fcrâ  aufli  obrerué  ^<Jur  là  ioüiflinÜ 
• , des  bcricficcsquî  ibnt  en  fi'aniic , chtô»r<ji  • 
j'  . que  le  tiilcfc  de  tidllaccUi:  fait  fitilè  dans  le 
pays  ciudlc  lieilr  Duc. 

Refewe  de*  lonc  fefcruez  aiîdlt  licuf  Îvoî  fcôils  Ids  xx. 
pretcniion*  du  droidi  par  luî  prctcndus  ccJncrc  ledit  licilr  ' 

*<»•-  Diic  , luiuant  ce  qui  cft  conrenti  par lèÿ 

Trai£Ecz  feitsàu  Chaftcall  de  Càmorcaîs  • ' 
«s  années  15Ç9.  &Thaf in  1^4. 

Appanige  du  parce  què  Morifieuc  le  Duc  <lcî4é-  xxir 
bue  de  Ne-mourslbulbicàuoic&:  pollcdct  toutes  Ids 
^^**"”“0**^  ce  très  èc  tlrdidks  dependins  de  Ibh  appa- 
nauedanslalbuucràinçcédudic  lîeurDuô» 
IclquclsàcaufeduprerentTraiûé  i leronc 
lbusl'vn& l’autre  Prince, lï  Ma jefté  & le- 
dit ficut  Duc  0ht  promis  rérpcàîUcrhcilt 
H dciéCraiâer  IduocaBlenlehc  cohlnic  leur 

bonpafcn^,&dcricc6i)tt'cüchii*nidcfr0- 
ger  aux  droidb  qui  idntdc  Ibii  àppauagcjle 
laifTeriouyr  pailibîeiticnt  éqnfdrmemcrtt 
àu  Ttaifté  de  ion  appandge. 

&n»degoerrê  l’inftancc  Sc  oricrc  fejee  au  xxn. 

Ucciiciex  de  moyen  de  fa  Saindteté,  d eicc  edriUenu  quef 
toutes  les  fôrccs,  leueeV^t  aircrtibTces  à 
» Foccalion  de  cefte  deruicte  guefre  i fc~ 

ront  fcpàrecs  & iicendiceS  tant  eh  Fran- 
ce qu'en  Italie  , dans  vrt  mois  après  la 
publicadonduprcTciltTraide , ànri  que 
chacun  puilFe  iouy r de  la  Pai:j  gencràlcr  ‘ " 

& du  repos  IHpulé  ôt  accordé  par  ledit  ' 
Traidédc  Vefuins, lequel  cft  Connfrhé  en 
♦'  ' tous  Tes  poinfti  , fincm  Ce  qui  fera  change 

ou  cXprclTcmcnr  deftogé  par  le  prefeiit 
Traité.  • i. 

Veeification  Etpour  plus  gtandc  Icufcté  dudicTrài-xXftl» 
duTfidâ^.  GtCt&c  de  tous  lcspoin£^s&  articles  y côte-» 
nus,fcra  ledit  Traiûé  veriâé,  public  de  cfi^ 
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icgiftrc  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 

& en  tous  autres  Parlements  de  France, 

Chambre  desComtes de  Paris,xommc  au 
fcmblable  il  feroit  vérifié  au  Sénat  de 
Chamberi  i de  Sénat  du  Thurin  , & au- 
tres lieux  accouihimez  : dç y feront  bail- 
lées les  'expéditions  cTvne  part  & d'autre  ' 
crois  mois  apres  la  publicatioh  du  prcfeilt 
Ttaiûé.  , • 

Lefcjucls  poindts  de  articles  ci  dclTus  cÔ- 
pns,&  tout  le  contenu  en  chacun  d‘iccux, 
onçeftctràidkez, accordez  & paflez  entre 
Icfdits  DeputeZjau  nom  defdits  Sieurs  Roi 
de  Duc  : Icfqacis  en  vertu  de  leur  pouuoic 
ont  promis  & promettent, dec. 

XXV.  LApaixfi^ccparlcLegatde  les  Depu-  protaeflèi 
tez,  on  en  rend  grâces  il  Dieu.  Vnltalidn^*"“^< 
qui  /ùiuoicic  Legaten  ht  le  Panégyrique 
en  la  grande  Eglilc  de  S.Iean  de  Lyon.  Xx 
Roi  eftimât  (bn  feiour  inucil  à Lyon  apres 
cela , il  prend  la  porte  de  s’en  va  à Paris.  Le 

'•  ^ J ^oar  « va  rn  Atlionnn  nar  la  riiiîpr^ 


xxilii. 


Le  RM 


, , Legats  envaen  Auignon  par  la  riuierc 

i du  Rhofnc.  Le  Roi  lairte  à Lyon  leCon-  pais 

Pa/Ji. 


ncrtable  de  Villcroy  , aucc  les 

pour  l’execution  du  Traiirté.  Au  merme  Dacde&mor* 


temps  Hcrminio  crtdepefcbdpourenpor^ 
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ter  la  nouucUe  au  Pape  , de  en  partant  au  i*soiM  Vurie 
Duc  de  Sauoye  de  au  Comte  de  Fuentcs.|*®^“’^^ 

Il  les  ttouua  cous  deux  à Somc  fut  le  PoLeseiutora6.  > 
pour  pcnlcr  aux  moyens  que  le  Duc  de  Bi-  ^ «*«"■» 

* ,*  y 1 1 cnoemif 

xon  leur  propoloïc , pour  conclurrc  la<ear  <iat  fai- 
guerre  plurtortquelaPaix.  Le  Duc  la 
çoitcomme  le  plus  ruineux  de  dclaftrcuxA>».iib.deBei 
crte<rt  de  toutes  rcsaduanturcs,iurant  de 
iurant  qu’il  fçroit  trancher  la  teftcauxAm-  • 

baifadeun  qui  auoyent  ligné,  par  la  merme  . 

caifon  qui  permet  de  donner  aux  ennemi» 
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ceux  ^ui  ont  obligé  l^urs  raaiûrcs  à dics  cô- 

açncionsiniuftcs. 

Le  Comte  de  Fiicntes  dû  gu’ilji^a  que  u Co«i 
faire  de  cdlcPaix^ ayant  tant  de  iuftes  oc-*. 
estions  y & de  grands  rpoyçns  pour  faire  pju.‘* 
la  guerre  > 4“*il  tic  vOuloit  point  laiiTcf 
quarante  mille  homtilcs  j & quarante 
pièces  de  îanon  inutiles.  Tous  deux  fài-  ' 
%yenc  les  marns  j mais  lafâfchçrie  e- 
ftoitpn  Tvn, parce  que  tout  laduantagc 
de  la  Paix  en  dcmeutoic  au  Roi  ^ ou  au 
<*-Roi  d’Erpagge , en  Pautre  parce  qu'il  vôu- 
: loit  que  la  giicrrc  le  tendrft  neccif^re  à ion 
Maiftre,  & qu*il  tinft  en  bride  le  Pied- 
inonti; 

Le  Duc  fc  plaint  que  les  Cpnfeils  d’Efl 
Pallie  lui  anÆit  allumer  le  feu  qui  le  cô- 
' îôme , l'ont  ûtte  en  la  torpieiite  pour  fai- 
re leur  prp^t  de  fon  ^aiiftagc  : l'ont,  me- 
né erivn  efcliange  trop  .preiudiciahle,  n'e- 
.^ant  pas  îbn  intereft  que  les  François 
'foyçnt  hors  d'Iulicj  les  ayant  ailleurs  pour 
voÛins , nique  Milan  Toit  à coüuprt,ni  que 
Tltalic^ait,  les  Alpes  pour  fc  garder  des 
xncEnes  inoqdations  qu’elle  a rcccu  au- 
trcs'fbis fous  les  arniçsdcs  François,  puis 


.î^uc  le  rempart  s’eft  fait  à I affoiDlifTcmcnc 


fes  Ëftats.  LcComtc  de  FucnXcs,  qui  Sepiaiac 
. ' ^ voidbicn  où'fcs plaintes  doiucnt  aboutir, 

. fàiàdircauDucqucleRoid'Efpagnc  fbn 

' ’ Adaiftreadequoi  fc  plaindre  d'vrlc  grande 
dcfpcncc  &tc  iruitilcmcnc  ,.  n'y  ayant 
rien  de  plus  fafeheux  que  de  nourrir  des 
grandes  guerres  fans  rien  faire , que  cefte 
^^^|f^'J!'^puilïàncc  & formidable  arincç  ne  s’cftqit 
ni  Icucc  ni  entretenue  que  pour  le  cc- 
^.mçttrc  c«  fes  Eftats  : qu’il  n'auqit  tenu  qu'à 

" fui 
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;|ui  qu'clJc  n’cuft  cfté  cniploycc , &c  adioa- 
ikc  à cela  des  murmures  &:  mutincric-s  des  •«/>*»•*- 
Erpar,nols  quiieplai|;noycnt  de  ce  qu  on 
ne  leur  lailVoit  le  iruicl  de  la  vidoire» 
qu^iis  ne  l’imitoyenc  à tien  moins  qu’à  lâ>.  >• 
prife  de  Lyon.  En  cell:  cikril-  on  aduife.r. 
de  iic  ligner  rien  fans  auoir  commande-  ^ 
ment  du  Roi  d’Efpagnc , & de  tenir  touC. 
i*iiirs,i’armcccomir.c  prefte  à marcher,  a-, 
tin  de  Te  rendre  plus  redoutables  &c  plus, 
allèurcz.  Les  Députez  du  Roi  aduertis  qu.c 
le  Duc  ne  fc  î'oucioit  d’approuuçr  qc 
qui  aiàoit  cfté  rc/olu  , en  aducrtillem 
Roi  s ije  enuoyent  vn  Courtier  au  LÆ 
pat  qui  cftoit  en  Àuignon  , pour  fçi.  ' 
iioit  ce  que  Tpn  en  deuoie  croire.  Le  Roy 
leur  mande  qu’il  actendoit  en  bonne  do»^''**’*  Teparec* 
• uorion  la  re/okeion  du  Duc,  mais  fans  im- 

ifidi/Ttrcnt  patience  , lui  eftant  quali  indiffèrent  au- yfxtu» au  cô- 

deux  il  le  tiendrpit,  m.iis.  qu’il 
rvpccou  reauroitbicn  l’elprit  malade  .s’il  prenoit  au- «»p|»on.  * 
parti  que  celui  de  la  Paix  , parce  qu’il 
^ ne  Içauroit  de  long  temps  rccouurcr  par 
ia  guerre , ccquçlaPaixIuiapportoitprc- 
Icntcmcnt , les  affaires  ayants  cfté  réduites 
en  tel  eftat  qu’il  deuoit  eftimer  d’auoir  ga- 
gné & acquis  tout  ce  qui  lui  reftoit.  Ce 
* n’eftoit  pas  feulement  à Lyon  & à PariS' 

^^J:^*'^*quc  l'on  doutoit  fi  le  Duc  de  Sauoyc  ra- 
fc  Duc**re!tifficroit  le  Traidé.  Le  Le^at  en  print 
^ ‘’'j^‘*'fal.irmc  fichaudcmcntcn  Auignon , qli’il , 

' monta  incontinent  à chcual  & en  pofte 
pour  l’aller  trouucr  , & dcfpclcha  au  Roy 
le  Comte  Odauio  Tazzoni , pourl’aducr- 
tir  de  Ibn  voyage  , & le  fuppUcr  néant-  i 
moins  de  n’entrer  en  aucune  dcffiance  du  ,, 

Traidé,  à robreruition  duquel  illcfcn-M 


c 
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le  Roy  ^ intcrcllc  qu’il  n’auoic  peu  porter 

cha  vn  Cour-  btuit  & inCCftitudc  CH  pluS  loHgUC  patiCH- 
M.îtcÔ^rna^  \ ^ accorder  vue  prolonoatiou  de 
bie  qui  citoitTrefuc  , & dc  fulpcnfion  d’armes  pour 
pourfoi«  Jr  qu»"zc  iours , outre  le  temps  limite  pour Tr:fi,e  ae- 
biicrcrftf  pro-  la  ratification.  Ceux  qui  ne  îçauoycnt  pas  cor<l«* 
la  négociation  qui  eftoit  entre  le  Duede 
mois  entier  s’il  Sauoyc,  le  Comte  dc  Fuétes  & le  Marclchal 
de  Biron , ne pouuoycnt  croire  que  le  Duc 
faircî  le  toBi- dc  Sauovc  Vouluft  Faire  Icdifticilcà  ligner 
portaft.  le  Traiâéj&  croyoyene  qu’il  n’en  aduien*- 
droit autre  chofe  linon  qu’il  vouloir  que 
ccftcditficulté  la  fift  trouucrvn  peu  meil- 
leure. Car  ceux  qui  eftoycntinterclFcz  a- 
uccluiuu  Traidté  , ne  lui  promettoyent 
Le  Due  de  Bi  point  dc  rctoumcr  à la^ucnx , il  cft  bien 
ron  nefe  »ou  vrai  que  fi  le  Duc  dcBiron  euft  voulu  pren- 
laCiMdeUe  de^>^<^  laCicadcTlc  dc  Bourg  comme  le  Duc  ♦ 
Bonr^  parce  la  lui  vouloic  remettre , le  Roy  eftoitpour 
route  Lfpour-  Tcucnit  à Lyon  auffi  diligemment  qu’il  en 
ueiR  de  yiureseftoit  parti.  Rr 

& mumiionf.  Cependant  le  Légat  traucrlà en  polie  xi. 
des  partages  en  tout  temps  fàfchcux, 
lors  pour  les  grandes  glaces  Sc  extrêmes  uignon  i 
froidures  dangereux  & crpouuantablc$,^'"“'=*' 
fc  rendit  à Gennes,  dont  il  manda  au 
Duc  & au  Comte  dc  Fuenccs  dc  lui  tenir 
parole.  Si  toft  que  le  Duc  fçait  fon  ar-  i 

riucc  en  Alexandrie,  ilpartdeNicc  &s’cn 
vient  à Thurin.  L’vn  & l’autre  s’exeufe, 

&"le  renuoyc  refteuf*  Le  Comte  failbit 
ccrefiis,  afind’ofterau  Duc  tout  fubiedl  ' 
dc  fc  plaindre  qu’on  l’auoit  abandonne, 

Sc  qu’il  auoit  moyen  dc  r’auoir  fes  E- 


Le  Duc 


ftats  fi  on  l’cuft:  affilié.  Le  Duc  vouloir  rc^^^n- 
clirc  rccompcnfé  dc  l’inégalité  dc 
; change  par  le  Roy  d’Efpagnc  auant  que  fcfsLjingel 
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de  figncn  Ainli  le  Legacjic  tire  de  Tvn  que 
des  plaintes  , de  l’autre  des  refpedts , & de 
' tous  deux  des  paroles  de  mcfpris  contre  ce 

b!i  ^.^mrê  s’abouche  aucc  le  Comte  de  Fu-i  jbouckeméft 

flf  nuiâ  i entes  à Tortoul,&  de  là  s'en  va  à 01} 

Î4i5an.  i]  pallà  Ic  Camauil , le  Comte  de  Fuentesat  du' coœ’[^ 

n’oubliâc  aucune  forte  de  récréations  pour 
le  defennuyer  en  l’attente  de  la  rclolution  Torwuijieu, 
du  Duc  dqSauoye,  lequel  manda  s’exeufer 
pour l'giSirpolition  de  fes  chfàns  , & pro- 
mit d’aller  à Milan.  Comme  il  ne  venoic 
pointée  Légat  & le  Comte  de  Fuentes  s'en  , 
uic  * ^ allèrent  en  Ptiute  ,;eii  opinion  que  le  Duc  y 
vicndroit.Lc  Cardinal  lui  enuoÿe  le  Com- 
te Tazzon , qui  rapporte  les  cxculcs  fur  là 
maladie  de  fon  fils  , & fes  plaintes  furies 
iniuftes  Se  preiudiciàblcs  conditions  auf- 
feu  en  CO-  qucllcson  Pauoit  obligé.  Le  Légat  rcn-tetcgjt  aooifc 
qu'le  Duc  uoyc  Tazzon  auComtc  dc  Fucntcs,&lui*^8‘^^'^"|^P'*- 
ne  vient  inaiidc  qu’il  fçauoit  bien  que  laLcgation  te«  dus'uiirt 
n’auoitcftc entreprife ni  acheminée,  ^uc *“*' 
pour  le  feruicc  du  Roi  d’Efpagnc,  à la  prie- cauon'ayîttil 
re du Duede SczzaîonAmballadcur, qu’il ^ 
n'eftoit  pas  venu  pour  le  Duc  de  SauOye,  RÔl*d*Efpjgne1 
lequel  fc  mocquoit  dc  lui , & nccorffidc-**®  ^p- 
roicpasquil  auoic  nie  pour  lui  plus  quc«  qu'a  tm* 
perc  ni  merci  qu’il  ne  fc  foucioit  de  là  rati- 
htatipn,môinsdc  le  voir,  tnoins  qu’il  lui 
• f^eufl  gré  de  fes  labeurs , qu’il  cxculoit  fdri 

âffcûion  en  la  maladie  dcTon  fîls,mais  que 
s’il  penfoit qu'il  voulüft  attendre  dc  palfcr 
outre  iulquc^à  ce  qu'il  fuft  guéri, il  le  mel^ 

Hateufe  duCopco.ic  bien.  Le  Comte  dc  Fuentes  rc- 
corote  de/pond  quc  l’cffcél  dû  Traiélé  ne  dclpcnd 
Fu^met.  pj5£j-Jalignaturc,&qucccncftpas  àiùi  1 

a qui  il  fc  faut  aidrclfcr  pourl’cfFêélucr.  Le 
Lcgat  poux  x'ompre  ces  ccœporifcmenci 

c ij 
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&rcsrcmifcs,  & fçauoir  auquel  des  deux  , 
il  te  noie  que  la  Paix  ne  fufl;  figncc , s’aduilc 
d’ync  fubalité  vraicinent  Romaine , vrai  > 
ment  Cardinale.  Il  coifjinandc  au  Conj- 
tcTazzon  d’aller  dire  au  Gomee  deFuen- 
tçs  , qu’il  audit  entendu  du  Duc  que  tou- 
rtes les  diflîcultez  qui  fc  crouuoycnt  en 

affaire , eftoyent;  formées  par  le  Coin-  suinii.r,' 
iia  coirreco- 1- de  Fiient.s  , qui  cmpcfclioit  la  liber- Cardi- 
dA  Bfp" lignaturc  & execution"''’ 
oui  font  gloire  du  Traiâé.  A peine  cft-il  entré  en  ce 

le  Comte  de  Fuentes  plein 
m^nt  Se  fans  décoléré  de  ce  qu'on  vouloit  rcietter  fur 
efmstioii.  l;>lafniç  de  ces  manquements , fe  met  ^ 

en  chemin , vient  trouucr  le  Légat,  &lui 
Vn  prince  iea-‘l'^lchiÉFie  tout  le  feciet  d’entie  Ic  Duc  do 
ne&quis'ad^’Sauoyc  &lui.  En  ces  ailées  & venues  le 
'Va*de*a”'w  ^ palîcnt  plulîeurs  iouiuecs. 

te  tient  en  ecf- En  finie  Rüi  d’Efpagnc  qui  defiroit  com- 
oeite  fes  voi-  n^encet  fon  règne  par  la  guerre  , comme 
Philippe  de  il  n y a rien  qui  race  plus  redouter  vn  icu- 
ne  Prince  que  quand  il  reprend  la  refo- 
lution  des  armes  de  bonne  heure  , ne  vou- 
loit  jjoint  de  Paix , mais  vaincu  des  per- PatîSnùi 
fualionsdu  Duc  de  Lermaqiü  iugeoit  lit  f^ag^è, 
Paix  plus  vtile  à fa  condition.  Se  fc  pro- 
mettoit  de  gouucrner  plus  librement 
fon  Mairtre  parmi  les  douceurs  de  la  Paix 
que  les  ennuis  de  la  guerre  , manda  au  ^ 
Comte  de  fuentes  , que  puis  que  l’on 
rcndoit  au  Duc  de  Sauoyc  fbn  pays,  & 
qu’il  gardott  le  Marquifat  de  Saluées  , il 
vouloit  employer  fon  armée  ailleurs  , & 
approuuoit le  Traiété  de  Lyon.  Le  t>uc  cft 
contraint  de  fuiurc  ccflc  routc.II  ii’y  a plus 
deguerre  ni  d'armeepour  lui.  Il  rcltoit 
cncorcs  vn  cômplimcnt.  Le  Duc  eftoie 
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tnjxrinc  de  voirlcLcgat,&lapcine  iifjiioitq'iele 
auoit  pris  meritoie  bien  cefte  veue  & ce 
^ ^i^^rcmicrccmeni;.  Le  Légat  ne  vouloic  ad- LcwTrcbrLr- 
«ndiiigcD! ioufter autre  concentcnicnt  à la  fin  de 
w à Rome.  légation , que  la  dihgcncc  de  Ton  départ,  <je"  rvn°ni"de 
pour  fc  rendre  fur  ce  grand  Théâtre  du 
Monde , vis  à vis  de  lagloirc , & des  benc-  â'  'bfen! 
did^ions  de  ion  Oncle;  Le  Duc  s’cnibar-  <Vance  de  Uif- 
que  furlePo  pour  l’aller  voir , & enuoye 
vn  Courrier  porter  l’heure  de  Ion  einbar- ram  lui  riendi 
• quement.  Il  y eut  ici  vn  autre  rencontre 

qui  pcnfii  tout  gafter.  Ce  Courrier  rappor-  venir  à rame, 
te  au  Duc  qu’il  auoit  trouuç  en  chemin  le 
Légat,  & le  Comte  de  Fuentes  en  carofle, 

Iclqucls  s*en  eftoient  retournez  quand  il 
leur  auoit  dit  fa  vernie  ; Le  Duc  rebuté  de 
ce  tcbrolTcmcnt  rfnuoye  dire  qu'il  s’en  rc- 
toumoit.  LcLcgatmonteloudain  vne  pe- 
• tue  b^que  , dépend  apres  & le  ioint  ^ ^ 

Tcüncntrc  dans  le  Po.  Le 
Aü  LegJt  Due  en  cHant  aduerti  tourne  telle  & Ce 
*du  “«'rend  tout  aupresdclui.  Tous  deux  veulent 

Par  ceremonie  entrer  au  balleau  l'vn  de 
autre-  Le  Duc  fc  lance  en  cclgi  du  Légat, 

&s*allîcd  aupresdclui.  Ils  s’entretiennent 
• de  paroles  com  mîmes , & demeurent  qua- 

iî  autant  il  entrer  fur  celles  du  Ttaiclé  de 
la  Paix, comme  ils  auoient  ^itdeccrcmo- 
mcspours'approchcr,Lc  Légat  ayant  pro- 
tcllc  qu’en  toute  celle  négociation , il  n’a-  /•  nim  »iuH 
noie  eu  autre  ch*fc  en  lapenfee  que  la  rai-^'-^'**"*" 
lun  & le  bien  des  Eftats  de  fon  Akcircj^^lfl^V/iiM 
dit  qu’fl  y auoit  rencontré  tanede  difficul- 
tcz,  5rlii  ncçclEté  lipuilTantc  fur  fon  af-j!l,.îiCviT. 
fçâion,  qu’il  auoit  cllé  contraint  de  prc-**J* 
ferer  les  choies  vtilcs  5c  nccclTaires  aux  plus 
fpecieufes  5c  apparentes.  Le  Duc  le  remer- 

c iij 
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tia  de  la  peine  cju'il  auoit  prilc,  iî^^Ricre- 
froidement  que  le  Légat  recogneut  qu'il 
ne  s’en  tenoiç  pas  Ton  obligé.  L’vnrcptic 
^ le  chemin  de  Tnurin,  & l’autre  de  Pauic, 
pourdc  là  s'acheminer  à Rome,  LcDuca- 
uoit  fignçfj  mais  il  n'clioit  pas  cncorcs 
- bicnrctbhid’Qbfcruccla  Paix.  La  crainte 

que  Bourg  nc/c  perdift  auant  la  conclu- 
nonduTraitlc,auoitfiiic  refondre  les  Am-’«Te^6iut;s 
^^ïi„„n,„,bairadeurs  , 1-atfcurancc  que  maintenant‘*“*^“'* 
îîfoit  de  deffüs  Bouucns  donne  au  Duc  de  tenir  bon,  8c 
combattre  par  patience  le  dedans  8c 
droit  rien  de  par  forcc  Ic  dcliors  retenbit  le  Duc,  & le 
rendoitauffi  difficile  à l’cxccutipn  qu’à  la 
iioyent  tTjiâe  ratification  du  Traiété.*,,  H y a des  cfprits 

rapporter  véritablement 
yrciduDuc.  là  fable  de  fa  Lune  qui  ne  trouua  iamais 
' • ^ Tailleur  qui  lai  fçcuft  faire  vue  robe  iufie 
& commode.  Auiourd’hui  ils  prennent  v- 
iie  rcfblution , demain  vnc  autre  , ils  veu- 
^ lent  & ne  veulent.  Ils  changent  & rechan- 

gent d’aduis.  Il  n’y  a Gonfeiller  qui  leur  BeiyChin- 
vienne  bien.  Lc  Duc  leur  monîtra  des 
grandes  irrcfblutions  fiir  Paccomplifl'c-yJiRilmê^ 
ment' de  çc  Traifté  , il  enuoya  Beîy  fon 
Chancelier  à Rome , pour  iSexeufer  de  la 
fignen  llya  dcsaâions  aufqucllcs  ü im- 
porte de  conlidcrcr la  qualité  deetluiqui 
s’en  mefle:  Le  Pape  trouua  mauuaisqu'vn 
Chancelier  homme  de  Paix  le  pria  de  dé- 
fi ire  ce  que  le  Légat  Ton  Neucu  auoit  fait, 
il  ne  s'en  rcüint  pas  fans  rcfponrc.  Ni  pour 
cela  le  Duc  veut  encojrts  trouùcr  quel- 
que moyen  d’eftouffer  cefte  Paix  en  fbn 
berceau  , & pource  ictte  Tes  dernières  cA 
perances  fur  Bo\iucns  , où  il  enuoyc  U 
Aiarque  fans  laquelle  il  eftoit  obligé  de 


è^f  ' 
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Contre- concrc-fcing  du  Duc 
(éing porté  Hoïc  que  feinte.  Doiccl  iouoit  biÿn  vn 
»Boauen$.jQtrc  pcrfoiinagc  , & ne  difoit  cela  que 

pourauoir  permiflîon  d’entrer  en  la  Ci- m/iïfr</oU,>7 
tadelie  , donner  le  concre-fcinc  à Bou-^"*^*^*^ 
uens  pour  la  creance  , & lur  icdui  1 al-f&/>/«/>n/o/. 
feurerques’ilauoitencorcs  moyen  dete-^'" 
nir  vn  mois  , qu  il  dcldilt  les  lignaturcs  de  w (,„rr* 
la  raciHcacion  , feignift  vncdelobeiirance,^'^’’*’?"'"'’/'^ 
& qu’il  feroiç  fecouru.  Doftcl  alla  à la  Ci- 
^ ^adcllc  , crouua  quelamiferc  ncpcrmcc-'^J'’”"*^"”*' 
toit  plus  de  fc  vanter  de  tenir  & de  rdifter/noV  “ utra 
comme  autresfois,  que  les  chofes  n’cftoy-^'^'^^NTOH. 
cntplus  enreftac  que  Bpuucns  les  auoit 
reprefentees , que  la  longueur  en  auoit 
changé  la  face , & que  les  ncceflltcz  eftoy- 
ent  h extrêmes  qu'il  n’y  auoit  moyen  de 
les  foufïrir ni  porter  plus  outre, eftans  prel- 
fez  au  deiiors  par  l'armec  du  Roi,  & au  de- 
dans par  deux  forces  inexpugnables , com-  i 
j^^^'^oidn'cdiibicCyrus,  lcfroid&latàim,& tous, 
deux  puif'  en  cefte  opinion , qu'il  valloit  mieux  for- 
ÙM  cnne  çjj.  place  parle  Traiété  que  par  las^tiw  tjivUrê 
&im.  Çcla  fit  que  le  Duc  ne  fe  rendit 
difficile  à quitter  ce  qu'il  ne  pouuoitpluswfci 
tenir,  & enuoya  la  ratification  au  commé- 

I 1 n r furttru’ntxpilk. 

cernent  du  foois  de  Mars  , & au  mcimcXrNoru.  de. 
temps  la  Citadelle  fut  rcmife  en  la  puillàn 
ce  du  Roi,  penc  que  URoi 

II.  Les iugements  de  celle  Paix  furent 

^ ^ contenta  que  l’vtilité  fiifl:  i*e**Duf '*vne 

U Ciix.  ejuidente  & aircurcc  pour  les  Eftats , ayant 

eu  pour  vn  Marquifat  plus  de  Comtes  & uenîr'iJ^Mii" 
deMarquis,qu’il  n’y  a de  Gentils-hommes  **  ■ 
au  Marquifat  de  Salucesieftédu  fafirpntierç  coMMiNt>. 
de  trente  Iicucs,&tcllcmét  retranché  l’E-O!*'^-' 
"Hacdupucpar  dcçàlcs  Monts  , qu'il  cnacnll  aouTew. 
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ti^uiccé  les  deux  tiers  , a perdu  huiâ:  cens 
Gçnftils-hommcs  & vnc  rortcreirc  que  lui 
k , ...mcfme^fcriuant  à Bouuçnscllimoicplus 
touWs  eftéquccoutlc  Murquiiat,  & des  rrouinccs 
fc'Mi'iî^uok  truâ;ueufc*s,dc^Francc,&  qui,cmrc  au- 
‘ en  Medie  vne  trcs  commoditez,pDurr®ycnt  la  bon- 
ÎppcMm^hTp*^  cèdes  Partis  faire  des  Haras  auHi  bons  que 
pobore  où  e- ceux  d’Italie  ,aufTi  peuplez  que  ceux  des 
Medes.  Ccrtc  Paix  encorcs  lui  apporte 

raidcjRoij  a- P - a r r 

yan$  dordinai  1 clpargnc  d vfie  arnîcc,dclpenic  touliours 

re  cinquante  f^lchcufc  à VU  PrillCC  poUt  Btand  Ou’ll  *' 

mille  lumens.  ^ - t.L  i»  • 

loic.  Ilcft  vrai  quel  honneur  dauoirgar- 

/ dé  ce  qui  crtoicla  caulc  de  la  guerre  elc 

demeure  au  Duc.  Et  ccrtc  Paix  ne  lui  eft 

' pas  inutile,  qqand  ce  ne  feroit  que  pour 

çcfteconfidcrâtion,  que  par  la  Paix  il  fc 

' peucpaffer  dcsEfpagnols&'du  Comte  de 

Fuentesqui  luifaitoic  tourtours  quelque 

Efpagnolade:  Il  a clos  5c  arrondi  Ton  iardin,  le  Ouc'reZ 

a.tirc  ccrtc  mortelle  clpinc  que  le  Pied-'*’’'  U 

, & qui  rcmpcfchoic 

dtmt  yf/dc  matchcr  ni  d entreprendre  fur  fes  voi- 

.ïAtix!*iib,de  pouiiant donner  nulle  part , que 


BclI.Puu. 


prcmicremcnc  il  n'eurt  mis  la  leurctc  en 
Tes  affaires,  qui  crtoycJU.toufiouvs  malaC 
feurez  tantque  la  France  auroic  vnc  telle 
rccraitrtc  en  Picdmûc.LaCitac^lie  de  Thu- 
rin  n’entend  plus  le  tambour  des  François. 
Les  ombrages,  les  dcilianccs  ôclcs  iultcs 
apprchcnfitjnsde  la  furprife  & de  l’entre- 
pvifc  d’vn  ennemi  fonç  leuccs.  Le  Duc  qui 
ne  fortuit  iamais  des  portes  dcThurin  à 
moins  de  fix  compagnies  de  cheuâux  lé- 
gers pour  le  fcruird'cfcorce , & qui  entrer 
cenoïc  des garnifons  à plus  que  ne  montoit 
je  iuÛc  reuenu  despays  elchangcz  , peue^ 
maintenant  dürmir,3llcr&:  venir  en  toute 
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fcurcté. S’il  yatic  l'incgalicçau rcucnu,il 
peut  remplir  le  vuidc,cn  icttanc  fnr  le 
Hedmopt  & IcMarquÜac  les  mefnics  char- 
ges que  les  peuples  des  pays  efehangez 
payoyentei  deuant.  Les  Princes  tiennent 
touûours  leurs  comptes , iisne  perdent  ia- 
maisricn.  Lesinuentions  d’auoir argent 
ne  leur  manquent  point.  Ils  ne  con/îderent 
pas  ce  que  le  peuple  peut  porter,  mais  ce 
qui  eft  nccelTaire  pour  rcntrctcncment  de 
l’Eftat.  Il  n’y  en  a point  qui  face  ce  que  fit 
Darius,  qui  fans  attendre  les  plaintes  de 
fcsfuicts,lcurrctranchalamoitic  des  tail- 
les, fur  l’opinion  qu'il  eut  qu’elles  eftpient 
, cxccffiucs. 

Mort  de  Commc  latctte  eft  decoree  d’vnc  Roi- 
la  Royne  nc,lc  Ciel  s’embeliit  de  l’amc  d’ vue  qui  l’a 
elle.  Loyfcde  Lorraine  douairière  de  Fran- 
ce, vefiic  de  Henri  III.  Roy  de  France,&  de 
Pologne  mourut  en  ce  mois.  Dieu  la  reti- 
ra delà  terre, pour  en  faire vnecftoille  au 
Ciel:  fa  mort  Fut  plus  tognuë  parla  perte 
d’vnç  telle  lumière  que  par  Icdueil  de  fes 
heritiers,  ni  par  les  honneurs  de  fa  fcpultu- 
* re.  Carie  Duc  de  Mercure  auquel  elle  a- 
uoit  iailfé/on  bien  & l’execution  de /à  vo- 
lonté , clloit  lors  en  Hongrie.  LaDuchef- 
fe  de  Mercure  l’a fïîfta  iufqucs  à la  more, & 
la  fît  repofer  au  Couuent  de  SainéFe  Clai» 
re  en  attendant  vne  fcpukurc  auec  plus  de 
pompe.  Elledefîroita  eftrc  mife  au  tom- 
beau du  Roi, le  Corps  duquel  en  attend  que 
la  Pieté  des  vinants  fc  fbuuicnnc  de  la  coiv 
dition  des  morts,  & donne  dequoi  s'efton- 
nerque  la  çerre  qui  n’aiamais  défailli  pour 
la  vie  des  Princes  , dclàiUc  maintenanc 


Darius  cnnnyk 
querir  Irtpiia 
cipaux  büuiicx 
de  chèque  pro 
uince , te  leur 
demanda  fi  Ut 
tributs  qu’il 
leur  auoit  im- 
pofci  eftoient 
point  griefs  i 
Tu^iportcr  : ilt 
lu!  Tcfpondi- 
rent,quemoyt 
nement,  adonc 
il  ordonna, que 
nul  ne  paye- 
roit  que  la  moi 
ti<  de  fil  cotte 
fculemcnu 
P1.VX, 


pour  leur  fcpiilturc. 
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LcdeHrclc  ceftcPrincclTd  n’acftc  exécu- 
té en  cela  , non  plus  qu'en  la  fondation 
d’vn  Côvent  dcCapuccincs  à Bourges  : Car 

puitTaneni  dey^nTdî'c. 
tMtt  »w^,f«,.plus  religieux  que  l’cxccucion  de  la  volon- i 
’ te  des mouranSjCcfte  deuotion  touccsfois^***^^”* 

A.  clt  encore  au  delir  de  les  héritiers  qui  la 
youdroienr  bien  efifcétucr  s’il  n’eftoittrop 
^*'**”\.^*‘  mal-aisé  de  foire  des Cappucincs  en  Fran- 
ce. La  meilleure  partie  de  la  vie  de  cefte 
^ PrincelFc  a efté  vnc  Éidchcurc  carrière  d’af- 

r ^ fliékiQn  , plus  fertile  en  cfpines  qu’en  ro- 
' \ fes.  Mais  c’cftle  chemin  du  ciel  qui  a efté 
„ ' battu  par  tous  les  bicn-heureux,  ôc  n’cft 
pas  raifonnablc  d'en  foire  vn  nouucau  aux 
derniers  venus  pour  grands  & puilTans 
qu'ils  foient. 

La  douleur  trauaille  auEîbicn  les  telles 
couronnées  que  celles  qui  font  nues,  la  tri-Ti  vit  la 
ftclTe  & l'ennui  fc  incflabicnauant  pajnii  j" 
les  honneurs  & les  grandeurs  de  fa  condi  -mot  quan4 
1 cion,  ce  qu’elle  dilTimuloit  fort  fogement,'' s*' 

' nepermetunt  point  que  loeii  mgealt  des 

^ ^ pa /fions  du  cœur.  Le  Roi  Henri  III.  al- 

Pologne  la  vid  fi  belle, que  quand 
*ffcin,nifânsil,fot  de  rctour,  & quc  la  mott  lui  euft  foie 
oublier  la  PrincclTv;  de  Condé,  en  laiou- 
queie  Roiporuenancc  de  ^quelle  il  oublioic  quelque- 
ce  qui  clldic  de  la  grandeur  & dé  la 
grauité  d’vn  Roi , il  le  Touuinc  d’elle  , & 
par  i’aduis  de  la  Duchetre  de  Lorraine  fo 
lœur  qui  dilbit  n’y  auoir  femme  au  mon^ 
de  plus  propre  à fon  humeur  que  celle 
Princclfe  , la  demanda  , ôc  l’eue  pour  fa 
femme. 

' Le  Gall  y alla  de  là  part , & la  trouua  re- 

uenue  d’vn  pèlerinage  de  faincl  Nicolas, 
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qu'elle  auoici^c  à pied.  L^Roine  de  Na- 
uarre deiconlcilloic  fort  cede  alliance,  & 
Sipprehendoit  dt  marcher  apres  vne  fille 
du  Comte  de  Vaudcmont.Ccfutl'occafiu 

Îiourlaqucllcle  Roi  ne  voulut  point  qu'eli 
callaftvniour apres  celle  qui  tiendroità 
honneur  de  marcher  le  lendemain  la  prcT 
miere  apres  elle , ne  fit  comme  point  d'in- 
tcrualle, entre  fa  venue,  fes  fianlailies  & lès 
nopccs.  Sixlcmaines^rcsfon  mariage  on 
«‘appereçut  de  fa  groflelfc  ; mais  par  mal' 
heur  elle  fit  quelques  iours  apres  vne  fauA 
fc  couche  dVn  fils.Celalui  lailla  vne  iaunif- 
fc  pour  quelques  iours,&:vnc  indifpofition 
pour toûfiours, qui fitperdre  au Roi&au 
Royaume  l'clpefàncc  cîe  la  voir  mere. 

Dieu  n'appliqua  pas  le  cautere  cnlapar- 
ticmaJade,  mais  en  la  plus  faine  & en  la 
chair  yiue , afin  que  |a  cfoulcur  en  fiift  plus  * 

VJue. 

Cefte  fierilité  a rendu  la  vie  de  la  Rei- 
ne, ftcriit  de  toüs  <;ontentcments.  Il  eft 
vrai  que  les  trois  ou  quatre  premières  an-  roj  Henri 

nces  fc  palfercnt  en  toutes  lortcs  de  deli-iii.rutcfperdu 
ces.  Le  R.oi  ne  fài/oit  point  de  voyage 
fans  elle  : point  de  fcftin  oiVclle  ne  fuft:  chafte'uneufr 
Selle  hir-il  nepouuoit  cftreàautrecftant  tout  ^cl-”y*‘'°‘'  *1“'* 
^ir"ùge.'  icjfcsplaifirsn'eftoycntquc-iàoû  cftoicntMr'eftr'iTMii* 
les  defirs,  llauoit  aimëauantqu’cftrcma- 
ric,Chaftcau-ncuf,  vne  des  plus  belles  fii-îufeiT/e*pi'^* 
les  de  la  Roinc  mere  : le  icuen  auoit  CD  VOt 

fi  ardent,  que  les  cendres  en  demeurèrent  II!"l,‘gVrde'fet 
chaudes,  quelque  temps  apres  qu’il  fut  e- ‘oy*"*  * p'"- 
llcint , & fufh/ànc  pour  fiure  vn  autre  Iiu^q^^pÔÎb-'* 
embraicment , fl  la  pru^ncc  de  la  Roi-  pê- 
ne ne  les  cu(l  iàitietter  au  vent.  Toutes 
ks  fois  que  ççftc  grande  bcautd  pa^oilfoi^  i. 


Nnut. 
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?cs  autrcs^perdoic  Beaucoup  de  Icui  lu- 
mière. LaRoineen  auoic  vn  peu  demar-  bioufie 
tel  en  cefte.  Mais  quand  la  Ruine  mcrc‘^«  i*R-oy- 
lui  difoit  qu'elle  en  auoit  bien  Ibuffcrt"'" 
la  mere  de  d'aucrcSjia  doulcur  s'allegcoic  quoi  qu'elle 
ne  s’en  allaftpas.  Elle  dilTimula  iulques  à 
itiiKiôUedïUCc  que  cefte  fille  comparut  vjiiourau  bal 
^iroVdnî  &Hg  par  émulation  comme  elle.  Il  y en 
figurer  tout  le  auoit  aflcz  pour  faire  ce  que  fit  la  femme 
, parce  dc  l’Archcduc  Philippe  d’Auftriche , mais 
ftnnuri  aaoïc  la  Kouic  d vn  Jiumcur  piuscepcrc  & plus 
ttoitî^He*'  ''^^‘‘^r^^^o'^tentadedire  à la  Roine  mère 
'VoiieiMediu  qu’cllç nc pouuoit  plus  fouffiir  cefte  info- 
***"* d^'cs^  Icncc  ; Elle  qui  l'aimait , Hc  qui  euft  dclîré 
d’aupir  cent  yeux  pour -la  voir,&  autant 
dc  coeurs  pour  les  Laifter  à fa  difpQfltion, 
fit  en  forte  que  cefte  eftoile  s’cfclipfa,  nc 
parutplusjvuida  du  cœur  du  Roi  , auffi 
bien  que  dc  laCour,^parVicrpit  fe  maria  à 
fonpl.ii.fir, 

inencpoo.  Cefte  Princclfc  qui  n’auoit  cfté  nqur- j^oine  fç». 

qn’cn  la  Cour  de  fbn  Pcrcjfc  rendit  in- aux 
iBiltruû  ô.  Car  cont  ment  des  plus  feauantes  au  train  dc  lam»*i  ' 

|oce%  i-cRoi  la  dreflade  fa  main  à toutes'»  Cour. 

utnt ccofiiroit  les  pcrfciftions  que  le  monde  admire.  la- 
^maisilny  eut  Roine  deuant  elle  qui  cn- 
Cour . * fjioit  tendift  mieux c,c  qui  apparciét  aux  Roincs. 
tiTreiùrit  P*’ file  auoit  pafsé  par  tousics  honneurs  qui 
vM>prf  fecmlont  deus  aux  femmes  des  Rois  , aux  plus 
grandes  acbions  du  Royaume.  Elle  fut  cou 
donnée  Roine  y elle  eut  fà  fcance  par 
i deux  fois  en  raircmblcc  des  Eftats  du  Roy- 

aume : elle  rcccuoît  toutes  flirtes  d’Aim 
baiPadeurs,  leur  parloit  aucc  plus  ou  moins 
de  rcfpctV félon  îa  dignité  du  Prince  d’od 
ils  eftoyent  enuoyez.  Elle  fçauoicfcs  dU 
itindions fort  exactement,  & en  vfoit  en 
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telle  forte  qae  fes  artifices  ne  paroiiloycnc 
pointartificcs.  Q^anci  il  falloir  entrer  en 
difeours  des  Princes  eftrangcrs  , elle  f^a- 
uoitaucc  prudence  dequoi  elle  fcdcuoit 
informer, ce  qui  fc  deuoit  dire  ou  taire.  E 1-. 
monftra  en  fa  prudence  & en  fa  condui- 
efeur  df  U te  beaucoup  de  lugemcnt.  Elle  gaigna  le 
Rome  me-  Roùic  mcrc  iî  abloTiicincnc 

qu’autre  qu'elle  ne  le  polFedoic  : il  yauoit 

' vnc  telle  conformité  d’humeurs  entre  cl- 

a . ; 1» 


ne  pouuoit  efpcrer  bon  œil  ni  bicn-vueil- 
lance  de  l’autre.  Celle  là  qui  efloitd’vn  hu-  du  A«i  Henri 
meut  fort  corriplaifiint  s'accommodoit  à 
toutes  les  volontez.  Celle  ci  confpiroit  bie  dccoir.ri**. 
bien  auec  les  liennes , & lui  içauoit  rendre 
tant  d'honneur  & de  refpeét  qu'elle  en 
voiiloit  :il  n’y auoit  rien  defccrct  entre  el- 
les , rvneplongcoitconfidcmmentdans  le 
fein  de  l’autre  toutes  fes  pcnfecs  & falche- 
ries.  Il  y auoit  aufli  vnc  grande  intelligen- 
ce entre  elle  & le  Duc  d’Alençon, qui  rhô-  » 
noroit  autant  que  s’il  euft  efte  beaucoup 
inferieur  à elle  i On  croyoitque  fi  le  Roi 
«lUe  du  mort  d’vn  mal  d orcilIe,duqucl  fes  Mc- 

Roi.  decinsfaifoyentlcsmauuaisiugcmens,  il 
l’cuft  cfpoufcc  , ou  le  Pape  n’en  euft  pas 
voulu  accorder  les  difpcnfcs.Aufü  quand  il 
fiicmort,  ilsêbloit  qu’elle  ne  vouloir  plus  * 
fc  fcruirdc  fes  yeux  que  pour  pleurer.  On 
la  iugeoit  fort  defHaigncufc.  Elle  ne  fàifoic 
pas  tant  d’eftat  qu’elle  auoit  des  Princes  & 

Princefles  du  fang,  &n'aimoit  que  ccuxdc 
famaifort. 

Ces  grands  bouillons  du  Roi  commence- 
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• ^ refroidir.  Son  cceur  deuint  vu  .it^ 

bre  planté  fur  vn  grand  chemin , duquel  Ica  * 
, fruidsfont  pour  les  paflans*  Ilfitplufrcurs 
Knnmfttctu  c.vccz,  dclqucls  OUI  cnraicle  moins, hiiclç 
i*M»L,car4.  moinsdemah  -Il  s’adonnoicaux  volupcca 
' dontlaCourn’cltoit  pour  lors  que  trop  a- 
boudante,  il  nctrouuaplus  bon  qu'elle  le 
paraft,qu*cllcvilUcs compagnies, ni  qu’el- 
le y fijft  vcuëi  Ceft  oeil  malade  & chargé  de , „ . i 

^ i*  I 11®  LfRoi»a- 

mauuailes  humeurs  , ne  vouioit  plus  tant  donne  *j« 
deioun  11  fiedes  voyages  par  deux  fois 
^ Lyon  fans  elle , fou  naturel  coulant  & rou- 
lant fans  cefre  aux  chofes  nouucHcs;  Elle 
qui  aimoit  les  Princes  de  fa  maifon  jcfloic 
bien  marrie  de  les  voir  elloigncz  des  lo- 
ueurs du  Roi,  ôc  qu’il  ne  fuft  permis  qu'au 
tt Roî  ne  per-  loycufe , & au  Duc  d’Efpcinon  d’y 

mmoit  point  arctueti  ils  eftoyent  toute  la  Cour, & poA 
loÿ!  fedoyenttout  le  cœur  du  Roi , ils  auoyent 
«ire.&  le  Duc  crédit  d’entrer  au  Cabinet  de  la  Roinc 
Mft vouloycut  , ôc  de  lui  parler  au 
net  de  la  Roû  lid,comme  à la  table,quand  elle  marigeoie 
ne.  Se» frère*  y ^ part , tout  fùifoit  palïagc  à leurs  yeux  j & 
le» autre» Prin- les  priuautcz  du  Roy  ôc  d cUc  ne  leur  c- 

» de  lamai-ftoycntpasfccrcttcsj 
On  non.  Dcflorsellc  reprint  le  train  de  la  Pictéj 
delà  deuotion  qu’elle  auoit  pluftoft  dil- 
continuce  qu’oubliée  , ayaut  fuccéladc-*-’ 
uotiondans  le  feindc  la  pieté.  Le  Rôyn  frequent 
d'autre  cofté  commençoit  à s’addonricràjf '«» 

' * hanter  les  Cloiftrcsrcformczi  On 
• uoit  pluftoll:  aux  Eglifes  qu’au  Louürc< 

Celle  ^hcre  de  deuotion  tourna  toufr- 
iours , fans  qu’il  y eull  occafion  ni  dedans 
ni  dehors  la  Cour  , alFcz  puiflantc  pour 
l’arrcflcr  ou  en  retarder  le  Course" 
Toulîoursfonc<fcur  comme  l’Arche  du  te- 
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ftamcntcftoitdcuanc  la  làcc  duScigncur, 
aucc  la  verge  d’vnc  fainâc  & confeien-  . , 

tieufe  crainte  > les  tables  de  la  Loi  j &la 
douce  Manne  de  la  contemplation.  Ce 
Cœur  eftoitvn  vrai  cnccnloii  duquel  Tor- 
toyent  les  parfums  des  fainârs  delirs,  oii 
les  charbons  de  l'amour  diuin  eftoyenc 
tonfiours  ardens  , touliours  foufflez  par 
les  foulpirs  de  là  deuotion  , & de  là  pa- 
tience. Elle  portoitla  Croix  au  cœur  aux 
iours  plus  beaux  & plus  ferains  de  la  Couu 
Elle  alloit  à la  Sale  du  Bal , danooit  aucc  le  ’ 

Roileiîrandbal:  Mais  ce  cœur  touché  de 
l’aimant  de  l’amour  de  Dieu  , regardoit 
touliours  le  Nort  de  la  Croix  J le  prenant 
li  peu  garde  de  ce  qui  fc  faifoit  , qu’apres 
le  oal  elle  demandoit  aucc  qui  vn  tel  ou 
vnctclleauoicdancé  : Elle  ne  cognoilibir 
pcrlbnnc  de  toute  celle  icuncirc  de  la 
Cour,  que  ceux  qui  ne  lui  pouuoycrrt 
cl^c  incognus  pour  ellre  touliours  auprès 
duRoijComme  les  misions,  fesplusche- 
rcs  créatures , aurqucîs  il  ne  cachoir  rien, 
lamais  les  rcliouyllànccs  publiques  ne 
lui  firent  perdre  vn  moment  de  Tes  dé- 
notions : Elle  ne  retcnoitrtonplusdclcs-  ^ ^ 
délices  que  Iccpoiflbns  de  la  làlure  de 
mer  J comme  il  fcmble  à ceuxqui  vont^*^' 

r r • 1 t • • <•1*  ibiGmt 

le  leoiraulongdcsriuieres , qu  ils  voycnc  vnd,  mniinn 
la  Lune , & les  EHoilles  dedans  l’eau , quoi^* 
quelles  Ibyent  là  haut  , ainli  il  femWoitl'**«Trfl^^ 

Î[ue  l'on  voyoit  celle  PrincelTe  au  mi- 
ieu  des  allcgrclTcs  de  la  Cour  : maiSf/^/k^"^! 
elle  n'y  elloit  pas  , Ibn  cœur  cftoic  au^"” 

Ciel.  Elle  commença  de  négliger  ccfte^Sl^»*" 
grande  beauté  qui  la  rendoit  à Ion  aduc-^^*^  « 

nement  aimable  Se  admirable  , Se  quiÊp,!^',^*'*^*^’ 


. 4^  HISTOIRE 

^ lui  donnoic  Jcprix  des  bc^ucez  de  l'Oc* 

cidciic,  comme  ^jnobialcs  auoiccucsdu 
Lc  iianc.  Les  rofes  & les  lis, de  l'on  ceint  le 
Helhircncplus  parla  rigueur  des  affliciions 
tjuc  par  les  amiccs.  Et  bien  qut  l'alîe- 
dion  du  Roifurtbcaucoupdinîinu'-e  : Si 
cll-cequ’ils  n’eurent  iamaisiju’vn  liét , Cle 
. ne  le  fcparercncdc  couche  , linon  lixou 
Icpc  mois  pourvue  maladie  du  Roi , &c  par 
l'aduis  des  Médecins":  car  elle  ciloiccon- 
cagicufe.Ellc  fut  bien  aftligcc  de  la  mort  du 
HuedeG^ife  , aulîi  deflors  Icsaftlittions,^^^  ^ 
ne  rabanddnnevcntpoint.CarinconcinenCdj  ijnu,„ 
ruruint  ce  grand  loullcucmenc  de  iou-'5*>* 
tes  lesYiUes  de  France  qui  rirent  tarir  les 
finances  du  Roi , ôc  le  rendirent  à des  nc- 
cclïiccz  incognucs  te  incroyables.  H fa- Neceflîtê 
U Roine  en  lut  qu’cilc  rcmioyaft  toutes  les  filles,  en*  »nt<wn- 
mailbns.  'Elle  demeura  feule  aucculRjl^e,  ' 
uoit  aoprw (te quaetc  Dames, auec  lerquellesellcfc  rcti- 
l*Ar^nt*,  aprcs  quc  le  Roi  fut  Mr- 

d'Antriguei,  ti  de  Tours  pour  alîicgcr  Paris.  Là  elle 
entendit  qu’vn  Moine  l’auoit  bldié  à 


t>TlC 

bctif. 


Cloud.  Elle  fcrelbud  de  l'aller  voir,  mais 
elle  fut  mencc  à Chenonccau  où  le  Ço^i^-  ^ 

^deFiclquc&Dinct  Ibn  Prédicateur  lui 
dirent  que  le  Roi  eftoit  mort.  La  nouucl- 
Ic  de  la  blelFure  i’auoit  délia  préparée  à 
ceft  accident,  carlitoftquelc  Roi  fut  blci- 
fc  , il  luiefcriuic  d'vnc  main  tremblante 
& mourante  ces  deux  mots -,  Mamie '^oMLewe  dy 
fçeu  comme  i’ay  tfié  miferahlement  hUjfét 
tej^tre  ^ue  ce  ne  fera  rien  , prie^  Dieu  pour  mot, 
adfett  i»4i»/>.Ni  pour  cela  toutesfbis  quand 
elle  entendit  qu'il  clloic  mort  elle  cheut 
à terre  toute  palmée , & dcllors  commen- 
ça à mourir  en  celle  mort.  Elle  ritrcucnic 

cjuacrc 
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Ifuacrc  de  Tes  filles  qui  crouucrcnc  vn  ex-: 
tremc  changement  du  craiâemenc  du  ' 

Louurc  à celui  de  Chcnonccau ‘.caries  nc- 
ceflitez  eftoyent  ici  fi  afpres  5c fcucres  que  ^ 
la  plus  part  elles  viuoyent  de  leur  bèur- 
' 1 Elle  n'aufeit  point  de  douaire  , ôc  les  Qoandie  Roy 
liheralitcï  qu’üllc  rcceuoit  du  Roy 
Ifoyent  moindres  que  ïà  neceffité  : Il  c-ceaufeu  R.oy, 
fioit  fort  ofFcofc  délie  durant  le  regne 
du  feu  Roy:  elle  n’auoit  peu  difïimulcr uRciîgmnVc! 
la  haine  qu'elle  lui  portoit  lors  qu’il  fut 
à Tours,  5c  lui  fit vnc fi  froide  mine,  ôc 
vne  iV  mauuaiit  réception  , que  forçant 
la  doucaur  de  foq  naturel  , il  dit  qu’il 
s’en  xclfcntiroit , & qu’elle  s’en  repenti- 
roic.  Mais  eftant  Roi  de  France,  il  ne  vou- 
lut plus  venger  les  iniuresduRoi  de  Na- 
t«uyixu.uarre,nonprusquc  leRoyLoayiXlI.  ne 

rc/ïentoit  de  celles  du  Duc  d’Orléans,  ^ . 

Car  il  la  fccourut  en  fes  necefïitez  tant 
que  cclljêsdcfesaffaires  le  pouuoyentpcr-  ^ 

mettre  , 5c  lui  donna  apres  la  mort 
de  la  Roinc  Elizabeth  le  douaire  qu’el- 
le auoit  , 5c  lui  en  eufl:  donné  d’auanta-  » 
Ducheffcgc  n’euft  elle  la  Duchelle  de  Beauforc 
fort  *n’ii  *1“^  l’aimoit  point , parce  qu’on  lui 
me  !j  Roi- auoit  rapporté  quclqucs-parolcs  dc  mcf-  % 

i**‘  pris  qu’elle  auoit  tenu  d'elle.  Elle  por* 

toit  vne  incroyable  affeékion  aux  Prin-  ^ 

CCS  de  fà  maifbn.  Et  encores  qüc  les  a- 
miticz  fondées  fur  la  vertu  foyent  méîl- 
Icuces  que  celles  qui  naiircnfdc  la  na« 
turc  , comme  plus  volontaires  , elle  ne 
frifoit  pourtant  eftat  d’autre  amitié  que  ' 
de  celle  de  Ton  fang.  Cela  fut  caufe  qu  on . 
difbit  qu’elle  auoit  inxciligcncc  aucc  les 
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cmFagumttri  dc  fa  iTjaifon  contre  le  Roi  : Mai¥ 

■«  i elle  monftroit  bien  que  Tes  adions  en  c- 
virtuitfiJm  i>»  ftoyent  fort  efloicnccs, ne  Icsayant  iamais 
(>r^f4vr>Mtiw-voulavoirdcputslamort  du  Koi  Ion  ma- 
iHut^ru  fàdym  ^ pQ^^  laquelle  elle  fut  tar\t  affligée  que 
omin-  la  violence  des  douleurs  de  Vefprit  ruina 
rum  b€ntu»t»»-  vigueur  du  corpsp.ir  vue  continue  de- 
îli.vi.M/bw.  fl'Jxion  furlcspoulmons,  & vn  perpétuel 
BASii.in  Pi.  rcfroidiircmcntdu  ccrucaa.  Elle  ne  peut 
rtntt.op.i».  fijuucrain  remede  dcsvlce- 

rcsplusinuetcrcz  de  l'ame,  Toubliance: 
touHours  elle  fe  rcpref<*ntoit  comme  il  C“ 
ftoitpollible qu’elle fiifl  eh  vie,  puis  que 
l’crpricdc  favieeftoitmort.  Auffi  dehors 
elle  commençai  mourir:  toutlcreftc  dc 
H V (a  vie  ne  fut  que  tourment  & langucur.Elle  Amande' 
^^^^j^’j^*alla  trouuer  le  Roi  à Mantes,  où  ^res  ^ 

inJm  inamc»  uoir  împlorc  U iufticc  toulîours  amflante  mo'tt  ' dà 
throlnc  de  Dieu,  elle  fe  ietta  aux  pieds^"*'*'- 
de  celui  du  Rpi  pour  la  vengeance  iullc  & 
légitimé,  delà  mort  du  Roi  ion  Seigneur. 

Du  Buillon  qui  cftoit  des  premiers  dc 
ibn  Confcil , prononça  vnc  belle  & doâc 
harangue  fur  les  iuftes  douleurs  dc  ccflc 
Prtneefle.  LaGucllw  Procureur  du  Roy 
en  fit  vnc  autre  alfcz  puifi’antc  pour  fen- 
dre & fondre  les  cœurs  des  Scythes.  Cc- 
.Rc  a(5bion  fe  verra  en  Ibn  lieu  auec  tous  les 
ornements  & fes  circonhances.  le  dirai 
feulement  que  quand  cefte  Princclfc  en- 
tendit ^rcs  laMclfc  du  Roy,  le  Pfeaume 
que  le  rcu'Roi^ifbit  chanter  , fes  dou- 
leurs fe  renouuellcrcnc  ü violemment 
quelle  fiittcnuc  pour  morte.  Le  Roiy  ac- 
courut pour  la  foulager  , & fe  mit  i gc-  ' 
noux  pouraider  à la  remettre.  Tout  le 
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vi^uit^  Je  temps  de  fa  viduité  qui  fc  palTa  à Chenon- 
liKeine.  ccau&àMoulins,mtvncvicplusdcDa- 

mc  priucc  quede  Roinc  , & plus  de  Rcli-  > . 
giçufc  que  de  vefue.  » , 

La  mcilleuré  partie  du  lour  eftoit  e^- comm*  laàeü 
ployceà  roraifon,&  ce  qui  reftoit  apres  Içs  “* 
ncurcsdclatablc  Ôcdesaffaires,clle ledon-  Ldeu’io'i^ 
roit  à quelques  rtuuragcs  pour  la  décora-"*?’**"*’**^- 
tion  des  Autels,  y ayant  bien  peu  dEeliicsieurci  » lea 
en  France,  où  elle  n’ait  cnùoyc  de  jà  be-f‘“* 
ibngne.Et  bien  qu’elle  (uftrouuenc  vifitcc  * *“°**‘"*‘ 
par  les  Princes  , Princçfles  & grands  Sei- 
. gneurs  , elle  ne  perdoit  vn  fcul  moment  de 
Elle  eftoit  Ics  deuotions.  En  fin  elle  fut  vn  vailTeau 

& comme  vnvafc 
o jorance».  rcttiplî  d‘vn  bauiuc  c3k:cllcnt , ou  de  quel- 
que odorante  liqucü'r,  une  qu'il  cft  entier, 
ne  rend  ion  odeur  qu’à  ceux  qui  s’en  ap~ 
procficnt,&cn  fait  part  aux  plusciloignez 
quand  il efl  ix>mpu.  Çç  vailfcau  des  plus  o^ 
doranccsvcrfljscflancbriieparfa  mort , a 
clpanché  Tes  odeurs  par  toute  la  terre.  Qdi 
voudroic'^auoir  comine  certc  Princcïlc 
qui  aupit.n  bien  vefeu  mourut  heurcuic- 
menc  îc  fàinétement , qu’il  lilc  ce  qu’vn 
Capucin  a eicrit  de  ia  mort. 

X 1 1 1 1.  pçy  apres  &c  au  mois  de  Feurier  mouVut  Mort  Jd 
le  grand  Maiftrc  de  Malte.  En  fbn  lieu 
dieu  y ignancour,grand  Hofpitalier,Fran-  foi  eiieu"  vw 
çois  de  Nation.  Le  Cheualier  Bois-bou-  f^nwur , m 
dran  en  apporula  nouueile  au  Roy,lequel 
d’vne repartie  prompte  &aâiuc  ,<commc*^* 
fon  erpritcil:  extrêmement  vif  & aûif , fc 
rêtournant  deuers  la  Roinc  luidit,Voycz,l  ^ 
Madapic , que  pour  fàirà  vn  Prince  en  I- 
talie,  il  6iut  prendre  de  mc^'fubicébs.  Ù ^ 
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'continué  la  gloire  & la  réputation  des 
. Grands  Maiûrcs  ilfus de  France , ayant  en  ^J- 
<rois  années  exécute  trois  mémorables  en-  Malte.  ' 
treprifes,  ôc^rîstroisplaces  importantes 
Anagramme  fur  les  Turcs,  commc  if  fc  dira  en  l'on  lieu, 
femblcquc  Ton  efleétion  foit  fatale 


pir  s.  lonaire  à TEmpite  des  Ottomans,  & que  celui  qui 
jtrouuc  en  fon  An^ramme  , qu’il  cftlc 
fléau  & le  fouet  des  Turcs, a rencontré  auf- 
fl  Heure ufement  que  vcritabl'cmcriu 
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* Sommaire  de  la  féconde  Narration. 


üâtour  du  RoyyC^  entrer  de  la  Royne  à Parif. 
Bifioite  tragique  de  la  vie  & de  la  mort  du 
Comte  d*Ejfex,Angloü. 
le  Roi  & la  Raine  vont  au  Jubilé  d'Orleans. 
Entrefrinfes  defcouuertes furMarfeille  drMets, 
Punition  d^vn  Gentil-homme  Fenitien  y pour  in- 
telligence auec  les  PJpagnols. 

Embarquement  de  Parmee  nauale  dEJj>agne. 
Siégé  de  Canijfe» 

Mort deV. Jean  François  Àldobrandin  y nepueu 
du  Pape. 

Croix  fanglantesy  apparues  en  Guienne. 

Cloche  miraculeufe  en  Arragon. 

Le  Roy  offenfé  en  la  ferfonne  de  fonAmbajfa- 
deurycn  Ejbagne. 

Ambajfade  des  Vénitiens  au  Roi, 

Siégé  d'OHende. 

Mort  du  Comte  de  ChaHiUon. 

Le  Grand  Seigneur  enuoye  fin  Médecin  au  Roi, 
Ordre  nouueau  de  S,  François  en  France. 

SainFte  & louable  compagnie  des  Capuecins. 
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SECONDE 
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narration. 
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n^pparticnt  qi^aux  Grands 
d çxccutcr  les  choies  gran- 1«  cb«r^ 

grandes.  > 


des  promptement  & 


S 


1^^  ment.  Les  plus  hautes  Planettcs 
iVies 


roulentTes  plus  grandes  Sphcres.Lc  Roi  en 
quarante  iours  conquefte  toute  la  Sàuofe, 
èn  quarante  iours  apres  lè  matie  > trai  été  la 
, Paix,  rend  la  Royne  en  cftac  d’eftre  mere, 

- • part  deLyo”  en  pofte,&rcuicntàParis,qui 
ponoit  la  longueur  de  Ton  abfcnce  impa- 
' tiemment.  Ce  grand  corps  ne  pcut/ôufh:ir 

que k Soleil  lace  le  coursdu Zodiaque,!! 
▼eutqu‘lHbit  fixe  en  ^mailon.LesParifidr 
. croyent  que  le  idur  n*cft  nulle  partit  clair 

* qu’au  Louure , & de  l’humeur  de  ces  ba- 
daux  d’Athehes  , qui  tfeimoient  la  Lune' 

^ ViT*  Attique  meilleure  que  celle  dVn  autre 

>>eHcnéb«u.  , , -T-  * ' ' 

uBient  d’autre  quartier  de  la  Grèce , ne  pnient  rien  que 
®*"‘l“5.‘**"*‘lair  de  Paris,  & voudroicot  que  comme 
* da  fiifciünt  les  Rois  de  Perfe  ne  beuuoicnt  ^ue  du 
toHoritr  par  çhoa/pe , ils  nc  beuflent  que  de  l’eau  de  CboaTge, 
( Si»*”  ' ( * Seinë.  Ce  retour  du  Roi  fit  conoiftre  & 
kkj;.  dedans  & dehors  le  Royaume  quelle  c<-PtHê. 
ftoit  la  tranquillité  & laconftancc  des  af- 
faires de  France,  & qu\n  Roi  qui  fàh  cent 
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lieues  lui  douziefiiic , '^eft  bien  all'euré  des. 

• lîcns&nc  fcfoucie  guercs  de  fes  voiEn^.  ^ 

(aRoinc  arriuaà  Paris  au  commcnccmcnc 
de  la  R.oy-  la  foifc  lainâ  Germain  : fon  premier  lo- 
DciParii.  Gondi  Ion  premier  Gcn- 

cil-hoinme  d'honneur,  le  fécond  celui  de 
Zamcc  Surincendant  de  fa  maifon , le  Lou- 
ure  fut  le  dernier.  LaviiledcParisquien 
^e  grand  Océan  de  richefles  ne  rrouuc 
rien  d'impoOible , auoit  bien  préparé  de 
faire  vnc  en  crée  à fa  Nkieftc  digne  dVnc 
Princcitc  (]ui  n'a  point  fa  féconde,  &idvn 
Paris  fans  pair,mais  le  Roi  trouua  bon  que  • 

ce  qui  s'employcroit  en  chofe  de  fi  peu 
de  duree,  fc  refcruafl  pour  vne  œuurc  plus 
durable.  Toutes  les  Pâmes  de  la  Cour  & 
des  principales  maifons  de  France , & des 
plus  honorables  dç  la  ville  fe  ptefenterent 
pour  baiferlcs  mains  & faire  la  reucrcnce 
àS.M.  Elle  carefTa  tout  ce  que  le  Roi  che-  , , 

rillbic,&fc  refblut  d'aimer  ce  qu'il  aimoit, 

« conformant  de  telle  forte  fes  volontez  aux  ♦ic.riv.  ww.- 
fiennes , qu'elle  eflimoit  fbn  vouloir 
loinoneferite.  Epîft.adcure- 

le  Roi  LcRoieftaritàfainaGcrmain,oùifmc-*^®' 
mciite  la  na  la  Roine  pour  lui  foire  voir  fes  bafli-  , 

ca-  * mènes  : fiit  aduerti  du  iugement  de  mort 
main,  donné  Contre  lo  Comte  dElIcx.  L Hi- 
ftoireen  eft  mémorable,  pour  la  qualité  * 
derofFenfe,&dcla  perfonne  des  plus  ad- 
uancez  aux  bonnes  grâces  de  la  Roy  ne,  de 
laquelle  il  portoit  vn  gand  au  cordon  de 
fon  drapeau  pour  marque  &cnfe igné  de  teComted’^ 
faucur  , lors q^u'il  vint  fetuir  le  Roy  en 
Normandie.  Il  cftoit  des  premiers  de  fon  au  liiege  deLif- 
confeil  , commanfioit  en  fes  armées  , 
occ  lefquelles  il  auoit  effiroyé  toute^  uiande. 
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d'Efpagnc  & la  coftc  de  Lisbonne , fât/anc 
redouter  les  forces  de  fa  Mai^relîc  par  * * 
tout  rOccean.  Il  n'y  auoit  rien  en  lui  qui 
pcuftm<«trc  en  doute  fà  fidelité  au  lèrui- 
, ce  de  rEint  jmaispluficurschofcsyabon-  ' 

‘ doyent,  pour  faire  croire  que  la  fortune  fc 

. laflcroit  bien  toft  de  fuiure  fa  mauuaifo 
conduite,  car  il  eftoit  tant  infolcnt,  tant.  . 
ambitieux,  tant  plein  de  vanité,  que  l’info- 
Ichcc  & lambition  miles  dedans  des  ba- 
lances , demeurefoyent  efgalcs  entre  deux 
fers.  Les  grands  fcruices  qu’il  auoit  faits  à 
• k Roine&  au  Royaume,  Tentretenoyent 
en  cefte  prefomption  qu'on  ne  fc  pouuoit 
paflèr  de  lui, 'que  la  vie  lui  (àudroit  piuftoft 
que  le  bon-heur.  Toutes  aétions  alloyent 
memê ^ ^ ^ l’oftcnution.  Qui  vouloit 

»n homme  a«r  tirer  quelque  chofe  de  ce  vailTeau  , il  lui 

riere  !«•  ehatiot  foUoic  donner  du  vcnt , & crovoit  que  fon  riu*  le 
triomphant, de  « /-  i • -n  cil  clair 

criuiauquei  on  couragc  & fa  valcur  ne  pouuoit  paroiftrcjmoiw  il 

a ordonné  le  s'il  n’cftoit  pprté  fur  la  grandeur  dc  lagloi-fait  de  fq- 

lo7Xe*'  tout  rc  & de  l’orgueil , ne  confiderant  pas  que  * 

bellement,  à tant  plus  Ic  fcb  cft  clair  , moins  il  fait 

fumée:  & qu’aux  honneurs  & triojn- 

nmmtimitt  tc.phcs  qui  cflcucnt  Ics  hommcs  par  deflu^ 

Apoiog.*'  Ai[-  hommes  , il  n’y  a rien  de  fi  ncccirairc  , 

KtAMyi  En-  que  la  modçration  & la  foiiucnance  de  ce 

CT*ri.iib-4j.^^»^j^  a cité.  Cela  lui  fufeita  des  cnuics, 

&fcs  enuieux neçcircrcnt  qu’ils neufient 

afl'curé  fà  ruine.  Et  comme  volontiers  les 

Princes  ont  les  oreilles  plus  ouucrtcs  aux  ‘ 

rocfilifimçcs  qu'aux  loüa,ngcSr  de  qu’ils  en 

font  bien  fouucnt  comme  de  ventoufos 

^ quis’cmplürcnt  toufioursde  mauuaisfimg, 

^ lâRoinccfcoutaccux  quiraduifcrcntquc 

fcsdcircips  paffoyent  la  penfee  d'vn  Gcn- 

ctilhominc  j qu’il  vouloit  cllcucr  fes  pen-^ 
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• (ccs  plus  haut  que  fa  condition  , qu'il  n’c- 
ilimoit  rien  de  ^rand  s’iln’clloit  difHcilc/"^»^^'''**"  »•' 
& pcriiif  ux.  La  Roync  qui  aux  afïaires  qui 
rcgardchtlon  Eftat , aime  mieux  faillir  àP'-AY.Ub.i.de 
croire  qu'à-nc  croire  pas,  le  mcfprifc  ,1c 
dcfdaignc  , & tout  à coup  lui  retire  l'es 
grandes  iâueuis  dont  elle  cftoitfi  liberale, 
dfifiuori-  Celle  pulirantc  authoritc  cft  du  tout  affoi- 
Roync.  * 'hlie,ceflc  lumière  qui  luifoit  l'ur  lui,  & qui 
' le  lài/oit  luire  Air  les  autres , cil  cclipfcc , il 
fc.voidcnucloppéaiu'ombres  du  mefpris. 

Se  peu  apres  en  celles  de  la  mort.  La  Royry: 
ne  le  veut  plus  voir,  & lui  me  Anes  chargé  i 
d’vnnombçc infini  de  fcsbicn-Êiits,luirla 
^rcArnccdc  faMajefte  , comme  les  mau- 
uais  debiteurs  qui  veulent  mal  payer  ou 
tcomper  leurs  créanciers  craignons  de  les 
rencôtrer.  Iln'ya  rien  qu’vn  courage  por- 
te plus  impaciemment  qüe  la  Aniucnanco 
du  degré  d’où  il  cft  dcArendui  Cefte  im-  ^ 
patience  le  perdit  : car  au  lieu  d’attendre  ^ 

que  le  temps  iuAifîall  les  intentions,  a- 
doucill  laçolcrc  delà  Roync, rompift  les 
^ menées  de  A:s  ennemis,  il  A:  précipita  en  , 

des  conArils  perdus  & qui  le  perdirent,  re- 
iolu  de  mourir  ou  démonter  iulques  au  ' 

plus  haut  elvhclon  des  grandeurs  d^Anglc- 
. terre.  - «V 

iLâÜrV*'  1-^  Roinc  enuoya  Tes  CommilTaircspour 

le  prendre  en  là  ti^aii'oli;  Comaic  il  reco-  fnnapt,uti,. 

injiKurcs  - a .i — 


deï^^y.  gneut qu'ils  eftoient  de  fes ennemis , il  iu- 

nui  ^ftnif  /i/»  Intrmmmiffînn  U rMutu 


gcacc  quielb>ic  dclcurçommiflion  félon  /<• 
que  l’on  peut  iuger  quelle  cft  l'intention  XHyTriai*. 
des  Princes  parles  lylinilbrcs  qu’ils  emplo- 
yét.Tl  recintîcs  Çommiilàircs  çn  fàmaisô, 

&leur  donna  des  Arquebuzierspour  gar- 
dc:Il  s'en  alia  à Lôdfes  accopi^nc  de.  upi« 
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ccntschcuaux,  pour  faire  quelque  cfmotiô 
à fon  aduancagcjgaigncr  la  &ucur  du  Peu- 
ple, qui  le  rcccut  aucc  de  grandes  & plauH- 
bles acclamations, le  fuluantâc  accompa- 


Ciir  ircomtlp^c  par  la  ville  , prifanc  fon  courage 

• ^ruices  &i£bàla  Royne  &auR.oyau-  vi^eiiiâ”ë 
^oodam  P^ris  (âges  l'aduifoient  de  ne  fe  fier 


•um 


ndqu'on  mei-  à ceftc  bien-vueillance  populaire , qui  n’eft 
don.  *'*”'*”  effeâ  quVn  doux  poifbn  , & dont  la 
duree  eft  plus  inconftaute  que  Tonde , la. 

^ fiimec  ficlcvcnt.  Il  n’auoic  point  d'oreil- 
les pour  ouyr  confcil , ni  d'yeux  pour  voir 
lQnprccipico',hide  iugcmentpour  confi- 
qu’en  celles  occafions  dix  hommes 
d,»r  tfi  drron  de  prudence,  & de  conduite  vallent  plus 
toute  cefie  multitude  cfircnec  & tur- 
bülente,  qui  n’a  que  du  vent  , & de  la  fix- 
çicE^o!*  ^ partage.  On  lui  confcilloic  de  (br- 

*'  tir  du  Royaume  & defc  iufiifier  en  terre 

libre , non  fous  la  puiflance  de  (es  iuges  & 

J de  fes  ennemis,  & de  confiderer  que  tel 

a cfté  banni  d’vn  lieu  qui  a commandé 
i£- heureufement en  vn  autre,  queplufieurs 

Mariniers  ont  vogué  apres  leur  naufra-  ^ 

ftrtimiiiti  ntn2,c  y que  ion  couragc  lui  donneroit  de 
^'^‘^^'«cercice  par  tout , &.que  iamais  vn  hom- 
lncT,iib.i.  * mcvâillât  n’a  dciheuré  lanstçoauer  qucl- 
»!»•»*»•  que  entretenement.  Mais  la  prelom- 

Î)tion  qu’il  auoit  de  iby-mefme  ,1e  fit re- 
ôudre  i rompre  pluftoft  qu’à  plier  ; il 
s’afleuroie  au  Pcimle  , bien  qu'il  iceuft 
que  Talleurancc  fuft  plus  fiaiole  & pe- 
rillcuic  qù’vne  planche  pourrie  à trauers 
vn  furieux  Torrent.  Tout  aufli  toftquej^^  ftavh: 
la  Royne  fit  cognoiftre  qu’il  auoit  desquioeiui* 
de  (feins  fur  fâ  perfonne , & lur 
' ceux  qui  cftoient  plus  paflionncz  à fes  afiçr  budonae. 
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âionsypluspuilfausà  la  pcrfuafion  , plus 
mutins cnangcmcpt , s’cfloigncrcnt  dcatrtM  ttwm  u 
lui.  Comme  il  vie  que  l’heure  fl u change- 
ment  de  la  fortune  eftoitaufTiatreurçe  que  jiïz. 
celle  de  fa  mort  , & qu’il  n'y  aùpit  autre 
falut  pourluique  la  fûitte,  il  s’embarqua 
fecrettehient  air  la  Tamife  , pourfe/au- 
ucr  en  fa  niailbn  , 6ç  fo  tirer  du  danger 
par  le  moyen  des  Commilfaires , lefquels 
y cftoyent  prifonniers  : mais  y eftant  il 
trouua  qu’il*  eftoyent  cfçhappcz , & que 
l'vn  de  les  coniurez  feignant  d’en  auoir 
commandement  de  lui  mcfmc  les  auoic 
mis  en  liberté  y fous  la  promefle  de  lega-  >1*  , , 
rentir  des  peines  incuitablcs  aux  autheurs  ' ' ■ 

& aux  complices  d’vne  telle  coniuration.  ^ 
neftfaitll  ftit  incontinent  prifonnicr  & mené,  à _ 

prif.nnw  Vvcftmunftcr.  Eà  on  l'acculà  de  pluHeurs  fex  mW  pri- 
jlp7u(îeor|C*^l^®S>f  O*^*’^cd’âUoirtenUVn  confcil  fc-?ônieri 

«hofef,  (îret  , Se  délibéré  aucc  fes  amis  , lequel" * 
iêroit  le  plus  expédient  pour  l’^duance-  • 
ment.de  les  defleins  , oudcirciàillrde  la 
Tour  , & fc  rendre  maiftre  de  lavilleyou 
d’aller  crôuuerla  Roine  ; D’auoîr  retenus 
prifonniers  , Sc  menacé  de  faire  tuer  les 
commilîaircs  & Seigneurs  du  confeil  que'  • 
laRoync  luy  auoitcnuoyé:  D’auoirmar- 
ché  parla  ville , exhortant  le  peuple  à fo-  • 
dition  Si  foulleuemcnt  ; D’auoir  empef-  ' 
ché  que  la  proclamation  décrétée  contre 
luinefuftpublfocjCOurantfurlesOfficicrs  ' 
y qui  en  auoient  la  charge  : D'auoir  voulu 
forcer  vne  des  portes  de  la  yiUc , Se  com- 
mandé de  tailler  en  pièces  cchx  qui  empel^ 

‘choient  fes  efforts,  Ce*  crimes  ciloyenc  4c 
’ écUc  qualité  que  fi  bien  c’efl  trait d’huma-^'^^"*, 

, , ,7  f J 1 1 lï-  r J . fem, 

mtc  d entreprendre  ladcacnlc  des  tncl-o’ 

t 


à 
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chans , cc  ncancmoins  c’cftort  fc  faire  de-» 
«»*^ft/**,/4tt.clarcr  complice  criminel, que  de  icteer 
^^'^'vnfcul  foulpir  de  pitid,pour  le  défendre* 
mMiwM.  Il  ftit  ouy  lur  roui;  ces  chefe  daccufàtion 

P*cin  iugement  en  la  grande  Sale  ^ 
fccôted’Efffx.d'Vveumanfter  , où  prefidoie  le  Milord^ 
uVl^dc'faie  » grand  Threioricr  & Senefehar 

ieVveftiauiw  d'Angleterre  , afîifté  de  neuf  Comtes  , vu 
t^padThrefo  Vî  comtc,  quatotzc  Baron  s,qu'ils  appeUnic 
vit  ^d'-Angie-  Pairs,hui6t  luges  ordinaires,  le  Sagecon- 
^ Royne , compofé  de  Cx  hommes 

<teg«  eQcuil  & vctfcz  oux  Loi.x  du  pays.  Deuant  que  re-  il  rtcoft 

demande  que’ ce  qui  cftoitloi-^'’^“8”* 
Ie$c3te»f»blc  au  moindre  d’Angleterre,  lui  fuftauf.  . 

&B^oi»i , fi»  h permis , fçauoir  de  reietter  du  nombre 
kseMit*dcs  Iiiçcs,  ceux  qui  lui  eftoyent  fufpcCtSx 
& la  j^u/part  de  ceux  qù'il  voyoit  eftoy-» 
ent  fes  ennemis.  Depuis  que  les'Iuges  font 
aÆs  aux  lieux  conucnabics  à la  grandeur 
de  leur  charge,  en  laquelle  ils  reprefen- 
• tent  le  Roy  & le  luge  <fcs  Rois , il  n’efl; 
pasfeane  de  donner  ce  pouuoic  aux  par- 
ties de  les  en  defloger,&  de  rendre  leur 
puiflànce  inutile  , & de  perfonnes  publi- 
' '■  qnc5  les  ranger  à- vue  coindicion  priuee. 

l^urcecncorcs  quclcs  rcculationsfoycnt^^ 
tauorables cnmaticrc  d'aceufation  , linon  bies  hayC- 
K <WWolt  à Qi\  il  y va  de  la  queftiâ  de  l’Eftat , & qu’an- 

ciennement  il  mÔilbit  ^ la  partie  de  dire***^”‘ 

Joit  ftàfpcft.  ûmplcmcnt  que  tel  luge  lui  cftoit  contrai- 

° ‘cn  conVidcrcr , parce  que 

«fcAJcow*  ceux  qui  le  fen,tcnt  coulpables"  haylTcnt  V 
leur  luge , appréhendant  la  iufte  feuerité 
de  lcuriullicc>,  & li  pn  les  clco.utoit  en 
* ' leurs  reeufatiens , ils  no  voudroyent  point  * 

de  luges  pour  la  crainte  qui  les  prefte  d’c,-. 

. • -<l£eiugcz<  ■ . ■ -\r, 


On 
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Legrand Scncfchal demanda  l'aduis  des  • > 

i'râlu^es  ordinaires  fur  celle  recufacion.  Ils 
teeufuioo.rcippndircnt , q«e  accendu  la  qualité  du 
iàic,&  que  les  Comtes  & Barons  difans  leur 
'Opinion,  auoyent  accouftumé  de  inrer  fur 
''  leurhonneur,  qui  eftoitee  qu'ils  auoyent 
de  plus  cher  , il  n’y  auoit  lieu  de  les  recu- 
fer.  Le  Comte  d’Elfcx  contraint  de  reco-  . 
gnoiftre  pour  luges  Tes  ennemis , fes  par- 
ties ,&fcs  accufatcurs,  refpond  i'ur  tout  cc 
dont  le  Procureur  general  l’aceufoit  , ap- 
porte ncantmoins  plus  d’exeufes  que  oc  V 
railbns,plusdcpreuucdc  Ion  courage  que 
de  fon  innocence  : dicqucledelfeindeft 
faifir  de  laTour,&  de  fe  prefenter  à la  Roi- 
nc  , n’auoit  point  pairélespremiersmou- 
n refpond  ucmens  de  fa  pafEoh  ni  de  /a  penfec , pour 
laquelle  ilny  auoit  point  de  peine  : Q ue 
Ics  menées,  oc  les  pouriuues  de  Icscnnc-iKr.VLr.i.jj; 
mis  voulansenccctenla  mailônpour  l’of. 
fcnfer  , fous  couleur  d'cjtpcutcr  lescom- 
mandemens  de  la  Roinc  Vauoycnt  pouC 
fc  à ce  que  la  neceflicé  d’vnc  iufte  dcffcn-  . 
fc  peut  permettre  ; Qif entendant  par  la 
V « ville  fon  nom  hontculement  defehiré 
dcfcrié>fcs  feruiccs  rccompcnfez  d’vnc  ini 
fàmc  Scodienfc  qualité  de  craiftre  , il  a- A*"" 
uoit  cftimé  lafeheté  de  le  rendre  par  lôn 
ûlencc  fufipcél  de  la  crahilbn  , &quc 
lai  qui  ne  refiftoità  tcUcs  iniurcs  le 
ilroic  dcfcrccur  de  Ibn  honneur  , fle  indi-  <w  fit"*  <<<•;>- 
gne  de  l’amour  de  là  patrie  ; Que  lafa-^"* 

Îpn  dont  il  auoit  marché  par  la  ville, 
ans  que  lui  ni  aucun  de  fafurttc  culb  au-  ' 
très  armes  que  l’cfpcc  , iuRifioit  alfea 
qu’il  n’aooit  point  eu  dc-mauuaife  inccii- 
tion.  • 
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Màisdîtic  Procureur  General  addrcflanti*arotfc  du 
fa  parole  au  Côte  d’Elfcx  aucc  yn  peu  d’ai-  4e 
teracion  &z  de  chaleur  do  foye,QMnd  vousu  Roinc. 

. ' fuflîez  venu  à bouc  de  voftre  cncicprifc,  3c 

que  yous  euflicz  occupe  le  logis dc.la  Rüi^ 

^ nc,cc  qui  ne  fc  pouuoic  foire  lins  clpandrc 
. beaucoup  de  fong  , quel  çftoiji  voftrc  defo 
fein  î De  me  iceter,rcrp,ond  le  Gornte,  aux 
_picdsdc  la  Rome , pour  lui  foire  entendre 
^pluheurschofes  crel-importantcs  àfonE- 
! _llac  ^honneur, & parti culicrcment  les  dtv 
foruices  que  lui  foi/ôyent  Cobhan  , Rallck 
Cécile  » lui  de/guiforts  tous  affaires,  ne 
éÊtnaatt  piectans  qu’aucun  approchait  d’elle  qui 

^ leur  deuotiort , & ne  feoropofons 
Mnum.  ahuc  contentement  que  de  bJafmc^  les 
bcjlçs  aûions , & pitüer  la  vertu  de  fon 
honncur.Çes  trois  qu’il  nomrtoit  eftoyent 
fcsiugesjquifcfencâs'pinccz/iviuemécen 
fi  haute  vcujij  n’oubliercnt  rien  à dire 
• pour  fedefeharoer,  & accabler  le  .Comte 

d’ElIcx,qui  en  U contenance  monftroit  ne 
fe  Ibucicr  d'eux  , bien  que  fa  vie  dépendit 
. de  leurs  opinions.Cecile  l'appclla  en  iuge-  ^ 
ment  traiftre  par  pluficurStois.  Le  Comte  i Je  confire 
d’Elfex fans s’altcrer  lui  dit,  qu’il  triom-’^'^j^™'® 
' • pihoitdelui,  de  qu*il  y auoit  long  temps 
que  parles  enuics  &dâux  rapports  ils’efioit 
ellàyc  de  l’amener  en  ce  lieu. 
tfffte  mfn*s  Une  fouciamaisiniuriervn  afflige, lequel 
prcfTc  du  malheur  de  fo  condition 
n’a  rien  de  libre  que  la  penfee»  Outre  ce 
que  ceux-là  font  infiipportablcs , qui  ne 
pouuans  rendre  côpce  de  leur  vie  la  deman- 
dent aux  gens  de  bien  ayans  vne  poutre  ^ 

fin  l’œil  , ne  pcuucnt  foufflir  vn  fcftu  en 
ceux  des  autres. . 
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Ccfte  difputc  particulière  de  reproches 
& d'iniures  auoic  bien  embroiiillé  & non- ft. 
blé  l'ordre  du  proccz.  Mais  le  Procu-'^;*^'"*^"*'* 
reur  general  continuant  les  rcmonftran-  nom  pifiit  (u*  rtd 
CCS, OU  pluftoft  fes  ccnlures&  inucâiucs^'"^'®^^**' 
contre  le  Comte  d'Elîcx  , reprend  la  rc-iUi"^  ** 
fponfe  qu'il  auoit  fait  de  fc  prefenterà  la 
Roinc  , & IccomparaaufeuDucdc  Gui- 
Ic  , dilànt  que  s'il  euft  peu  s'emparer  de 
lapetfonne  de  laRoinc  , il  l'cuft  confer- 
ucc  tant  qu'il  en  euft  eu  befoin  pour  Ton 
cftablilTcment,  puis  fc  fuft  mis  en  fa  place. 

Le  Comte  repart , que  l'on  deuoit  iugcf 
Tes  allions  prefentes  par  la  loi  des  palfces, 

& que  les  fcruiccs  qu'il  auoic  fàiâ  à la 
Roinc  & à l*Eftac , mcricoycnt  bien  de  les 
incerpreter  autrement  que  félon  la  paflîon 
de  les  ennemis , qui  dcaroycnc  de  1 oppri- 
mer fbusl'apparchce  des  loix  & delà  iu- 
ftice. 

cowte  ie  Le  Comte  de  Sonthancon  fc  dcfètidit^^'*'»"^^#*^ 
iwdun.  ^ courageufement,  & comme  il  n'y  a ni 

Cicerons  ni  Demofthenes  plus  puillàns^-^*^ 
àcfmouuoir  les  âmes  & les  larmes  , 

1 innocence  & le  tort , les  deux  plus  pniC-"*vCütmêr, 

fans  folliciceursdes  affligez  iniuftcmcnt,il^^^J^" 

parladctelle  façon  qu'ilefmeut  à pitié  Ces^tv  d»$, 

luges.  Sur  ce  le  grand  Scnefchal  leur 

manda  s'ils  auoycnc  quelque  choie  à à’wc'jurbtnUt  r/Z^ 

&ayansrcfponduque  non  , il  commun- 

da  aux  Comtes  & Barons  de  Je  retirer  dCPaxit. 

de  iuger  la  caufe  en  iuftice  & confeien- 

«c. 

le  Comte  Uss'allèmblcnten  vne  chambrc  proche, 

fujf*  demeurent  d’accord  de  la  vérité  du  fài(ft,ae 

ivaaé.  font  venit  les  iuges  ordinaires  d'Anglctcr-  • 
xe  pour  eftrcdnftruiu  de  la  queftiô  du  droit 
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Ccdcccqac  Icsloix  du  pays  otdpnnoycnc 
en  tels  affaires.  Apres  auoir  conféré  cous, 
cnfcmblc  rcfpaca  d'vnc  heure , ils  rcuicn- 
nént  &;  reprennent  leurs  places.  Lors  vu 
Héraut  Icsappclla  par  leurs  noms  1 ’vn  a- 
près  l‘autrc,&  comme  chacun  d'eux  s’en- 
fendoit  nômcr,il  fc  leuoic,  faifoic  vue  grau 

de  rcucrcncc  au  Sencrchal,&  leuât  là  main 
■ •,/  difoiten  Angloisccsmots.Ilcftcoulpable 

' fur  mon  honneur.  Les  opinions  ainü  don- 

nées &c  recueillies  > le  Scncfclral  parlancau 
Comte  d'Ellcx  lui  dit  : V ous  voyez  que  vos 
Pairs  vous  condamnent  : & fur  ce  lui  pro- 
nonça le  iugement  de  more,  lequel  fini  le 

Coince  d'ElVcx dit  ^men.  & pourcc  qu’il 
’ portoic  que  fon  corps  lcroic  mis  en  quatre  lui  pronoft 
’ quartiers , il  dit  que  li  on  les  euft  laillcz  f"»* 

ov  iâïfwwtfcmblc , ilscufl'ent  peufeire  quelque  ferui-*'"**' 

« en  Angletctrc,  & que  l’ignominie  de  la 
<»•-  more  lui  cftoitplus  Éifchcufo  que, la  more 
mcfmc:  Qj^  fur  fon  falut  il  ne  lui  cftoit  U- 
mais  combii  au  cœur  d’attenter  à la  perfon- 
^ Roine,ni  à l’Eftat,mais  bien  d cm- 
îiïcHY.OMt.  pefeher  que  (es  ennemis  ne  le  ruinallcnc 
^(kUâ  conipic  ifs  auoycnt  délibéré.  Mcfmeiugc- 

mcnc  fut  prononcé  au  Comtede  Sonthan- 

ton>fur  lequel  le  Comte  d’Etfex  fuoplia  les 

' . luges  d’y  aduiler  mieuXj  & qu  iln  cil'oic 

\ aucunement  digne  de  mort , &dit  tout  ce 

'■  qu’il  peut  en  & defeharge  & de  tous  ceux 
qui  l'audyent  fuiüi.  La  peine  de  more  fiK  ^ 

conucrticcnargcht,&ncnitpum  que  pgr  uertie  «t 

labourfe,  , n j • 

r ,^Q^nd  ils  furent  amenez  en  la  laie  du  lu- 

^^cntjvn  huiflicr  portant  vne  hache  dqhc 

’ fc  dos  cftoit  tourné  dcucts  la  fiice  du  Côte 

d’Elfcx,  marebok  vn  pas  deuant  luy , main- 
tenant 


tioii  trou- 
blcC 
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' • tenant  qu’il  cft:  condamné , & qu’on  le  rc- 
nicinc  en  la  prilon  le  trcnchanc  cft  tourné 
deuers  /à  fq.ee , & ft  prcsqu’il  frize  quart  le 
chapc.iu  en  rtgnc  de  condamnation.  A ce 
•tetou r le  Comte  d’Elîcx  parue  moins  efton- 
nc  qu’auparauant.  Comme  en  l’obfcurité 
de  la  nunft  plurtcurs  chofes  lemblcnt  crt- 
i;tijpna-  jrt  oyablesdcioing,qui  n’ont  ni  corps  ni  au- 
tre apparence  que  celle  de  l’imagination 
troublée  leur  donne  : de  mertnes  la  mort 
conrtdercc  durant  le  trouble  du  iuccmcnt^*  "* 
cnl’efffoi  de  crainte  remblchorriblc,mais^^?ilrir/«r* 
regardée  fermement  de  près  , toute  l’hor- 
rcur  & la'  terreur  s cuianouit.  Apres  quci»,  ,fi~ 
leComtcd’ElVcx  eut  entendu  le  iugement^'**"- 
de  fa  condamnation , il  parutplusaircuré,rid. 
Içachant  pour  combien  il  en  leroit  quitte, 

& en  latriftcllcne  fut  plus  honteux  que  fur 
l’aparefl  honteux  de  la  mort. 

L’artîiétion  eft  vrai  affinage  l’ami- 
, & les  vraisamis  le  rccognoilTcnc 


T/aSiÆô 
ei>  U four  fjç 
nuifr  qui 


f fp'rluue  i’aduerrttc,  parce  que  les  affections  ne  Ibnt  * 

».-f  arci'lorspoulVccsni  efehauffees  d’autre  elpritj*^"^",^ 
que  du  pur  délit  de  faire  du  bien  h l'ami. 

Mais  en  celles  occurranceslcs  amiticz 
pcnllcufes  & ruinent  les  amis.  Il  y en  eue  Max. 
coutcsfôis  qui  le  prelèncerent  pour  le  con- 
fblcr.  Il  leur  die  qu’il  n’auoic  bi;lbimî  de 
confolacions,  citant  de  longue  main  rcfolu 
à l’vnc  Se  l’autre  fbrcunc,nc  le  plaignoit  de 
. rien,  parce  qu’il  cognoilfoit  que  la  peine 
des  plaintes  iuftes  ou  iniuftes  eftoie  de  fc 
plziodrc  fans  làcisfà(^ion.Ceux-ci  déplorât 
a üfcx  lî  Ibnanalheur , & rcgrctcaris  la  perte  que  le 

lepçr^ritjl’exhortof- 
ent  à recourirà  la  bonté  de  la  Roinc  Se 
implorer  fa  clemcoiBC.  il  dtpranda  rt  oq 


«<î  HISTOIRE, 
l^ajrcuroic  de  l'obtenir  pour  lademander, 
on  lui  en  donna  quelque  opinion , & cefte 
grande  incomparable  taucur  que  la  Ro;- 
;ic  lui  auoit  monllré  autrefois  en  alicu;. 
rantl’clperanccjil  repart  : C'cll  pourquoi’ 
ic  ne  la  veux  point  dimander.  L innocent 
n'a  que  faire  de  pârdon  , le  généreux  ne 
fedoitefloigner  de  la  mort  quand  elle  le 
fl, Ht  diran'  prçCcntc.  La  grâce  prefuppofe  l'o ifcn Ce , 
der  fa  grace.ii  &T  ic  mc  Icns  iixnocent , le  pardon  me  rc- 
de  tcmpcftcs  dc  la  vic  , & Ja 

rn  autre  nio-mort  mc  fera  furgir  au  port  aiicc  celle 
^^’vnc  grande  Rome  m'a  cllimc. 
n«  »*ii  fefjft  capable  dc  la  mettre  aux  apprehenfions 
banoiiie.  jjj  ppouble  dc  fon  repos  Se  de  Tes  Çllats, 
qu’elle  ait  craint  mon  courage  & iugé 
de  la  grandeur  dc  mes  delirs  par  la  qua- 
lité dc  mes  mérites.  Depuis  qu'vn  hom- 
rue  dc  ma  condition  a perdu  la  bicn- 
vucillam:c  dc  Ibn  Ibuucrain  , Se  que  le 
, foupçon  cil  coulé  parmi  la  fynceritéde 

Ic^  aclions,  il  ne  doit  plus  dcHrer  dc  vi- 
vhm  *ji  Celui  cil  bien  affame  dc  la  vic  qui 

ni  vuh  TcCaCc  la  mott  apres  que  tout  cil  mort 
^^'^^^jpour  lui.  Icfupplic  la  Maicllé  dcn’im- 
Mtc.Trag.  putcrd’clbbcillancc  11  ic  n’cmplojrc  ni  la 
mifcricordc  ni  fa  grâce  cllant  las  de  vi- 
urc,&  dcfirantjcommc  i’ay  fouucn  t expofé 
ma  vic'pourlbn  fcruicc  , la  facrifîcrà  ce 
coup  pour  cclmoignagc  dc  ma  fidelité  & 
' obciilance. 

/ Pcrfcucrant  en  celle  volonté  dc  mourir, 

Se  la  Roinede  lui  pardonner  s'il  rccognoil 
foit  la  faute , il  lut  mené  fur  vn  clchaffiuit 
drclTé  au  milieu  dc  la  Gourde  la  Tour  dc 
Londres.  Il  monta  vcllu  d vnc  robbe  de 
• velours  figuré  d^d'vn habit  de  latin  & vu 


Execution 
du  io^e* 
mène  de 
mort. 


Con(^nee 
■'  •!  dmte 
<1  EtCix» 


V 


Trfinbltf- 
taic  fur  le 
noint  de  U 
mort. 
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qhappcau  de  Cailor , le  coût  noir,auec  vne 
pçcicc&alzc  , acompagné  de  crois  Minir 
ftrçs.  Il  tecogneut  encre  les  afiîftans  vn 
croiopccce  du  Roi,  auquel  il  die , Tramfettc 
mon  Ami , d«r  au  I{ot  de  France  jue  tn  mas  trou^ 
né  en  lieu  indigne  .de  me  finuenir  de  fa  Matefè^ 
mais  tejl  auec  lemefme  courage  dont  ie  luy  ay 
fût  pTuice.  Il  ne  mooftroit  çn  (à  face  ni  en 
fes  difeours  non  plus  d'eftorinement  que 
fi  ceft  efchaffauc  euft  ferui  de  theatre  pour 
quelque  adtioti  pleine  d’allcgrcfTe  éc  de 
contentement.  Ilfaifoitaufli  bien  le  Capi- 
taine fur  ccfl  infâme  théâtre  qu'à  Cadix.  , 

Partout  il  faut  qu’on  fe  fouuicnnc  de  pa-u  rtonmt  va: 
roiflrcccquc  l’on  a cfté.  Il  Talua  les.>ci-"«'"»î*îiu«u 
gncurscnuojfczp^r  laRoinc  pour  1 cxccu-uprotcftaquM 
cion.de  fa  mort.  Ilrefpon4itauxMiniftres*’'<^<?«  P»'»» 
qui Icvoufo/cntaiderà  mourir , & d'vne 
voix  force  & afTcurec  qui  fembloic  tcfmoi- 1' de  Dieu , ni 
gnerlarcuretéde  fon  cœur  , il  pria  Dieu 
pourlcfalucdcfbnamc,  pour  la  profpcri-fçxproprexme- 
té  de  la  Roinc  (8c  dp  fes  Eftats , pour  fes  en-  «oirTk ’eîjeî 
nemis,&  puis  dcmâda  auBourreau  ce  qu’il  rant  rbn  Ciiuc 
deuoir  faire.ll  defpouillc  fa  robbe,fa  fraizc.p*,!,  g**ce^*^ 
èc  fon  pourpoint , 8c  retenant  vne  çamifet-  mérité  de  iefu« 
te  d'cf^laCc  , s’eftendit  de  fon  lqng.fur^‘*‘ 
l’cfchaffaut , dit  air  Bourreau  qu'il  frappaft 
quand  il  yerroit  qu'il  auroit  mis  fa  tçftc  Cçmte  d'Effix 
fiîr  le  ploi,&  qu’il  çftendroit  fes  brk  À ce  |f  Mc"cd. 
fignaljle  Bourreau  lui  fepara  la  tefee  .du  col,  demien  mou 

nond'vnfcul  coup  : car  vn  trcmblcmcnr3“'''P'°îl“'’l* 
r ■ ■ T ‘ r c n n*r«iu:Ierihr*. 

lurprit  le  Comte  li  tort  quil  y en  falut  çeimoname. 
mettre  trois.  Ainfi  fe  perdit  ce  bel  cfpric. 
doiie  de  grands  dons  , en  fe  ieccanc  & no- 
yant dans  les  flots  de  la  vanité  du  Monde. 
L’ambition  qqi  cft  l’honnorablc  tourmcnc 
<lcs  jj^ands  , lui  caufa  vne  mort  pleine  dç 

e ij' 
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deshonneurs.  Les  vns  dîfbyenc  qilc  s’il  euft 
cfté  auffi  rcTolu  à mal  faire  qu'il  a cfté  à 
tfarler  douant  les  luges , il  eufl:  fait  vnc  plus 
^ , neureufefin.  PluEcurss’offenfoyencaecc 

iugemenc  ,cdmmetoufiourslcsaff.dions 
/ ‘font  parties.  Il  y en  eut  d’autres  quil’ap- 

f»Eôuuoyentj&  qui  difoyent  que  fi  fon  def- 
êin  de  s’emparer  par  armes  de  la  maifon 
Royale  euftfucccdé,perronnc  ncpouuoir  * 
cftre  garenti  de  ruine , l’ambition  ne  fe  fufè 
arreftee  à ce  degré  de  rcfchele.L’cxecution 
fut  continuée  cncorcs  pour  cinq  ou  fix.  La 
' Roine  voulut  que  la  leuerité  enuers  peu 
fcruifl  de  remede  à toute  la  playck 
VnAthleteCr»  H vaudroit  micux  mourir  apres  quelque 
^itti  meurt  glorieufc  aftion , que  de  commettre  quel- 
a^^[°ï«eï*au  que  chofe  au  furplus  de  la  vie  qui  'en  def- 
combat  côm«  honore  la  mémoire.  le  penfe  que  la  mort 
rourl^JeTlÆ- futtlouce  à ce  Champion' natif  deCroto- 
MAu.  ub.  s-nc,lequelayant  vaincu  aux  ieux  folemncls 
**^Agl’mede*&  l’Olympic , tomba  roîWe  mort  aux  pieds 
Trophoniu»  a- dcs  lugcs  qui  le  deuoycntcouronncr,  & ne  p ^ 5 

pas  moins  aggreable  à ce  PantathIcNi  as,  .*» 
compenfe  du appcllé  Admetus , léquel  ayant  paieille-^*'’"*” 
fon“TvÏÏde,A!  raentgaignc  le  prix , & défia  receu  le  chap- 
poiion  lei  re-peau  de  la  main  des  luges  » expira  tout  à 
l'heure.  Il  auoit  le  cœur  fi  plein  de  ioye 
pendant  qu'il!  & de  côiitentémcnt  quil  eltoit  inlenfi- 
fiffent  *>‘^“hlcauxtraiéfsde  lamorc.  Ceux  qui  meu- 
dcrqueisibfii- rent  au  milieu  ou  en  iacneuement  de 
rent  Quelque  belle  aélion  , meurent  fans  dou- 

lîa.  pLvr.cn  IcurjCômmc  CCS  deux  renommez  Archicc- 
'®"^'*'‘‘*‘*  ékes  qui  baftirent  le  temple  d'Apollon  de 
P°  Delphes  : de  mcfmes  il  faut  croire  que  la 
. , , mort  euft  efté  glorieufcment  douce  fi  le 

Côte  d'Elfex  fuit  mort  dds  ce  braue  exploit  • 

\ xlc  la  prife  de  Cadix & que  les  derniers 


J 
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iours  de  fà  vie  n'eilcnt  efteint  la  clarté  des 
premiers. 

d’An%"'  Exemple  remarquable  d'vnc  grande  & 
terre  V*n  excrcmc  iuftice.  Ce  fte  Prince  fie  e<’i  fera 
4e  louce  aux  ficelés aduenir,  clic  a cfté  im- 
ployablc  en  la  perfccution  & punicioti 
des  crimes  d’Efïac , de  fadion , de  fedi- 
j.  tion.  L*Elcphant  & le  Hiéroglyphe  d’vn 
Prince  grand  iufticicr  , il  ne  plie  iamais 
le  gcnoüil , & fâid  perpétuellement  la 
guerre  aux  ferpens  Sc  beftes  venimeufes. 

Elle  li’a, iamais  prefcfé  fes  affedions  au 

bien  de  fon  Eflat,  Elle  aimoît  le  Comtef^^'”*^"'^" 

d’Elïcx  } ÔC  lui  telmoigna  des  eireds  de  &*  mma*- 

fon  amQur  aux  grandes  charges  dont 

Icl’hohora,  & dçjquelles  il  s'acquitta  di-  éinirm  vittorum 

fnçmcht , grancf  ch  prudence  j inçompara- 
le  en  valeur: pour  raifon  dequoi  il  fut  rc  -premit  mtrttm 
gfetté  , & je  cœur  fcndoitàplufTeurs 

V . ’ - menttrmm  Mkt» 

voir  la  vertu  nauoir  autre  rccompcnleywiw„i,iiVr. 
Que  là  more,  ni  fa  mémoire  autre  honneur 

^ „•  /*  r L J'I  • nej  in  Ctefi- 

quei  mtamie,X.cs honneurs  quil  auoit  e-{.hontein. 
Itoycnc  fes  marques  de  fes  Icruices  & de 
fes  mérités  „ qui  Pauoyent  rendu  ne- 
çeflaire  au  bien  de  la  Roync  $c  de  fbn  Rot 
. yaume,  Ceftcneçeflitffit  en  fbn  amc  de" 
l'infolcnce  & de  lapreromptiqn,&  emplie^ 
çclle  de  la  Roync  de  crainte  ^ de  mu-, 
pçon.Vn  Seigneur  quelque  fàueur  qu’il  ait 
du  Prince, quelque  alîeurance  que  u vertu 
Dfget  de  promette  à fa  fortune,  doit  bien  prendre 

nccciraiie.  Et  s’il  le  Merme»|.ar 
deuienc , il  ne  Emt  pas  qù‘il  s’eftime  tel , de  »wg'.q“*  ^ •p] 
peur  qu*il  ne  donne  de  la' défiance  ou  de 
la  ialoufic*  Iamais  il  n*çn  prit  bien  à ceux  «^ndre  i fon. 
qui  ont  dcfiré  eftfc  plus  craints  qu’aimez 
leurs  Prinçcs*  Abrahim  Bafcha  fe 

c itj 
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vôyant  comble  des  plus  cmincîitcs  fâucurs 
de  l'Empire  des  Turcs^preuoyanç  combien 
elles  font  inconftantes,  &que  louucnt  le 
• fbupçôndu  Maiftrcjou  laîaloufic  des  a- 

ennemis,  les  Conucrcit 
Saicha  le  pluicn  dcs  nial-Kcurs  exetemes,  lupplioic  SuU 
Solyman  de  lui  permettre  de  iouyr 
pour  TedereW  d vnc  tbrtunc  moins  enuice  &plus  fcurc. 
ier  le  cœur  XlTcufe  tov,dit  Solvman  , que  tant  que  tu 
ceuc»nucl8i.lcras  en  vieie  netererai  pomt  mourir.  U 
luitintprotrie(Te,carcohtraihtparfesinfi- 
delitçzjil  lui  fît  tranc|icr  la  tefte  tandis  qu’il 
r > dormoit.  Vn  des  Talifmàns  appVouUa  ce  Prea/c’  de. 
: ^ / confeil  , lui  difànt  qu’il  ne  manquetoie*’^'"’**®- 
point  de  parole , parce  que  celui  qüf  doj't 
pas  en  vie.RepalTons  en  France. 

Utt  ernditit  L'hiftoire  en  ptufîeurs  endroits  rappor-  ni. 
Jl)!^^^«iJ«tcdi’ucrs  exemples  de  la  vaillance  i ‘luuico 
jrr«i^/re  Clémence  du  Roi,envôicidcfàpicté&:  ,i“Wd 
Peikmajr*  '^cuotion.  Ayantobtenüdu  Pape  le  lubil^'*®'^*^^ 
O ..t  . . deTanncc  faindfcc  cnfEglifc  a Orléans,  il 
ÿ alladcSprcïniersaueclaRoyno,  pour  à 
ibn  exemple',  <^i  vaut  vn  cennmanderHent, 
cfmouuoirfaCourà  vric  ODUUnc  "fi  fàÜKflè 
& falutaire^ecourans  à lapcnitence , com- 
me à la  plàncliè  apres  le  naufrage.  La  gran-  ' 
de  Egli/c  fainfte  Croix  d’Orléans  qui  en 
‘ fes  ruines  blafinc  là  mémoire  de  ceux  qui 
l^oni rüincc'dc  plus  d'impicté, que  IcsPa- 
Tempiei  ont/cns  qüi  cn  la  fureur  de  la  guerre  e/par- 
teefigurt  ]g5Xcjn’ples,&  Ics  iugcoient  in-  ^ 

con  uioiabjes , fuft  tcbaftie.  ' Sa  Maj eftd  donna  s 


n*  twyioien-  moycns  poury  trluaillcr  f'  &:  pôfa  lui- 
*^!Exelop^r<in  rticfitic  la  première  pierre  du  liaftimenc. 


Pieté  de 


ite  Liue  Df- Aftevrayement  digne  d*yn  RoiÇl^ïcftiert^“^^“''‘ 
rtd.i.  la  Pieté  de  lamailôn  de  Bourbon , de'fcon. 

laquelle  on  yoîddc  fi  mémorables  temar- 


liu.j.. 
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(jÔcs  par  coures  les  Eglilcs  de  France.  Mais  , 
candis  qu'il  gaigne  les  pardons,  fes  enne- 
mis veillcnc  à lurprendre  des  meilleures ^ . 

p4ccs  de  fbn  Royaume.  Il  eft  defarm^  and  efto*it**i* 
lousl'afleurancc  de  laPaix,l'armeecftran-°*^^'"  «- 
gere  eft  ençores  dcboiic,  &fc  rend  formi-difoJTe'nFran" 
dablcà  coure  l'Icalie.Tous  les  Princes  ont  ç'eftoit 
l'allarmc , & quoi  qu'ils  ne  fby  enc  gucre?  queU  R.oi*d'^ 
bien  vnisenfcmblc  , fi  eft-cc  qu'ils  encrent 

en  bonne  intelligence  quand  iIyvadupc-J'e«‘nliLd” 

ïiaperii  fil  commun:  ils  s'accor  Jent  comme  le  ma-  <onaycui  char 
éhTcT.'âc“&  la  femme  pour  challcr  la  cheurc  qui 
*w4e.  mange  les  chous,&  cftimenc  que  l'ennemi  rooioit  pas 
n'en  menace  qu’vn  pour  les  frappcrcous. 

Ofi  ne  peut  croire  pourtant  que  le  Pape  « demeure 
qui  a eftcinc  le  feu  en  France,  Icvuciflc 
nçurrirou  fouffriren  Italie.  C'eftpour  cc-deSauoyeayît 
laqu’on  dit  à Rome  qu'elle  en  veut  à Ge- 
J’Aii  i ^cuc,  que  le  Marquis  d Aixeftallc  à Rome  proie  3UCC  le 
Rome,  pour  fupplierle Pape  delafiiuorifer  de  fi^s^^^  *** 
benediâions , & la  fortifier  de  Tes  moyens. 

Mais  il  y a des  grands  rempars  entre  deux 
pour  la  furprendre , l’Arcenal  de  Milan  cR  * 
tropefloigné  , çelui  de  Saiioye  trop  défi- 
pouillé  pour  fournir  le  canon.  On  dit  en 
Flandres  que  c'eft  pour  palier  en  Allema- 
gne, & faire  déclarer  le  Roi  d'Efpagnc  Roy 
des  Romains.  Mais  le  Turc  eft  en  Hon- 
grie. Iln'eftpas  raifonna^le  d'accroiftre 
les  aduanuges  par  vne  nouaellc  diuifion 
entre  les  Princes  d’Allemagne.  Le  cempsa 
foiâ  cognoiftre  que  ce/Ic  grande 
qui  auoiç  parti  les  afreâions  de  cane  de  vitUn.HihihS 
. T peuples,  fufpendu tant  de  iugements, 

Entrepnrefioïc  deftmee  pour  Marfcilles.  Il  n'y 
feile.  **"  "le  H fâcré  que  l’argent  ne  ^iole  , rien  ** 

de  fi  fore  qu’il  ne  force.  Le  Cumix  de 

e iiij 
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Fucntcî  fous  des  cfpctanccs  plus  granc^j 
qualfcurccs  de  rccompenfc  , y pratti- 
qua  vue  entreprife  fbreaifee  à exécuter  li 
le  marché  cultitcnui  Elle  fc  crainoic  du-  * 
rantlc  Traiûé  de  Paix  aueclc  Duc  de  Sa- 
uoye  lequel  enuoya  Dom  Sancho  de  Sa- 
lina  au  Conftte  de  FucntcsàMilan,  aucc 
^eux  de  ceux  qui  menoyent  ce  marche, 
donc  Ivn  en  donna  aduis  au  Prc/îdenc  du 
Vair.  Celui  qui  auoit  promis  laTour  du 
port  pour  rentrée  de  l’ennemi  fe  delcou- 
uric  au  Duc  de  Guife.  La  Goye  Gcncil-hô-  D,fcoB- 
^'^^^Aj['‘meProuencalfatcnuoyéau  Roi,  pour  le  f« 
fi  csr fine  dil»  lupplicr  dc  pcrmctcic  vn  cotre  leu.  Le  Ivoi  * • 
defrobe  point  les  viétoires,  & ne 
B.IAJ*.  ' veut  vaincre  par  tromperies,  dit  qu’il  fc 
eputentoie  de  garder  le  lien  , 5c  dc  faire 
voir  au  monde  qui  croubloic  le  premier  la 
t,  cortcordc  publiquc’.aulîiéftlc  péril  ligrâd 

. en  fes bccafîons  , &lcsvoloniezdcshom- 
infiiUs  dntin.  Hics  fi  changeantes  , qu’il  fâutque  l’vtilité 
$nfi.  cejc  ^ la  feurcté , le  courage  à la  prudence, 
vaut  mieux  preuenir  les  detreins  des 
Thvcïd.Ij.i.  (raiftres  que  d’employer  la  trahifbn  pour 

Icsruincr.  LcscntreprifcsfurMarfcillcnc  Marffitte 
meurent  iamais  quoi  qu’on  face  mourir 
les  entrepreneurs.  Il  cftneccllaire  dc  re- 
mettre ce  premier  port  dc  l’Europe  en  la 
première  force  , pour  couurir  la  France  dtv 
cofté  le  plus  fore  dcfcouucrt,  & faire  co- 
gnoiftrcqu’iln’y  a puillàncc  égale  à celle 


delà  Mer. 

Au  mefmc  temps  fc  defcouurit  vnc  au- 
tre cntrcpfilc  fur  la  ville  dc  Mets.Lc  Roy  y Entrrpriic 
' enuoya  IcPrcfident  lanin.  Les  aceufez  fu- 
rent  rendus  à la  Concîegcric  du  Palais  de 
la  Cour  dc  Paris.Lcs  preuucs  eftans  foiblcs 
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clic  en  tflargic  Icsvnsàla  charge  de  fc  rc- 
prefenter , ordonna  de  taire  inrormet  plus 
amplement  contre  les  autres,  & en  bannit 
deux  de  la  ville  de  Mcts,Toül,  ôc  Verdun. 

V.  Cefte  grande  armeè  ne  crouuaiucn  rran-„jç  vcninca 
cedequdi  scxcrcer,  ne  fit  en  Italie  qu’em-f‘>“pç«nn<fd‘'“  • 
plir  Icsprifons  & fournir  les  gibets  par  la 
dcfcouucrtcde  plulîcurs  confpirations.  LaduRoy  d'tfpt 
^ Seigneurie  de  Venife  fit  exécuter  publi-5""£|^^",J^, 
ïtecutîBnqucmcntvn Gentil-homme  deftincau  gou 
avn  on-ncrncmcntdeCrcmc  ,pourcftrc  conuain- 
VeniuT™' eu  d'intelligence  auec  f’Efpagnol.  Ilcftoit 
dcl^maifon  de  Donaty,^«iibadain  quil 
fut  ptouenu,  les  plus  proches  le>dc(aduo  uë-  - f 
rent  8c  l'abandonnèrent  à la  rigueur  de 
la  luftic^.  Il  y anoit  plus  de  foupçon  que  de 
preuue  contre  luL  Mais  en  feict  d’Eftat  les 
pre/bmptions  concluent  Se  condamnent. 

Il  cft  impoflîblc  que  ceflrc  République  tm',  riuiuti  ' 
peuft  conferuer  fa  liberté  tant  de  licclcs*" 
comme  die  a fait,  li  elle  n'cuft  garde  fort 
feucrement  les  loix  qui  la  eatdïfnt.  Se  dont 
elle  le  peut  moins  pailec  que  le  vlillcau  de  fattt  m/î  um- 
dmon.  itmpT*- 

& irt  mT  ^ ^ ^ clpreuue  trcs4alutairc  Se  trcs-uti- Mm 
fciit  font  le  î celle  qui  ordonne  fans  rclpeél  de 
chofet  ù.  formes  ni  elpoir  de  grâce  , la  punition  de 
ceux  qui  trahi iFent  les  Confcils  & defleins 
de  la  République,  laquelle  ne  fàiïântqu'vn  so.° 
corps  ne  doit  eftrc  gouucmec  que  par  vn^**^  r/fyi/t. 
c(prit.  Cefte  loy  dirfcerét  cft  d'autant  plus 
admixablc  que  plufteursy  participent  làns^ffj^* 

* , * . O * .*1  nal.lib. I. 

en  rien  comriiumquer,&  que  volontiers 
ce  qui  eftfiéà  pluncurs  ne  peut  e^e lon- 
guement celé.  On  a entendu  quclqucsfors 
les  Roisfe  plaindre  de  ce'  que  leurs  defleins 
communiquez  à bien  peu  de  pcrfbnneÿ 
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re!Jnoîî.‘*ayKcftoicnt  dcfcouucrccs  à leurs  crinemis. 

bien  ferai  le  Q^nd  la  Scigncufic  Vouluc  punir  Fran- 

de  Carmagnojlc  pour  les  incelligcn- 

eftre  recogneu  ces  qu’il  auoit  aucc  Philippes  Vifcomtc 

uieTJcf  ven^*^*^  Milan,  îls  tindientle  confeil  l^squc 

t»en«,ac  fut  Gî  iamais'  il  s’apperceuft  qu’il  fuft  rufpcift  à la 

Seigneurie  , & ne  s’en  donna  garde  iuF- 

PhitippcY.  quesà  cequ  il  rue  mené  en^  prilon , en  la- 

^^quellc  au  bouc  de  trente  iours  on  lui  cran- 

fa  dignité  Du- cha  là  telle.  De  melmcs  quand  ils  voulu-  ' , 

cale  en  ««  «I  rcnt  dcfpouiller  de  la  dignité  Ducale  Fran^ 
regret  qu  il  en  • r f • T ® • H rf 

mourut:usei- COIS  roi cann  pout  Ion  extrême  vieillelic, 
gneurie  le  fit  larelolutiott  Cn  fut  prife  en  plein  Sonat, 

Duc.  ians  que  perlo.nne  1 en  aducrcilt,  ni  que  Ion 
fircre  Març  Folcarin.  qui  eftoit  Procureur 
dcS.  M,açc  ,luien  ofall  defcouurir aucune 
chofcî. 


t*  ' 

Scs  dclTeins  faillis  en  Italie  & en  Prouen-  vt. 
ce,  l’armcc  naualc  d'Elpagnc  qui  auoit  mis 
toutc  l’Italie  en  deffiancc , tourna  fes  voiler:  dë””rar! 

^ contre  le  Turc.  Les  croupes  s’embarque-»^ 

• renten  vn  Heude  l'Eftat  de  Gennes  nom-pj^Bc.  ^ 
mé  Vada , mais  le  gros  de  l’embarquement 

fc  fit  en  deux  trouppes , l’vnc  fous  la  con- 
duite de  Carie  Doria,rautce  fous  celle  du 
Prince  Doriafon  pcrc.  Le  Pape,  le  Duc 

• «Je  Sauoyc  , le  grand  Duc  de  Florence  , le 
grand  Maillrc  de  Malte  , auoicnc  donné 
quelques  Galères  pour  celle  entteprife. 

içjîj  Les  Vénitiens  n’y  clloycntdc  rien  , pour 

i»»x»  «;«i«  ne  contreuenir  à la  Paix  qu’ils  auoicnc 
Turc, de  laquelle  ils  fc  troiiucnt  l^ 
untibiu  i»j(<iiibicn  ^ en  ceçoiucnt  tant  de  coraitjocU- 
w<»rdt4b,ium  ÇÇ2  ç-mj  çç  Jgjjj.  feroie  aucuglcmcnt  Sç 

«VD.iib.j.  imprudence  de  deurer  la  guerre  , oc  pré- 
férer des  profpcritcz  incertaines  à des  ca- 
Umicez  alFcurccs  & in6iiUiblcs«  Mais 
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j'ancV^  U uoyans  fbicncufctncnc  à c;  qu’ils  pcn- 
^igncürie  fbicnt  qui  leur  feifoit  bclbin  , & par 
nife,  *■  terre  & par  met, en  cas  qu’ils  iulTenc que- 
rellez. 

Quand  tout  fut  enlcmble  il  y pouuoit 
auoirTeptanteGallercs.  Le  Prince  de  Par- 
me y eftoic  comme  volontaire  , & n’ya- 
, uoic  perlbnnc  que  le  Chcfqui  fceuftqucl 

cftoit  fon delFein, aufli  ne fiiut.-il  point  que 
le  Soldat  foie  curieux  de  pcnctrer  dans  les 
confcils  du  Prince  qui  l’employé.  Les  « 

charges  font  parties  : l’vn  ne  doit  penfcr"7;^„„l'';^': 
qu'à  bien  obeyr  , l’autre  qu’à  bien  com-tininat>,pijtipu 
W^ander.  L’incertitude  où  elle  deuoit^^"^')^^*"''^ 
donner  en  rendoit  des  iugemens  de me/^</».'«»rw/w.. 
me  » & ceux  qui  yentendoientlenioins^“;f^^^^^ 
en  voulolent  paroiftre  plus  Içauans  par  ntétt prtfuvt. 
leursconicdures,&difoient,que  n le  dcr-°j^‘ 
/cineftoitfiic  vnc  fueprinfe  çntrcH'efchel- 
Ic  & le  pétard  y l'armee  (ài/bit  trop  de 
bruit,(î  elle  deuoitallieger,  elle  eùoit  trop 
foible. 

viii.  L’Archeduc Ferdinand  qui  cùoitau  hc- 
mJe'  de  CanilTc  implorant  le  fccours  du  Pa-  » 

pe  & des  Princes  d’Italie  : en  auoit  bien 
befoin.  Le  ÛucdeMancouc  fùtfon 
tenant  general.  Le  Pape  y enuoya  fon  jour  de  l’Arcê- 
Neueu  le  Seigneur  lean  François  Aldo-^*"'*^®"^* 
brandin  Dtandin  , apxes  lui  auoir  mis  en  mamram«înaaSei- 
5*^^'*“*  l’eftendard  oeni  aucc' ceremonies  : le  8"*" J,"?  l'"* 
,■  ““***  Roi  d’Elpagnc  y donna  iîx  mille  Aile- dtn’, bénît 
mands  , le  grand  Duc  de  Tholcane  deux*^'"'^*'*^ 
mille  hommes  de  pied.  Ce  peu  qui  eftoic 
de  la  bonne  laiibn  s'clcoula  lans  rien  faire 
en  la  difpute  pour  le  commandement , en- 
tre le  Duc  de  Mancouc  & Aldobrandinjqui 


Can. 
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en  la  charge  de  Marcrchal  de  Cainp  ne 
vouloir rcccuoir l’ordre  delà  pcrfbnnc  de 
l’Archcduc.  Lcsgrandspourla  ialoufie  du 
commandement  font  perdre  de  grandes 
occafions-Thucydide  ne  rapportée  la  route 
Syraculc , qu’à  cela,  & à la  con- 
ndurnpiimmifai'ion qucdounc  l’audloritc  Portant  de  plu- 
T^v^çYo  lifi  fleurs  coftez  & çclpanduc  en  auunt  dç 
mains. 

la  mort  vuida  CO  different,  car  cedui-çi 
dit  emporté  trois  rnois  apres  d’ync  ficurc 
edtinuedes  troupes  qu’il  côduifoitdcmeu 
rcrenttoufloursau  fiege.  Le  Pape  difpola 
de  fes  Eftats  en  feucur  du  ficur  Sylucdrc 
Aldobrandin  fils  dq  dcffimâ:  ; on  lui  drefl^  < 
des  obfequesà  R^mefortfomptueufes. 
çroixft«gU»v  ®ri  ne  parle  pastanc  decefte  mort 

^ei  apyatufs  comixwjdVi  mitaclc  publié  en  Guyenne, 

2 paftc  «C 

tpar^oiiTe  ^ aulinceul  qui  lacouuroit,en  la  Parroiflç 
uèfche'  4e  P*'®*  la  vülc  dc  Bâzas,lciour 

de  la  fefte  de  l’inucntioniainâcCroix.  Le 

Licutenantgcncral  dc  Bazas  en  fit  fon  pro-aa  Ceg;* 
ces  verbal , l’Euerqne  y*  cnuoyâ  vn  Archi-  * caaïf, 
prclVrc  pour  cnÉiirccxjJi<deinquifitian.Lc 
Vicaire  dc  cefte  Parraàllc  lut  en  apporta  v- 
nc  pièce  où  le  apparoiflbit , & la  fie 
voir  aux  princtpamcdeia  ville  pour  la  con-, 
fidéi;cr  plus  paslc  zèle  & la  çraûice  d’vnc 
bônccôlcience , que  par  les  fubtilicez  d’vn 
entendement  trop  curieux.  Ceux-là  (e  mef- 
contcnt  qaten  rapportent  lacaulcà  la  na- 
ture. £llc  ne  fçauroit  feSre  du  fangdc  l’eau 
^ferdèîla  lùriiic  du  bled , quoi,  quç  lcs  Philo- 
fophes  ChyiTiiqucs  trouucut  que  le  wiu. . 
mis  en  vn  vafe  aucc  ceruincs  confidera^, 
yona  le  peut  conacftir  en  chair,  D’aiVi 


Vim 

Sa  mort 
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•leurs  comme  les  caufes  naturelles  opèrent 
nrtejfirii  ôcvniformement , il  ïâudroitque 
toutes  & quantes  fois  qu’on  fait  du  pain  le 
fâng  y'pamft.  Ce  n’cft  pas  la  première  fois 
que  l’on  aveu  des  prodiges  de  cefte  forte. 
Ônafouuenttrouuc  du  fangdans  le  pain, 
aveu  des  pluyes  de  fang  & des  Croix 
bièr  bien  ^^nglantes  tomber  du  Ciel.  Le  genre  hu- 
main  que  Zoroallre  dit  eftre  bien  hardi,  ne 
fçauroit  rien  faire  de  femb labié  , & pour 
n’<hi  entendre  la  façon  ou  pour  les  voir  ar- 
riuer  fouucnt  il  n’en  fiut  diminuer  ni  la  re- 
uerencc  ni  l’admiration.  Ce  ne  font  pas 
preùues  de  la  puilliince  des  Démons  , qui 
fçaueitt  plus  & fe  feruent  mieux  des  mer- 
ucillcs  de  la  nature  que  les  hommes , mais 
bien  du  Dieu  d’Ifracl,  qui  a réuerfé  la  puif- 
iùncedes  Diables^  aembaillonnc  leurs  O- 
«cJeSjfàit  fcul  lesmerucillcsauCiel  ôc  en 
là  terre,lefquclles  quoi  que  grândcs,admi- 
rables&incomprehenlibles  , ne  lui  font 
queicu. 

X.  Il  faut  rapporter  à retemellc  difpofîdôn 
de  fapuillanccjvn  autre  miracle  aduenuau 
temps  en  Arragon  , d’vnc  Cloche 
qui  ne  fc  rend  pas  moins  miraculeufe  en 
fonnant  fans  eftre  touchée,  csbranlce  ni  ti- 
rec,que  le  cheualde  fâinâ  George  que  l'on 
a entendu  hannir  deux  fois  en  cinquante 
ansàConfl'antinoplc.  Celle  cloche  ionna 
d’elle  mefme  plufieurs  coups  à plulieurs 
fois  , depuisletrezicfine  iufqucsau14.de 
luin.Pronofticque  de  quelque  grand  5c  ex- 
traordinaire accident  , car  elle  n a tamais 
fonné  fans  cfueîller  les  plus  endormis.  El- 
le fonna  quand  le  Roi  Àlphohfe  V.  d’Ar- 
, ragon  alla  à Naples  , quand  le  Roil^jl^- 


En  l’Hiftoîrt 
des  Prodigc’i 
de  Ly’cefth  jl  y 
a plufieurs ekê- 
plcs  du  faii^ 
trouue'  fur  le 
pain. 

MitacuIa 

diAiu  X’fu  dt fi- 
nit tAlitt  vidtrr. 
Phi L6  I V- 
DAEvs  Ub.i. 
devita 


PmIio#  Ivi» 
die  que  tout 
les  miracles 
qui  font  adtie* 
nus  contre  l'A- 
pinion  l’c- 
iperance  d<es 
hommes  , tià 
(ont  àDieu  qti6 
leux  d'enfansx 
SrtrrefynB.  i . 
Iiu.de  la  vie  dfi 
Moyfe. 


Le  Chenal  d£ 
S.  George  de- 
uanc  TAutel 
noftre  Dame 
de  Cnaftanci- 
noplf  bannie 
deux  fsiis'  1 U * 
romui^  l‘ab 
•KO  NicirMi 
GniGoa.Af  lu 
k 


78  HISTOIRE 

c^pjrfVïo-  Scbafticn  perdit  la  bataille  en  Afrique, 
ïi A» D VI  Va- quand  ITmperçur Charles  V*mouruc  i Se 
î'/.* ’ quand  le  Roi  Philippes  fon  fils  fut  malade 
a more  à Badaios  au  temps  qii  il  perdit  la 
Roinc  fa  fçmtnc. L’information  en  fut  cn- 
uoyccau  Pape. 

ÇLochepot  Ambalîadeur  du  Roi  en  Elpa-  v 
gne  confirma  quafi  la  creance  des  Elpa-n^jh^^'J* 
gnols  , . que  celte  Cloche  ne  foniie  iamais  Amljiiri-j 
que  la  fonncric  ne  làcc  entendre  de  grands  ^ 

* ■ accidents.  Quelque^  Gentils-hommes 
François,  cntrcTcfqucls  eftoic  fon  Ncucu, 
fc  baignans , firent  à coups  d’cfpcc  contre 
des  Elpagnols  qui  leur  donnoyent  des  in- 
iurcs  & auoyent  icteé  leurs  hâbiis  dans 
^ ' l’eau.  Les  Efpagriols  curent  du  pire,  & fo- 

rent blclfczOti  tuez.  Les  parens  en  de  man- 
dèrent iuHicc  au  Roi  d’Elpagnc  , qui  com^ 

VMM»  manda  à les  O fficiers  de  la  rendre , le  logis 
f:del’Ambairadcur  fot  forcé  , lcsGcntils- 
MMÜi«»r/icw- hommes  cirez  de  force  auxprifons  , quoi 

maintenir  la 

/ni»*  vtrfitur.  franchife  de  fon  Ofticc,inuiolable  enCrc  les 

^ ennemis  mermes.  Le  Roi  fut  tellement  of-t*  Roi  w 

fenfé  de  celle  iniurc  , qu’il  commanda  à 

, Le }.  Aouftfon  Ambairadcurdes’cnrcuenir,&  fiten-  * 

tendre  au  Roid'Efpaene  qu'il  fe  promet- 

en  Efpagne  ft  toit  qu  il  lui  cn  Icroit  railoii  apres  qu  il  au- 

Portngai , micux  conûdcré  l’occafion  qu’il  auoit 

içcerditpar  le  , , i . i » i'^  • i 

Rei  1 peine  de  dc  S cn  plaindre.  Le  commerce  hit  interdit 
punition  cor- entre  Ics dcux  Royaumes.  Celle  Paix  fot 

■orrileflccon-  z'  i i • n.  .'interdit. 

«icitian  . dei  comme  vn  lolcil  qui  au  matin  jparoilt  li 
iiArchâiKürn.  beau  & fi  luifant  que  le  pèlerin  le  promet 
de  Elire  la  plus  longue  & meilleure  iour- 
nce  dc  fon  voyage  , mais  citant  cnuc- 
loppé  de  nuages  fur  le  midi  , l’arrcftc 
, rout/:ourt  & le  fiiit  repentir  dc  fon  en  * 
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trcprinfc.  Plufîcurs  qüi  auôycnt  crcit 
que  cefte  Paix  leur  rendoie  la  liberté 
du  commerce  , auoyent  entreprins  "de 
^Vands  négoces  qui  fiircnt  incontinent 
rompus  , Se  les  ceruclles  plus  efehauF- 
fees  aux  remuemens,  commencèrent  à ba-  i°ai>  £«'re  u 
ftirdcschafte.iuxcn  Elpagne.  Et  à la  vc- ” 
rité  les  iniurcs  des  Ambadadeurs  ont  venger rimure 
toufiours  elle  les  plus  apparentes  & Ipc- 
cieui^  caufes  des  guerres  entre  les  Prin- bafljdeur*.  a, 
ces.  Dauid  ne  peut  dilîimuler  l’iniure®*^” 
queHammon  Roi  des  Ammonites  lui  a- 
uoitfiic,  rafantla  barbe  à demi,  & cou- Alexandre  pre 
pantles  robes  iuTques  à la  ceinture  de  les 
Amballadeurs.  Alexandre  fit  palier  mille  ceux  qui  fe  uu 
hommes  par  le  fil  de  l’elpee  en  la  ville  de 
Tyt,&  en  fit  crucifier  deux  mille  fur  leri-QjCv».TiV^ 
uage  de  la  mer  , pour  venger  f iniure  de  ***’  *• 

/es Amballadeurs.  Quelques ieunes hom- 
mes à Rome  ayants  chocqué  par  in/blen-  te  ncura  ic 
ce  les  Amball^eurs  de  la  Vallonné  qui  a-  ^ 
uoyent  efté  dcfpechez  au  Sénat , leur  fu-  nirrt  furent  re 
rent  liurez  entre  les  mains.  Il  euft  làllu  des 
Ttx.  & des  poudres  bien  artificielles gnliM.^e- 

iit-ji.  Dt-  pour  addoucir  l’aigreur  de  ce  morceau,  **>“"«• 
h le  Pape  mefmes  n'en  euft  ofté  l’amertu- 
me, ayant  demandé  les  pri/bnniers  au  Roi 
d'E/pagne  , lefqucls  depuis  furent  conlî- 
gnez  à Bethunes  Amballâdeur  du  Roi  à 
Rome. 

X 1 7.  Les  AmWlIàdeurs  des  V enitiens  fiirent 
'““bien  mieux  traiâez  en  France.  Cefiigc&lf 
reOVncir  gland  bcîiat  cltunanc  cltrc  obligé  par  la  loi 
dubien  tfc  jç  l’amitié  à déplorer  les  infortunes  : 

4un>al<lci  , r . Jl  • > n dtmfidtlm  Mf. 

tau.  S eliouyrde  l^rolpctite  dcsamis,s  clrant/oM/w-.LiBA. 
iong  temps  affligé  auxaffliékiôs  du  Royau  *^*’'*‘ 
me,  ordonnent  vnc  belle  & grande  Ambaf^ 
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fade  pour  s’efiouïr  du  fruict  de  Tes  viutoiw 

rcs,  i^ducommcuccmcnc  defounlariaac.  • 

Les  Amhalladcurs  cftoycnc  Procureurs  de 
lair.ft  Marc , Se  des  premiers  hommes  de  la 

tes  Stienciiri  P,  , i»  j»  i i 

pon«  I D:i-  Rcpubliquc  ,1  Vil  d ciix  a/aiiccu  en  la  der- 
phin  Pwu^nicrcclcdlion  du  Duc  tant  de  voix  , de  tl 
MÏ^cAmuîra.  ^^rmes  que  Ton  ne  pouuoit  conclurrcre- 
4çurs  des  Ve- lcft{on , lî  ccuxo^ui  Icnommoycnc  ne  s’en 
^“y^.D*“a^a\TulTc!ic  de  liftez  à la  pricrc.Ils  vindrent  à Pa- 
uoii  en  vne ris,)c  Roi  manda  au  Marquis de  Rliçliii  dc 
l«'voi»*rour  faire  venir  à Fontainebleau,  & les  prier 
t^re  Bue.  dagrccr  Iciir  réception,  au  lieu  où  cftoit  la 
Roinc,puis  que  laLegation  eftoitcomniu- 
ne  aux  deux,  & <^ue  pour  l’indirpofitiou 
de  la  grolTcfte  elle  ne  le  pouuoit  taire  à ^ ^ 

ris.  Celle  occaüonrcnpuuelloit  toutes lcS(ij,n,t^ 
allegrcflcsdc  laCour  , en  laquelle  on  vid'-* 

/i  grande  tranquillité  qu  il  Icmbloit 
quciamaisil  ny  eufteutrouble.  Auflle/l- 
il  bien  temps  que  la  France  ait  la  parc  du 
contentement  dont  les  autres  nations  ont 
iouy  tandis  qu’elle  cHoit  en  peine  , ôe 
qu’elles  l’eftimoyent  vu  arbre  battu  du 
foudre  duquel  il  ne  relloic  que  le  tronc , 3c 
nefe  foucioyent  de  fçs  embrafemens  non 
plus  que  dcccux  qui  aduindrent  à Rome 
praqce apres Néron.  La  France  cftoit  aucrcsfoisiecfoosNrf 
^u*fi!uî7”n'lcfpc6laclc  de  toutes  les  foreurs  & cala-'®'’- 
pees  & de grâ.  miccz  quc  la  diuillon  peut  produire.  Les 
f^te  en  pÏI!  Peuples  de  l’Europe  eftoyent  les  IJîcéla- 
tdurs-.Maintcnant  comme  il  n’y  a riçn  a’af- 
fouré  au  monde,  & que  tout  va  parvn 
cour  infcnllblc  & vnc  vis  (ans  fin,cllc  à fon 
tour  cft  en  paix,  les  voillns  en  peine.  Elle 
regarde  du  tiuage  comme  le  vcnt&ics  o- 
rages  s’aflcmblcnt  pour  faire  la  tempp- 
fte  : Mais  ft  elle  cRcu  fcurctc  elle  n’cft  pas 
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Lts  doulcut  pouf  voir  fa  fteur,  voire  fa  ^ 

^ fiUc,  Ixaicccr  à peine  (es  derniers  /bufpirs,  ^^xmêrum 
troublcj.  fçaehanc  bien  que  ceux  qui  fe  plaifent  au^"''"' 
mal  de  leurs  voi/îns,  ne  fe  îbuuicnnenc  pas 
quelcsaccidcnts  de  11  fortune  font  com-”""^^'"'*' 
nxuns,&:  qu'il  leur  en  pend  autant  fur  \a^dS»h.''*‘ 

• tefte. 

Li  gütrre  II  a'y  a que^trois endroits  au  monde,  oii 

drnVaÎTe***  guerre  tfouue fes  exercices,  & fur  lef-- 
^ïuiope.  quels  les  Chrçfticnsictccntlesycuxilefie- 
P d’Ollcndc pour l'Archcduc Albert,  ce- 
lui de  Canillc  pour  l'Arehcduc  Ferdinand, 
l'armce  Nauale  du  Roi  d'Efpagnc  ; Il  four 
confidcrcrlc  premier  & troilicfme.rcfer-, 
uantlc  fécond  pour  la6n  de  l’anncc,  afin 
XI IL  de  n’en foire  qu'vne pièce.  OftcndceftlV- 
Uiciue  théâtre  de  la  guerre  des  ChrcllienS 
en  1 Europe,  for  lequel  toutes  les puillkn- 
CCS  veillent  pour  fçauoir  quelle  en  fora  l’ill 
foc.cncÔTcs  qu  en  comparaifon  des  pays  oii 

vt.ution ^^ucc  , elle  ne  puilfo  cftrc'^-  • 
dorttde.  qu  vn  moucheron  près  d'vir  Eléphant.  Elle 

eft  entre  deux  villes,  trois  lieues  de  Nicu- 


port&  quatre  heures  de  chemin  de  Bruges  # 
lur la (‘iuicre  d Ypelle, laquelle fodefohar- 
ge  en  la  Mer.  Ce  n'eftoit  il  n'y  a pas  trente 
^ns.qu;^e  retraite  de  quelques  uefeheurs,  oVcnd/“ptuî 
&nacitc  fermée  déportes,  ni  fortifiée  de**® 
rapars,que  dcpuislc  voyage  de  Monfieur  le  C üL'“dcP«-c 
. Duc  d'Alençon  , 6c  ncantmoins  le  Prince*”^ 

de  P^mc  ne  iugea  pis  qu’il  I;  deuft  imu-  Klînî  SHt 
lerarattaqucr.  Elle  eft  de  telle  importdn-*’®'^' 

la  loy  à toutes  les  dix  fopt  Sî,  ituT. 
det  ^ de  Flandres  , & les  rend  concri-  oiicndc. 

Vrooinccf.  buables  aux  Eftats,  empcfohantqqp  l'Ar- 
dlj^dûc  ne  puilic  porter  lâgucfrc  hors  de 
fonpays,contràindd’y  tenir  toujours  fos 
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. forces  pour  s’oppofer  aux  courfes  qui 
font  fous  la  faucur  dvnc  lî  bonne  retrai- 
te. Poufcc  délirant  d’arracher  cefte  c/pinc 
de  fbn  pied,  il  fit  ballir pluficurs Forts.Dcs 
plus  proches  il  y ai  a cinq , dont  les  deux  ^ 
premiers  pôrtcnt  les  noms  des  Archcduc&  nez  aux 
Les  Princes  volontiers  donnent  l^urs 
noms  ou  celui  de  leurs  fenimes  auxbafti- 

So  hie  ftmtne  du  nom  dc 

d/i‘Empereucl’Impçratiicc,d:  Alexandre  fils  dc  Bazilc 

T^o"phahie*"^  dcdia  vn  temple  au  nom  de  là  femme.  Le 
femme  d’Aie-'troificfme  cft  appelle  Clara,  qui  eft  le  fc^ 
“^^'•'^°*'*'cond  des  noms  de  l’Infante.  Toutes  les 
Prouinccs  de  Flandres  ellimants  ne  pou- 
uoir  achepter  trop  chèrement  le  moyen 
dc  fccoucr  vn  fi  pel^t  ioug  qui  les  acca- 
bloit,  contribuent  aux  frais  du  fiege.  Les 
Lfpagnols  n*y.  vouloyent  point  mo.rdire, 

fwrec  qu’vnc  ville  pauurc  3c  peuplée  feu- 
cmentdcfoldats,nedonnepas  efpoir  de 

Sit/iifi  dJutrfkt  butin.  C’eft  folie  de  feire  la  guerre  à 
,«</>« des  mi fcrablcs,  vepquelc  fuccez  eft  dou- Ne  &ut  fai 
lutur^td  heti  teux,  le  do  mmaee  certain  &■  la  vit  oirc  ians  !!' 
ffénuMviOi^u  profit.  Ceux  qui  eftoyentcngarnilon  dansfcrabies. 

• Forts  furciit  fur  les  termes  de  traiter 

w/<J4.1vST1N,  , • T /î  - 

aucc  leurs  ennemis.  Le  licgc  commeça  aux 
premiers  iours  du  mois  de  luillet , & au 
ihefme temps,  IcGenetalVvcrycntraa- 
uec  douze  cnfcigncsd’Anglois.  Les  Elbits  sve 
.T’_  . y mirent  fèpt  enfeignes  des  foldats  du 

mrnnutpijimu  pays.  La  Rome  d Angleterre  y enuoya  cn- 
*"  cctfcs  quatre  millehommes,  continuant  dc 

i'frfittM/t  !vm  les  affilier  dc  telle  affetion , que  s'il  eft  rai-  . * 
"'“.'"""“^'■^Tonnablc  qucla  mémoire  dc  ceux  qui  n’a- 

urrM,  «Ml»  4*** j 

pnîperum  t/if»  Dandoniicnt  poiut  leurs  amis  en  leurs  nc- 
rurr.M  ceffitez,  fûit  plus  durable  a la  pofterite  que 

junt.  VAl.  «ij  ‘ A'  * 

celle  de  ceux  qui  n en  tiennent  compte 


1 


SVeour, 

rnO- 


junt. 

Max. 
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que  cliuanc  la  ptorpetité  , il  ne  làut  pas 
craindre  que  fon  nom  meure  iamais  en  la 
^ fbilucnance  desEftats.  On  alloit  fort  Icn- 

f^Tienc  X au  commencement  du  liège,  parce 

uege.  quelcsAflîegez  n’eftoyent  pas  moins  en 
nombre  que  les  Airaillans  , ce  qui  fàifoic 
croire,  qu  apres  plullcurs  forieufes  forties, 

Ic^liege  le  reduiroie  à quelque  grand  com-  ' 
bat.  La  creance  n'clloit  pas  lâns  fonde- 
ment. Le  Comte  Maurice  auoit  combattu 
fi  hcureulcmcnt  l’année  precedente  qu’il 
iembloit  que  la  dcliurancc  d’vnc  ville  de 
iellcimportancc,l’obligeoit  à courir  le  ha- 
ïJtjiiie  n:  zard  d’vn  autre  combat.  Le  Conleil 
1-  do.cha  ftatsqui  tient  qu’il  ne  faut  iamais  venir  à»»-  ««y/,/-!* 
r.Jrdtr.  hazards  iînon  aucc  des  aduantages 

parents  , ou  des  nccclEtez  extrêmes  & ine-rWirt,:  sem- 
uitablcs,ne  le  voulutpermettre.  Annibal  pu<f 
ayant  gagné  la  bataille  deCanncs,fit  trcm-ii.ij.c,|.' 
blcr  toute  l’Italie,  & quand  il  fut  mis  en 
. , route  par  Scipion  , il  perdit  pour  vn  iour 

^Anniwl  A ^ r ^ i ^ • n 

fiine.  toutccqailauoitraiccn  dixhuidtans  , & 
vid  couler  de  Tes  mains  les  Efpagnes  &la 
Sicile. 

La  refolutionfiit  de  tenir  bon  en  la  de- Au  iS.d’Aooft 
fonfede  cefte  place , & d’y  fouftrir  tout  ce  l'Archo. 
que  l’extreme  neccilitc  y ordonneroit.  tW  comrf^U 
L’Artillerie  de  l’Archcdiic  foc  telle  qu’en socoo, 
peu  de  iours  on  compu  qu’il  auoit  tiréoqüf*  donfî* 
cinquante  mille  coups  de  canon.  Les  Ho-P*“lp“«filoy, 
foitaux  forent  incontinent  remplis  de 
bielTeZjlacampagnc  de  morts.  Deux  mar-'i«.*«‘^-  Cc qui 
chandsde  Bruges  cftans  venus  voir  le 
gc,  & l’a)'ans  confîdcré  , dirent  que  l'Ar- 
cheduc  ne  l'cmportcroit  pas  de  cefte  an- 
^*^®^'  nce.  Cefte  parole  leur  cwuila  la  vie.  Ceux 
dui.  qui  predifent  le  mal  ne  lynt  pas  moin» 

f ij 
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odicax  que  ceux  qui  le  foht.  Les  malins^ 
fouluiits,  les  paroles  mal  prefageautes  , les 
propos  trop  hail:z  concrc  les  affaires  du 
Prince  font  panilfablcs.  L'Arclicduc  <c 
f.rivttofâw  plaignoit  au  Rpi,dcS  François  qui  entroy- 
Oftende  , £c  difoit  qu’o  acre  U con- 
Ktspttfuaûi  fu  ildcration  du  Traidc  Je  Verains  le  Roilc 
iLT  celui  qui  eftoicen 

Milixna.  iamerd'où  il  cfioicforti.  Maisc’ciloycnt 
icuncsgcus  qui  ne  le  foucio/cnc  desde- 
fenfesde  fortirhorsloRoyaumc  : Et  puis 
c’eft  i’iiumcur  Fiançais  de  ne  pouuoir  vi-pfi^-^liti. 
ure  en  paix.  La  guerre  ciuilc  a perdu  tant  patient, 
de  braucs Capitaines  qu’on  pourroit  dire 
Agtfiliut  la  France  aucuglcc  pour  la  m efmc  raifon 
plaint  i«  GTf- qu‘A?,cffIaus  appelloit  la  Grcce  malhcu- 
le»Laccaetno  rcutc , ayant  veu  deltairc  de  les  propres 
rtienseurétM- bataille  pccs  de  Corintlie» 
ie*  *Corinthepli-is  de  gens  qu’il  u’cii  cuft  falu  pour  def- 
wntre  les  A- jous  Ics  Barbatcs  cnrcmblc.  Ni  pour 

theniens  & , , „ s . o 

leursaiiiex.  ccu les François  qui aptes  tant  de maux& 
ri-v,T.  de  morts  deuroyent  auoir  plus  de  foin  de 
/ leur  vie  , vont  ccrchcr  11  mort  hors  de 

leurs  terres,  &c  efpouicntlcspallîons  d’au- 
trui au lïi  violemment  que  leurs  propres 
querelles.  LcGomte  dcChaftillon  y mena  xmi. 
l’an"'  dfi"Roi$  deux  mille  liommes,  Se  y Fut  tué  d'vn  coup  comw'  d'J 
i*Loû  s'xil  , comme  vn  de  Tes  predccclfcurschaftiiii*. 

mou"Ti^i'af-’ en  alfaillantRauenncs.  Il  n’eut  plus  grand 
ennemi  que  Ton  courage.  Il  auoit  pro- 
terré ifeirarc.  de  faire  le  lendemain  vnc  des  plus  fu- 
riciifcsforticsdonton  cuft  encores  parlé. 

Il  ne  vouloir  rien  .acheter  à la  guerre  î bon 
‘ marché  , Se  tout  icunc  qu’il  cftoit  diloit: 

On  fie furUrolt point  dise épitainesji les ye/ues  Dire  «la 
(îr  lesenfansne  pouuojent  nommer  Us  lieux  ®**’chaft^iu 
les  ttcaftons  çh  leur  s mArit  o~  ^ftirs  jieres  Jontde- 
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Prrftnt 
du  grjnd 

Seigneur 
4U  Roi. 
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tHrwe^oHt  leur  (enduite.  Le  Comte  Mauri- 
ce cependant  pour  diuercir  l’Archcduc  du 
jîcgc  d’Oftende  , afTiegea  Rcinberg  ville 
fort  importante, aucc  dixfcpt mille  liom- 
mes  de  pied , trois  mille  chenaux , & cin- 
quante pièces  de  canon,  que  les  Eftats  a- 
uoient  iàit  condnirc  par  eau.  L'Archiduc 
pourtantne rompit  fon  cntrcprifc,refolu 
de  vaincre  ou  de  mourir. 

Le  grand  Seigneur  enuoya  au  Roi  fon 
Médecin  Barchclcmi  deCucurpourlui  foi- 
re entendre  l’cftat  de  fes  affaires  ,5c  le  prier 
de  mqyéncrvne  trefueen  Hongrie.  Quand 
le  Médecin  parloitdela  puilfancc  du  Turc, 
c’eftoit  fi  exccllemmét  & hautement , qu’il 
cftoit  alTexpuiflant  pour  paflTcrfur  le  ven- 
tre de  tous  les  Princes  Chreftiens,  finis  ex- 
cepter ni  Pape  ni  Empereur,  pourucu  que 
leRoi  de  Frâce  ne  s’en  mefiaft  point.Il  pre- 
fontaauRoi  vn  poignard  & vn  cimeterre 
dont  la  garde  & le  fourreau  cftoit  d’or , gar- 
ni de  rubis,  & vn  panache  de  plumes  de  hé- 
ron,entées  en  vn  tuyau  tout  couucrt  de 
turquoifes.LcRoi  lui  déclara  ce  qu’il  auoit 
iàit  en  Sàuoye  , 5c  fe  plaignoitde  ce  qii’au 
prciudice  des  anciennes  capitulations,  non 
iculcmcnt  IcsAnglois  cftoient  diftraiifts  de 
la  bannière  de  France, fous  la  proteôion  de 
laquelle  ils  cftoiit  tenus  de  trafiquer  ^ mais 
cncores  les  Flamans , Hollandois , 5c  Zelan- 
dois,  eftoient  comprins  fous  la  bannière 
d’Angleterre,  A cefte  plainte  il  en  adioufta 
vnc  autre  contre  les  courfos  5c  violences 
des  Corfaircs  & Pirates  d’Alger , 5c  de  la 
Cofte  de  Barbarie,5c  déclara  que  fi  la  lufti- 
cc  du  grâd  Seigneur  ne  foifoit  cclFcr  telles 
piUcrics,il  n’auroit  que  trop  de  fiiict  de  ne 

f iij 


Barthrletni  île 
Cueur  dcMar- 
fcillc  Chreftiê 
renie  depefehé 
en  Frincc  par 
le  grand  Sei- 
gneur ou  par 
le  grandViuer. 


Toute*  le«  na- 
tions Chrediê- 
nesoe  fouloicc 
négocier  t n 
Leuâr  que  foui 
la  bannière  de 
France. 
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. ■ plus  à (bn  amitié.  C*cftoit  aii  temps 

♦ • guc  le  grand  Seigneur  auoit  les  affaires  de 

fon  Empire  fort  côfufcs  & altérées  en 
L rr  J ^c,pour  larcuoltc  de  l’Efcnuain  , & quaff  eo  Afie.'^ 
du  Pe"r-4crcfpcrces  en  \z  honte  Hongrie.  Le  Roi  de 
fe  aa  Pape , â Perfe  auoit  cnuoyé  aux  Princes  Cfolcftiens 
RoVf ETpî  pour  les  accourager  de  lui  foire>^ guerre, 
gnep*ur  faire  promettant  de  contribuer  vnc  armee  de 
ue%*  f Jrc',°iei  ^cnt  cinquante  mille  cheuaux , & foixante 
^Ambaflàdeuri  mille  hômcs  dc  pied , aucc  offre  aux  Chre- 

la  liberté  dc  la  Religion  , &du 
^ay  i<oi.  commerce  en  les  Royaumes.  Les  Spays  & 

lanilEiircs  murmuroyent  contre  lui , & la&  mutine* 
mauuaifc  côduite  de  rimpcratricc  fa  me- 
rc,qui  durant  fes  délices  & diffblutions  te- 
1 xîoitlcsrcfncsduGouucmemcnt,portoit 

_ couliourspar  la  malice  ou  fragilité  du  fe- 
xcjlcs  conleils  & les  refolutions  au  pire.Ils 
'PiiTumfit  wa-cftoycnt  tous  les  iours  aux  plaintes  coqtrc 
hebrt  fxfirium  la  mctc  & le  fils,  parlans  dc  celle  là  coinSc 
Tvs  lib.iy  Ab-  Romains  d Agrippine , fie  çruns  qu  on 
ladcuoittraitter  pircmentqucparvn  fim- 
^f/guec"cnsi-P^^c^l^^  , ficdccclui  là  commc  lesfoldats 
cile.  parloycnt  dc  Galien, qu’ils  eftimoyent n’a-  ' 

..  AnnaK  uoi.r  cfté  né  guc  pour  îesvoluptcz  qui  font 

Caüunm  tiMtm  au  vcnttc  fic  lous  Ic  vcntrc , Se  pour  perdre 
;l"i:'"..’::toutlcmondecnfodcHc«.  ' 

éitntBts.  vp:o  En  celle  lâifon  parurent  premièrement 

r rance  des  Religieux  qui  fe  difoyent  c-RccoUc^!* 
rj.TaiBEti. lire  les  vrais  obferuateurs  dc  la  règle  de 
Poi-uo.  fainû  François,ôcquc  les  Cordeliers  Se  Ca- 

puccinsnc  la  tenoyent  pas  lî  cxaélâmcnt 
qu’ils  n’euflent  bcfoina’ync  grande  refor- 
mation. Le  Roi  leur  donna  vn  Conuenc 
. à Bcaufort , Se  fur  l'exemple  dc  celle  pieté 
plulîcursautrcsiicux  les  recercherent.  Ils 
le  voulurent  loger  en  la  maifon  de  la  Bal- 
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i|^ettcprcsd’Angcrs,&ne  fe  promctcoycnt  / 

pas  moins  de  gloire  de  la  reformer  qu'vn 
KoidcSicilc  en  auoit  acquis  en  la  fondant. 

' Les  Cordeliers  ne  pouuans  fou  fïrir  d'cftreïe?a  Ballotté 

dcpolledcz  par  ces  Rccollcts,  ccleftoitlc  P^”**^"** 
nom  de  ces  nouucaux  venus,  les  alTieger 
renç  de  viue  force  , enfoncèrent  les  portes 
& prefentcrcnc  leScfchelles  à la  muraille. 

Trouble  î-cs  affic^cz  nc  fc  dcffcndircnt  pas  de  paro- 
j“^"^*lcsnid’exorcifmesi  & ne  recoururent  pas 
mette.  aux ruchcs  d’abcillcs  comme  les  habitansceuideiaTÎI- 
dc  Tomby  contre  les  Portugais , mais  à de  fôby  au 
bons  caillous  de  telle  colère  q^uc  lîle  peu-S'^Jorw! 
pie  n'y  fiift  accouru,  le  fcandale  nc  fe  hnif-  «nt  fur  u mu- 
Ibit  pas  fans  mcurtte.Le  Prouincial  voyant  de'rw2« 
que  les  Rccollcts  nc  le  vouloyent  rcco-uec«ïufcuchaf 
gnoiftre  ni  rcccuoir , & que  l’Euerque  l’a-  £ û"v.ï‘eit« 
V yant  cinoc/chc  d’y  entrer  entreprenoit  fur  que  les  Portu- 
cequicitoitdcla  difeipline  rcgulicre  , fc 
déclara  appellant  comme  d’abus  de  leur  e-  raille  & l’entre 
ft^blilIcmcnt-Lcs  Rccollets  remoriftrerent 
àra  Cour  qu^lscftoycnt les  vrais enfans& 
difoiplcsdc  lainft  François,  viuans  félon  la 
règle  & la  difeipline  qui  s’obfcruoit  en  I- 
talic , d'où  fc  tiroyent  les  bons  préceptes 
de  la  refotmation  de  Réguliers  : que  fi 
ceuxde  la  famille  de  rObferuancc&  des 
Capucçins  eftoyent  tolérez  & honorez  en 
Francc,ilsnc  dcupycntcftrc  de  pire  condi- 
tion. 

4*u'c*ur^  Celle caufe foc l’atgument  d’vnecclcbrc 
* *“'■  plaidoirie  au  Parlement,  en  laquelle  Scr- 

uin  Âduocat  du  Roi,  dit  : la  reforma-  ' 

tion  fçroit  necclïairc  non  feulement  à.  l’or- 
dre des  Cordeliers,  ains  en  tous  les  autres, 
mais  qu’il  fc  falloit  garder  'de  transfor- 
mer par  nouucautcz  au  lieu  de  reformer 

f iiij 
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parçcnfurcs. 

i* rrînelr*le  QllC  tOUtC  nouucauté  cftoit  dangcurcufc  Nonuew, 
^ pcrnicicufc  CQnfc^ucnc^  , 8c  fi  on'« ‘'n** 
^ouuec  au  vouloïc  dire  que  parle  Concile dcConftan-  ’ 
c«cJedeC6-cc  les  inftituüons  des  frcccsMineurscfloy- 
I-  cntauthorifccs,  & rccogneucs  pour  bon- 

nes, & leur  Or'dre  maintenu  en  l’Egliic 
Catholiquc,cantcnrOricnt  qu’enrOeçi- 
détjCe  ne  pouuoic  eftre  pour  faire  de  nou- 
üeaux  Religieux  fous  le  prétexte  de  pietc 
de  reformations  (^^lilc  Pape  en  rcce- 
noit  de  nQuuellcsà  Rome  & és  enuirons, 
la  Cour  auoit  fouuentiugé  que  telles  nou- 
Ueautez  ncpalfoycnten  France, n'ayâtquc 
trop  veuen  ce  temps  combien  elles  cau- 
foyent  de  maux.  Ocçaliô  pour  laquelle  aux 
^ Eftatsbiépoiicczcommecn  celui  des  Vc- 

nitienSjlcsnouuclle'sRcligionsy  cftoyent 

rcprpuuces.  l’on  auoit  toufîours  cm- 
pefohé  en  ce  Royaume  qu’en  altérât  ce  qui 
éfloic  authoriré  par  le  cours  de  plufîcurs 
années , la  nouucauté  n*apportaftaucc/oi 
des  mœurs  cftrangercs:pour  raifon  d^quoi 
quand  fous  le  Régné  du  Roi  Henri  fécond,  g.‘ 
ityatnArreft  le  General  des  Cordeliers  eut  obtenu  lec- Kreiss;. 
pL^les  Rtn-^*^‘-‘^P'itcntcsdu  Roi,portans  commifîion  ’ 
rien*  Corde- de  Commettre  des  Religieux  pour  refor- 

c«"wrnïe“re  Conuents  dc  fon  Ordre , la  Cour 

oiiuirr  Mail- Ordonna  qu’elles  feroyent  rcrjftrccs,  à la 
î^tclrdfen de que  nul  Rcligieux  feroic  commis 
robfcruance  e-  pour  rcformcr,qui  ne  fiift  natif  & original- 
Sxt"  ‘■'i'*'?  Royf ou  Religieux  profex  en  i-  . 
tiôauoitcha(rdCelui,&y  demeurant  dcpuis vingt  cinq  ans. 

’£  iS'S."  Su'cexraifonsb  Conrpto„o„ça_qu-.ly^„J^«, 
— auoit  abus,  rcftablit  & rcuitcgra  les  an-  Cordeliers 

ciens  Religieux  àuConuent  de  Baimcttc, 
défendit  à tous  les  Religieux  dc  l’Ordre  **** 
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4 des  Cordclicïs  d’aller  hors  le  Royaume 
/ans  pcrmiHIondu  Roi  ou  de  leurs  Supc- 
ricnrs. 

Jf  s.Frtn!  ^ feroie à defirer  qu’il  n’y  cuftqu  vn  **• 

çoi»  a fâitdrc  de  Cordeliers,  & que  laind:  François  «bre"i*pi*" 
acfiift  diuisé  en  cane  de  pioces,  puis  qu’il  brîches. 

Jj'-ri  * lT'1  n.vr\-  Papes  en 

nahiitt  quvne  règle.  LtpleuItaDicu  qu  u <,„t  ecâpre  cei 
vjy.r  prift  vnc  bonne  enuic  aux  conucntucls  lesqui  ftmbi»' 
Ob/cruantins  & Recollées  de  fc  faire  tous  p‘"î  nbu'er  i 
.Çapuccip.s.  Ceux-ci  pour  eftre  les  derniers  sr*"** 
vcnusemportcntlcprenncr  prix  en  la  n- j>ijv.fuppMma 
gucur  &:  intégrité  de  la  difciplinc  Mona-i*  congrtgafiX 
ftique,  & s’il  y a de  l’hypocrifie  elle  lcur^„ff'^pj” 
courte  biéchcr.Les  ennemis  des  Ordres  de  ciarcncs  de  u 
Religion  ne  rçauenc  que  dire  contre  eux, 

;par  ce  que  leur  vie  re/pond  à leurdoârinc,  de  s.Hie.orme 
n ya  né  qui  çonhmdc  plurtort  la  mcfdi-  ® 

iancc,quc  la  bonne  intelligence  de  la  main  Si  ktnti  éttrrHt 
Se  de  la  parole.  Car  toutes  les  fois  que 
s'accorde , les  plus. malins  fonccontrainâs  Mm  i««m  (ST4- 
non  /culcmct  d’ertre  te/moins , mais  imita- 

J I L-  • 1 V • iir.  ttpts  (y  Imid*- 

tcurs  delà boncvie, comme diloiti Empe- um^etmiur». 
rcur  Ba/îlc  à Leon  fon  fils  furnomme  ^e 
Pliilofophe.  La  viande  pour  bonne  qu’elle  wù,***%  a $, 
foie  eft  de/âgrcable  quand  clic  lent  la  fu-^*"* 
mec  : La  doiftrmc  pour  vctita.bic  & laimrte 
qu’on  la  fiicc  entendre , n’operepasaucc 
telle  cftiçacc  quand  elle  crt  prclchccpar 
celui  qui  ne  fait  ce  quSl  die.  Il  faut  ^ 
prendre  coutesfois  le  orefehe  & lailTcr  le 
Prefeheur  à part , conlidcrer  la  doétrine  & 
non  le  Do(Stcur.Plulficursbcaux  motsde  te 

perance  fontpa/fez  par  la  bouche  du  volu- 
ptueux Epicure.L’or  demeure  or , & la  fob- 
liancc  d’icclui  rctict/a  valeur, côbicn qu’il 
. palFc  par  les  mains  des  feux  monnoycurs. 

Nous  detertons  le  faux  mcfimoycur.  Se  non 
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pas  l’or.  Entre  les  Lacédémoniens  vn  men-Trâj^tû» 
chant  homme  ayant  dit  vn  bon  aduis  , on  JT  4Ï 
nele  reicttapas,ains  011  le  fuiuit  en  le  fai-vik.  ' 

Tant  prononcer  parvn  homme  de  bien. 

Ceux  pourtantqui  ontfàit  ce  grand  fehiC. 
nie,  & renouuellé  en  vn  hecle  tous  les  dcr. 
uoyements  des  precedents  , n’ont  eu  au 
^ Conimcncemcnt  autre  pretexte  gue  de 
» conKaindre  les  Miniftres  de  l’Egliic  eftrc 

ce  gui’lsparoüïbicntjouparoiftreccqu’ils  ^ 
i’£»pereo^cftoient.  Ils  n’en  vouloientqu’à  l’ignctran- 
Sjlïdir  au*'  «ïl’auarice , la  volupté  , la  fuperftition , vi- 
jfeftreid’Auf-ces  /î  apparents  & Icandaleux  en  ce  temps 
^a«  que  le  plus  grand  ennemi  de  cefte  nou- 

tre  Luther,  uclle  reforma tion,dit  en  vne  grande  adem- 
Eftats  d’Allemagne , que  fi  lesgens 
on  n’auoit  que 

«rta*8  ja((m  Lu^er. 

♦«Mrjft.  ^ . 
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-'NARRATION. 


"^“Escipnts  foupçonncux  & 
dcsfians  pubiicrcnt  que  la 
Paix  cftoit  bien  mala,dc, 

I quand  apres  l’iniure  laite  en 

El^gne  à Rochepot,  & la 

dcffcnce  du  commerce  ils  virent  que  IcRoi 
> cftoit  parti  en 'diligence  pour  aller  à Ca- 

lais , &que  de  là  il  auoit  depefehé  le  Duc 
teReiaitioe  dc  Biton  pour  aller  cn  Angleterre.  Les  Ar-  Comte  A* 

iCalais.  ’ ■ " ■ 


cheducs  en  prindrent  l’alarme  vn  peu 


Sora 

uoyé 


en-i 


chaudement  , & pourcc  enuoyerent  au  Roi. 

Roi  le  Comte  de  Sora  pour  en  luirepre- 
RTBftM  fenunt  l’cft^t  du  ftege  d’Oftende  , le 
4i/iiiM*«ii«rupplicr  de  ne  permettre  que  leurs  cnne- 
rnis  tilicnt  croire  que  çcs  approches  fe- 
u,  fttti  ^4w«iroicnt  à leur  aduantage  , &:  que  leur  rc-Due  a'Ef- 

feuorifee  par  vn  exemple 
dieux  à tous  les  Princes.  Le  Roi  les.  cn- Aithiducf- 
viliter  par  le  Duc  d’Efguillon , & les 
afteura  que  Ion  intention  n’eftoiepoint  de 
^ troubler  la  paix  , ains  feulement  dc  vifi- 

ter  la  frontière  : & pouruoir  aux  fortifica- 
' lions.  On  ne  croyoit  pas  cela  par  tout , car 
encores  qu’il  euft  fait  ce  voyage  cn  pofte, 
pliifieurs  tenoient  qu’il  fc vouloir  preua- 
Îoirdel’occalîon  du  ficgc  d’Oftendc  , Sc 
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toutclaCour  le  fiiiuoic  comme  à quelque 
grand  exploit.  Il  ne  voulut  ^asqucl/on 
demenraften  doute  de  Tes  dcircins  , & fit 
entendre  aux  Gouucrncurs  de  fesProuin- 
leRoi  He  ccSjl’occafion  de  Ton  acheminement  à Ca- 
cUrc  l'oc- p^is^n’aiioit  efté  que  pour  vifiter  fa  fron- 
voyage  cierc  , & DO rtcr  l'œil  & la  main  à ce  qui 
lirCaian-  /ci oit necclTairc pour  laffcurcr , non  des 

‘dangers  prefents , mais  de  ceux  qui  pour-  , 
royent  arriucr  , eftant  du  deuoir  &dc  la  „ . . 

prudence  d vn  Prince  de  croire  que  ce  qui 
lepcut faire, peut  aufîi eftrc fait  : & que 
lefhiiél:  de  la  Paix  fouffre  de  grandes  fc-  ' ^ ^ 
couircsauant  qu'il  fbit  en  fa  pleine  matu- 
rité. Il  déclara  aufli  qu'il  n'auoit  autre  défi- 
fein  que  la  conferuation  de  la  Paix  aucc 
tousfcsvoifîns  , pour  iouyr  de  celle  que 
Dieu  lui  auoit donné.  Ce  promettant  ne- 
le  R.i^nemoins  qucleRoid’Efpagnc  lui  feroit  ^ 

vent  I3  raifbn  de  ccfle  iniure  . apres  qu'il  auroic 
mieux  confideré  cell^u  il  auoit  de  s'en 
rcr  vncio-  plaindre,  &ques’illa lui dçfnioit,  il  ne 
perdroitl'occafion  de  s'en  reHentir.  Mais 
il  y auoit  d’autres  meneesqui  ne  fepou- 
uoycntdifïiper  autrement  que  par  la  pre- 
fencc  du  Roi.  Ce  font  fccrets  defquds  il 
faut  parler  comme  delà  mer  , de  laquel- 
le on  ne  peut  dire  qu'autant  que  l’œil  en 
void,&  la  plus  grande  partie  qui  Ce  defeou- 
urc  eft  la  moindre  de  ce  qui  n’cft  pas  def- 
couuert. 

. La  Roine  d’Angleterre  enuoya  vifiter  le  Le  Milord  id- 
s'ron'  en  Roi  par  Tvn  de  les  plus  confidents 
Angictci-  leurs.  Le  Roi  lui  rendit  la  pareille  par  le  de  u Roine 
Duc  de  Biron. Il  y alla  accompagné  de  cent  ** 
cinquante  Gentils-hommes.  Le  Comte 
d'Auucrgnc  y fut  comme  incogneu,  mais 
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qualité  le  fîft  cognoiftre.  La  Roinc  n'ou-» 
blia  rien  de  ce  qui  le  peut  faire  pour  la  ré- 
ception d’vnAmbairadeurjôr  quelque  cho- 
fc  de  plus.  Comme  il  fut  à Londres,  toute 
laCourle  rcçeut  & l'accopagna  en/bn  lo- 
gisjOÙii  fc  rafraifehit  vn  iour  oudcuxauâc 
que  de  voir  la  Roine  , laquelle  s’eftoie  pre- 
Non  feulemit  paree  ^ lui  fàirccognoiftre  qu(fîa  Majefte  j* 
te  nomade  * ^ed  bien  par  tout , & qu’elle  cft  honorée  ^ ^ 
itoine  cft  ho-  par  fcs  fubie^ts  tout  autrement  que  lesau- 
très  Princes.  Vn  Prince  ne  doit  perdre  au- 

terre,  mais  en-  . i, 

cores  fon  ab-  cune  occalioii  OUI  facc  voir  aux  Eltrangers 
We'^Nui  ne  g^^^ndcur  dc  fon  Eftat , pour  en  leur  don- 

couure  en  la  nant  fujcdl:  dc  l'admirer, maintenir Ics  i'ub-  « 

chibrede  p^'ictsenlareuereiice  qu’ils  lui  doiuent.  Vn 
chaire.  Kul  ne  Kol  UC  poicc  pas  cou/iours  la  Couroiinc,  le 
pafte  au  deuat  Sceptre,  le  manteau  Rov.ll , ni  CCS  autres 
font  fei  féaux  marques  de  reuerence  & de  rdpccc  , que 
. ût^foireUre-lcs  Romains  empruntèrent  des  Tofeans; 
Tarquiniui  qui  les  teno/cnt  en  partie  des  Rois  de  rci- 
Priftui empru- /e  & de  Lvcüc.  llgn’ell  pas  pour  fc  tenir  n yad?» 
»e leswarqucf  ^®*^“®urs  cn  lon  Xhroliic,  de  auoir 

* enfeignestour  dc  lui  tOUtCS  IcS  dignitCZ  dc  l’Em-voirla  grâ 
fourïnne  dy!  pife , mais  quand  il  rencontre  des  aOions  J“eftî  du 
sfnechaire  d*i-purcs  coyalcs , &011  il  y va  dc  l’iionncur  & Pnucc. 
pîr'eVuec  Vnê  réputation  dc  fa  Couronne,  il  doit  rc- 

Aigie  taillée  ccrchcr  tout  cc  qui  peut  cllcucr  & clclai- 

fouanr*  ’de'^^*' faMajeftc,& 
pourpre  bro-  la  mcctrc  au  pIus  haut  eftage.  La  Roinc 

îrhachifalec  «l'Anglctcrrc  qui  a fait  voir  qu’il  appartiét 
des  fiifteauxaux  fcmmcs  de  régner  aufli  bien  & plus 
teVpaf'dcdil  ^c“*^cufcmcnt  quc  les  hômcsjoblcrue  cela  l,  Roîne 
aeurs.  micmfbuc  Prince  defonaage  , & fitquc 

^ • r • 1 rk  1 n - oblcrue 

tous  ceux  qui  luiuoycnt  le  Duc  de  Biion  royaiemêe 

• cn  celle  légation , cn  firent  le  mcfme 

ment.  Elle  ordonna  qu’il  fufi:  rcccu  cn  vnc  jdu. 
grande  falc  parée  dcsplus  riches  ornemens 
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du  Palais  £c  de  coût  ce  qui  eftoie  de  beau  êc 
, de  bon  en  la  Cour. 

Elleeftoit  aflifefur  vnc  Chaire  eflcücc 
de  crois  marches  , aux  flancs  de  laquelle 
onauoic  mis  deux  chaires  balles  & deux 
carreaux  de  veloux.  Pour  arriuer  en  cc- 
flefàle  iliàloic  palier  par  trois  autres,  en 
Li  première  dcfqucllescftoyent  les  Dames 
du  pays  , en  la  féconde  les  filles  de  la 
Romc,enlatroifiefmelcs  vieilles.  Tous 
les  Gentils-hommes  tant  François  qu’An- 
glois  entrèrent  les  premiers  , lelquels 
laRoine  prioic  de  palier  &j(cpreflcr  pour 
faire  place  à l’AmbalIàdeur  , car  les  vns 
& les  autres  vouloyent  eftrc  en  veue  ôc 
ne  fouffiroyent  pas  volontiers  qu’il  y euft  ... 
rien  qui  les  cmpelchalt  de  voir  ni  d eltre  3ccomp*enoie 
veus.  Comme  clic  dclcouuric  le  Duc  de  *5  Marrfchai 
* quelle  rccogncuc  en  la  deferi- /ngute^.'" 
ron  en  uftiou  qu’on  lui  auoic  fait  de  ion  vilage 
faie  <le  1* & de  iâ  caille,  plufloft  qu’au  cordon  bleu, 

Koioe.  .*  *11-  *1 

car  il  y en  auoit  auprès  de  lui  qui  le  por- 
coyencaudî,  elle s’eferia  tout  haut  : Hé 
Monficur  de  Biron  comme  auez  vous  pris 
la  peine  de  venir  voir  vnc  poure  Vieil- 
k , en  laquelle  il  n’y  a rien  plus  qui  viuc 
que  l’aflèâion  qu’elle  portoit  au  Roi,dr  le 
iuge ment  qu’elle  a fore  entier  à rccognoi- 
flrc  Tes  bons  Seruiccurs  , & à cflimer  les 
Caualiers  de  voftrc  forte.  Comme  elle  di- 
ipicccla  le  Duc  de  Biron  fait  vnc  proftm- 
ce  reucrcnccjcllc  fe  Icuc  de  fa  Chaire  pour 
i’cnibraircr  , mais  fahs  defccndrcqucd'vn 
pied  qu’elle  pofà  fur  la  ptcmicrc  marche 
en  dclccndanc,  comme  le  Duc  de  Biron 
auoit  le  lien  fur  la  première  en  montant. 

En  celle  poflurc  il  dit  le  commidement  du 
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Roi  qui  I’auoîc  cnuoyé  , & monftra  aujt  ' 
premiers  traies  de  l'on  difeoars  vn  pi-‘U  d’e- b^ô  “parii 
JlonncmciUjfaais  xouccsfoisricn  altérer  de 
Hi<^Kicc  Scdc  rdcgance  qni  fie  cognoiftre 
que  le  bien  dire  cil  touliours  de  faifonî 
qu  il  lied  bien  aux  grands  , 6ç  lcrt  d orne*- 
ment  aux  Princes  ; ces  belles  Ce  riches  ^ 
paroles  ne  feruoyent  que  pour  teprefenter 
à la  Roine  le  regrecque  le  Roi  auoic  eu  de 
s'approcherlipresd’cUcranslavoin  11  lui 
prclcntalcs  Icctrcsde  la  Majefte  , qu'Jlc  MCecife 
. donna  à Cecîle  Ton  premier  Secrétaire  J le-  Sccictair» 
quel  ayant  couppc  la  Ibye  donc  elles  c- 
Icoycnt  fermées  les  leut  à haute  voix.  Elled'AngiV" 
remercia  le  Rôi  de  rouucnance  : mais  elle 
diloit  ue  pouuoir  celer  que  comme  il  n'y 
auoit  rien  en  vue  ame  co  v me  la  iienne 
pleine  d’affeiâion  & d’ardeur  de  plus  a- 
jjrcablc  que  de  voir  &:  d’ouïr  ce  qu’elle  de- 
^çu-wiwiM-firoit  , aufli  ne  pouuoit-cUe  rclicndr  vn 
tourment  plus  extrême  que  de  fcvoir*pri- 
Ar/wi^aâ-ii^^cdclavcuë  &de  raprefcncc  del’obied: 
Mf.NiCErM.  qu’elleauoit  le  plus  déliré  au  monde  , 1cse(i,„j 

allions  duquel  elle  cllimoit  non  feule- »<rtus  du 
\ ment  immortelles,  mais  diuincs,  & ne  Iça- 
uoitfielle  dcuoic  plus  enuier  fa  fortune 
qu'aimer  la  vertu  & admirer  Ion  mérite, 
tantl’vn  & l'autre  lurpalfoit  les  plus  rares 
merueillcsdumonde  ; Quelle  n’o (bit  pas 
dire  qii’vn  courage  qui  ne  craignoit  que  la 
chcucc  des  colomncs  du  Ciel,  eull  eu 
crainte  de  la  mer,  &dc  fe  fier  en  elle  pour 
/cptou  huiél  heures  de  traiedt,  aimant 
mieux  fe  làfcher  contre  ceux  qui  l’auoyent  pjaînt»» 
cfleué  à ne  melprilcr  aulïi  bien  les  ondes  ***'  ^ 
delà  mer,  comme  les  delfcins  de  fesenne- 
' im«  en  terre.  Elle  fortoit  de  ces  belles  & 

_ ^ douce» 
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q6ucc5  paroles  pour  entrer  en  l’anicrtu- 
jne  de  les  plaintes  qu'elle  rapporta  auççi 
* . vn  peu  d'ardeur  & d'efmotion  : Qu'apres 

auoir  fccou  ru  ce  Prince  de  fes  forces,  de 

’ bourrc&  de fes  moyens , & fiellceuftpcu 
d<i  Ton  propre  (ang , &:  auoir  autant  dcl^ré 
quèlui  mcfmes  la  profperité  de  fesaffiaû 
rcs,  &:  plus  que  lui  mefines  la  ruine  de  fes 
^ , on  ne  renoit  plus  compte  d'elle,  w/  fi>rt 

'^wforçant  de  croire  que  l'amitié  qu’on  lui^'9*^  <r/- 
portoit  n’eftoic  que  fur  l’efpetance 
LVmit'rfC^ï^tnodiccz  que  Ion  en  tiroir,  lc(quelles'"  c»mnu.utM 
Hmnaqoe  cftanscaricscoute  l'affcdlion  cftoit  demcu-^^‘"^|/",]^^' 
ni à fcc  *.  Q^onl'auoit  recercheeen  la/»  fid 
^ fort  fei- tourmente  pour  l'oublier  en  la  bonnallj^'^^''"  ^ 
fo;  Q^n  preferoit  les  nouucllcs  ami- A»i$r.  lik.i, 
rîcz  aux  anciennes  , & la  prudence  à 
luftice,  ^vtilité  à la  raifon.  Etque  pout  S 
comble  tfinhumanicez  on  lui  refiifoit  le 
iTcn  , la  laillant  au  plus  déplorable  eftac 
qui  fc  pouuoit  imaginer.  Les  Amballày 
deurs  la  lai  lièrent  d’cUc  mcfmes  reuenir  « 
d’ou  clic  cftoit  fbttic  , & ne  changèrent  . 
pointée  dcfmarchc  pour  ne  s’allcoir  aux 
chaires  baftes  q^n'on  leur  auoit  préparées, 
edhtre  la  dignité  de  leur  charge.  La 
Roine  s’en  apcrccut , & prenant  occa- 
fton  de  l’cxtrcmc  chaleur  qui  la  prclïbiCjLeD^ç  Jp 
pritle Duc  de  Biron  parlamaini&lc  mc~fonnevtut 
- _ navets  vnc  fèncUrc  oà  elle  contir\ua  fon 
hommes  «hlCOUrS  Cn  patOlcS  moins  clchautrccs  &delagwdeut 
falu '"t*  la  Là  elle  tcccut  la  rcuercncc  de 

Ro'inc'  **tous  les  Gentils-hommes  que  le  Duc  d,c 
d'Aa^t.  Biton  lui  prcfenta,ôc  entre  tous  remarqua 
CrcOTÎ  pour  cftre  gendre  dc  l’Efdiguicres- 
Ellc  le  fit  voir  aptesque  chacun  l’eu  fl:  là- 
luce  , & lui  dcclai^  l'cJthme'qu'eUc.vouluiç  ^ 


sefre. 
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Élire  de  lui  pour  l’ainour  de  celui  qu'clltî  «.  dTEfii- 
eftimoïc  cftrc  fans  pair , <üfanc  que  s'il  y a- 1““  j* 
iioit  deu^  cTEldigaicres  en  France , elle  en  me  »cn  u 
demanderoit  vn  au  Roi  (bn  frcrc.  Cce- 
qui  luy  ayant  dit  qu’il  s’eftimeroit  heureux  terre» 

U par  lecori^OTanac^lcnt  du  Roi  il  Ce  pr?- 
^ * jentoit  quelque  occaljon  digne  de  fon  1er- 
. " 'uicc  , pour  lui  telînoigner  qu'il  parcici- 
poit  bien-aLiant  au  de(irquclbn  hcau-t^c- 
■ , rcauoic  toufiours  eu  , de  lui  rendre  preu- 

; oc  de  fon  affe€lion,&  qu’il  feporteroie  pat 
tout  en  çfFcâ: , où  il  nefe  poürroic  trouucr 
qu'en  volonté , le  fcruicc  de /bn  Roi  l’obli-/  ' 
géant  de  demeurer  ailleurs.  Elle  lui  dit 
, » qu’elle  acceptoit  cefte  bonne  volonté , & 
vtfiù^  mé-  le  pria  de  S' en  fouucnir.Elle  a tbulîours  rc- 
cetcHc  Ics  affc^Hons  des  hommes  de  cou- 
/Ütf'lc^êt^itx^^&cpoiiren  làire  des  amis  , dcfquels  les 
Mxuns  Princes  plus  ils  font  grands  plus  ils  en  ont 

" Le  Comte  d’Auucrgnc  qui  ne  vouloit 
pas cltrc cogneu, acquit incontinctu  tanCgnç. 
de  cognoiflance  qu'il  lui  ftlut  monftrcr 
ce  qu'il  eftoit.  Il  eut  la  fiuieur  d’entrer 
au  Cabinet  de  la  Roine,  pendant  qu’el- 
I le  s’habilloit.  Faucur  It’rarc  que  iamais 
^ Prince  ni  grand  Seigneur  d’Angleterre  caWt^de 
ne  s’en  vanta.  Crequi  y entra  vn  peu 
près  lui  , mais  laRpinclui  fit  cognoiftre  j1b*bîiie.  ' 


^Coratcd’Aoquc  c’eftoit  tout  ce  qu’elle  pouuoit  fai- 
Bïtoe  & ]*‘Vcpourlàuorircr  le  plus  er.and  Printe  de 

Mirefchal  de ,, , . r • i 

KroB, mange- i qui  la  vicndroit  VOIX.  Mats  les 

carcfl'es qu’elle  fitau  Duc  de  Biron,  cftoy- 

âi^tsblcdcl^  1 i*  IJl*/** 

enc  innnics, ayant  chantéjiouc  de  1 elpincc- 
te  & danfé  pour  l’amour  de  lui  ,&  le  con- 
tentement qu'elle  rcccuoit  en  fa  venue.  Il 
/ ;icplailbit  en  cela  comme  Entclidas  &Nar- 
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çiffc  en  leur  portrait.  Tout  le  temps  qu’il 
a^f^dcmeiira  à Londres  , la  Roinc  lui  fitvoir  * 

U Koine  . Narcifle  fevi- 

r.fiic  le  toutes  lottes  d exercices  ) & ce  qui  hltrc..renc  fi  beaux 

pue  de  B*- marque  pourvue  fâucur  non  accouftumee.f '**•"*  X"' 


cllc  ficarrcftct  là  lidtiere  deuant  fon  Palais  uînïrà** 


jmou- 


Four  le  voir.Lc  iour  le  palTpità  la  challe  où  •***“*  "“f 

on  voyôit  des  trouppes  de  Dames  accom- telle  ""panTTn 
# pagneesde  Gentils-hommes  François  , 8cS“'*l*,«mou- 
parmi  toutes  leslibertez  permifesen  Fran-  '**  * 

■cfi  , en  la  forte  qu’on  les  reprefente  aux  A-  vne  grande 
Le  Bal  eft  mod i S d’ Angleterre  : La  nuid;  eiloie  pour  le  ^ 

n4':5':Hal . fans  lequel  l'aUgrdrc  dcUrcÆption?"?!?^; 
dunt  on  d’vn  eftrangcr  eft  eftimee  imparfaite  nonJ®'  yne«*âfe  de 
Egeir^ciilcmcnt  en  Angleterre  & aux  nations 

plus  ciuilizees  de  l’Europe  , mais  encorcs  *«"  “çp  d’e- 
aux Lidcs  d’OccidentjOU  l’on  aveu  vne  dâ-  coH**to’’de 
fe  de  trois  cents  fillcs,pour  donner  récréa-  Ovuedo  ,i;u. 
tion  aux  Elpagnols.  Les  fellins  & les  colla- 
tiohsnc  manquoyent  pas  aux  Dames  , qui  icdwindc».  ’ 
en  ces  ioursde  liberté  le  rclbuuenoycntdu 

f)âllàgedeMon/ieur  le  Duc  d’Alançon  al- 
ant  en  Flandres,  & culTcnt  bien  denré  que 
la  fefte  euft  duré  d’auantage. 

*1^*  La  Roincayant  tait  voir  au  Duc  de  Biron 
plulieurs  prcuucs  de  fa  grandeur , & de  fon 
Telle»  , lui  monfttavn  cftrangc  exemple 

la  groiÏE  de fà  luüicc.  C’cftoycift  les  teftes  de  plu- 
ITadtttf^  licurs  grands  Scigneürs  qui  auoycnt  penfé 
à troubler  fon  Eftat,  8c  entre  autres  celle  du 
Comte  d’ElTcx  ,poar  la  punition  duquel  /à 
Juinccauoit  vaincu  Ion  courage  3c  forcé 
Difeour»  toutes  fes affolions.  Car,diloit  elle, tout  ce 
qu’vn  Prince  peut  dire  & taire  pour  l’â- 
la  Roine  mour  d'vn  fubicéljic  l'ai  ditdc  l’ai  tâit.Ic  l'a 
d Angietcr  cflcué  dc  U poutlicrej&Iui  auois  dôné 
comme  en  partage  l’autho'rité  dc  mcscom- 
mandcmçncs.Mais  cômé  où  il  y a plus  d’o- 

S ij 
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(taadr. 
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iulutTar^la^oî  l‘offcnfc  ÔC  Ic  C ri- 

de pjJton  eftmc  cUplus  grand  •,  & que  l’on  doit  plus*^ 
Çj"‘en*’il”pcr’ ^^iicrcmcnt  punir  le  feruiccurquclVlcla- 
fonne  libre  UC,  le  citoyen  que  l’cftranccr  ; quand  i’cüs  ' 

récoepeu  en  lui  tant  d’cffects  d ingratitu- 
gTaîiriide  eft  dc  , d’infidclité  & dc  trahilon,  ic  creus  que 
unt  fiuï  O*  j[ç  pouuois  cuiteu  La  îuftico  de  Dieu,v^ 

dKttfe  que  lc«  ^ . * r • r • • i i i m 

bien»  fâïàstôt  U ic ne  tuilois  voir  VU  cxcmpic  dc  la,  unca- 

ne  fur  vn  lî  naefehant  homme.  Il  a cllé  le 

Ipcdtaclc  de  mes  fàucurs  , il  l'cft  niaince- 

nanç  dc  mon  iufte  courroux.  Il  eftoit  force  . 

que  là  mort  empcfchalUcs  ruines  qui  me-  ^ 

- ' naçoycnt  mon  Royaume.  Ce  traillrc  qui 

vouloir  troubler  l’ordre  delà  natale  terre, 

; 'ncmcriroitpdinrqu’cUc  lui  donnaft  la fc- 

fiulturc.  Ees  animaux  qui  font  clHmcz 
csplus-fidcllcsjcurentlcurpan  dc  lavcn- 
vîtfllÎM  fegcance  dc  fes  infidclitcz.  Les  chiens  ncLç  fine  de 

goûte  de  fon  fang  furf/,"  S 
oùeftoyenc  e-  lèscarrcaux.  Il  n y a mciiicurc  odcur  quc  mchieni. 
ft«duf  •«celle  du'corps mort  d’vn  traiftre,  niricn 
fluiUuoitder-tantiotca  nipeltilcnt  quclavic.  Lapci- 
èiâi.  difoit.  nedcpcudcpcrfonnes  alfeurc  le  repos  dc 

U t»rf%  d»  r r , I r I ^ Tel*  cftor- 

Ptnntmi (tnt hi.tows.  Ccux  qui  auoycnt  dçlia  les  âmes 

■“""^"•^“-pliccs  à toutes  Ibrtcsdc  remuemens  , Sequifuiuoy 

la  conlcicncc  vlccrcc  dcbluficurscrimcs,"' 

ruinezde  pauurctcz  &ailaillis  de  lultice, 

ont  cfté  deftournez  dc  l’cxccution  de 

a . leurs  mcfchansdclïcins  , par  la  terreur  dc 

fes  fupplices.  On  dira  que  ce  Ibnt  des  c 

trophées  fort  inhumains , 5c  odieux , mais 

ilslont  vrils.  le  me  fuis  veue  allàillic  de 

tant  dc  trahifons  & d’infidclitcz,  qifc  pour 

régner  fcurcmcnt  il  m’a  làlu  commander 

plus  Icucremcnc  que  la  douceur  dc  mon  ' 

naturel  ne  ic  pcs4ncttoit.  Dieu  m’a  ga-  ^ . 

Tenu  de  mes  ennemis  au  dehors  , ic 
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me  fuîsgardccparfagraccdcccuxdudc- 
dans:raime  mieux  régner  fcurcmcnc  pan  , ,• 
que  longuement  par  la  démence, 
aflèure  eeü  cft  vrai  qucpouuant  dire  aufli  vcritablc-Ej^lC^/^rf,- 
3,“J^^;mentdc  mon  regne,  que  luUan  diibit  de^ 
ûn»it.  fon  empire,  que  ic  fuis  fort  pelante  à con-J^^-^/^ 
damncr,&cncorcspluspefantç  & tardiuc  ”»< 

^ pardonner  apresla  condamnation  : ie  ne 
fis  toutesfois  ni  iuger  ni  exécuter  ce  m\-ctndtmnii<tdu», 
rcrable,ra;islui_donncrdu  temps  pour  rc-^^;;X»JÎ!r 
courirà  ma  milcricorde  &ie  repentir.  Si  ^«DWniNirfMi  D. 
parmi  les  indignations  de  ma  lufticc  *1 
cuïl  fait  voir  l'numilité  & la  contrition  de  fr^üm 
la  repentance  comme  la  pluye  parmi  l’ef-P“®*“®* 

11  f^utpid- clair,  i'cftoisratisfâite,  fes  larmes  m'euf- 
aoft  pu- fent  Elit  pleurer,  & /ans  mentir  ie  lui  eut- 
Aenaccr  fe  donné  la  vie,  s'il  euft  recogneu  qu’il  a- 
uoit  mérité  la  mort.  Et  bien  qu’il  fdit  dan- 
gereux de  traiâer  comme  cela  vn  cceur 
ambitieux,  i’auois  d’autres  moyens  pour 
imre  que  ma  clemenccn’eufl  point  fait  dé  - 
tort  à ma  IufHce*ni  à la  feureté  de  môil 
Eflac.  Mais  il  cftoit  fl  fuperbe  qu’ü  aima 
mieux  rompre  que  fléchir.  Il  falloir  que 
fon  ambition  & l’acrogance  de  Ton  coUt 
rage  paflàft  par  les  inains  dVn  bourreau, 
puis  qu’il  ne  vouloir  pafTcr  par  les  mien- 
nes. Le  creditqu  il  auoiteuprcsdemoi, 
&rauthorité  en  l’adminifttation  de  meis  • 

— T - --  affiaircs  , l’aueugloit  fi  fort  qu’il  croyoit  ' 

Çk.  ^que  ie  rie  me  pouuois  pafTer  de  lui,  qilc 

ie  me  contenterois  de  lui  faire  pcür,&quc  «lui  qui 
que  ie  /crois  fi  mal-àdui/ec  de  faire 

fuerre  à mon  ennemi  que  iê  nevoudeois  roi'piefine  & 
ci^rc.  Le  mcfmc  orgueil  qui 
^ompé  en  la  vie,  l’abuia  enepres  auxiu-uithorit» 
^ments  de  là  inorfr,  car  ie  lui  fis  cognoi- 

5 «)  ^ 


VB  grand 
cqurage. 


dLneuÿe- 

BBciit  ^vn  afiaircs 
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^ (ire  que  comme  la  vie  de  mes  bons  ftrui-*  ’ 

ccursm*eftchcrc,'cel*lc  de  ceux  qui  ne  le 
font  pasm’eftodieufe,  de  lî  tien  ic  plains 
^Icsmouransjicnemc  fbucic  plusdcccux 
qui  ibnc  morts  ÿ & ne  m’en  fouuicns  que 
* pour  louer  leur  vertu  ou  detefter  leur  vice. 

Vn  chie  mort  ne  mord  plus.Iemc  mocque 
qui  fàifoientfbücttcr 
bufftn  *(4(.les  habits  des  Seigneurs  qui  les  auoycnt 
^ta«r*ff  fai offgj^fj.2  a- punifToieiu  leçhappcau  pour 

foit  fouetter  , - ‘u  i ‘ '-icnici 

l’habit  pour  le  la  tcftc.  Dicu  vucille  que  le  Roi  mon  Ire-  du  RoL 
*uT’a*  achoil  ^ trouuc  bien  delà  clcmenct.  Par  ma 
hf^eueo'a  defoi  lî  i’cftoiscn  la  placc  on  verroitdcs  tc- 
dooM  **u^^  ftcscouppccs  auin  bien  à Paris  qu’à  Lon-  . 
leur  oftaft ïw  llncfàutpasqu'il  in iicn te  des  nour 

haut  de chap-  ucllcs  loix,ni  dcs  morts  nouueJlespour  iu- 
peau  f«l«î»êt.gcr3.  punir  ceux  qui  en  font  coulpables,^",;^t^  ^ 
les  exemples  de  les  prcdCccflcurs  lui  fuf- qu'pique 

. |ircnt,& il  peut  bien  diftingucr  les  bons 
■ . O des  mauuais.  Pour  moi  ic  n’aurai  iamais  veut  tsurc. 

f ' pitié  de  ceux  qui  veulent  troubler  vn  E-  » 
ftatj^îon  plus  que  des  loi^s , & ne  didimu- 
ffcrai  iamais  ces  premières  làdioni  des 
Urma  âuiii,  giicftcs  ciuilcs^  qui  nc  fc  peu uent  n i co m- 
jrffw»  *»  ^ncnçcrni  pourluiurc  quepar  mo/ens  iii- 

PP  fupportc  pour  quelque 
/vn/.TAÇ.j^n- tciTws,  ce  ne  doit  cflrcquepour  iugerdes 
jmüb.r.  bri/ccs  que  tiennent  les  /editieux,  ôc  du 
nombre  qu’ils  attirentà  leur coniuration. 

, • J .A  la  fin  il  en  fiiut  faire  comme  desoi-g^^j^ 

' I ■ féaux  de  chalfc  que  l’on  iette  à la  voi-Wcie*co« 
rie  quand  ils  nc  veulent  plus  rien  valoir, 

& ne  peuucnt  plus  cftrc  ce  qu’ils  ontc-ebafle. 
fté.  Tout  le  regret  que  i’^  de  la  mort  de 
çcmifcrablc  n’cft  que  de  fon  ingratitude,  , 
ic  l’ainioisplusqu’hommc  de  mon  Rbyau- 
# mc,&  luiauoisdàit  plus  de  bien  qu'il  nc 
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m*auoic  rendu  de  fcruicc.laycfté  feule  Iji 
caufe  de  l'exaltation  de  fa  fortune  , il  cft  le 
fculauthcurde  Ion  mal-heur.  Les  com- 

mcncemcntsdcsmdchancctcz  nevicnnct„„,^  ^ 

pas  du  Ciel  , ma[is  du  dcfrcâlcmcnt  & 

l’infolcncc  des  cupiditez.  Tay  tonfiourseu^^^. 

rintention  fort  droite  & entière 

luijil  a tourné  fcs  volonccz  Se  fes  affcûions®"' 

contre  moi  y il  a meflé  Icloupçon  parmi 

la  fincerité.  Se  l'ambitio  parmi  fan  deuoir, 

S«:  moi  i'ay  changé  ma  patience  en  fureur. 

Il  a voulu  obfcurcir  l'honneur  & le  ref- 
pc6l  oui  m’eft  deu , comme vne  nuce  peu- . 
te  Soleil  le  oblcurcirlc  Soleil  quil'acllcuec  :i  ai  c- 
dÆpe  contrainte  de  l’humilici  parla  mcfmc  , 
a eflet^.  main  qui  l'auoit  furhaulTc  par  delTus  la 
condition.  Ilaporté  faveuclî  hautqu'cl- 
le  s'eft  diflipce  en  des  chimères  d'ambi- 
tion, &au  lieu  de  la  tenir  fuiette  dcuant74r^.r  ^- 
fespasj&danslcsormeresdc  Ion  aeuoir,^„^^^^^. 
il  l'a  portée  en  des  obieâ^  dont  la  lumière 

raaucuglc.  Pour  dire  en  vn  mot  tous 
vices,  il  cftoit  fuperbe,  Rome  fe  contenta«r|^w*^ 
d'appcller  Tatquin  fuperbe , pour  en 
te,  toer.  noin  dire  tout.  Il  cftoit  fi  fupcrbc,qiic  qui 
bc,  refont  ne  l’cuft  veu  qu’vnc  fois , cuit  iugé  de  fon  p*„Vg.Theo«l. 
enwftr^  arrogance,  comme  l’on  iuge  de  la  force  $£ 

" dcl'addre(Ted'vnathlete,par  la  conf.dcm-;'i;£— 

tion  de  fa  taille,  V oila  quelle  a cfté  la  fin  mtu 
de  celui  dont  ilncrcftcau  monde  fie 

cnominic  de  la  vie,  & la  puanteur  dci^. 

' »u  litntint)  tii- 

tclcc.  . . • 1 mtt/ifMMtrilm 

Ç.Uc  fuffifoit  pour  faire  vqmittout;cs  les  ttrum  mn  ixtir* 

mauuaifcs  haleines  de  trouble  Se  de 
• mucmcntquc  ceux  qui  laconfidcroycnt 
iioyent  cncorcsdcdâsl’cftomach.Si  le 

deRiron  euft  fût  fon  profl&t  de  ceft  exem-»,»»,.^»*»»» 

g »»j 
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^ w«*  r’aduifé , Sc  cuft  quitté  le  chc-  l'nmpie 

UtpumJ-jftxit, min  qui  lansdoutc  Icconduiloic  à vn 

malheur;  Moisilncpenfoitpasau  Cri- n«it  pr»ifi-. 
me  du  condamné , maisdux  moyens  qu-il  j". 
deuoie  tenir  pour  cuiter  la  condamnation  defon  hu* 
in  Timarch!**  ^ P cinci  II  di/bit  quc  s’il  cuft  elle  en 

|)lacc  du  Comte  d'£(Tcx,il  cuft  bien  empeft- 
ché  au  luge  de  le  iuger,  riid’cxccutcrfur 
lui  les  iuçcmens.  Vn  Gcncü-hominc  du 
Dauphine  repart  qu’-apres  qu’ilftit  au  pou- 
üoir  de  Jalufticc , Ibn  courage  ne  pouuoic 
. |)lusagirqucconCccfoi-mefmes,âcncde- 

üoit  ccrcher  autre  remede  qu'ert  Ibi-mclr 
mes,  &par  Ibi-mcfmcs , fc  condamnant  à 
ne  plus  rien  manger,  pour  moiitir  dVnc 
' mort,  laquelle  quoi  qu'cftimcc  peu  gcne-P»*^i«f‘**'* 

dVnc  plus  honteufe  ceux‘^  **^‘^'* 
qui  font  condamnez  à ne  plus  viurc , & la- 
qu’cllc  n’cftnl  fi  fàfchcufc  ni  fi  violente 
qu’on  l'imagine,  parce  que  les  premières 
fournées  pairces,&  le  pallage  cmpcfchc,on 
n'a  plus  de  peine  ad  rtftte,  s’é  eft  nit  en  fept 
iours.Le  Duc  de  Biron  rcictca  ce  cÔK;d,I  c- 
utredeiWc,itimapcucouragcux,bicnquilpartilc  dvn 
généreux  couragc,&  de  l'opinion  d’vn  Gc- 
p*nt  mourir  til-homme  dcs  plus  iudicicux  & aduifez 
de  la  crouppc.il  en  donnoit  & approuuoit 
vn  autre  plus  violent  & impétueux  , dccofriivio- 
fc  (aire  tailler  en  pièces  auant  que  de 
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laillcr  prcndrcj&lbrccr  Tes  gardes  ou  à Icuitcr 
tucr,ou  à le  fauiier  cftant  pris.  Il  blafmoit 
le  courage  du  Comte  d’Elicx  d’auoir  IbuE 
fort  ccqu'vne  grande  rcfolution  ne  fout- 
fre  iamais  , finon  qu’on  le  prenne  en  dor- 
mant, quand  mennes  il  rie  lui  tefteroit 
que  les  armes  naturelles  des  denrs  te  des 
ongics,&  que  pluftoft  que  de  fc  voir  réduit 


U 
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^t«o  fif  à la  honte  & à l'ignominie  d'vne  mort  con- 
îïtiSbèr  crainte,  il  faut  mourir  comme  Gacon , qui  c-m/  mHin 
Hure  les  aima  mieux  fcdcrchirer  les  entrailles  que  dumfêtUis 
c^Cu.  ‘*®«icvoir  le  Tyran  de  h liberté  de  là  patrie, 

' & s'il  ne  peuft  foufftir  la  prcfence  de  l'en- 

nemi, moins  ,cuft-il  fupporté  celle  d'vn 
bourreau  fi  exécrable  à Rome , que  par  la 
loi  desCenfeurs  il  ne  pouuoù  eftre  logé  v 
dcdanslavillc.  ' 

h Biron  ayaht  acheué  là  lega-  Départ  ia  d« 
au  bue  de  don,  demanda  ibn  congé  à la  Roync,la- *** 

quelle'  le  renuoya  auec  vnc  enfeigne  dcmeM^ment'Ju 
picrrcrie&  quatre  guilh'edinsd'Anglctcr-™^**’?'^®" 
rc , protcftanc  que  iamais  pcrlonnc  n'ye-  ■ 
fioft  venu  qui  lui  cull  apporté  plus  de  con- 
tentement en  fa  venue  ni  plus  de  regret  ch 
fbn  départ , quelle  cftoit  marrie  de  ne  l’a- 
uoir  rcceu  ni  félon  fon  défit  ni  félon  Ibn 
merrte,  ôé  que  fi  le  defirer  feruoit  de  quel- 
que choie,  elle,  fouhaitteroit  que  la  met 
qu'il  deiioit  paflTcr  (ulUcfleuuc  dcLcthe, 

^ afin  qu'il  oubliaftlc niauuaistraiélcmcric, 

& tout  le  dcfplaifit  de  fa  réception  en  An- 
gleterre. Il  ne  trouua  pas  à Ion  retour  le 
Roi  à Calais , lequel  en  cftoit  pard  fi  à pro- 
pos qu’il  fc  trouua  encore  alïca  à temps 
pour  iescouclies  4c  la  Roync,laqacUc  il  a- de  terre  entre 
J V.  uoit  laiflcc  à Fontainebleau  & la  Duchefle 
fc*  clic.  Toute  la  France  ateendoie  fur  ies*^eox 

' * le  fruiéb  de  ceft  enfantement  comme 

comble  de  fes  félicitez,  s’alTeurâncqu’cn  bpiu,  'eftrange, 
naillàncc  d’vn  Dauphin  , elle  trouucroit  * 
tout  ce  que  le  ficclc  pafië  & celui  qu'elle  ,e^^  ,«io« 
commcnçditpouaoitdefirer.Sürlcpoinél:»'”  «duehu» 
qu’elle  dcuoit  rcccuoit  la  pcrfcâib  de  tes 
' „ voeux,  la  terre  trembla  & csbéanla  plu- 
ficots  endroicls  de  rEutopc»  Comme  ISrm- 


. > 

> 
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^«ilbruMt  temple  du  Diane  d'EpIie/c 

fuiui  de  la  nailFancc  du  plus  grand  ' 

«fc< ,'ie  <•  homme  du  monde,  de  mcfmcs  ce  trawblc-,  ' * 

<U  4i^n, l’an  du  ment  de  terte  qui  ne  donna  pas  ces  furieux 
•ujntUvenit  croulemcnts , ni  ces  elpouuantablcs  rui- 
de  tcAuchriA,  nés  qu'on  a veudu  temps  4c  Tigrancs  en 

îaDocheffede^*^"'*^"**»  fous  TEmpcrcur  Tibere  en  A-Iv»tih  , 
Hoté<»&itpar  fic,&  du  temps  de  nos  Pères  en  Portugal,  *- 
«G^luhs!  apporta  la  meilleure  nouuclle  que  la  F ran-  iX’ac^u 
a>«  de  riorâe  ce  pouuoic  deârcr,  & précéda  de  dix  iours  B*»»" 
!Tkt7eaî“d«^^  naiirancc  du  plus  grand  Prince  de  la  ,o»,“vi 
D)»u|.hin,  Chreftienti.  La  grande  Duchefle  qui  euft  Hift.19^  ? 
mîdaau'^GiT defiré de  fc trouucr  presde  la Ro/ne, 

KL-roctv  de  lui  enuoya  vn  berceau  d vne  Ftçon  riche 
lyw>,8cfaiet  ^ cxquilc  fait  à Florence  , en  clperancc  c„Jtv7*^*4 
•n fe»  ter<nc(.  «ju,  d icruiroit  à vn  Dauphin , {|çar  elle  ne 
pas  donné  de  fi  bon  cœur  pour  vn 
autre  lcxc)& pria  par  les  lettres  le  Gouucr- 
*«  ncuC/dc  Lyon  de  fauoriier  le  paflage  & la 

diligence  de  celui  qui  auoit  la  charge  de  le 
v>»  conduirc,afin  qu’il  peuft arriuet  à ccmps,8c 
»K  permettre  point  que  les  çdÆrcs  fulFcnt 
viit'ltrmu.  ouuerts^ 

Les  douleurs  de  l’en  fin  te  ment  faifirent 
" la  Royoc  fur  le  loir  du  leudi’  vingt-fcpticf- 

me  Seqtcmbrc.  Le  Roi&  les  Princes  de  rang  fe 
Ion  fane  eftoient  en  la  Chambre*,  félon 
'®«g^pcaucne lo/ dcs ccrcmoiucs  delà  Cqu-ch«  4e  U 
♦wiicr  en  la  tottnc,  afin  quc  Ics  intcreflcz  à la  fuccef- 

y fiippofi- 

uHc  fft  AU  ipai  cion.  Roinc  fut  tenue  quelque  temps  en  • * 

grand  péril  , car  elle  s’eftoit  donnée  tant 
û>upçon  «le  de  liberté  à manger  des  fruits  , qu’elle 
de^walnten^  ^^^drclTcnt  & s’cii  repentit  cnlaviolen- 
U K»y^saN4uc.  cc  de  fcs  doulcurs.  En  fin  fur  les  onze  heu- 
affife  fur  vne  chaire  plus  abbatue  de 
lcrea'cx  i U force  que  décourage  cUecnianta  heureu,- 


;neut 


}juphin. 
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de'u&Vi.  dvn  fils,  auffi  cftoic-cUc  trop  ge- c<H,r5„  a’Hô 

lencrcu/c  pour  commencer  autrement.  Leg  ne  y alfifte- 
Roi  en  inuotjuant  fur  lay  la  bénédiction  Ro'„c‘A^ni£ 
du  Ciel  lui  donna  la  lieiinc , & lui  mit  l'cfi-  femme 
ccc  en  la  main  pour  en  vi  cr  à la  gloire  de  ugf 
Dieu  , à la  dcfTcnG:  de  là  Couronne  & dc'JsLouyf.  lUe 
fon  peuple.  Tous  les  Princes  &:  Sci- 
gneiirs  accouturentpour  s’efiouyr  de  ce- que  la  fagefiE- 
fte  nouucllc  grâce.  Ils  faluo/ent  ce  petit 
Prince  comjne  s’il  euft  porté  à defcouuert  des  hommo, 

.V  & le  Sceptre  en 


la  Couronne  fur  la  tclte 


lamain:Auffi  pouuoit-il  dire  plusverita-  par  1rs  femes. 
publiques  blementquc  Commodus.IrmeyiiwioMrywi  “J^***'^*''** 
refipuyf-  m'd")ieu homme  "Vet*  l{pi.  L’allegrclTe  c- O/u;  JV /uio7- 
?â.on*  d*^ôitfi  grande  & le  Roi  fi  prelTé  des  con- 
grapçs.  gratulations  & applaudîflcmentsqui  l’en- s.nw/fo/ *»*«»? 
‘uironnoient , qu’en  pallant  pour  aller  à 
l-Eglift  rendre  grâces  à Dieu  . de  cei 
bénéfice,  ion  chappeau  demeura  parmi  la® ‘***’ 
prelTe.  Les  Secrétaires  d’eftat  dclpcfchc- 
rent  incontinent  par  toutes  les  Prouin- 
ces  pour  leur  donner  la  part  d’vne  fi  gran- 
de ioye.  Le  premier  derpefehé  fut  ap- 
porte auant  quatre  heures  à Paris  au  Chan- 
cclierià  laCour,6e  à l’holtcl  de  ville  par  j • 

la  Varanes.  On  courut  incontinent  aiuca-  ' 
étions  de  grâces,  [.es  feux  de  ioye  paru- 
rent par  tout  le  Royaume,  le  peuple  clli- 
mant  cefte  dernière  grâce , coriimd  l'alTcu- 


*!^'’*‘^*?*  rance  du  fruiél  de  toutes  les  precedentes, 

] un  , fe  & la  vnoit  d autant  plus  chère  qu  elle  en  r, France  na 
jW*  ’ demeurée  priuee  plus  de  ibixantc  ?«'"*  « d» 

î'hclirê  de  ans.  Toutes  les  circonftances  du  temps, 
la  oaiflân- ijgy  ^ jg  l’anjieCjdu  iour&  de  l’heure  qu«  Aâfquit 
le  Dau-  font  accompagnées  de  rencontres 
phui.  râbles.  Cdlcnaillànceacftp  en  i’Equino^  . 

KC d’Autpmnc,auqucl  pua  remarqué  c^lle 
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<fti«iineBfr-^cs  plus  grands  Princes  du  monde,  cprame  '■ 
fiuS  Unité- de Komulus  , d’Oâauian,dc  Cclàr  , de 
Charlemagne.  Lelieu  aefté  le  mcTmc  où 
çbaiôcéprcndnalquit  Philippes  le  BcUiJy  a trois  cens  phiiippe^ 
in^f!  L’anncc'cft  la  Première  du  hccle,  & 

reeneedifti-  du  lubilé.  Lc  premier  Roi  du  monde  ne  bî^.*** 

Le  ioureftheu- 

rxiMA  QV.A  reux  du  Iciidi  au  Vendredi  , poiirauoir  les 
douces  conftcllations  de  deux  fi  fàuora- 
e « t,nata,  blés  Plancttcs  qui  le  dominent*  lour  fi 
heureuse  au  Roi  & au  Royaume  qu'il  n*y 
cTiriAïqVi  a perle  aficz  blanche  pour  le  marquer  , ni 
c«rVT.  plume  de  Cigne  allez  blanche  pour  l’cfi-  ) 
crirc  aux  lêfies  de  la  France.  Et  Thcure 
cncores  cft  làuorable  pour  l’heureux  afeen- 
d^nt  de  ce  Prince, qui  fera  vrayement  la 
Ncfd’Argo, laquelle  arrcfteralcs  Symplc-^ 

' gades  , c’eft  ^ dire  ces  deux  grandes  lâ-pu»coin. 

. r uions  qui  ne  dert^  eurçnt  iamais  en  pied  “* 

« ^etoufiours  s’cntrcchocquent.  Ce  ^crano- 

''  ftre  Phebus, à lanaifi^ce  duquel  la  Fran- 

ce ,fiotcant{  fur  la  mer  des  diuifionsciui- 
les , fera  du  tout  affermie  & aflcurce.  Il 
d4m.  Dauphin  fans  fiel , pour  addoucir 

mt aigreurs  amertumes  & animqlitczdcs 
chofes  paliccs.  OncroybitmiclcRoihû 
(croit  incontinent  drefler  l’eltat  de  fa  mai- 
fonj&pluficutsfc  prefentoient  pour  y a- 
uoirdes  offices.  Le  Roi  fitvne  reCponfc 
generale  à tous,  qu’il  ne  lui  drefleroit  c- 
, ftat  qu’il  n’cuft  plus  de  cinq  ans,  DcSou-4 
Vjray  toutcsfbis  hit  choifi  pour  fbn  Gou-* 
t#  ucmcur,cncoresqu’ilycuftmauuaifc  pro- 

portion entre  leurs  iambes  , car  .les  vues 
s’afibibliront  fort  quand  les  autres  ferefor- 

M KitWm 

Preüt  Fiorwi-  Lc  Papc  cttuoya  încohtincnt  au  Roi  ÔC 
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V à la  Roinc  vn  rcfcrcndairc  de  l’vnc  & 

laucrcngnacurc  ,&  Clerc  de  la  chambre  ne  par  le  papr* 
Apoftolique  , pour  fc  coniouyraueceux 
du  de  eefte  nàiïTance , & porter  au  pecitPrin- 
# cèdes  drapcauxjbandcs,  couucrtures  & au- 

pKin.  très  Tncublcs  de  cefte  première  enfance 
bénies  par  fa  Sain6l;ccé>  Tous  les  Princes 
amis  de  cefte  Couronne  cnuoycrent  auffi 
jairc  les  compliments  dVnc  fi  grande  & 
a’Efpagie'  hcurcufc  occafion.  La  Roine  d‘Efpagne 
arcoucha  accouchaau  mefme  temps  d'vnc  fille.  Les 
Efpagnols  ne  furent  pas  moins  contents 
que  les  François , & difoyent  qu‘ils  ai- 
moyent  mieux  que  la  Roine  euft  commen- 
cé par  vne  fille  que  par  vn  fils  , afin  de  ne  . 
tomber  aux  accidents  que  la  ialoufie  ou 
^ambition  ameinc  quand  les  enfàns  pa- 
roilfcnc  fi  toft  » & marchent  fur  les  calons 
des  Pcrcs , pour  les  folliciter  à fortir , lors  poar  eeié  nU’ 
que  lesaagcs  fe  confondent»  que  l’yn  cft  en  ®"  conf«i- 
la  fleur , l'autre  en  la  fàifbn  des  firuiôs , 6c 
' celle  qui  eft  plus  capable  de  commander  «»*"«• 
& de  regner,&  que  ledefir  de  fucccdcr  ne  enfenilctj^! 
donne dequùi troubler  l’ordre  delà  natu-“e  confondre 
rc  & ne  face  repentir  les  vns  d’eftre  Pcrcs,  **  ^ 

& declatcr  les  autres  indignes  d’eftre 
fils. 

Cefte  allcgreflc  delà naifïànce de llnfan- 
oaïc  du^cdtipagnc  rue  dctrcinpcc  au  regret  de 

l’inutile  retraifte  de  cefte  grande  armée  V * 
Naualcquiauoic  tenu  fon  dcftèin  fi  cou- 
ucrt,qu*vn  temps  fut  qu’on  ne  fçauoic  fi  cl-  seloorde^»- 
le  en  vouloir  à rAfic, à l’Afrique,  ou  à l’Eu-®'*  i 

ropc.Elle auoitpaflc  la  plage  Romainc/urJîJJni^f  5*" 
le  comruenccmcntdu  mois  de  luillct  , g*i«r«  qai 
s’eftoie  rendue  à Naples  pour  fe  pouruoir 
d’vnc  grande  quantité  d'armes  6c  de  bon 
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nqmbrc  de  pétards,  qui  failbiç  croire  deux 
chofes  , l’vnc  que  l’on  vouloic  armer  quel- 
ques fubiets*  du  grand  Seigneur  difpolcz  à 
fe  fouflcucrd’autre  qu’ily  auoicintèlligcn- 
ccf  far  quelque  place  pour’ rcnlcucr  auec 


■>  : I 


■1 


U Mwlerie  pg^  jg  bruit.  Et  pafcc  que  les  gens  de  pied 
^^AthtmcM (ont toujours  foibles  lila,caualctic  ne  les 


p'euflen<u-.jby(tjgj^r^ils  fîrcntauffi  prouilion,  dequin- 
îc  wux'd^Tytzc  cens  ou  douze  mille  harnois  pour 


7 , „ . . ‘ ' Crainord» 

• rWe.  Trtv-pgj.lcschcuaux.  LCS  VcmtlCns  VOyZUS  qUC  vénitien*. 

çip.ii.6.  cJlg  prcnoitla  route  de  Meflinc, entrèrent 
' ,s.'  en  nouuellcsapprehcn (ions* que  fi  elle  en- 

treptenoit  quelque  choie  en  Albanie  , 'ils 
n^culTent  des  compagnons  eu  leur  Goul- 
phc.  Ils  ne  demeurèrent  pas  long  temps  çn 
ce  doute, car  clic  fit  voile  & fc  rendit  toute 

Artye  nauaie  entière  à Trcpani,quicfll’anglc&lcpro- 

4 Trepani  au  rnontoitc  dc  iîcilc  ,'lc  plus  presd  Ahique.  ^ 
Sî^rS^'moM  Le  Cigale  eftoit  parti  dc  Conîèaminopfc  a-  cjpaie  en 
4'^uft.  ucc  cinquante  Galères  , pour  chercher 

point  de  l’occafion  de  donner  à dos  &fur 
îa  retraite  de  l’armcc  , s’il  trouupic  quel- 
ques pièces  à rèlçarc , ou  pour  apporter  de 

1'  L V — ^ #»r»rr/•l•nrAn/^^r¥l^- 


,|adirticulté  à ce  qii’Jlo  entreprondroic. 
Quand  on  vid  qu  die  auoic  pafle  Ls  llies 


* ...  B.ilearcs,  on  ne  douta  plus  que  Ton  dclLm 

Sfri.larou!fuftcn  Àlgcrjaufll  dlfoic-on  qu’dlcdeuoit 


fe  ie  S"‘l?'-crtrc.ailîft‘:c  dc  quelque  huid  ou  dix  mille 
^rq^*lur"aî-  chcu.lux  Motcs , & de  quelque  nqmbrc  de 


^)t  en  Alger. Mais  IcsTuics  qui  s’cftoyciit 
^u’ii  préparez  à la  rcceuoii , ne  voulurent  point 

nioi^  i*  courir  celle  fortune  que  d’auoir  affaire  à 
^^e.  leurs  ennemis  &c  à leurs  cfclaacs,pat  ce  que 

Sardaigne  *commcilsnc  pouuoyent  nen  cipercr  dc 


..w  pouuoyent  rien  clp; 

%|î!ccuxlà,ilsrçtuoyentbicnquckviaoIrc  des-r«ite..rt 

qu'en  croire,  egux  qui  fctuéc cll  toufiours  crucllc  cnucfs  î[u 
leurs  maillrcs.  Pourcefte  raiibn  & poiuftrc*. 
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• ; tic  donner  moyen  aux  Chreftiens  de 

uorifcrccftcarmce , ils  firent  retirer  dans>»>. 
les  villes  tous  ceux  qui  dloycnt  au  lone 
la  mer,  ot  en  Icrrerenc  dedans  des  grottes  er 

Al$»cr  plus  de  mille  cfclaucs  atta-^''’?*’^*  , 

Ij  ceAe  chezà  chaînes  doubles  & veillez  tous  bon-  ^ . 

tf Afrique.. Gcftccntrcprifecftoitfortiufte 
& fort  loiiable  & digne  dei  premières  c- 
xecutioffs  militaires  d’vn- Prince  qui  doit 
commencer  l'on  règne  par  quelque  afte  df  ' 
grande  réputation.  Auflilcs  Etpaqnols  ne  Cwée  gl<j{» 
s’en  promettoyent  pas  peu,  & àifoyent'“*^®7A^‘P*' 
tôuthautque  leur  Roy  fèroit  voir  raffc-^a"fjj  tain- 
^lion  qu’ilportoitàlaChrefticnté.  Outre  chre- 
îe  firuift  commun  qu’elle  en  cfpcroit  » ceft  ** 
effort  fâitbitvne  grande  & vtiIcdiucrfionc°raraunf«ne. 
^ ' des  forces  du  Turc,  en  fàueur  de  l’Arche-]J|jj']* 
ducFcrdinand  qui  auoit  allîc"^  Canilfe. 

Dîucrfioh  Le  Prince  d’Oriapour  fauorifer  d’ananta* 
j“caf^if/§®cc‘^cllcin,ptialc grand  Maiftrede Mal- 
thcdcla  partdu  Roid’Etpagne  ,d’cnuoycr 
' quelques  Galères  en  Leuant  pour  y faire 
■ durauage,  y attirer  l'armce  du  Turc  & le 
tenir  aduerti  de  la  route  quelle  pten- 
droit.  Cela  fiit  exécuté  11  heureufcment> 
qu’auec  cinq  Galères  ils  courureitc  en  U 
Moree.  Beauregard  Cheualicr  I^rançois 
eut  commandement  de  potée  le  pétard  à 
la  porte  , cependant  que  de  Buillon  de  la 
Tiolicrc  autlî  Chcualiers  François  don-  . ^ 

neroyent  l'cfcalade  ï vn  autre  endroiâ. 

Rîcn  faciieComme  rien  n’ell  facile  aux  coiiards, 
autlî  les  courageux  palTcnc  par  tout: 
ils  y entrèrent  de  telle  furie  y que  lc$ 

Turcs  qui  eftoyent  de  tept  à huiû  cents 
dedans  ne  les  peurent  cmpcfchcr  d'ouurir 
In  féconde  porte  , qui  auoit  arreflé  leurs 


aux  cou 
atàt. 


J 


t-- 


*■ 
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diiftria  quc  lc  pctard  cuft  enfonce 

appeiiV  dcfl^  prcmicrc.  Ils  gaigncrenc  en  ceft  cx- 
Tar«  Paflàiu, ploie  ccnc  quatrcvingc^crcliucs,cnclüuc- 
^^clfc^aM^^cncdixhuiét  pièces  de  canon  i pillcrcnc 
dcMaitcen  U Omirent  le  feu  i la  place,  6c  da^s  quatre 
AouTv^  heures  tauagetent  le  pays^  L’armcc  Na-  • 
ae demie  heu- uaJc  cependant  gagnoic  la  cofte  d^Affri- 
*-  auanr  Lcs  hommcss ’ello/cncbandczcpn- 

jtrç  elle  en  terre  , les  vents  lui  font  la 
guerre  fur  la  mer*  Dieu  ne  voulue  pas  bç-’ 
mrccftccntrcprirc  quoi  quelle  foft  iufte  >, 
& (àrn^lc , 8c  les  rai  Ions  demeurent  fccrèt- 
tfs  dans  les  cayersde  fa  lufticc  6c  /àpicn- 
ccinfinicjcontre  laquelle  il  ne  faut  murmu 
n:r  pourtant  comme  fàifoycntlcsRomains 

*•  - * . - • murmnrM* 


it 

idur, 


contre 


e««n  Yo  conduite  6c  le  gouucrnemçnt  de 

leurs  Dieux  , quand  ils  virent  que  Pom- 
neftoit  pa«  fi  pce  en  UC  fiiilont  rien  de  bien  ni  félon  le 

heureux  cotre  - - - . - - - 


de  Dieu,' 


>*• 


cuefar  comroearoi<^ïCftolctoufiourslàuorifé  de  icuraf- 
auparauant.dififtince,  6c  lors  qui  combattoic  pour  les 
J^,5^e^an-loix,  pour  la  patrie , pour  les  Dic.ux  mef- 
de  incertitude  mes  il  eftoie  accablé  UC  maicncontrc.  Le 
d’Oria  voyant  les  cmpcfchcrncns 
kurtDicux.  que Ic  cicj,latcrrc  6c l’cau  dounoycnt à fcs  ^ . 
dclfcins,  commanda  la  retraite  fansricn 
entreprendre.  Le  Prince  de  Parme  aimanc 
mifuk  faillir  en  prudence  qu'en  grandeur 
décourage,  difoit  au  Prince  d'Oria  qu’il 
ne  deuoie  permettre  qu’vue  fl  grande  ar- 
mée s'en  rctoatnafl  fans  rien  fàire,6c  n’eujft 
autre  eScCt  que  d’auoit  irrite  vn  puillànt 
ennemi,  qui  pour fc  venger  d’vne  entre- 
*'  morte  fur  le  poindk  de  J’execution 
> . le  refoudroit  d’entamer  les  Eftats  du  Roi  sage  refpi; 
d’Efpagnc  de  cous  codez.  Le  vie  illard 
parc,Ic  fçai  quelle  eft  pia  chargc,mcs  chc-au  Due  dt . 
Ij^eux  fê  font  blanchis  ch  Lapprenanc. 

lire 
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ArcExccUcnce  ne  doit  rendre  Mmpte  au 
Roi  Monfeigneur que  d’vne  picque , & ic 
lui  dois  refpondrc  d*vne  armcc,cn  laquelle  hsvirtmam^. 
ü bien  la  rorcune  m’a  failli  , iene 
^ point  que  les  autres  pâmes  rcquilcs  à tnz-vinm,é,umtm, 
charge  > le  courage , lauûoricc , ni  l’expc-^f'"?^' 
nence  medckuüenc  > nxqu  on  me  puiile 
V reprocher  d’auoir  failli  en  cela.  Belle  & 
mémorable  rcfponfc,pour  monftrcr  qu’vn 
iPrince  pour  grand  qu’il  foie  en  vne  ar- 
mée , ne  doit  penfer  qu’à  obéir  &c  à fui- 
. are , non  à conduire  ni  aller  deuant,  parce 
que  cela  n’appartient  qu’à  fbn  General,  . . . • , 

Ainfî  le  Prince  d’Oria  ayant  licencié  l’ar-*^"*"^“/^'" 
rnée  , prit  le  chemin  de  Germes,  aimant  k i>.ser 
, . „ mieux  donner  fubicét  de  murmurcr.de  faP'*®*»' 
retraite , que  d’auoir  tenté  vainement  vne 
cntrcprinlc  impofhble.  Les  Galères  da 
Pape  attendirent  à Barccllonnc  le  Prince 
de  Parmé,  qui  alla  en  Efpagneppurbai- 
jfer  les  mains  au  Roi.  Celles  du  grand  Duc 
de  Florence  pafl'erent  à Gennes  , & de  là 
à Liuornc.  La  plu?  grande  partie  des  gens  , - 

de  guerre  fe  vint  rafraifehir  au  Milannois, 
v.?»«*dupour  en  achcuçr  la  ruine  & l'entier  appau-  ^ * 

coacede  urilTcm’ent.  Mais  le  Comte  de  Fuentes , 

?ucntcs«  ferjHMdm 

QUI  ne  concratnc  umais  le  peuple  quand 
, il  le  peut  perfuader,  inuofita  vn 

pour  Éiirc  qu’il  trouuafl;  cefte  nouucllci.Ep.Fam. 

* .-fibule  douce  & fupportablc.  Il  entreprit 
dcdrclfcr  le  commerce  par  eau  de  Milan 
♦ à PaùîC)&  fit  trauaillcr  aux  tranchées  pour 
J fidre  rencontrer  les  riuicrcs  qui  font  cn- 
*c  ^cre  les  dçux  villes.  Le  peuple  .voyant- des 
^commoditez  fi  grandes  qii'cllcs  pouuoyéc 
.^ccompenfcr  toutes  fes  pcrccs,aûec  aduan- 
.-UgCjtrcmpoit  lafouucnancc  de  fon  niaJb 


I 
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en  rcfpcranccd’vn  fi  grand  bien ^ Pluficü^  ^ 
ont  voulu  ftiirc  en  diuerS  endroits  fem- 
blables  dcilcins  ^ mais  inutilement,  & à la 
fin  ont  efté  contrainéls  de  quitter  l'œuure, 

Sc  de  UilTct  le  monde  de  la  (àçon  qu’il  a c- 
vt  gw*aMftéiàid.L’£iUpereur  Charlemagne  voulutcranajrf- 

au  Danube,  & la  Mozcllc|r^^ 

jfx  & iw  <a- au  Rhin  , afin  que  le  François  peufinego-chTHOTa-* 
moMf*oyS!r<cicr  par  eau  en  toute  l’Europe,  & à ccfts«- 
l«$ouuriefi  fi-  effcék  fit  tàirc  de  grandes  & profondes 

» mais  par  des  cmpelchcmcnts 
(c.  A»sM.  non  preucus , non  efpcrcz,  elles  demeure^ 
ren  tin  utiles  & fc  comblèrent  d’cücs  mefi 
mes.  Le  Comte  de  Fuentes  rencontra  des 
difhcultez  en  cedcfi’ein,  qui  n’en  permi-  • 

rent  la  pourfuite  , & renouucllcrcnt  les  - 
plaintes  du  peuple  quand  il  fo  vid  furchar- 
cé  du  débris  de  ce  dernier  naufrage,  & que 
les foldats  rciienus  de  l’armee  d’Alger , vi- 
uoyent  en  Lombardie  à diforcrion  & lans 
dilcretion.  Il  pria  le  Duc  de  Sauoye  de 
vouloir  loger  le  Terzo  de  Barbo  au  Mar- 
' quifàt de Salufcs,  mais fçaehant  combien 

fi  elf  mal  aifé  de  faire  changer  de  logis  à 
rEfpagnoi,  s’excu/àfàgemont  fur  les  rui- 
' * nés  ôc  mifères  communes  en  tous  fes  E- 
u Comte  it  ftats.  A la  fin  ces  pauures  Italiens  cftants 
Îm  ïtliwM  » Alexandrie  forent  caliez.  Les  Commit  commiÆir 

le  Teixo  foircs  du  Roi  d’Efpagne  prindrenC  & plic-t«F«"“*' 

dclf)Ouillcrent  dcg^r"ïâ 
nre  eftat  qu'il' leurs  armes , &les  lailfcrcnt  comme  tousTc»xo  de« 
n"u«ls'°  « lans  autre  paye  que  de  èinq  liures®^ 

4«w«t  K-dclamonnoycdupays.  Laneceffité  d’ar- 
permettoit  pas  de  mieux  foire, 
inaifUnectin.lc  Roi  d’Efpzgnc  cftant  prclfé  d'en  fou r- 
ti  le  «ontrai- ailleurs  aux  Suilfcs  & Allemands,, 

^ finances  prciquc  clpuifocs  , pour  la 
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te  Colon-  grande  dcfpcnfc  de  cefte  dernière  armée  de  * 

"^^;/çmcrlaquellc  nauoitpasrelpondu  a lopi-uaie  fut 
ac£coi.  nion  que  coucc  l'Europe  auoit  conceu 

fi  grand  appareil.  . ' 

VI.  L’occafion  ncantmoins  de  bien  faire  c-  « 

, ftoit  Belle  & làuorablc.  Les  laniflaires 

ÎT'"^^'*ji^s'cftoycnc  mutinez  contre  le  grand  Se*i- 
oopJe.  gneur,  ôcauoyentfiiitlbufleuer  Icpcuplc 
p0urle  defordre  de  la  conduite  , la  non- 
chalance, lafaineantifc , fa.ftupidité.  Les 
choies  eftoyent  portées  aux  pires  termes 
qui  le  pouuôyenc  imaginer  & l’on  ne 
parloir  que  de  faire  élection  d'vn  Princç  . ' 
dIus  couMgeux  & plus  guerrier.  Qr^nd^'ir 
les  lanillaires  le  portèrent  h Conftan ti- 
noplc  , ils  cftimoyent  qu'il  ne  Içauoit  lai-^lTr^ 
rc  autre  chofe  que  manier  le  fer  comme 
M»riotfer  Marius,&  trouucrcntqu’il  n'eftoit  capablccrtfARr^** 
ruiicr.  qu'à  tourner  le  fiifeau  auec  Clcopatra  & SfJym 
Voy  ai-'Omphale.  Les  conqueftes  des  Turcs  ont 
fcoon  dr  touilourscllé  plusôu  moins  fùcilcs  & licu- ple . & <ur  fon 

félon  que  les  Empcrcuts  des  Turcs 

au  Parle- ont  eu  plus  ou  moinS  décourage  & de  Creeque.  Ai*a- 
?a"'.  ‘‘'valeur.  Les  autres  Princes  ont  fait  de 
impcreun  grands  & mémorables  exploits  de  guerre  >e*. 

Ueutenints  , mais  il  ne 

quali  rien  rut  de  remarquable  en  ceft  Em-  u 

pire  que  par  la  ptcfcncc  d\i  grand 
gneur.  Il  y a.long  temps  pourtant  que  l’on  ^*^€ni* p,ur~ 
n'y  a pas  veu  vn  Prince  du  courage  ni  de  ^ 

valeur  du  Sultan  Solyman  , ni  de  Selym»*-ri»» 

Ipn  Père, lequel  fit  la  guerre  tant  qu’il  vef- 
cut,&  fit  mettre  fut  îon  tombeau  qu'en- 
cores  que  fon  corps fiift  en  rc^os  , Ion 
/prit  chcrchoit  les  bauilles.  Car  ceft  au- 
tre üclym  fon  fils  ne  prenoit  plailîr  qu’i 
boire  i,  Amurath  ne  bougooit  point  des  *■ 

h îj  ’ 


ire 
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Mofquccs,  non  pins  que  Mahomet  ne  fort 
’ . point  du  Serrail.  Laprofcffîon  toutesfois 

, des  Princes  de  ceft  Empire  n'cft  que  de  fai- 

^ rc  la  guecrctles  Romains  ift  jfçauoycnt  que 
les  armes , aucc  Icfqucilcs  ilsont  furmOn-, 
té  la  puifiàncc  de  TA  lie , la  force  de  l’Afri-. 

%r  que,  la  prudence  des  Grecs,  lamulcitudc 

des  Cymorcs  , & comme  les  Lacédémo- 
niens rapportoyent  toutes  leurs  loix  à l’art 
militaire,  de  mcrmcsMaJiomct  n’a  fonde  L*Empi 
fon  Empire  que  fur  la  force  des  armes  , & 

, perleéhon  delà  fcicnce  de  la  guerre, 

C’en  pourquoi  il  n*cn  veut  point  d’autre 
enfcsEftats,cftimantquela  do(3:rine  des 
' fpcculations,&  tout  ce  qui  ne  fo  rapporte 

aux  Mcchaniqucs,  afîoiblit  le  courage , & 

, apprend  pluftoft  à reculer  là  vie  des  C9ups 
& des  dangers  que  d’en  approcher.  Tous 
leurs  exercices  regardent  la  force  & la  vi- 
gueur du  corps.  Lcsmcfmcsinftrumcnts 
qui  les  conduifent  aux  batailles,  lesmei- 
Sültaa  telytnâncntaux  elpoulaillcs  & aux  feftins.  C’eft 
cela  que  Sultan  Splyman  renuoya 
ftramenti  de  au  Roy  François  I.  les  Mullcicns  qu’il  lui 
^u^“jpJ“eauoitenuoyé>fit  brufler  leurs  inftrumcncs 
RoyFrançoîii.  afin  que  fon  peuple  ne  fc  lailîaft  prendre 

ouVle  pwpîe^*-* &ncs’amufift  à 
/ypUiroitauf-descxcrciccs efloigncz  de  l'horreur  & de 

TOeD^^*iJ*re^^^  1^  bien  malaifé 

noya  le»  vo«  & qu'vn  Prince  qui  de  ieunclfe  n’a  eu  autre 
^uflâ  le»  ^“-fouci  que  deviurc  fans  fe  foncier  de  rien, 
fcpuillcclchauffcraufoingdes  armes. 
pailagecft  fort  difficile  des  plaifirs  du  Ser-  ne  heure  Te 
rail  aux  incommoditez  de  la  campa"nc,& 
plusdcs  nuiéhde  la  volupté  aux  veilles  de  de  Uguer- 


l 


a vaillance.  Ce  Roi  d’Arragon  qüi  nour- 
ri toute  fa  vie  en  vu  cloiltrc  , ne  fçauoit 


re. 
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de  quelle  main  il  deuoie  tenir  la  reine  de^ 
ion  cheual , le  monilra  bien , 8c  Mahomet  Roi  a’Arragon 
qui  régné  auiouid'hui  en  Turquie,  cftant"|®“|[|^'J^^ 
dvne  nature  molle,  coulante  8c  dclicate,iMint  a*y  re- 
• incommodé  de  la  grauclle  , &:  occupé 

toutlciour  en  des  aaions  plus  Vcncricn-JcnccnicourA 
nés  que  Martiales  , ne  reccrchc  que  laf'.**'?"* 
douceur  du  repos,  remettant  tout  le  loingvne  main  i« 
de  .ics  affaires  à fa  Mère  & dux  Bafehas  , ce- 

1 >•»  I • f J r 1 en  1 autre, 

tondre  Ion  cœur  dans  ii  tenoit  la  bà- 


, is  que  par  celte  non-dmti, 

lân»6oj.  chalancc  tout alloit  de maf en  pis, tirèrent 
du  Scrrailfcptdcfcs  plus  (auoriz,  Iç  con- 
traignirent de  confentir  que  leurs  teftes 
feruiflent  au  peuple  de  viétime,  promet- 
^ tant  de  veiller  mieux  qu'il  n’auoit  fait  à 

Ladminiftration  de  fa  lufHcc  & aux  at  , 
faites  de  fon  Eftat.  La  ville  demeura  cinq 
' ou  fix  ioùrs  en  danger  d’eftre  fàçcagec.Si 
la  Chreftienté  euft  fait  Ton  profit  de  cefte 
diuifion  , &dc$  reuoltcsd'Afîc  , l’on  ne 
pouuoit  plus  douter  de  la  ruine  des  Otto-  r pmePra- 
mans  , ni  qu’elle  n’eufl:  bien  auancc  le  fe/'Tur«"qu*i 
Prophétie  tempsde  la  prophétie  qui  court  parmi  les«li*  «fp* 
Turcs  , & de  laquelle  ils  ne  parlent  ii- Em^îr^unTc" 
mais^fàns  hurlement,  parce  qu’ils  font  me-  *i- 

nacez  d*cftre  chaflez  parce  rdpec  desChre-  n.7oœme*rtu! 
(liens  de  toute  la  terre , aptes  que  l'Empe-  & que  dou- 
reur  aura  gardé  douze  la  pomme 
/ rouge.  chrtftittrhaf* 

VII.  Si  le  grand  Seigneur  euita  l’orage  dtfs  for- 

ccsd’EÎpagnc,SigifmondBattüriPtinccdcPr*>r’’«'‘«  .*i* 
Tranfyluanie,  demeura  accablé  fous  celles 
de  l’Empereur.  Il  auoit  mis  enfcmblc  vnc  lannc». 
armée  de  dix-huiâ  mille  hômes  de  cheual, 

& vingt  deux  mille  de  pied,  pour  remettre 


C’eft  pour  cela  que 
que  par  celle  non- 


dc  de  r«n  tbe- 
u*l  aucc  les 


Ariftldes  8e 
'rhemiUode* 
ffaccorâfrent 
pour  «ieffcndre 
Imr  Republi* 
que  contre  in 
Jerfti  ,PtvT. 
Polyb.li.i.T^ 

tmm  tccitfintt 
UBrdktttm  n$. 
flrom  tr  <£"<«■ 
miMm  tuntxpt- 
Æaot.Df  u.O 
rat.  I.  tentra 
Philipp.  • 
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ionauâbrité  cnTranlyliunie  >de  laquelle 
^ auoic  efté  chalTé  honcculcmenc.  Il  fe  lo- 
gea fur  vnc  montagne  qdi  pouuoit  donner 
la  loy*  à tout  le  Soudain  que  l’aduis  * 
en  fut  porté  à MichelVaiuodc  de  Valachic,  y^aooie 
& à George  Bafta  General  de  la  haute  Hon- 
gricjils  l^irerent  dormir  leurs  in  imitiez"'  cror. 
pourreunit  leurs  Yolôntez,çomn\c  Thc-f/ 
miftoclïsiS»:  Ariftidc  contrclcsPcrfcs, iu-de* 
gèrent  bien  quVftc  E grande  occalîon  dc- 
mandoit  pluftotl  des  c.xccuti6ns  qic  des 
confcils,^  que  le  retardement  la  pouiroit 
rendri^infrudlucufc  jalTcmblcrcnt  toutes 
lestrouppesque  la  diligence  peut  permet- 
tre, aucclcfquelles  quoi  qu'incgales  &de 
qixhùiél  mille  hommes  (culcmcnt,  ils  fe 
prefeneent  à l’cnncmi,/c  logent  en  vnc  au- 
tte  montagne  visà  vi$,tnaisbcaucoup  plus 
balîc.  Ils  fc  pa^l^ntprcmicrcmcutà  coups 
4c  canon, doiit  les  cffcél:$  eftoient  diuers. 

^r  le  Canon  de)  Tranfyluain  oour  eflrc  , 
trop  eflcué,  > paiT..it  par  deflus  les  A lfaiL 
lis  fans  les  offçn/cr  , & celai  dp  l’Empe- 
reur cEant  poinélé  auec  aduantege  , ne 
donna  iàmais  coim  en  vain.  Lesennemis 
àirtiants'  mieux  /c  fier  en  leurs  piftolts 
qu’pn  leurs  canons , dciccndcnt  firicufe- 
nicnt  la  montagne  gaigncni;  vn  vallon  D-ffjitte 

qui  eftoit  chtrc-dçux.  Les  Imperialiftcs  d«  TranV 
1rs  cnucloppcnt,  les  mettent  comme  en- 
tre  deux  fers  , & les  chargent  de  telle 
/ortc  qu'ilsentuent  onze  millp  furlapla- 
ce,lcrcftcfe  /auua  à la.  fuite  apures  Ton  Ge- 
neral, lequel  iurant  & dclpitant qu’il  n’y^ 
auoit  point  de  Dieu  au  Ciel  , ni  de  fortu^ 
ne  en  terre  poiyrlui,lai0à  Ton  bagage , qua- 
rante pièces  d artillerie,  & cent  cinqitan- 


«ux 
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te  drapeaux.  L’Empereur  cfprouua  celle 
iournee  heureufe , cqmme  clic  a efté  aucre- 
célébré  pourla  viftoirc  gaignee  pies 
* la  ville  des  Placées , en  laquelle  les  Pcifes 
de  troi^  cents* mille  combatans  n’en  lau- 
uerent  que  quarante,fic  les  Grecs  n’en  per- 
dirent. 

Voila  Annibal  de  General  d’amice  mer- 


L’Émperenr  «• 
(lit  en  Ton  cka 
fteau  de  Pra- 
gue le  iour  de 
rtinâ  Laurent 
rcceutccnt  dt 
dix  drapeaux 
de  celle  viAui 
re. 

'Bataille  det 


ccnaircjde  vainqueur  fugitif,  Baccori  s’en  Crcei  pm  la 
vaà  la  porte  du  grand  Seigneur  mandicr  „„ 
ynnouucaur<^cours.  Mais  il  n’y  fiic  pas  doniu»  Lieme- 
' tien  venu , parce  que  le  grand  Seigneur  c-  STaoif^pIr. 
ftoiciafché  de  la  perte  d’Albc  Royalc,&  de  fe,to|.AouH. 
ce  que  les  intelligences  qu’il  auoit  auec  le 
Prince  de  Valachic  ne  fucccdoyent  point 
vil.  félon  fon  intention.  Il  y auoit  long  temps 
que  l’Empereur  iugeoit  que  l’ambition  Ic- 
toic  plus  pui liante  en  l'amc  du  Valaquc,  de 
auroic  plus  de  perfuafion  que  le  deuoir. 

Plu/îcurs  chofes  l’cntretcnoycnt  en  ces 
*douces , les  adtcs  de  puillànce  abfoluc  qu’U 

uva'ooa#  auoit  Éiic  en  la  Traiilyluanie , lafortihcari-eVa'oodeMi 

en  mjooa^çiQn  des  places,  la  guerre  contre  le  Molaa-,^  fou- 
fe  wtUi  fur  toutjfon  naturel  fuperbe  & impe-  ucraîn  de  u 
tueuxle  forçoyenc  de  croire  qu  il  auoit  ce-  j,  Moidi- 
iblu  de  trois  Prouinccs  n’en  faire  qu’vne  uic.côi^deia 

fouuerainccé,  U eft  vrai  que  pourleucrccs'^ 

jimbragcs  il  auoit  enuoyé  les  Députez  à 
l’Empereur , pour  le  rccognoiftre,  &raC-  • 
feurer  qu’il  ne  vouloit  tenir  la  Tranlylua-  . ^ 
nie  que  fous  les  commandemcntSj&yoyât  . - 

que  CCS  alTcuranccs  eftoyent  plus  bibles  ^ 
que  les  opinions  de  apprehen fions  qu’on  a- 
Upitducôtraircjilcnuoyafafcinroc  &l*Vn 
dcîofta^t^^*^  fes  encans  pour  Oftage,  de  àlafitiily 
poorrciue-  vint  lui  mcfmc  rendant  raifon  de  fes  depoe 
*^*‘**^'^raçns,9onfcÛàntque  les  rigueurs  qu’il  a». 

. h iiij 
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,t  uoiccxcccé  furlcsTianfyluiinsn'cftoycnÇ 
pas  pour  venger  ffcs  paflîons  particuliè- 
res, mais  Icà  iniurcs  publiques  en  la  def- 
loyauté  de  ce  peuple  qui  s*cftoit  reuolté  ^ • 
Oïli'Æ'r  «*A- contre  l’Empereur.  Ce  n'cftoyetit  que  fein- 
& perfidies  lerqucllcs  durent  pour 
, /lit-  quelque  temps  , mais  en  hn  le  pouuoir  qui 
«T»- en  vient  n'cft  iamais  ferme  ni  confiant. 
r/'î?3£Aufril^  croyolt  ouc  le  Valaquc  nç 
//niiri«i»cr«rfpafrcroitpointlcDanubcp6ur  lui  feire  la 

J - ...  uerre,  &:  qu’il  donneroit  à l’Empereur  de 

bonnes  paroles,  & à lui  de  bons  cflFcâs. 

Le  Valaquc  plein  de  courage  autant  que 
d’ambicipn  , ne  demandoit  que  le  ren- 
contre d’vne  grande  & remarquable  occa- 
fion , qui  fift  paroiftre  la  confûhcc  de  fit  fi- 
delité enuers  l’Empereur, & odaflau  Turc 
l’opinion  qu’il  aüoit  que  s^il  ne  pouuoit  e- 
Ilre  fon  ami  ouucrtcment , il  le  feruiroiè 
bien  à couuert.  A ceft  effeél  il  propofâ 
d’entreprendre  contre  la  Thracc  pour  di-*on  entre- 
’ ' . üectir  les  forces  duTurc,  6c  h l'exemple 

de  Scipion,reictter  fur  Carthage  pour  dcfl 
• charger  ritalie  , ne  demandant  autre  fruiél 
de  /à  conquefte  que  laprcuuc  de  fon  dc- 
xheiBiftotlMUoirôcdc]bnaffcclion,aücommun  bien 
eftant  bJbi  <ie  jg  la Chrcftientc,iurant & proteftant  qu'il 
îe'uén^/aifboiroit-pluftoft  du  fang  de  taureau  que 
ie  Perfe  b«ut  dc  lurcr  iamais  Paix  ni  amitié  aucc 
^M*îlti'?a“ccuxdcfquels  il  auoit  iuré  la  ruine  & l'cx- 
ii*ir  poiot  ci  rpation.' 

L’Empereur  recogneut qu’il  ne  promet- 
ânfang  de  fei  toit  que  pour  nc  rien  tenir , ne  iuroit  que 

pour couurir  les defloyaucez,  n’affcélion-  « 
noit  la  caufe  generale  dc  l’Empire , que 
pour  aduancerfes  paflîons  particulières, cô  < 
me  volôtiers  persônc  ne  repute  à profit  ée 
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gui  vaau  bien  commun  , duquel  on  ne  fe  lucrêtf. 
loucie  iamais  tant  que  du  particulier  & c-  ^dyîUi- 

. ftant  aduerti  del^incgalit/  de  les  déporte- 

inen esdelibera  de  s’en  aU’eutcr.jMais  ce  fut  ^/w»i 
en  s’allcurant  de  la  perfonne.  George  Bafta^* 
qui  vcilloit  Tes  avions  les  rcprcfenca  tel-  dianv<. 
les  que  l’Empereur  lui  donna  commillion 
PriTon  da  Pout l'amcncr  prifonniet  à Prague.Le  Va- 
vaii^e.  laque  mit  , la  main  à l’elpee  pour  olfenlcr 
ccuii  qui  lui  portoit  le  commandement» 
mais  il  fut  preuenu  par  les  gens  de  Dalla. 

^ ‘ iLe  grand  Turc  en  fut  bien  marri  » car  il 

^auoitquc  toutes  les  fubmi  fiions  qu’il  lài- 
* lôit  en  apparence  à l’Empereur  , ne  le  de-  . ' 
ftoumoient  point  de  fes  premières  afife- 
âions , mais  cefte  làlcheric  n’eftoit  riert  en 
compacaifbn  de  la  perte  d'Albc  Royale.  ?•■«<«  par  sui- 
Cefte  ville  cft  petite  enuitonnee  d'vn  prq- 
fondmareft  , qui  rend  les  approches  difli-bre  Tan  ij4j. 
iea/\t  prifepar  Sultan  Solyman, 

he  'rÔ^Îc  lônt  palTcz  trente  fept  ans  lequel  y entra 
far  Sultan  /^us  fa  Capitulation  des  Allicgcz  >&  lâpro- 
^ mclTe  qu’il  leur  fit  de  Icsnonîetucr , Ibn  in- 

tention n’eftant  pas  d’aifuiettir  les  Hon-  , 
grès,  mais  de  les  deliurcr  de  la  domination 
des  Allemands.  Troisou  quatre  iours  apres 

3u’il  fut  dedans  &:  èutvilltcleslcpulcnres  ^ , 

es  Rois  deHoffgrie  , ü fit  fortit  tous  j'***^^ 

habitans  en  vne  grande  campagne»  leur  &i-aùe  l'eiR^g 
Tant  entendre  que  c’eftoit  pour  rcceuoir 
le  ferment  de  leur  fidelité  louslbnobeyf- nex‘*at  enteu 
iànce.  Ces  pauures  gens  y allèrent  au  ineil- 
leur  ordre.  »&  de  m plus  grande  allcgrcllc 
Le  Tore  peurçrtt  i mois  ils  n’en  i^uindrent 
ne  tkot  pointjCarilslcsfitpalTercruellemétparlc 
tole^  an  ^ l’cfpee.  LcTurc  le  plaill  à la  bouche-  ^ 
<%^aÛM.ric  dcsCnrcfUens  > comme  Néron  auieu  / ' 
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dcRoiric.  Ce  n*cft  pas  le  premier  cxcjji- 

‘ pic  qui  apprend  aux  ChrciHcns  qu*il  fc 

nue  refoudre  en  combacanc  concrc  les 

Turcs,  ou  de  vaincre  ou  de  mourir.  S*il  ya.eo^.^ 

quelque  compoHcion  pour  làuuer  la  vie, 

ccn’cftquepour  la  rendre  plus  mififrablc, 

Amuratb  fit  Amurath  le  fit  bien  entendre  à ccux  dc  Dy- 

aceoupier  icf  mochicum  qu’il  Ibrça  par  la  famine  de  fe 

juT*auc*r«*&  rendre, ôfs’cfuns  rendus , les  fit  ietter  deux 

le* . ^ deux  en  la  riuierc.  Cinquante  huiâ;  ans 

«waJik  «n  Ic  Duc  dc  Mctcurc,  & au  mcfmc 

riuiere  qui iwt  rooisdc  Septembre, reprit Albc  Royale  au 

gwdlnt’àfd”  Voifiefmeallàut  , & en  moins  dc  treize  yjie  par  ^ 

dans  Ton  pauü'iours  dcUura  neuf  cens  cfclaucs  Chre-^**'  • 

oMiif  de"*^  fticns,print  deux  mille  femmes  ou  cnfàns 

in(ku-  Turcs.Quandlcs  A fllcgcz  virent  qu’ils  ne 

^'u^^'Ro'yaU  dcs  cfpccs  Chrcfticn-. 

Kphre  par  le  ncs  qui  Ics  tcnoîcnt  con\mc  à la  gorge , ils 

niircnt  le  feu  aux  munitions  , ruinèrent 

ÿtcabre  i(oi.  Ic  chaitcau  & vnc  grande  partie  dc  la  vii> 

le.  Le  butin  pourtant  fut  de  trois  millions  Butin 

d*or,’  parce  que  toutes  les  richefles 

ceux  de  Bude  y eftoient  comme  en  lieu 

de  féurcté.  L’encreptife  fut  d’autant  plus 

admirable  que  l'execution  s’entendit  auf^ 

fi  toft  que  le  dclFcin.  Le  Duede  Mercure 

I la  tint  fccrcttc,  & potur  en  donner  moins 

de  cognoilfance  tira  droîdk  àComor  fai- 

iànt  courir  le  bruit  qu’il  alloit  aflicger 

Bude.  Lesfoldats  nc/çauQicntod  iUalloi^ 

enc  , aufll  ne  faut- il  pas  qu’ils  fe  méfient 

dc  réchercher  curieulcment  ce  que  le 

‘ Ccixcral  veut  faire,  Entre  pluficuis  re- 

aafM'M/atr*’- aiarqucs  de  la  difciplinc  militaire ^des  an- 

i Tacite  dit  louucnt  que  les  troupe 

pes  efloicnt  ignorantes  où  eues  deuoient 
T 4 c.  Aaad-  ‘ n ° 
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Maisc’cft aflèz couru  le  Septentrion, & 
dçmeuré  parmi  ces  barbares, retournons  en 
vh  air  plus  doux,  & voyons  ce  que  ron  fait 
* en  Francc.Le  Roy  cft  cncores  à Fontaine- 
lietoat  du  bleau,auec  laRoine  Sc  Moniteur  le  Dau- 
w'  d'<Sû  Biron  y eft  auili  pour  ren- 

^eterre.  drc  compcc  dc  ion  voyagc  d’Angleterre^,  & 

■ il  tqft  qu'il  elliarriuélc  Roy  luy  monftre  ce- 

ilc  nouuelle  benedi^^on  duCicl,l'ailre  dill 
iîpatçurdesruinçs  entreprinfes  contre  les 
loir  du  Royaume.  Il  rendit  au  Roi  la  lettre 
ciccittcdclamain  dcURoync  d’Angleter- 
re 4c  remerciant  de.  ce  qu’il  l'auoit  fait  vifi- 
ter  par  per/bnne  fi  agréable  &fi  confidente, 
cncercs que  l'ayant  veu  fi  prochc,&n’ayant 
* entre  eux  qu’vn  traicâdefix  heures  , clic 
euft  cfttmé  ia  preicncc  & ia  veuc  la  plus 
grande  félicité  de  fa,  vie.  ,Lc  commen- 
cement de  ia  lettre  cftoit  en  ces  termes, 

Monjieur  mon  Frété , comme  il  ny  a ebofe  flm 

Jure  jMf  Jejire  Jru^ee  d’>»  apfrocbdnt  ^0»elecrrnercrite 

beur  , qui  de  (oyenFenire  refrett'^om  pouuez  » * 

f.  . * ''  H ^ ! 1 ° ^‘r  -1/  rendue  auRoJ 

oien  iuger  quelle  mM-aduentute  me  jemble  par  le  One  d« 

(d  depriùdtion  de  Idprefènce  Je  celuj  qui  fi  ^ Fôtai- 

uent  m'd  ^oue  le  defir  ^ud  dje  j'Q^obre 

retenu  Je  me')iîjittr.  Etjineuÿiei^eUfmontres~ 

iberFrere,  fi  Urgente occdfion  ^ie’)ioùs en  euff« 

fdiffmdjuerelle.  M dis  entendant  fdr  le  Due 

Je  Biren  jui  bien  amplement  m‘d  fait  cognai^  ^ • 

flre  Id  tuile  exeufè  mtfi  houe  contraignit  , ie 


yoir  tres-jdtûfaite  Je  ce  futt  “)>om  a 

Xojrceqne^/fM  sten  ddoir  U penfie  y combien  tjue  iecon-- 
ÏÆ'/#  * fdutir  extrimemlfiuenc  Jeftri  y fyc» 
tnre  lui  Lc  Duc  dc  Biron  monilra  au  Roy  les  pre- 
d*»-fcnts  de  la  Royric  l’cnfcignc  dc  la  valeur 
de  deux  ou  trots  mille  cicus,  & les  hacque-r 
lices  d’vnc  viteffe  extrême  , faiiànts  tccH' 
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te  Se  quarante  lieues  dVne  traite.  Il  lui 
die  tout  ce  qu'il  auoit  entendu  d’elle  , cx-> 

. cepté  le  diicours  de  la  mort  & delà  punî- 
Dem  fê.  tion  du  Comte d'Eflex,  ne  voulant  remplir 
ritfu/mint.nie  fon  irpagination  de  celle  inlàilliblc  vérité, 
l'orgueil  & rinfolcncc  ne  prolpcre  ia- 
mais , que  le  foudre  bat  les  grands  animaux 
afin  qu’ils  ne  le  rendent  iniblents,  comme 
w./i«/«/»»K/4  dit  Artaban.  Il  deà^curaàlaCouriiifques 
‘le  l’année , & pïcfenta  au  Roy  les 
WIK.OOOX.  Députez  des  trois  Eftats  de  Brelîe  , Bieu- 
**'*‘^*  y erromey  & Gex , qui  Huent  bien 

veus  du  Roy.  Volontiers  les  derhiecs  ve-Ç®nfi^- 
V nus  fous  rObeilTance  d’vn  Prince  , ncp/|"ji,g^‘ 

font  pas  fi  bien  traiétc?  que  les  anciens  «U BrciCr. 
fubicâs  , non  p lus  qu’aux  maifons  pri- 
uces  , çeux  qui  entrent  les  derniers  au  1er- 
Sifitf  infmti'-n  ^l^e . ne  font  pas  Ics  plus  loulagez  ^ com- 

dÜbit  Galgatus  Capitaine  des  Bre-  » 
les  exhorter  ï ne  fe  mettre  li- 
brement  (bus  la  feruitude  des  Romains, 
neantmoins  ttaiéla  ces  nouucaux 
ti«t  ÎMiua*/  erfubicÂs  comme  s^ils  culTent  cfté  Fran- 
cois  de  naiffaneç  i d'aCfeélion  , confirma 
citvs  uf>.  leurs  priuileges  & leur  fit  rclTcntir  le  frui($l 
u.Aium1.  clungçmcnt.  Il  cftablit  vn  fiege  Pre- siegepreft- 

(idial  à Bourg  fous  le  telfortdu  Pylc- 

''  ment djc  Dijon  , quclqu^e  oppofition  que  BrciTc. 

• fccut  fîire  celui  de  Grenoble  , preten- 

dant  que  les  pays  efehangez  deuoient  te- 
nir lieu  du.  Marquifat  dcSaluccs  , &cftrç 
, iiicorporcz^au  Dauphinc.il  fit  (oulagcr  des 
Tailles  touslcspayscfchangcz,vray  moyen 
^ pour  appriuoilet  les  cfprits  glus  farou- 
fMtiïiij  ches , & auec  telle  modération  que  Icsplus} 
mifctablcs  fe  ptomettoient  dcucnir  heu- 
«ox fousvnC'  h douce fubicéUon. Et bic^ 
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C «uclcs  volontcz  des  peuples  ne  fc  tcfon-î**''f^ 

"1  J -C<  * C.  ^"ItMirkéi. 

<Jcnc  pas  ailcraenc,«  que  1 on  n en  tacc  pas  tacit.  ub.i, 
^ ce  qüç  font  les  Maiftres  des  Monno/es  des 
pièces  d’orou  d’argent,  aufqucllcs  ils  don- 
nent tel  coing  qu’il  leur  plaift  en  les  reinct- 
^ tant  au  billonxe  ncantmoins  ces  peuples 
~ fc  font  tellement  formez  en  l'Obciflancc 
QuRoi , qu’ôn  diroit  qu’ils  ne  rcccurpnt 
iamais  autre  commandement , ni  leurs a- 
mes autre  impreflion  que  Ibn  Obciflancc. 

Entre  autres  paroles  que  le  Roy  dit  aux 
aui  Depu  Dcputez,ccllcs-ci  furent  recueillies.// 

rMfinnihie  ^ue  p^lmnaturtllf- 

mtnt  Françw  , ’yom  fu^it^jHhUlls  ^ >»  J(cÿ  de 

Frdftce.  le  “^eux  bien  jue  la  langue  B^agnebe 

demeure  d l*£^4gnel , l'^îlemanJe  d /’^/V- 

mandi  maû  tbutela  Francoijè  doitejlredmoji.  _ » 

Cclapouuoit  cftrc  par  la  loy  de  ia  valent 

& de  fort  courage  , fi  grand  & fi  efleué, 

que  /ans  les  infidclitcz  FranÇoifes  il  euft  . 

fait  comme  vne  bonne  partie  du  monde  v 

François,  comme  Probas  l’auoit  fait  Ro- 

ivain. 

Monfieur  le  Dauphin  fit  fà  première  Pr«nî««  ^ 
eritJrce  à Paris  le  trentie/me  iour  de  /à 
naiflànce.  La  porte  cftoit  paree  d’aj-  Dauphin  ira. 
moitiés  & de  (citons.'  ‘La  pompe  fiit  d’vn 
berceau  dans  vne  liilicrc  , où  eftoit  la 
Dame  de  Mongias  & la  nourrice.  Le  Pre- 
uo/l  des  Marcliands  & les  Elchcuins  de  '' 

rruDteri».  Paris  , lui  furent  au  deuant  ;^cz  loing 
|j*^‘**j^**hors  la  porte.  La  Gouucrnantc  rclpon- 
var^  dit  à leur  Harangue.  Son  premier  logis 
fut  celui  de  Zamet.  Deux  iours  apres  on 
le  porta  à Sainft  Germain  en  Layc,  & a-  , 
fin  que  le  peuple  le  peuft  voir  en  palTant  > 

^ar  là  ville,  la  nourrice  le  tenoit  à la  mam- 
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iubîlitommen  ïï^cUc.Ccftc  vcuc  augmenta  Icsacïkions  d<rJ 
céiParitieptt  gracesque l'on  rendoit  à Dieu  de  l'acroii^ 

Icment  de  Tes  fàueurs  fur  ceft  Eftac , & ef^ 

Procemon  gc-  chaufra  la  deuotion  à 1 ouucrturc  du  lu- 
y ,?■  bilé,  lequel  aUoic  commence  à Paris  & y 
ieianace.  dcuoiC  demcurci toute  1 année.  ,Lc Roy  a- 
uoit  propofé  de  mener  la  Roine  à Blois, 
mais  le  dcUr  qu'il  auoit  de  faire  inftriiire  * 
Madame  la  Duchclfe  de  Bar  là  Sœur  en  ta, 
Rclicion,lcs  rendit  cous  cnfcmblc  à Paris 
' où  il  manda  des  plus  doftes  Prélats  & 
Théologiens,  pouren  laprcfcnccdcsMi- 
njftrcs  qu'elle  auditauHi  fait  venir,  s’e/à 
claircir  de  la  vérité.  Ceux  qui  condui-c^p^"?'"' 
foyent  là  confcicncc  lacohiurbycnt,de  ne 
fe  point  lailTcr  aller  à ce  changcm'cnt,&  ne 
/cdermcmbrcrducorj>s&lbcicté  des  en- Roy. 

- fànsdcDicujpourploycrlesgcnouxàri- 
dolacric.Ainu  parloir  l'au(3;cur  d'vnc  lettre 
cfcricc  de  Geneue.  Elle  fe  monftra  lî 
, ierme  en  là  creance , qu'elle  déclara  que  lî 
A Religion  cftoit  prciudiciable  aux  Ellats 
LaDoc  de  Ur- du  Duc  dc  Lorraine,  elle  eftoit  preftç  de 
retourner  en  Bcarn , fuppliant  le  Roy 
de  Madame  dc  luy  permettre  d'acheuer  là  vie  Comme 
faur  du  R»y.f])g  l'auoic  commcncéc.  Ainfi  les  confc- 

liais  il  J tOttf*  • r r ' /•  r 1 • /V  J 

son»  UtOè  fa  renées  qui  le  firent  lur  ce  lubicct  demeu- 
tÏÏif  **" iLrtd  inutiles, & n'eurcht  pas  plus  d'clFcft 

qu'elle  a*»o".  que  ccllc  qui  Ic  traiûa  à Ratisbonne  au 
**•  me  fmc  temps. 

Maximilian  Comte  Palatin  du  RhinDuc  ,xir.  . 
dc  Bauiéïc  & Philippe  Louys  au lli  Palatin  Rà[^“boiw* 
du  Rhin  Comte  dc  V cldcnts  , & Sponhera  ne, 
couüns  &côioincs  par  le  (àng,mais  feparez 
& fort  contraires  en  l’vnion  des  caries  qui 
cftla  Religion  , rclolurcnc  pour  le  réunie 
en  vnc  mcftnc  crcâcc,^  ramener  aucc  eux'  ' 


et 
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leurs  fubiefb  à une  mcfmc  confcHlîon  & 
profèflion  de  foy,d’dTcmblcr  à Racisbon- 
ne  Ics^plus  grands  & célébrés  Théolo- 
giens d^Allcmagnc  , de  IVnc  & del'autre 
Rcligiô.afîn  que  parvn  amiable  colloque  ^**’,?‘* 
ils  hilfcnr  efciaircis  des  difficulcez  qui  eau- giirrcj*^! 
/bienc  ce  milcrable  Schifme.  La  difpute9“J‘*‘''Ôïeu 
nefutquccefteThcfc  , Si  l'EftrUure 
de  tjf  fkfjifinte  Pottr  regltr  Us  cbojês  necfff4Îres  ***“* 

4M  fâiut.  Les  difputeurs  Catholiques  cfto-  oV 
yen t quatre  Proîclïcurs  en  Théologie  de c*ntrjrre 
Tvniucrfiré  de  Paris,  entre  lefqucb  y a-Jüf^üêhu'J^i! 

^ uoitvn  Icfuitc.  Pour  les  Proteftants  efto-»'e  oie» 
»r«uaaiu.  yent  quinze  Théologiens  tant  du  Palaçinat 

du  Rhin  «que  des  Düchez  de  Saxe , Bran-^<j^ 
debourg  & Vittemberg,  Lcsvns&lcs 
autres  difpofcz  de  courage  & d’affeûion 
de  courir  en  cefte  belle  Ikc  des  clprics 
à qui  feroit  la  bague  d'honneur  ,&  qui  au- 
» roic  cefte  precieufe  perle  de  TEuangilc 
cuechacnn  penfeaunir.  Le  licudcladi-  « 

/pute  fut  la  mai/bnde  ville  de  Ratisbonne.  ^ 

Les  Prelidents , les  deux  Princes,  les  Par-, 
leurs  Gretzerus  lefuifte , Sc  Heilbrun  Mi-i*rra)itr«6«a- 
niftrc.En  la  première  fcancc^  les  Thcfes  |u-^^j[*^^jj|^ 
rent  ieuè's.  Les  Proteftants  dirent  desic  mbonne  p«w 
commencement,  que  puifque  lcsThcolo-J.”/*J|J^^ 
giens  Catholiques  fbuftenoient^ue  l'EAduaS.No^- 
cripturc  Sainâe  n'cftoitpaslc  /cul  tuge^**^'^ 

^ J^“^dcs  controuerfes  de  la  foy , & de  la  religion  ^ 
fex  dr  nom  Chrefticnne  , ilsdeuoicnt  auant  toutes 
îî[^„‘*“"chofesnommcr  leurs  luges.  LcsCatholi- 


pn'ib  nequesrclpondircnt  que  c'eftoit  aux  Protp- 
c ^•"lo-ftants  dc  prouuerquc  l'Efcripture  Sainâe 
ic  /ura/àntc  pouriuecr  de 


Jem  tenir  _ . 

* rEftri-CftoïC 


pouriuger  de  toutes  les  . 

Cùn- controuerfes  de  TEglifc  , & aux  Catholi- 
ques de  xenucrlèc  dC  deftruire  Icuxpreu- 


♦ 


tiî  HISTOIRE  ^ 

UC  , d'autant  qu’ils  n’cftoycnt  là  que  com- 
me réfpondants.  Les  proteftans  fupplic- 
" rent  les  Prefidents  de  prononcer  s’il  e- 
ftoifc  railbnnâblc  que  les  Catholiques 
nomihaiTcnt  leurs  iuges  , puis  qu'ils  ne 
’!^bu}bycntdcmcurer  aü  fcul  iugement  de 
_ l’Elcriciirc.  Le  Prince  Maximilian  délibéra  - 
- vi'.  ■ aucc  les  Catholiques  à part , &:  le  Prince 
' Philippe  Louys  , aucc  les  Proteftans  , & 
s'accordèrent  entr’eux  , Que  les  Catiiolt- 
tjues  deuoyent  nommerieurs  luges.  Sur 
ce  Gretzerus  dit  que  le  luge  ordinaire, 
general  Se  légitime  cftoi't  le  Papb  , foie 
qu'il  en  iqgeaft  fcul  , bu  par  l'aduis  du  . v 
Concile  ,&  que  fon  iugcmcftt  cftoit  ih-  ' 
faillible,  parce  que  le  Pape  entaht  quc  Pa- 
• pc  6c  fucceffeur  de  Sainft  Pierre  ne  pou- 
uoiterrer*  Sur  ce  fubieâleCollbquc  cm-  FinduCof-. 
pe  «B  »oid  oa-  ploya  quatorze  fè' filons,  aufqucUcs  on  par- 

la  longuement  & opihiaftrcment  du  pou-  *'* 
üMett-  iourupir  du  lugc,  maisnon  fi  clairement  ni  vc- 
ritablcmcnt,  quede  cefte  difputeen  paro- 
eiitre.  leSôn  n'ait  fait  de  gtandes  Apologies  par 
eferit.  Quand  îc  Confîdcée  le  peu  de 
fruiâ:  que  cds  difpdtes  Ont  apponé  en  di- 
uers  endroits  de  rEuropc  , 6c  qitcl’Efcri- 
•miurn  ^."pturcSàinitecftrarenc  fur  lac^uclle  cha- 
cftimecfii'il  lui  foit  permis  de  com- 
batre , il  me  prend  enuic  de  dcfirer  quel- 
que feuercdelcnfc  delà  traiéler  fi  vulgai- 
rement, & feroit  bon  qu'elle  fuft  enfei-r 
gnec  à la  façon  des  Atomes  d’Epicurc, 
des  NomlîTts  de  PythagoraS  ,des  Idées  de 
PlatonjdcrEntclechic'd'Ariftote  , & des 
Chiffres  des  Cabaliftes.  Afin  que  pcrfôn-  t’ETcritarp 
ne  n'en  euft  l’intclliçcncc  que  par  ceux  qui 

r I J ^ coanoni.  • 

font  capables -de  1 entendre.  De  ce  que 

' * chacun 


tt. 


% 
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chacun  y veut  foire  l’entendu  , il  aduîenc 
que  d’vnc  mefmc  fleur  le  fîdelle  comme 
t’abeilley  trouucdumiel,  le  rebelle  corne  . 
raragncccntiredupoilpn,&  plufleurs  le 
lônt  f^cftUfurlabcfte  de  l'Apocalyplc. 

„ Les  Elcritures  Sainftes  & diuines  font 
tomme  prophaftees  par  celle  confufion 
tant  de  gens  qui  fe  mellent  de  les  traiéler  mW. 

indignement , &.qui  ne  conliderent 
• que  c’ellvn  profond  Océan,  qui  n’a  ni  ri- n.viv«/w.  i 
Vrnx  in  ue  ni  fonds  , & dans  lequel  refprit  • ** 

Bo^bra-^^fouucnt  naufrage  , s’il  n’a  touliours  le.S. 

<)[tu«sain  cforit  pour  voife , & la  Foy  pour  Cadran, 

«e  qoi  ne  pfufieurs  grands  myfteres  font  cachez 
fous l’efcorce  de  la  lettre,  & prefquc  tout 
félon  U le  texte  des  Prophètes  eft  Métaphorique^ 

& parlant  d'vnc  choie  en  lignihe  vne  au- 
trç,  . ' . 

• Mais  on  dilpute  bien  autrement  en  Hon- 
gfre,cn  Carinthic,  & en  Flandres  que  d’in-s 
terpreter  les  Eferitures  Sainôcs.  Le  Duc 
de  Mercuro^yantpris  Alfro  Royale,  dellci- 
gne  d’allieger  Bude.  L’Archiduc  Fctdi-^ 
nandclldcuantCaniire,  lcs  Archiducs  Al- 
bert 2c  IlabcUc  prcll’ent  viucment  ceux 
d’Oftçndc,  Le  Turc  qui  auoit  eû  celle  , 
gloire  que  de  prendre  CanilFc  , aux  yeux 
de  toutes  les  forces  d’Allemagne  , eut 
cncores  ce  contentement  de  l'auoit  gar- 
dé, & foulfonu  tous  les  efforts  de  FAr- 
chiduc  pour  n’auoir  la  honte  de  lafoher  la  ^ 
p^e.  Le  lîcgc  le  leua  hontclilcment  a- 
uccdçfordte,pertc  d’artillerie, abandon-  , . 
nemtht  de  matades , blcflcz , & de  tout 
bagage.  L’Archiduc  y perdit  cncores 
rcputa|ipn,  car  les  bons  & les  rnauaais 
fiels  dçsc»tfc^4.^csrcjapporréc  toullouts  halic^j! 


-U  Turc 
^ic  bien 
gudet  r«« 
«ô^iKftct. 


On  éoDM 
a us  cb<6 
Je*  'call^cs 
du  btCD  ou 
du  aiL 
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aux  Chefs,  cncorcs  qu^il  fufl  vrai  que  ia 
maiiuâifc  intelligence  qui  eftbit  encre  les 
Chrefliehs  , les  grandes  incommoditez 
des  viures  , & la  riireur  de  la  pefte  don- 


na  ceft  àduancage  ^ Tennemi.  Les  afiie- 


e«J^?e't'RÔiS«d’Oftende  ne  fpnt  pas  pour  côurir 
Jeux  ccffiutt.  celle  fortune,  bien  que  les  Archeducs  y 


"rflut hyuerncc  leurs  troupes  , & qu’ils 
iaicons<te  UalTeurcnc  le  Roi  de  par  celui  qui  de  leur 


vn 

G 

Fxalcons  Je 
campagne  Je 


par  celui  qui 

Bradant  auee  apporta  à Ta  Maicfté , des  oifcaüx 
vne lettre  Jn  ].  de  la  Campagne  de  Brabant  de  les  forcer  à 
iSoi^w^en-^  rendre, l’opinion  commune  eftant  qu’ils 
fane  Mopfci-  nc  pouuoycnc  plus  tenir»  Et  de  (àiâ  en 

gneur  ' . — - 


vn  mefme  iour  le  Roi  receut  deux  ad- 
uis  fort  differents  , l’vn  qu’ils  s’eftoyent 
rendusà  compofition  , l’autre  qu’cllantSji^^^j 
rur.ie  point  de  conclurre  & refoüdre  leCmorabi* 
Traiûc,levenc  leur  auoicefléfî  fàuorab!e“* 
qu’il  auoic  ietté  dedans  léur  port  Ic/c-ftcjiic. 
coursateendu  d’hommçs , de  viures  & de 


munitions.  . 

La  profpçrité  dfes  Eflats  ne  Te  recognoif. 
foie  pas  feulement  en  la  deffenfe  dufiege 
d’Oftcnde,mais  cncorcs  au  retour  deSvaif- 
féaux  qu'ils  auoycnc  enuoyé  àux  Indes  O- 
ricntalcs,  & qui  prindrent  terre  à la  Bride 
chargez  de  grandes  riche  fles.  Vn  nommé  nauSln 
Je*  Oliuicr  grand  homme  de  Marine  les  con-**'* 

"_,f!duifoicJcaucl  auoitpaifé  enallant  pallc^’"' 
itfliMlM.  deflroic de  Magellan,  & effoic  reuenu  pat 

les  Molucques , aucc  vn  extrême  applau- 
ihalleivoc«ux<lillcmcnc  des  Eflats  , qui  déformais  eon- 
canarie»  timiants  ccftc  nauig.icion  emporteront  la 
iMt  f4-  de  ceux  qui  courent  fur  l’Occan.Ge 
.r,wnt^  n’cft  pas  d’auiourd'hui  ni  du  fieclc  que 
nous  auons  achcué , que  l'auarice  on  la  cu- 
riofîte  a Reprendre  cnutcauxhommcsdc 


<aiirt/ioi. 
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^ fçauoic  s'il  )rauoicyn  Monde  par  delà  1*0- 
iiiract  MC  cc^.  Le  Silene  que  Midas  prie  à la  chalTc  ÿrci  de  u vnie 

l’Europe  , l'Afrique 

fur  rAue,n'cfto7cnc  que  des  nies  cnuironneesdifcouT»  auec 


^Joeex 


lui  det  ner- 


ivcnue. 


tout  à l'entour  de  la  mer  Oceane , qu'il  y a-ntlflc  a'»n  au- 
uoitvnc  terri:  ferme  au  delà  de  ce  globe,  cre  mande  rap- 
dontla  grandeur eftoitdefmefuree 
me  infinie  , oiiroreftoiten  moindre  cfti-de  u diuerio 
me  que  le  fer  n'cfr  à nous.  Mais  les  anciens 
^ ne  frirent  iamaîs  fl  hardis  que  d’aller  fla- 

uanc  que  nous.  Comme  ilsnçnaui^eoyenc 
point  fans  rames  , aufli  alloyent-ils  toufr 
Ç»Cige  de  iours  cottoyans  la  terre,^  parce  qu’ils  n a- 
uiguiUe  uoyenc point  l'vfage  de  refguille  niarinc, 
ils  qe  fe  iettoyent  pas  en  pleine  mer.Leuts 
plus  grandes  expéditions  n’ont  cfré  que  ^ 
fur  la  mer  Méditerranée  , & ne  pafroycntftottqueVurîa 
ouac  lcdcftroitde  Gibralur,  que  l’on  efti-*"''  mediteira 
rooidcbüut&dumondc'ôc  de  la  nauiga-uoV  Pilote  *iî 
cion,dc  qu’il  eftoit  défendu  aux  fages  6c  aux  «1“'  «le 

iolsdefçauoirce  qui  cftoit  par  delà.  Tout  [0*0071  *d’idir^ 
ce  qu'on  dit  du  voyage  d'Vlyfïc  & d’Her-«“i«. 
cÜlcefWi  peu  déchoie  que  le  tour  du  pre- 
mier , duquel  .on  a fait  de  fi  célébrés  di- 
seurs , Ce  &it  d’ordinaire  en  fix  ou  fept 
celui 


Kioi*;in  iours , 6c  celui  de  l’iutrc  en  moins  d'vn 
«0  <iimrtmoix.Leprixdclanauigationn’apas  toufr.  1.  . ^ 

ioursderneuré  nien  vnficcleni  envnptfu-sofoftrîi  Rof 
plc.Ila  couru  diucrics  côtrecSjdiuers  terrips‘*^ByP'*»^'“** 

O I-  r . » 1 . J fil  - premier  qui 

& diucrles  nations  du  monde,  cite  cumen-^aiTa  b mer 
ça  par  les  Egyptiens,pafiadc  là  auxTyriehs,''®“6'î*^ 

* Ç'  c 1 J J ira  lüfqoei  au* 

fuis  aux  Carthaginois.  Surfe  deÇlin  dciode*.  ûio». 
..  CB., K,  Empire  Romain  les  Sarazins  mirent  le 

4ï  r&ur«- voile  aux  vents  auec  telle  puifrknce  qu'ils 
Ce  firent  màifttcs  de  Rhpdc , de  Sicile , dç 
Morcç,gaigncrent  l'Erpag^Cpfircnt  la  guer- 
re aux  Vemci6s  6c  aux  Ceh&i}ois.Ajprcsi  que 

i fj  . 
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colcre>&  firent  fort! i;  le  Prince  de  la^nüll- 
» le  de  la  Cour.  On  y fie  des  marines 

Princes  & des  funérailles  de  Prince  fies.  LePrinceffede 
merme  iour  que  la  Princeffe  de  Conty 
rpouruc  , Monficur  le  Comte  de  SoilTonsifei. 
clpou(àlà  fiUe.  Le  Roi  partit  de  Paris  le 
dernier  lourde  l'ân,  pour  aller  au  Bois  de 
Vincenncs,& y toucher  le  lendemain  les 
sntlades. 


♦ 
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A T 1 O N. 


Ant  qu'il  tonnoit  onnc  fei- 
foie  poinc  de  Loix  ni  d’Or- 
doniianccs  à Rome.  Lcs^ut»  tmitm 
Loix  font  muettes 
le  tonnerre  de  la  guerre,  afmax.  a- 
Roy  ayant  mis  la  France  en 
plus  profonde  & plus  heureufe  Paix 
quelle  pouuoit  defirer  , recherchoit  les 
remèdes  aux  dcfprdres  qui  ne  fe  pou- 
1 uoyent  guérir  en  temps  de  guerre.^Ce  grad 
craixaA«a Alexandre  qui  a mente  le  tiltre  de  grand  rierTwrf  grîJ. 

Î..S’  Roi. 

pasd'auoir  coupe  lesnceuds  des  diuilionsqùc. 

J duilcs , & d'auoir  fiiit  boire  tous  fes  fuiets 

çi\ vne  mefme  coupe  d’amitié , s’il  ne  def-  Enuoy/*^*«ta 
noue  cnçores  les  liens  qui  peuuent  tenir 
là  France  dans  les  labyrintes  de  la  mifere  ^J!|î^r,xouu*» 
& de  lafouÿ;ance,  Vn  Eftat  fans  finances 
eft  vn  corps  iansnern , ec  comme  te  corps  J-ymuerv 
foufire  de  grandes  cohquïfions  par  l’iniu- 
"•  dt  l’imhcciliit^  des  nerfe , toutes  les  fois 
que  les  finances  ne  font  réglées  comme  * 

imuc  9 l'Eftat  languit  & n'a  plus  fes  mou-  ^ 
i^ements  ni  fes  fondions  libres.Pour  y re- 
médier le  Roi  fit  deux  cho fes:  en  l’vnc  il  rc- 
trancha  çe  gtànd  nombre  des  Financiers» 

^Ük  l'autre'  il  ordonna  vnc  grande  & feuere 

FàkMKîca  .iccbcrche  de  leurs  al>a$  Sc  malucrfations. 

« • ••••* 

. , ^ “‘J 
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Tant  plus  le  Roi  a d’officiers  au  fàic  de  fes 
, finances,  tant  moins  fbn  efpargne  en.  tire 
dcprofitjcaryne  bonne’particva  à rentre- 
tenement  du  Financier.  Legrand  Seigneur 

France, 

gnear  font  ie-n’aquc  déu^  GenCraUx  des  finances,  l’vn 
en  l’Afie,  l'autre  en  l’Europe,  &nour  tant 
kfteurs.qoi  les  de  milliers  d O fnciers  que  nous  auons  en 
remettent  çn-francc  , il  n’v  a qu’vn  grand  Maiftrc  du 

•re  le*  main*—,  ^ ^ ■ a ■ 

^1  couaer- T nrcIor,aucc  dix  Lorftmis,  OC  Vingt-Cinq 
"«îr****“*f*îContrcrolleurs  qui  examinent  les  Côptes. 

les lOAtcondui  _ ,•  t j*  • ^ 

ïc  aux  iGcnc^  Onatouliourscogncttquç  la  dimmunon 
Ntu HeiFinan- <jc5  finances  dü  j^oi , venoi tau fli  bien  de 
fiT,  rrotreert^’^ccroiflcmcnt  du  nombre  des  Finan- 
KEurope.de  U ciers,  que  des  miferesdu  peuple:  Maisîes 

IcGrand  roai-^FCClUtCZ  dc  lEltat  Ont  cftc  fl  CXUCmCS  du  nal  • 

ftreduThreror*&  vidlcntcs  , qu’il  a falu  tôlercr  le  niai**?"' 
reçoit.  J, 5*oppofci;  ^ p|^s  grand , de  ^cnou^ 

ucUer  les  dcfbrdres  des  nouuelles  crea- 
" tioris  pour  rompre  les  defleins  dçs  anciens 
& des  nouueaux  ennemis  de  ccd  Êftat.  Par 
Creatiood'of-^^^®*  dc  ccftc  ncccflîté  , Ic  Roi  créa  lors 
âdert ->Tri«n- du  fiege  d’Amicns  des  officiers  tricnnàux 
p“.d"F,w  = qoandctftc  iiCCcflitdfQt 

oe*  du  Roi,  par  paflcc  il  Ics  lupprima , ordonnant  que  1 an- 
de'ioi^  cicn  &l’alccriiatifrcmbourrcroitlc  tricq,- 
. " nal.  Dc  cefte  ruppreffion  furent,  exceptez 
les  Officiers  triennaux  dc  l'Efpargne  , des 
* parties  Cafucllcs,  & Officiers  ordinaires 

^ des  guerres,  la  maifbn,  Vcncric,&  Faucon- 
ficrie du  Roi, cnfcmblc  le  concrerollc  ge- 
neral de  l’artillerie  , Officiers  triennaux" 
èftabiis  au  haut  Sc  bas  Rouëmc , Comté  ■ . 
de  Rhodez , Cahors  , Moncaiibany  & Fi-. 

^cac.  Il  y a long  temps  que  l’on  le  plaint 
du  nombre  inutil  des  Financiers,  Seferbit 
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i defirctquc  les  chofes  fuflchc  réduite?  aux 

tcrmCS,qu’ohlcsavcacSifoUS  le  Roi  Char>  France  en  lan 

Soppref-lcs VI. lors  qù 'il nV auoît  qiic ciilq 

loriers  en  France,encôrcs  diioic-on  qu  il  y chariei  vi.de 
rien  de  ch  auôit  cr6p  dc  ttoisi  II  fut  bource  xefb-“ 

Fnficr  I * I t r * • Threfo- 

* lu  aux  Eftacs  de  Rouan  de  luppnmcr  paEriers  en  Fran- 
Wortlesofficcs  des  Threforiers  des 
r&licez  de  France,  fans  e/poir  de  les  faire  rc-  qu" ^ 

uiurc.  Bo*DiM  lîD? 

Uaiîirtft  Quant  aux  maluerfatidns  des  Finan-deiaR.epubli- 
tio*n^'^  det  ciersTTeut  cUpidité  cft  li  gfandc , & l’abus 
finiQc«.  tellement  autorisé,  qu’il  n'y  a auiourd’hui 
bon  temps  cjuc  pour  cdüx  qui  s’en  wel- 
* lent.  U n cft  permis  qu’à  ccUx-ci  de  moifl 

ft^ncrlcs  milcrcs  de  la  France.  Ceux  qui  furn  friuatitm 
deftobent  les  particuliers  meurent 

firifonS  & aux  gibets  , ceux  qui  Jeriobcnt /-/«*. 

,c  Roy  eSc  le  public  font  à leur  ailé.  St  toft 
quCRhofoyfUt  appclléà  la  rutinttndanccp»r4  0.  cato 
des  financci , ils  lortircnc  de  i’dpoir  de  ^ 

Eure  Icuts  àtfaircs  comme  ils  fouloyçnt, 
car  il  IcUrfit  cognoiftre  qù’il  ne  fàlloii  vi- 
ûffc  en  France  comme  on  a vefeu  à Spatte,  . 

od  le  larcih  n’cft  pas  crime  ; quand 
l’c/pongc  cft  enflée  il  la  faut  prelfcr  , & 
que  fi  renuiede  defrober  demeuroie , les 
moyens  J:  les  commoditez  deuoient  â- 
ftre  retranchées.  A fa  pourfoitc par 
fon aduis  le  Roy  commanda  vnc  recherche 
trcCcxaâ:c  dcsraalucrfations  commilcs 
ckmbre  aux  finaUccs.  Il  cftablit  à cet  cfFcâ:  vn'c 
Royale.  Qjambrc  qu’il  voulut  eftrc  appcllcc  Ro-  chjmkrè 
yalc  , compofèc  de  luges  choifis  en  fos 
Cours  fouucraincs  , de  î’vn  des  Prefidents  dw  abu«  de* 
en  fa  Cour  de  Parlement  , deux  Maiftics 
des  ReqUeftes  de  fonHoftel:  deux  C^n- A*ua.i6oi. 
fcÜlers  ae  fa  Cour  de  Parlement , d’vn  Pre^ 
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dcnous,  & tant  d'Eftrangcrs  qui  f<  méfient 
de  nos  affaires  , d’cmpcfchcr  le  trant 
port,  ne  fiifi:  ce  que  pour  les  Annatcsdçs 
bénéfices  , Içs  penfions  des  SuifTcs  , & 
ibides  eftranecrcs , màis  II  n'eft  pas  maUai-  ^ ' 

sé  de  rcgler  Vvlàgc  de  eduy  qui  demeure, 

^ èb  fâifanc  oEfcrucj:  cftroidement  les  loix 
film  P maire  s , ^ retranchant  le  luxe  & la 
difiblutioh  des  habits,  qui  gafient  autant 
d'or  qu'il  en  faut  pour  les  baftiments.  Ceft  fcncfri^^' 
pourquoi  encor  qu''il  foitn^al-aisé  d'aifuict  Platon  ic  leur 
tir  aux  loix  ceux  qui  font  à leur  aife,  ôr  que 
chacun  cftimc  n*y  auoir  rien  de  plus  per- r«  parce  qu’il 
p^i,misque  dWferdu  ûçn&  des  moyens  que 
^Wer  duià  profèflion  & Ton  induftrie  lui  donnent,  Loii  i «u^ 
le  Roy  neancmoins  deffendit  l’vfage  fuper-  ***“" 

flu  de  l’or  & de  l’argent , en  pairemcnts 
& clinquants  (ut  les  habits.  La  Ucen-i>/«r<iir>r«nMi 
ceefioitfi  effrcnee,la  dilFoludon 
nrnne  que  tel  cnauoit  plus  en  les  nabitSipervérii  tr*. 
quen  (a  bourfe.  Aurclian  fitluy 
deffence  d’employer  l’or  aux  pafrcméntSt./M^^,4fX4» 
& aux  broderies  , & permit  que  chacun  ^ 

eulc  de  la  vatUcUc  d argent  tant  quil  cnnBMAnt. 


qu  1 
(oit 


pourroit  auoir  , encores  que  çc  loit  vne 
règle  d’Eftac  de  mettre  en  monnqye  la 
plofjpart  de  l’or  & de  l’argent  , ^ n’en 
laifier  en  meubles  que  le  moins  que 
l’on  pourra.  U y en  va  beaucoup  aux 
ctft  autres  vanitez  ,•  comme  aux  peintures  & 
aroia  des  aux  ba(limcnts,cnquoy  il  y a tel  defbrdre, 
que  les  particuliers  (ont  plus  magnifi- 
sT|f aKi.  ques  & fiiperbes  que  les  publics.  Qn 
^^^^“^.crouuc  des  baftiments  qui  relTcmblcntdes 
msT  <a>  Tcmplcsjdr  des  Temples  quifcmblcnt  d<f 
oa.Avas.  bafiimcncsi,  '• 

L’Çdiil  mit  les  Dames  en  aufii  grand 
trouble  à laCour,quc  lesRomair^pourla 


. Fl.  Vom'*- 


vs. 
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pne  îrei^i^oy  Oppicnnc  , 8c  Éilut  que  l*on  en  tc- 
deffïduquju-trcnchaft  quelque  chofe  pour  les  bour« 
pmaft'î^'ide^cs  dcs  monftrcs  d'Horlogcs  , & quel- 
•irmie  once  qucs  fcmblablcs  baeatcllcs  , car  elles  ne 
Decad.  Ic  pouuoicnt  pas  accoulcumcr  dc  Ics  por- 
^ cefte  cou- ter  tous  nuds  comme  autresfoisen  Grèce. 

M d'e*î^rt"ï^^  fut  dbfcrué  parce  qui!  cftoit  general,  * 
dctHoriogeià & ncxccptoic  pcrlonne , le  Roimefmes  , 
n'ayant  lait  bon  vifage  à vn  Prince  dc  là 
ATNENik  aumaifbn  qui  ri'auoit  cncorcs  pensé  à cc- 
qîî*en c'^um! reformation.  Le*  loix  qui  deffendenc 
CASAvmoN  • quelque  choie  aux  vns,  & le  permettenc 
aux  autres  , ne  font  que  d’en  accroiftre 
»*irc».  l’enuic  & leprixi  S'il  y auoit  quelque  c- 

xemption  , ce  ne  deuroit  eftre  qu'en  là-  ^ 
ueurdeperfonnes  deforiccs , indignes  que 
la  loy  le  fouuienne  de  leur  condition.  Ain- 
fi  en  Elpagnc  les  Carrollcs  à quatre  che- 
naux , ne  font  permis  qu'aux  Courcilanes, 
mais  la  derpenle  leur  làit  reietter  laper- 
^ «de  loy  million.  Zcleucus  qui  fàifoit  croire  que 
^fiflUteu^dei  loix  lui  auoieut  cfté  diârecs  par  Miner- 
locroi»  contre  UC,  nc  pcrmcttoît  à là  femme  lioredepor- 
^ ioyaux  d*or  , linon  quelle  le  prdfti- 
OiOD.  Ub.ia.  tuall  à tout  venant.  Dcmclmesily  a-  • 

uoit  vtîc  loy  à Syraculc  qui  ne-  permet-  atne- 
toit  au  Citoyen  dc  porter  des  anneaux”** ‘■’’- 
d’or  linon  qu'il  foft  Rulïicn.  L’Edid  dc-  d*n.  cl- 
uoit  dire  que  le  clinquant  cftoit  deffen-**^*» 
du  à toutes  fortes  dc  gens  làuf  aux  Ba- 
ftcleurs  , iitix  Comédiens  8c  a^^xCouiti- 

y remedo  fans. 

« plu?  l-c  Roi  continuant  le  mcfmc  foing  dc  rc- 
«Il  rurh»->»re-  mettre  toutes  chofes  en  bon  cftat , voyant 
que  la  Monnoyc  cftrangcrc  cftoit  expofee 
çcrcf  tfticdc- en  fjn  Royaume  à plus  haut  prix  qu’aux 
lieux  o A clic  cftoit  forgée,  & qu’auçc  ccU 
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^ \cs  bonnes  ^ctotccs  cfpcccs  fortoycnc  du 
Ro/aume  par  les  rufes  des  billonneurs, 

Oefoi  commanda  que  lyfagcdes  eftrangeres  fuft 
cfpccci  e inccrdic  apres  certain  temps  donné  au  peu- 
tbangercs.  p|(.  pour  s'cn  dcffiiitc , & remit  ccllcs  d’ot  > 

-en  iàiuûc  valeur»  Ce  commandement  c- 
ftoitiuR;,  mais  il  apporta  de  grandes  rui- 
nes au  jpcuplcicar  reftranger  voyant  que  la 
* Monntîyen’côoitplus  de  müè parmi  nous, 
difeontinua  le  commerce  , Se  le  palFa  de  ce 
donf.nouspenliôs  qu*il  nefe  pouuoitpal^ 

1er.  -Ceuxqui  fouloyent  venir  à Lyon  al- 
louent à GeneuCjOÙ  les  Ducatons  eftoyent 
lu  rhauii'cz', d'autant  que  nous  les  auions  ta- 
uallez. 

vfuTO&e  ^ 1^*^!  en  tant  de  lottes  d’Ediârs 
qoeinue»p^<lonné  foulage.ment  des  nccellitez  dctCT.poun'âd. 
>rante.  fâ  NoWclTe  , s*il  n^cuft  pourueu  aux  vfures 

qui  ont  ruine  de  biens  oc  comble  de  lour-  fan  i6w. 
Iranccs,  plulleucs  bonnes  & anciennes 
maifonsjonc  rempli  les  villes  de  perfonnes 
inutilcsslcscampagncs  dé  miferesde  d'in- 
humanitez.  H rccogneut  au  doigt  Ôc  à 
l'œil  que  les  rentes  coiUtituce^  à prix  d’ar-  ^ 
gentau  denier  dix  ou  douze,  ruinopent 
pluEcurs  bonnes  * fàmilles  , empelcho- 
^ yent  le  traâiquc  & commerce  de  la  mar-  ' 

chandilc , failôyent  négliger  l'agriculture 
& manufâéture',  plullcurs  aimatis  mieux 
Ibus  la  làcilité  d'vn  gain  à la  fin  trom- 
peur , viure  de  leurs  rentes  en  oîlîue- 
cé  parmi  les  villes  , que  de  s’adonner  auec  • 
quelque  peine  aux  arts  liberaux,  à culti-  ^ 
uer&  approprier  leurs  héritages.  Delbr-  ^ 

Ôre  qui  pourroit  à la  longue  occailonner 
quelque  remuement  en  ceft  Eftat  Mo- 
.narchique',  comme  les  vfurcsllcgrandes 
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J^’'^"*p”ai',dcbccsauoy’cntêiic  parle  paifé  en  pludcui'i 
l'eaitionii  Ko- Républiques.  Pour  cefte  raifon  voulanc 
“',J„j“‘^‘*,îconuicr  les  fubiefts  à s'enrichir  de  gains  . 

B‘eftoit  que  plus  iuftes  & conudnabics  , le  contenter 

J^3„"'dcprofiftplus  modérez  , &:  donner  mo-*  C*  efeuî 
ooye,  aini  «le  yen  à fa  NoblclTcdc  payer  fes  debtes,  de-^^"|^"‘* 
Pi'C"  !o"‘*,**lèndit  pour  l’aducnir  toutes  conftitu- 
cuiurecncorci.tions  de  tentcs  à plus  haut  prix  uuaude- 
TOjîitipÜm.*  **  ^cizcjou  de  dix  clcus  quinze  fols  pour  ♦ 

cime  le*  lefte*  cent.  . 

We'irt^ppàîîr  Vérifié  en  la  Gourde  JParlc- 

tx<-’mcnt>  qui  confldcra  bien  qu'il  cfl  touf- 

enfante- j'oyfj  5^  la chofc  publique  de 

meoi  de  Vipe-  , \ r ^ 

„y,  donner  l argent  à vlurc  ; car  c clt  vn  1er- 

pent  dontumorfure  n'ell  point  apparen- 
te, & ncantmoins  cft  fi  Icnfible  quelle 
poète  au  edeur  des  meilleures  familles.  Il  ^ 

cfiencores  pteiudicialiîc  de  faire  amas 
d'argent;  caries  deniers  qui  fbntrcferuez 
loi.CcCir fit V.. inutilement  ne  profitent  rien.  Cælârnc 
J^^"5r^^^®™'pcrmctcoit  aux  particuliers  d’auoit  en  or 
Citoyen  pou-  OU  en  argent  plus  de  foi^ntcicftcrccs  , de  Efpaitfnc 
“«geTtn  Tyberc  forent  condamnez 

talic  , ft  cefte  deux  Citoycns  pour  auoir  vnc  partie  demiw. 
portée*^  ”ar  bien  Cil  argent , c’eft  à dire  pour  en  a- 
sion.41.  fiiire  uoit  plus  cn  rclcruc  que  la  loy  ne  leur  per- 
C'cftoitpourcoupcr  chemin  aux 
Mire  vfurcs  qui  n'ohc  tours  que  lors  que  les  ri.-’ 

în  ^m.-ilfcnt  tout  l'.irgcht,  & contraignét 

ce  qui  leur  plaift  ceux -qui  cn  ont  bc- 
Licence  quicnuicillic  à Rome  par 
•p^r crl^ mcfpris des  anciennes  loix  , caulâplu- 
ttrruftk  fiMni- ficurs Icditions &:  diuifions.  llfcroitàdc- 
f*rcr  que  comme  l'cxcez  des  vfurcs  clt  mo- 
déré par  ceftEdiét , & la  cupidité  du  gain 
réduite  à ce  qui  fè  doit  tirer  des  fruiéts  de 
la  terre,  ou  de  la  produétion  des  animaux: 
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Coiiu|^  la  pratique  des  coiurads  pignbrâdfs  fiift 
du  to\it  abolie  & inccrdice  Tdus  le 
de  laquelle  , dit  Maiion  aduocac  Geticlral 
du  Roi  au  parlement  de  Paris  > s’exetée  tne 
trpe'cc  d’vlure  la  plus  crailire  & cruelle  qui 
fc puille  penferJ  D’autant  qu’elle  fe  cou- 
iea  vnpasfourd  & lent , car  la  chofe  dudciup.  iib.y 
inonde  qui  plus  flatte  les  hommes , & qui 
i\f„e  les  trompe  '»  c’eft  l’efperancc  : fi  bien 
vomne  U que  la  morlure , aiiifi  que  d'vn  alpic , cn- 

wttlcdebtcurquandolecïimmcnce  d’efi-  ' 
pandrelurluil’humeutdc  lôn  venin,  mais 
ce  doux  fbmmeil  efl  apres  conuerti  par 
. Icicul  cours  du  temps  , cnvne  mort  fou- 
daine  de  Tes  lacultez.  Et  cefte  poifon  cft 
fi  abondamment  cfparle  Sc  dilmfc  parmi 
ce  Royaume  , que  mefmcs  en  quelques 
Entrées  tous  les  vrais  achapts  ont  degene- 
xèen  telle  clpecc  fauaagc  & baftarde,  par 
la  conniucnce  des  Pra<Sdciens  & OÆ- 
ciers  des  lieux.  AuHil*excezdamalacaa- 
fe  tant  de  plaintes,  qu'on  a commencé  <Ty 
appoTcer  remede  par  la  conueelton  de  ce 
deWifement  en  rente  conflatuee.  Ce  oui 

■ O J.  ....  * pnncipal  en». 

donne elperance  que  petit  àpetiton  ban-Mcn^ . n nyi 
nirade  noftte  Rcpubliqne,ciuiledcChit- 
ftienne,  toutes  ces  fraudes  auxl^oix  des  v- fait  aifiie)” 
Üircs,pour  y oonreruer  en  fit  pureté  , lafrfpk**'*  le 
feule  rente , permife  à bondroiâ. , & par  gra^a^a« 
i’Eglife  , & par  nos  ordonnances , parce Pf®***^»**^^ 
'V3u*clle  aliéné  le  fort  à toufiours  s'il  ne  wi/fruja^ï 


vn. 


^îftaudebtcur  delà  racheter.  lulqucsid"  ÎU 

JdanofJ.  îe  perdr.c*eft  I 

Les  affaires  du  Royaume  font  en  telle 
tranquillité,  que  le  Roi  n'a  peine  qu'à  cul- 
ciuer  les  Iruiéls  ^e4»4i24ix^&  doptant  en  foi  ' 

mefinci^cdctts'geneccuredclagHcrrc  j l’a-  ■ 


X 
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cpnucrticfiux  cj^crciçci  4c  laCour.  Il  ne  Diuerfe* 
craiâeplus  à chçual  ?ucç  les  Eftraag^crs,^"**^". 
les  Ambairadeursqn'U  a vers  les  Princes*^” 
Dectftecne-Clvrcüiens  rpnt  prcuucs  de  lamicié&dc 
filon  t«r  fgrf  bpiine  intcUigciicc  qui  cft  entre  eux.  Il 
pici!i!«DroT,chQifitdcs  Barranxpour  aller  en  Efpagnc; 
Ü^so.jcnCi.jSgtuncsàRppic,  IcCpmccdc  Uçaupi^Pnc  ? 
Kb?i"Ep?i7'}'.'  en  Angleterre  , IcPrcfidcnt  Canaycà  .Vc- 
Taciteiib.}.  nilc.  ,Si  lc$  Araballadcurs  fc  chpj^iirpycnt 
vVn’Vnoioù-  au/qrt  cpmmç  au  Sénat  de  Rpmc,  la  Fran- 
noitpoinid'auce  cft  E pcupjcc  dc  ^ranc4  pcrÇpnnagçs 
qu'pn  neppurroit  ÈtUliraux  cnpix  , ipars 
on  ne  ppuupit  &ire  cllp^ion  dq  plus.capa- 
' blés  ni  de  plus  entiers  en  l’aÉfcûipn  du  Lkt- 

üicc  du  Roy.  Il  n’y  cippit  rje^  d’extraprdi-* 
nairc  en  la  cai^p  de  leur  Iccatipn.  Ce  n'c- 
ûpit  que  pour.cntrcçcnir  les  ^nritit?  Se  les 
amis  de  ceûeGoucounc , fc  prendre  gart^e 
ai|x  aÊures  du  Cpuuernement  pour  en 
«ionneraduis , & ne  meiprifer  riaidu  tout 
ce  qu’ils  iugcnjc  importer  au  fcruicc  du 
Maîftrc.  On  donna  auPreiîdcnt  dc  Fre,f- 
nés  Canaye  vn  particulier  adpis  , qui 
.poureftre  dc^ÇQni'equencc  &:l^.ruir  d'm- 
ttrudion  à pareilles  charges , mérite  bien 
d’cilrc  ici  nppçtté.  De  tout  temps  il 
a.eftéobfcruc  è:/V^enifç  entre  Jles  nonces 
Ci^plîmem  du  Pape  , les  Ainbaltàdcurs.  & Mÿvi- 
«^cs  Princes  qui  y relid^nt , que  le 
drun  refîdent dernier  venu  d’entre  eux,  ei);  touilouxs 
âvenire.  RU'viEtéle  premier  dcs  autres  auant  qu’il 

lç»premifn»e  .r  n -r  n ■ ^ 

DUS  Tifitent  Ici  leur  rende  ccitc  viiiu.  Il  armia  touccs- 
dstnicn.  Hurault  dc  Maille  AmbalIadeptJ^‘‘*^^'jJ*’f^‘ 

pour  le  Roy  à Vpnife  ;»  y eûé  ren-  / 
uoy<J  coup  fur  coup  deux  ou  trois  fois  , Ipr 
? les  Qccaaons  qui  fc  prcfcntcrcnt  fajis 
f qu’il  y cuit  Ml  ire  Ap^ba^*dcur  ppiuç  Ja 

Maicllé  • 
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« A^aicftéladernicrc  fuis  qu'il  y retourna,  le 
Nonce 4u  Pape  refufa  de  Iç  vifitcr,difanc 
qu'il  n'clloit  point  AmbaU'adcur  nou- 
ucau,  & que  c'eftoit  à lui  de  le  vifiterlc 
premier  , ec  qu'il  fie  tant  pourcc  que  l'on 
iic  pouuoit  jJrcndrc  ion  retour  pour  l'en- 
ttcc  ni  le  commcnccimcnt  de  fa  légation, 
ni  le  tenir  pour  nouucau  AmbalTâdcur, 
que  pour  l'eftat  auquel  fe  trouuoyent. 
lors  lesanaires  du  Roi  «du  Royaume,qui  JeMailicâ  Vej 
« auoycnt  beibin  de  la  fâueur  & afliftance ^ 
du  Pape  & de  fes  Miniftres,  les  ennemis 
^ifancs  cendre  & charbon  de  tout  bois 
• pour  les  brouiller  & noircir.  De  ceft  ade 
tiré en  obr  de  courtoiüe  les  Nonces  du  Pape  ont  tiré  ♦ 
ligjtwn.  vnc-  confcquence  d’obligation  ôc  de  de- 
uoir,  & ont  pris  droiét  par  là  d'eftre  vifitez 
^ les  premiers  , prétendent  de  le  tirer  eq 
côuftume.  Tellement  que  l'Ambadeur 
du  Roi  d'Efpa^ne  ayant  lait  diihculté  de 
rendre  ceUovviiite  au  Nonce  , l'attendant  ^ 
premièrement  de  lui  fuiuant  l'ancien  or- 
dre, ils  fcibntl'vn  & l’autre  tellement  ar-  ' 
refte  fur  celle  ceremonie  qu’ils  paflerent 
les  années  de  leur  légation  làns-  fe  voir, 

M.dc^-Le  Preiidentdc  Villicrs  ne  fut  pas,  en  ce- 

Urn  Mm-  n 11  » • 1 VT  • 

bJiTadcur  ^e  pcme  , car  il  nyauoitpomt  de  Non-  • 
jvemfc.  ce  pdur  le  Pape  quand  il  y arriua , & 

lors  que  le  Nonce  y vint,  il  ne  fit  pointLeRoîn’entéd 
de  dimculté  de  l'aller  viliter  comme  dcr-po'"M“f 
nier  venu.  Ccit  pourquoi  le  Roi  prc-,,fitrieNoiue 
-uoyant  que  II  ac  Frclncs-Canaye  n'e-^“  p-*p«  ‘iv® 
Hoir  informé  de  les  parcicularitez  , il 

Îfourroit  cftrc  furpris  en  cefte  vifitc,vou- '*>«  pf«nier 
ut  qu'il  y en  euft  article  exp rcs  çn  fes  me-  nf/ç  J.*"'* 
Ihioircs.  , 

Cefte  particulière  inftruàion  doit  eUre 
1 k 
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accompagnée  d'autres  plus  generales  qiii  BîftouH  * 
le  peuucnt  recueillir  de  relations 
ceu'x  qui  ont  pâlie  par  cefte  charge.  Car  Ambarta- 
Ics  procedures  des  Ambalîadcurs  font  di- 
U crics  , & fc  rciglcnt  fclon  l'humeur  & 
la  qualité  des  Princes  & de  la  nation  auf- 
quelles  i’Ambanàdeur  eft  enuoyé.  Ccl- 
ntmfufravui-  Ic  dc  Vcnilc  cft  fort  particulicrc.  L'Ani- 
mjiroj^àd  doit  pas  vilîter  toutes  fortes 

utrtut  Arifto-  dc  Gcntils-hommcs  : car  tcllcsvilîtcsn'ap- 


•ratcBit' 


partiennentaux  vns , ne  font  pasaggrca- 
bles  aux  autres.  On  vit  à Venife  com- 
me autrefois  en  Athènes  du  temps  de 
Miltiades  &deThemiftocles,  les  particu- 
liers n’ont  rien  d’eminent  ni  dc  plus  ap- 
parent fur  ic  general  de  la  République. 
Les  louanges  que  l’on  donne  aux  particu- 
liers Ibncodicufcs  , & l'AmbalIadeur  ne 
doit  parler  que  des  generales , commc  'de 
la  Sainékctédes  Loix,  dc  la  Maiefte  du  Sé- 
nat, des  fondcincncs  dc  la  Pieté,  des  ri- 
chclles  dc  la  ville  , des  expéditions  mili- 
taires fur  la  mer.  Tant  d'autres  belles  a- 
étions  rapportées  par  THiftoirc , les  entre- 
tiennent puis  doucement  que  nulle  autre 
forte  dc  carclfcs. 

Ilncfàutpasfortir  dudifeours  des  Am- 
bUllàdcurs , que  nous  ne  voyons  l’ill’uc  dc 
deux  importantes  Amballadcs,  l’vnc  pour 
le  Roy  àThurin,  l'autre  pour  le  Duc  dc 
Sauoycà  Paris,  & toutes  deux  pour  des 
occafîons  égales  & réciproques  , comme 
cil  le  ferment  dc  la  Paix.  lacqucs 


viir. 


ancres  va 


^cs  de  Miolans  Seigneur  de  fainéi  Chau-en  pud- 


mont,  Chcualicr  des  Ordres  duRoy,fot®o««- 
commandé  pour  aller  àThurin  rcceuoir 
le  ferment  du  Due.  Ily  allafuiui  d'vu  bon 
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hombrc  de  Gentils-hommes,  & fc  peutdi-J^, 
re  quciamais  AmbalTadcur  ne  fut  mieux 
reccu  que  lui  en  Sauoye , ni  en  Piedmont.  fte7a?femenï 
D’Albigni  Gouuerncur  de  Sauoyc  lui  q<fe 

àChambeti  des  fcftins  dVnc  dclpcnfe  dc&jj^“‘ 
Prince.  Il  aUoit  enuoyé  des  Courriers  par 
tout  pour  auoir  toutes  iprtc.s  de  délices, 
le  Duc  auoit  mandé  de  lercceuoix&trai- 
dbcrcommc  Ton  AltdTe  en  tous  les  lieux 
où  il  paÜcrpit,  ce  qui  le  fit  fort  honorablc- 
S.Ican  de  Morienne,àSu2c  & à S. 
point  eftrt  Arhbtoifc.  On  diroit  que  ic  remarque 
eurieufc  de  carieufement,&:  qu’il  ne  feut  pas 

petiteicb»  r,  ■ J I ^ n.  • ' 

fct.  charger  la  mémoire  de  la poltcrite  défit 
peude  ^rholc  *,  le  fçay  bienque  rHiftoiro 
quinefc  plaiftaux  chofes  vaincs,  n’a  que 
faire  de  fçauoir  quel  mulet  auoic  Clodius, 
niefou  clioitle  chenal  de  Catilina,  ni  de 
quelle  cfcarlattc  eftoie  faite  la  robbe  de 
Pompee.  , . ’ 

le  remarque  ceci  pour  l’honneur  de  ” 

ftc  Couronne.  L'honneur  eft  plus  en  ce- *»»<»»  rfr/ow.* 
lui  qui  honnore  qu’en  celui  qui  cft  hônno-r"*  '"'J 
L’honneur  re.  Lcs  Pnnccs  le  plailent  aux  hottncurs  amst. Ethic. 
que  l’on  qui  fc  rendent  à leurs  Ambalïadcurs.  Lc*'V‘^f’^‘ . 
l'AmbiiTa.  Duc  dc  bauoyc  emporte  le  prix  lurtousouc  tft  yntf 
deur  re- les  Princes  de  fa  condition  en  relies  ccre-^^jJ'**'^®^" 
Prince.  *'rnoiAcs.  OnncvoidpointdcCouroùcl-gnifi'cènce  ac 
Icsfefiiccnt  auec  plus  d'ordre  ni  de  fum-^**®?'**®^*'^. 
ptuofité.  Comme  l'Ambalfadcur  futarri- 
ué  à vhe  licuif  près  dc  Thurin  , le  Duc  le 
pria  dc  retarder  d'vn  iour  fqn  cnfrec  , par-  t 
ce  que  le  Duc  dc  Nemourÿ  lui  fâifoit  vn 
fclHn  à Cafllne  , &c  que  les  principaux 
dc^Cour  y eftans  inuitez  deuroyent  de 
s’y  trouucr,  & ne  perdre  pourtant  l'occa- 
lion  de  l'aller  rencontrer  , ni  les  Da- 

ij 
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mes  de  voir  fa  réception.  Il  cnuoyapoür 
lui  & pour  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuic- 
tc,  des  cheuaux  richement  harnachez  a- 
ucc  les  Staffiers  bien  en  conche  peur  en- 
trer àThurin.  A deux  lieues  de  la  ville  Arrive  de 
il  fut  repeontre  par  les  compagnies  de 
Gens  d’armes  & de  chcuaiix  légers.  Lesrhunn. 
Chefss’eftans  prefentez  à lui  la  trouppc 
fc  fendit  li  promptement  qu’elle  fit  deux 
longues  hayes , par  le  milieu  dcfquclles  * 
il  palfa,  & ayant  fait  vn  peu  de  tiaide, 
rencontra  le  Marquis  de  Lan  en  tefte  des 
Tou*  le*  lUe»  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  du  Pm; 
t/  fe  *fon t”*de  l’accompagnct  en  la  ville  , aux  '^or- 
Riiiâ aux fUm.  tes  de  laquelle  il  trouua  vingt  Stafhersj 
j" /'*' fefquels  auoyent  chacun  deux  flambeaux 

lie,  & de  leur  ii  1 » • i»  r i • 

en  France.  de  Cite  blanchc  CS  mains  pour  lelclaircr 

en  fbn  logis,  bien  que  toutes  les  feneftres 

' des  rues  rendiflent  par  les  flambeaux af. 

' fez  de  clarté.  Il  defeendit  en  la  maifon 

du  Seigneur  de  Forni  , oû  incontinent 

le  Comte  de  Cremieu  premier  Gentil-  ‘ 

homme  de  la  Chambre  du  Duc  lui  vint  di- 

' rc  le  contentement  que  fon  Altelfe  auoit 

de  la  venue  vc  que  ne  fc  pouuant  voir 

iufques  au  lendemain  à l’heure  dont  il 

Le  Marquis  l’adiiertiroit,il  eftoitpour  trouucr  lanuiét 

ncrM.dothe^bien  longuc  & bien  cnnuyeule.  Le  len-  L’Ambaf- 

unere*  pour  le  toute  la  placc  du  dcuant  dc^'‘*^“*’ 

fteaudeCham-lon  loglS  pleine  dC  carollcs  & le  loglScouuer  le 
ÎTduc  careïfe^  On  lui  vint  dire  que  le  Duc*^“«* 

defiroit  de  levoir.  Ilyalla,&àccprcmicr 
rcnconirc  reccut  des  paroles  peu  com-  • 
■muncs  SiC  des  grandes  declafations  de  la 
ioyc  que  le  Duc  receuoit  de  fon  arriucc, 

& du  contentement  qu'il  fe  promettoit 
dcscflfcdsde  fa  légation.  L’Ambafl'adeur 


DE  HENRI  IV.  Lia.  TV.  149 

lui  ficlcs  recommandations  du  Roi,&  lai 
dicqu’il  auoit  commandement  de  la  Ma- 
Lf  Ducat. i elle,  de  lui  reprclcntcr  plufieur>  chofes 
tend  To/urlc  TraiâédclaPaix.  Le  Due  rcrpôr.dit 
nefàlloic  point  parler  d'airaircs  , & 
qu'il  le  prioit  lui  donner  huidt  iours 
pour  parler  enlèmble.  L'Ambaltadcurdu 
Roi  Alt  bien  aduerti  qu’il  vouloit  pt.i-  t,i  Ummn  h», 
p,ncr  le  temps  d’vn  cofté  qu’il  perdoit 
J’erre,  attendant  vn  Courrier  d’Efpagnc 
fur  le  ferment  qu'il  deuoic faire.  Sa  bon- 
ne  mine  D'empefehoie  pas  qu’on  ne  fc  raiD.i*.  *. 
donnaft  garde, qu’il  auoit  l’ame 
treede  la.pertc  d'vnc  partie  de  fes  Eftats,  au  liâ  malade, 
&■  que  la poireffion  ne  lui  auoit  iamaîs  efté  de 

n agréable  comme  la  priuation  lui  cftoit  cheurîerer. 
ûdiroî***^  fàldieurc.Clicuricresvifita  les  Princes  & 
d'ETpagne  les  Infàntcs  fclon  l’ordre  & commandc- 
uci'u«M”'cnc  qu’il  en  auoit  du  Roi.  L’AmbalIà- 
m«nie.  deut  d’Efpagne  fit  vn  pèlerinage  à noftre 
Dame  de  Mont  de  Vie, afin  de  ne  fetrou- 
uer  à l’aCTembleç.  La  ceremonie  fut  a- 
ucc  le'  roçfme'  ordre  que  la  precedente  à 
DiJiiei  Chambed  pour  le  Traiftë  deVeruins,a- 
txJtK&eu  près  laquelle  l’Ambalïàdeur  difna  auec  le 
Duc , ou  l’on  beut  tant  & tant  à la  làntc  du 
Roi,  de  la  Roine&de  Monlîcur  le  Dau- 
phin,qu’il  euft fâlu  auoir trois  teftes,  com- 
me le  fimulachre  de  Diane  pour  rcfporir 
dre  à toutes  ces  bcuueries.  Le  Duc  dit  à 
l’Ambairadeur  du  Rpi  qu’il  vouloit  Tou- 
pet chez  lui,  maisc’eftoit  toufiours  à fes 
defpcns.  Il  y fit  inuiter  les  Dames  en  tel 
nombre  qu’eflant  affis  à table  chafquc 
Gentil-homme  en  auoit  vnc  aflîfe  à fa 
main. 

Durant  la  fcrucur  de  ces  allegrcflcs  le 

k tij 
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Duc  ne  prenoie  pas  gouft  aux  afiàircs,  te  d.i« 
tant  il  dciîroic  contenter  l’Ambalfadeurau'î^nftru' 
du  Roi  & ceux  qui  l’accompagnoicnt.  Ilaion»  de 
le  Roi  s’aftr.nc  lailîa  pourtant  de  /àtislàirc  àcc  qu'il 
^/onooit  i la  audit  pToposé  pouricscfroidh  & pretçn- 
^îon"&'au  îë- fions  de  ia Tucceflion  de  Madamedc  Lu-' 
eijuuremét  «ie»cey , & pout  plulîcuts  demandes  que  ceux 
Jë^f*de^de  Gençue  auoient  fait  au  Roi  lurl'cxe- 
eey  quin'e-  çution  du  Traité.  Il  tefpondit  pout  le 
mTriceTMo^  pfcmicç  qu'il  tendroit  contciK  le  Roy, 
ficurie  Duc  & poutlc  fccond  quc  là  Majefté  nciuge- 
»arra^°"vn^  foif  iaiTiais  raifonnable  qu’il  s’obligeaft 
«tiia  £n  deen  Ics  Eftats  à des  conditions  que  ceux 
Vaniiee.  Gencue  ne  voudroient  Ibuffrir  au 

leur.  ■ ' 

fvn  detaraps  fcception  de  l’Atnbafïà, 

de  lafcpuiruredcur  fiift  parfàidc , ôç  qu’il  ne  lui  lailfall 

Voir  ccfte  glotieufc  We"^. 
appelle  le  S.  dcfpouille  dc  la  mort  & de  la  fcpultute  du 
pî’ur'mhe*  Fils  de  Dieu  , laquelle  honnôre  autant  la 
ioya  iqui  p,uif  mailon  dc  Sauoyc  que  tous  les  triomphes 
bi«t'*drto«  5^  lauriers  des  Empereurs  dont  elle cftdcf- 
leiprincci  de  ccnduc.  Chctubin  Çapuccin  lîcvn  1er- 
mon  plein  de  dodrine  & de  pieté  fur  ce 
fuict. 

Cela  faitl’Ambaflàdcur  prit  congé  , &i‘Ambani.. 
fou  départ  ne  fut  moins  lioniiorc  que  fa^'“'‘ 
venue.  Les  prefcn'ts  ne  furent  pas  oubliez. 

On  dîfoitqu’aprcsvnc  fi  grande  dcfpencé 
en  Ibn  voyage  de  Paris , & auoir  erpiltsé  fes 
finances,ruiné  fon  pays  en  la  guerre  , ceux 
qui  accompagneroient  Cheuricrcs  n’en 
. rapporteroient  pas  les  prelcnts  comme 
ceux  qui  furent  âuec  Botheon  lors  que  le 
Duc  iuralePaixdc  Veruins,finon que  la 
grenouille  voulufts’enfler  comme  le  bœuf.' 

Le  Duc  fit  tout  le  contraire  , & monftra 


la  tare. 
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que  ladcruicic  des  vertus  qui  mourroic  en 
«m.  ,:..luifcroitlalibcraUcé,  qu  U fçaupic, àqui, 

LiVraliti  , . '1  fut  (y 

da  Oac.  qombienjquand  ç>c  comment  il  hiiloit  don-^a^  dandum 
nets  & qu'en  telles  occalionsrcfpargne 
ftoitdomm^cable.  Il  donna  à l’Ambafïà-X«j^*”^’.^ 
4eur  vnccnicigne  de  quatre  mil  cicus>& 
à tous  les  Gcntils-honimes  des  cheuaux. 
tetMrqoi*  Le  Matquisdc  Lullins  eftoit  en  France 
>rob^(rà"*  trouucr  au  ferment  duRoi^omme 

d*ur  da  Cheur^çress’cAioictrouué  à celui  du  Duc. 

La  Ceremonie  s’en  fit  aux  Celeftins  de  Pa- 
ris , &l’afteçnfut  drclfc  par  deux  Secrct- 
t;^iresd’Ç(laten  CCS  termes.  Le  Dimanche 
Jeuxiçfnae  iour  de  Décembre  , l’an  mil 
fix  cents  vn  en  la  prefcnce  de  nqus  Nicolas, 
de  Neufuille  fieur  de  Villcroy  , & Pierre 
Forget  fieur  de  Frefiic,Chcualicrs,Con-  • 
feillcrs  au  Confcil  d’Eftac  de  çrcf-haiit, 
ttcfcxçcllcnt  ^ trcf-puilfant  Prince,  le 
Roi  noftre  fiauuccain  ligueur , Sécrétai- parM.de  viiie 
resd'Efiat  & de  fes  commandements, 

Maiefté  cftantenl’Eglilc  du  Conuenc  des 
Religieux  de  l’Ordre  des  Celeftins  de  ce- 
lle vil\c  de  Paris,  prefent&  afliftantilluftrç 
Gjfpard  d«  feicneur  Gafpard  de  Geneue,  Marquis  de 
Lullins, Çbeualic;  de  l’Ordre  de  tref-cx- 
Miiiu.  cellenc  Prince  Çlaarlcs  Emmanuel  Duc  de 

SanoyeiConlcillcrenfon  Conlcil  d’Eftat,  , 

fan  Chambellan,  Çolonncl  de  fa  garde  de. 

Suilfes,  Gouucrneur  & fon  LicucehantGc-  ' 
ncral  au  Duché  d’Aouft  & Cité  d’Yurce,  ‘ 


dit  Seigneur  Duc , a fiiit  & prefté  le  fer- 
ment (^u'il  eftpit  tenu  fitire  en  vertu  du 
Traidçd’accQtd  laie, entre  IcsDcjiutez  de 
fâdite  Maicfté  & dudit  Seigneur  Duc  ? 
Lyon,lc  dofcpticünc  iour  de  lanuici:  der- 
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pa0e  duquel  ferment  la  teneur  cn- 
fionce  & fign^uit  ; Nous  Hcnri  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
f."A*^°V^  trcfChreftien  de  France  & de  Nauarre,  . • 
d'Aistenjnci«promettonslur  nos  toy  & honneur  & pa- 
rôle  de  Roi,  & iur^ns  fur  les  faiqdls  E- 
uangilcs  de  Dieu  & Canons  de  la  Mclfe,’ 
pourcc  par  nous  touchez , que  nous  ob- 
Ictuerons  6c  accomplirons  plainemcnt, 
ïcallcmcnt  6c  de  bonne  foy  , tous  & cha- 
cuns les  points  & articles  portez  parle 

“"‘'■s 

, en  COn-  Lyon  en 

à Vcmins""'^"l«". 
, cède  Celui 

^ ^ Cin(.|  cens  JçVcroins. 

quatre  vingts-dix-hui<St,  entre  nos  Dépu- 
tez, &ccux  de  tref-cxccllcnt  Prince  Char- 
^ les  Emmanuel  Duc  dcSauoycnoftrctrcf-  ^ 

Cher  ftere  , & ferons  le  tout  iuuiolablc- 
ment  garder  & obfcrucr  de  noftre  parc, 

' r fansiamaisycbntrcuenir,nifouffrirye- 
tre  contreuenu  en  aucune  forte  & maniè- 
re que  ce  foie , en  Iby  ^ tefmoignage  de- 
quoy  nous  auons  fighé  ces  preientes  de 
lioftre  propre  main , & à icelles  fait  met- 
tre & appofer  noftrc  fcel  en  l’EgUfe  des 
Celcftins  à Paris,  le  deuxiefmc  ioiir  de  Dé- 
cembre fan  de  grâce  Kîoi.  à laquelle  pre- 
' dation  de  ferment  furent  prefents  & font 

Fr!i»t«4oringîhtcrucnus  Meircigncurs  le  Princes  de 
|c nôtres  . qifl'Condé  Gouuemeur  & Lieutenant  Gcnc- 
^and*iVRoyralpoutfàMaicftc  en  Guyenne,  & Com- 
iura  laPaû  en- ce  de  Soirtons  , Pair  & grand  Maiftre  de 
Duc  de  , 6c  Gouuemeur  & Lieutenant  Ge- 

yÇ.  • ncral  pour  fà  Maiçfté  en  Dauphiné , Prin- 
. ces  du  fàng  , Monficur  le  Cardinal  de 

- fcbndy,  MclÉcufs  les  Ducs  de  Gui  fc  Pair  • 

. " de  France  , Gouucrncur  & Lieutenant 


Traiccé  d accord  conclu  6c 
Lyon,  le  17.  lourde  lanuicrpalfé 
fcqucncc  de  celui  qui  a elle  fait 
le  deuxiefmc  iour  de  Mâv  mil 


Aàe  (lu 
ferâfnt 
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jGcncral  pourfàMaicfté  en  Proucncc  ôc 
Admirai  des  Mers  de  Lcuant  , Duc  de 
Neucrs,Gouucrncur&  Lieuccnanc  Gene- 
ral pour  la  Ma  jelld  en  Champagne  , Duc 
d'Elguillon  grand  Chambellan  de  Fran- 
ce , Les  Sieurs  de  Bclicvrc  Chancelier  de 
France  , de  Bcllcgarde  grand  E/cuyee 
de  France,  & premier  Gentil-homme  de 
la  Chambre  delaMaicBé.  L’Archcuclque 
d'Aix,  tenant  le  liure  des Sainéls  Euangi-  » 
les  & Canons  de  la  MclTc  , fur  lequel  là 
Maiellé  auoit  les  mains  pofees  , & plu- 
/îe U rs  autres  Ducs,  Marquis  , Comtes, 

Sieurs  duConfeildclà  Maicftë&  Gentils- 
hommes. En  tefmoin  dequoi  ledit  fieur 
Marquis  de  Lullins  Ambafl^eur  & De- 
d*nni?  3tt  put^  dudit  lîeut  Duc  , nous  a requis  le 
de^LïiUii.  aâ:c  que  nous  lui  auons  oârroyc, 

& poUrcc  ligne  de  nos  mains  les  iours  & 
an  delTulciits  , ligne  dcNcufville  & For- 
.gcc» 

La  Seigneurie  de  Genetteprioit  le  Roy  DemiiMie'foî- 
de  lui  lairter  le  Bailliage  de  Gex  comme 

fieCe  necellàire  à la  feureté  de  Ion  EBat.  seigneurie  it 
c Roi  relpondic  qu’eftanc  porté  par 
Traifté  qu*il  auoit  feift  auec  le  Duc  de  Sa- 
woye  i que  les  terres  cedees  & changées 
au  Marquilàt  de  Saluces  demeuroient  v- 
<ties&  incorporées  à celle  Couronne  , & 
feroient  Tcputees  domaine  & Patrimoine,  ^ 

les  pnoit  de  s accommoder  a celte  veromey  & 
çondition,lanscfpcrer  qu’il  s’en  peuft  *lc- 

partir.  ne  de  U Cou- 

Pour-  celle  conlîdcration  ces  pays  eftans^®""*  . 

, t /.  , * . poouoir  eltre 

uç  ia  melme  nacure  que  les  autres  Proum- repart^  pour 
CCS  du  Royaume, le  Roy  ne  vpulut  point 
^uffirîr  qu’il  y eull  autre  diucrlité  en  fesfo^t.  *****  '* 


XJ. 
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^c^ce  Tcftablir  l’cXCrcicC  de  la  rcli-librné  de 

liage  de  Gex,  gion  dc  lac^cllc  il  n’^n  eftoie  demeuré  eue 
treTpwu^nc«  louucnaçce  CH  lame  des  plusgede  Ge». 

du  Royaume,  vicux.  Le  Baron  de  Lux  y alla  pour  cet  cf- 
fcâ  , & remit  rEucfqucdeGcncueenla 
poircffion  des  Egliles  de  fon  DiQcefe,&  fît 
direlaMelTe  en  l'Eglile  de  Gex.  Ceux  dc 
Geneue  firent  des  ieufnes,&  prières,  pu- 
bliaueszafin,  diiôient-ils,  dViloigner  les 
. • Idoles  de  leurs  murailles. 

Ilfeut  adioufter  àce  dilcoucs  vnc  impo-  x. 
fture  des  plus  fàmcufes  que  le  ficelé  que 
nous  auons  pâlie  ait  veu  , & que  pcutc- 
ftre  que  celui  une  nous  auons  commen- 
cé en  voyc  vncicmblable.  Elle  eft  horsde 
France  : Mais  comme  Tite  Liuc  en  efi- 
criuant  l*HiftoircRomainc , ne  lailFc pas 
d'jr  méfier  des 'affaires  cftrangctcs  , nous  tout, 
n’auons  pas  iurc  dc  n’eferire  que  ce  qui 
mu/rntu  &i0- palPé  ctt  Eroncc.  Le  bruit  courut  pat 
<xfnujc0mm€-  toucc  1 Eutopc  quc  D.  Scbafticn  Roi  de 
Pojrtugal  cftoit  en  vit,  & comme  les  fiiblcs;^^ 

Tacixo  rencontrent  volontiers  plus  dc  creance  & 

Far  isrcflVro-d'ipplaucijijçrj^çj^j  vérité,  les  Por- 

«uïi  trai{^5de  tugais  donnèrent  incontinent  corps  à ce 
taÀiie.piufieurf  bruit.  Ceftoit  Athcifinc  entre  eux  de  nç 
MfçHcuripr^  le  croire , inhumanité  aux  Princes  & Rc- 
^nei  pour  fji  publiques  dc  l’EuTopc  dc  nc  Ic  l'ccourir, 
£i^ccrmoi?,  & iniufticc  -dcnc  le  traidet  en  Roi.  On  a 
^ faux  sraer-  ycu  dc  tout  tcmps  lous  quclquc  reffem- 
ç*;  y*fo°;blancc  dc  vifage  & dc uüic , des  impoftu- 
>ierdn.  S d E fcs  & fiippoiltionsfi  eftranges.,quc  le  plus, 
feur  eft  dcncs’cn  cfmouuoit  premier  que 
TA*.  le  temps  en  ait  lait  fon  iugement.  Ona^Q,^^ 
veu  vn  foux  Alexandre  fuiui  ï Rome  pa»>iiW.i7.  cap. 
vnc  grande  multitude  de  Ittift  , comme 
fils  d'Herode  Antipas,  l'impoilucc  duquel 
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cftant  ddcouucrce  , il  fut  condamné  aux  « 

, Galcrcs.  On  a vcu  vh  faux  Smcrdcs  rc- 
ccu  £Our  Roi  l'cfpacc  de  fepe  mois  com- 
me his  deCyrus,  &c  recogucu  aux  orcîl- 
ics  coupées  qu’il  cachoic  fous  (a  longue 
cheuelcnrc  pour  vn  impofteiir , fut  tué 
par  les  Principaux  du  pays.  On  a vcu  vn 
fàuxNcron  qui  fàifoit  croire  quclcbruic 
de  la  more  de  Néron  eftoie  faux  , car  vn 
•■autre  auoiteftétué  en  la  place.  Ccftui-ci 
foiiflcua  toàte  l'Afic, l’Empereur  Othon 
s’arma  contre  lui,  le  deffit  fur  mer, & en-  ^ 
uoya  fon  corps  à Rome.  On»  veuàCon- 
ftantinoplc  vn  faux  Alexius»  qui  rertem- 
bloit  non  feulement  dt  vifage  & de  poil,* 
mais  cncorcs  de  begayement  de  langue 
au  vrayAlcxius  fils  de  l’Empereur  Manuel, 

Comnenc  , qui  euftmis  en  trouble  tout 
l’Empire,  fi  vn  Preftte  ne  l’eufttué  en/bn 
lift.  On  a vcu  des  feux  Henris  , des  feux 
Fridcrics  , feux  Alphonfes  , feux  Bau- 
douins.  L’impofture  & la  piperic  font 
impo-  âuffi  vieilles  queie  Monde.  Mais  on  n’a 
neort  qui  ricnvcu  de  femblablc  à ce  qui  fc  dit  de 

ont  prii  T • • ^1  • 1 U.Sebafti£ 

Ict  nomt  ptilonnicr.  Il  y a vingt  ans  que  les  amis  du  de  Porrugiia- 

^ Roy,&  Roi  D.  Scbalticn  de  Portugal  ont  pleuré eft<^reto- 
Princff  P ,,  1 »»  >r  F gneufut  portd 

Ion  malheur, les  Moressen  lont  euouy$,enb  ville  de 

le  Royàumc  de  Portugal  en  a feit  IcsKu-^^'j***'’”  ** 
ncraillcs  , le  Roi  d’El pagne  adonné  cent 
mille  efeus  pour  auoir  te  corps,  quatre 
. ' Rois  ont  régné  depuis,  comptant  l’eleftiô 

dcD.  Antonio, & ncantmoins  il  fc  trou- 
ne  vn  homme  dont  le  front  cft  fi  rompu 
qu’il  veut  rompre  la  tefte  à tout  le  mon-  . , 

dc,pourfc  feirc  croire  le  vray  RoiD.  Sc- 
■ bafricn  de  Portugal.  Il  fc  prefente  au  Sé- 
nat de  Vcnifc>dcmandc  d’cllre  ouy.  lira- 


JlêfcmTaRS- conte  dc  fi  vic  , & Ic  rcgnc 

me  en  veninilcS  PcrcS  Cn  Portugal  , fi  route  en  A firi- comment 
maif^iWe’a  f^  retraite  en  la  Calabre,  & la  rcfolu- 
que  fa  déclara- tiôn  qu’îl  auoit  làit  de  ne  paroîftre  iamais 
fc«eiVemfr^tnnondç,ponr  la  honte  cic  fbn  infortune 
ôc  la  peine  de  fon  imprudence  , firefprit 
de  Dieu  ne  lui  euft  infpirc  vnc  autre  vo- 
lonté, & fait  elpercr  de  le  faire  rccognoi- 
ftre  pour  tel  qu'il  l’auoit  feitnaiftre  : Dit, 
Qu'entre  tant  dc  puifTances  Souucraincs 
du  monde  il  ne  s'eftoit  voulu  addrefler 
qu’à  la  république  dc  Venife  , pour  iu- 
ger  dc  la  vérité  dc  fa  condition.  Et  pour  cn 
donner  plus  dc  preuuc  il  remarqua  aucc 
de  grandes  circonftanccs  les  AmbafTa- 
deurs  qu'elle  lui  auoit  enuoyé  autres- 
fbis  , les  rcfponfcs  & expéditions  qu'ils 
cn  auoient  rapporte , les  difKcuItcz  mcH. 
mes  que  l’onyfaifoit.  Le  Sénat  qui  en  cou- 
tcschofcs&  principalcment  en  celles  d’E- de  Veaife. 
fta«  Ou  l’on  ne  peut  faillir  deux  fois  , va 
eoufiours  aucc  le  poids  & la  fonde  cn  main, 
fit  rechercher  les  relations  ,&  les  trouua. 
çonfbrmcs  à ce  qu'il  difoit  des  Ambafla- 
dcsvtrs  le  Roi  D.  Scbafticn.  Il  fut  enquis 
' prudemment  & iudicicurcmcnt  dc  l’cftat 
d'autres  afiaircs  , aurqucllcs  il  rcfpondit 
iî  hardiment  qu'il  fat  tenu  des  vns  pour 
ic  vray  Roy  D.  Sebaftien , & par  les  au- 
tres pour  ^gieicn.  L'Ambalïadcur  du  C-e 
Roy  d’Efpagnc  fbuftint  au  nom  duRoy  fon 
M^iftrc  qu’il  cftoit  vn  impofteur  , &c  IcfoniMçr. 
{hîcarrefter  dans  les  prifons  delà  Seigneu- 
rie. Onlui  fait  fbnproccz,pn  fetranaillc 
à vérifier  la  rcircmblanccdcsco^s,  on  le 
X fait  dcrpouillcr  nud,  pour  voir  fl  les  mar- 
ques qu’il  auoit  au  corps  rcfpondoyçnt 


Arr<  ft 
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à cclles,qucpluficursauo7cnt  remarquées 
XUrqaetau  Roi  D.ScDadicn.  On  yen  trouuc  dix-gaiauoit  uir. 
^fcouucr-  fept  ^ dont  quelques  vn&s  pouuoycnt  eftre  îîé'main'^ 
**'  par  artifice , les  autres  par  nature,  comme  courte  tinciaa 
l’vne  des  mains  plus  longue  que  l'autre, 
vnc  leurc  groilc  , telle  que  la  portent  les 
Princes  de  la  maifon  d'Auftriche  de  laquel- 
le D.  Sebaftien  edoit  defeendu  par  (bn  D 
. aycul , lean  1 1 1.  Roy  de  Portugal  qui  a- 

uoit  efpoufé  D.  Catherine  Sœur  de  l’Em- * l’Empercor 
pcrcur Charles  V.  8c  parla  Mere  D.Icanncp*"/”^^^^^ 
du  fille  du  mcfme  Empereur.  En  fin  apres  de 
**'qucle  Sénat  l’eut  longuement  détenu  pri-j°^''‘j*^ç’^ 
k>n£[ier,ncrcachant  s’en  de  flaire  il  ordon-  femme  accoa- 
na  qu'il  vuideroit  les  terres  des  VeniiienSp^/jJ°p"J][ 
dans  trois  iours  i peine  de  la  Galère.  Ar-  baftien. 
refltrop  doux  contre  vn  impodeur , trop  jç 
cruel  contre  vn  Prince  , ünon  que  ce  ncurede  pri(ô« 
fiid  pour  donner  moyen  à ce  prl^«iiicr 
de  le  fauuer  ou  chercher  iudice  ailleurs.  i«.  D.cfmbre 
Qwnd  il  fut  en  liberté  quelques 
gais  demeurans  à Venife  , le  fuppliercnt  meure  douce 
de  leur  parler  , afin  de  recognoidre  fi 
parole  leur  donneroit  autant  de  croyance 
delà  qualité  comme  Ton  vilage  » ne  pou- 
nans  que  par  le  dehors  iuger  du  dedans: 

Sr  I»  coçneilTancc  n-appitticnt 

celui  qui  prclide  aux  elptits  & interuient/i<n.  tfl.  inttr^ 
au  milieu  de  nos  penfecs.  Il  leur  ditd’v-""****-'^®^ 

. ■ <-  T%  * -ri.  {ttitMtHiubm 

ne  façon  toute  Pôrtugailc , alticre  & roya- 

le:  Ne  doutez  point' mes' cnlàns  queiç'^  **"•'*' 

ne  fois  ce  mifcrable  Roi  D.  Scbadica^ 

de  Portugal , indigne  non  de  la  poircf- 

Eon  de  fon  Royaume , mais  de  la  lumic- 

re qui  efclairc  tout  le  monde,  & de  la  vie 

que  ie  n'ay  fauué  que  pour  le  fàlut  de  » 

mon  peuple.  Q^ndie  me  reprefente  que 
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contre  l’aduis  du  Cardinal  mon  onclq» 
du  Roi  D.  Philippcs  , de  la  Roync  Ca- 
therine ma  mère  , & de  tout  mon  Con- 
» i’cntrcpris  la  dcffcncc  & le  fccours 
gai  dreii'a  vne  d'vn  infidcllc  Mulcy-Hamct  challèz  du 

*ue' de"tKkc  ^ Maroc  contre  Mu- 

ccntivoiiciia-ley-Maluc,  fans  qu'il  en  peuftreuenir  au- 
sueUe  defmaM  plo{rc  4 Rclimon  Chrclticnnc , ni  à 

lcift.lutniS7».  O 1 r 

moi  autre  contentetnent  que  la  rumcc 
d’vnc  vaine  réputation  : pour  faire 

‘41  cefte  armée  ic  chatgeay  mes  fuictsd’exa- 

’ âions  iniuftes  > & contraignis  ma  No- 

blelEc  fur  peine  de  perdre  fes  priuilcgeSj^P^^j  ^ 
&/csfîcftdemc  fuiurc  ; Qn_e  Payant  mis SebaftieA 
fur  pied  i’en  licenciai  vne  partie  à Gadis, '/"““y* 

^ ^ r * r • troUP- 

* par  vne  trop  prclomptuculc  conhancc,pcs. 

croyant  pluftpfl.lçs  menfbngcs  que  Mu- 
''  ley-Hamet  me  fâifoic  entendre  , dçs  in- 
telligences qu'il  auoit  en  Afrique  & les 
sens  de  guerre  qui  l'attendoyent , que 
' les  raifbns  de  mes  bons  fcruitcurs  qui 
inc  rcmonftroycnt  l'inégalité  des  forces 
5e  la  fbiblcire,  du  fccours  : Que  l’im- 
petuofité  de  ma  mauuailc  conduite  a 
URoi  Abde!.f^{f  iç  tombeau  de  tant  de  mil- 

buoae  heure  licrs  de  pctlonncsquipouuoycntvtiic- 
ment  féru ir  la  ChrclHcnté  , il  ne  me  rc-. 
le  tombeau  du  fie  aucun  fcntîmcnt  pour  le  monde  , & 

Roi  de  Po«“-voudroisqu'il  ÿ euft  long  temps  que 

uiorc  m'euft  defeharge  du  pefant  far-  met  aucft* 
4(0ti.nte  rtme- Je  la  vic  » cftânt  dcformais  Us  & 
pli*wi4/!!7«-'^uuuyé  de  rouler  parmi  les  mifercs  de  la 
M-  Çotiünç»  Mais  puis  que  i'ay  appris  par 
riw  , & mon  propre  mal-heur 

Atvi.  .*i«r.qu’il  n’y  a point  de  prudence  quinebron- 
chc dcuanc  les  iugements  de  Dieu , Se  qqc 
ncnncpcucdeftourncr  les  arrefts  de  celle 
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^talc  di(])ont:ion , ic  fuis  contraint  d’aU 
1er  oii  fbn  commandement  me  porte  , & 
me  taire  paroiftre  ce  qu'il  a voulu  que  ic 
fulTc.  Ces  paroles  tirèrent  des  larmes  du 
parlant  & des  efeoutans  , Iclquels  cro- 
yans  de  faire  vn  grand  feruice  à Dieu , vn 

frand  bien  à la  patrie  de  fâuuer  la  telle  de 
cur  Roi,  & de  la  mettre  en  lieu  de  feurcté, 
l'habillent  en  Religieux  de  l'ordre  fain6t 
Dominique,  & Icconduifcnt  à Florence 
pour  aller  plus  feurement  à Rome.  Le  « 

Grand  Duc  le  laie  arrellcr  par  l'aduis  de  <1»  Roi  de  Por- 
l'Archeuerque  de  Pife  , ^ au  lieu  de 
l'eniioycr  au  Pape  le  remet  entre  les  i-e  grand  Diit 
X T.  mains  du  Viceroy  de  Naples. 

iib.a.  An-  vit  en  k puilFancc  des  Caftillans  , & qu’il  Napiei  !e  Lon- 
euft  recogneu  que  le  grand  Duc 
doit  aucc  eux  , il  die  tout  ce  queCotysron  ïamitmiÂ 
ditàRclcuporis  Ibn  Oncle  , qui  J'auoit’*^* 

/ïirpris  à la  bonne-foy  & rendu  prilbn- 
nier,  lui  reprochant  la  Foy , la  Royauté, 

Il  nefcot  les  Dieux  d'vnc  merme  famille  & le  droiéb 
uahir  rn  pj^ofpitalitéi  Vn  Ptincc  n’cft  pas  loüé 
de  remettre  vn  luppUanc  entre  les  mains 
defàpartic.  iL’Hüloirecft  belle  à cepro-tyrw  enooya 
pos  de  Cyrus  qui  menaçoie  de  faire  la  cucr-  » «cw* 

rc  aux  Cumeens  s ils  ne  lüi  rendoyent  Pa-  ifur  demander 
éhas  pour  ic  punir.  Eux  fc  trouuans  preE  Ltdien 
fes  d'vn  cofté  des  menaces  d'vn  puillànt’2“|t<'^^'aj^ 
Pnncç  , & de  l'autre  de  la  railon  qui 
ne  leur  permettoie  de  violer  ic  droit  des 
uns  en  dcliuAht  celui  qui  s'cfloit  fié 
lous  leur  protcéhon  , auoycnt  les  opi- 
nions fufpcnducs  entre  la  crainte  des 
menaces  & les  raifons  du  refus.  Ils  enuo- 
^ yerent  des  Preftres  confulter  l'Oracle, 

<}ui  içfur  rcfpondit  qu'^s  dcuqycnc  ren-  * 
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dre  Paftias  aux  Perfes.  Cefte  rc/ponfc 

Arifloaieut  (ih  rapportée  trouua  les  voloncez  de  plu- 

atraciidcs  ne  ji^urs  difpofccs  dc  l’effcAucr.  Arülodi- 

i^iniufte  Je* eus,  nominc  dc  croyance  oc  dautcori- 

refponfei  àe  té  parmi  eux  , ofa  fouftcnlr  que  les  Dc- 
lOracle»  f . i r i ' » i » 

putez  auoycnt  raporte  taux , Ck  qu  il  ivc- 

Itoic  pas  croyable  que  les  Dieux  confcil- 

lafl'cnc  vnc  telle  iniullicc.  Sur  celle  inccr- 

•*  cicude  on  y renuoya  d’autres,  & Arifto- 

dicus  aucc  eux,aHn  dc  prendre  garde  que, 

la  demande  fuft  félon  1 intention  dcccux 

quHcs  cnuoyoycnt,  &c  la  rcfponfc  félon 

l’Oracle  ref- ce  quc  diroic  l’Oracle  auquel  ils  clloyent  Refponfe 

l^eurDicu  rcfpond  comme  audei’oraciç 

loir  rendre  Pa-parauant.  Ariftoücus  irrité  d’vnc  tcllc 

^â$  aux  Per-  rclponfc  fcpourmcinc  autour  du  temple, 

'*  ôc  fc  mit  à ietter  des  pierres  conttÉ 

lespetits  oyfcaux  qui  auoycnt  feiét  leurs 

nids  (bus  le  couucrt  du  Temple  : Il 

entend  vne  voix  qui  s’eferie  , Dy  mc(^ 

chant,  pourquoy  es-tu  fi  hardy  dc.cha/^ 

fer  dc  leur  nids  mes  petits  nourrillbns? 

Des ehnfe»  eol  dit  AriftodicUS  CC  qUC  VOUS  fei- 

4emnict  iuftei  tcs  : Car  VOUS  commandcz  que  nous  ren- 
bies  a*ne  fiut  dions  ccux  qui  (c  (bntrcndüz  à nouscom- 
p«int  eonfni-  mc  cn  vn  Tcmplc  & (c  font  fiez  à noftre 
kcci Oracle,  f^mjcgardc.  L’Oracle  redoublant  la  voix 
& la  colcre  les  renuoye  auçc  ces  paro- 
,•  les.  Allez  mefehants  , ic  l’ay  fâîd  pour 

vous  confbndrc'tous  : car  il  ncfàut  point 
importuner  l’Oracle  fi  vous  deuez  ren- 
dre vos  fuppliants.  Artîlodicus  s’en  re- 
tourne à Cumes  aucc  fes  compagnons. 

* ' Sur  la  rcfponfe  dc  l’Oracle  Paétias  fiit 
cnuoyéà  Mitilcne  , n'eftimant  caifonna- 
blc  dc  le  donner  à Cyrus  qu'il  l’cuft  laid' 
mourir , ni  de  1c  garder  cn  leur  ville,&  luy 

don- 
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U grand ^nncroccaEon  de  l'aiCeger.Maisle  grand  - 

UftSon-  voyanc  que  le  Roi.d'|f{>agnc  auoit  v-  , 

BKtaME-nc.g^dc  arrnee  tonnant  & cftonnant?ÎI!!lX».,ï!! 
*p*j«»*  • fltalic  , & menaçant  fes  £ftats,i ugcâ "• 

ycil  de  n*augm(^er  J’iniure  dyn 
Prince , & trai^  de  fageije  d’en  deftoumcf  ****■?• 
les  efforts  & euiter  l’orage  pour  n’entrer 


«vuduituii  uicicncs  a pm. 

fieun  Princes  pour  auoir  la  Paix  , 
qu  il  failoit  plus  en  ic  repoiant  que  tous^'^p/»/»*^ 
icsautres  en  guerroyant.  LeprifonnicrÉut!!ï^riîI^^* 
conduit  au  Viceroi  de  Naples,  deuant 
queliilcprcfcnta  d’vn  Iront  aufli  aflcurè^**^^®*“* 

4^  efleu^  qu’au  Sénat  de  Venife  & au  grand 
Duc.  Entrant  enja  fàle , de  loin  qu’ifs’ap- 
prqtcha  du  Viceroi, qui  ou  po^r  la  rcucren- 
* ccdcccffcaâion,oupourladi^ofîtiondu  ( 
temps  effoit  à telle  nuë,il  lui  <Ùt  tout  haut, 

Couurez, Comte  de  Lemos.  jCelmp^olç 
, ^’PoulIcea^cc  grauitc  & hàrdicffe  cftonna 
„ Icsaffiûans.  Céiu^ qui  ^nt  ces  fourbes  nç  ' • 
/ont  ramais  l^s  hardi^lfc  ni  effronterie^ 

Teimoin  ceft  erdauc  qui  dit  ï Tibcre  qu’il 
Agtippi  à la  mcfme  &^on  qu’il 
S eitoithut  Empereur.  Le  Viceroi  repart: 

D’üd  ;auçz  vops  le  pouuoir  de  me  com-'"""*"’''^’^ 
mander  ? Il  cft  né  aucc  moi ,'  re^ondj’au- 
cre,  vous  feignez  de  me  cognoillre  : 
içai  qûivbi^ elles,  fouucnez-yousqueD.«^S!Tif! 
Philij^esRoi  dcCallillc  mon  Oncle  tous  "*•  amü.*, 
ÇTiuoya  vers  moi  par  deux  Eois.  il  difeou- 
rue  décile  aéhibn  fi  clairemctijc  ^ dillin- 
ûemenc  qu^il  laiffa  ,m;  grantf  trouble  en 
i'amc  du  Viceroi,  âe  viK-gtmdç.OBmip.a 
en  celle  dcâaHillaDS  qa^n  difoic  vr:^ 

t * . 
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Vicclronui  dît  qu’il  çftoit  vh  impoftcur,  ' ^ 

Ce  traidk  de  mcfptis  & d’iniurc  infuppor- 
table  aux  gens  de  cœur  , offenç^  tdic-  ■ 
mrtjtmm  etntu-  l’iniuric , quü  vfa  de  paroles aig^s 

^l$A  fumpatt  ’ 7}.  . . O, 

frudtui*t  VÎT,  & rudes  contre  1 miurtant^  Ni  pour  cela  Erf.r^#ao 

jç  laprilonauCa-CjfteU'o- 

•.^««.Cic.O-  r ^ . . * i r r w. 

fatj.  in  Verre,  ftcld  Ouo , OU  il  ne  cHoit  autre  choie  li- 
.non  qu’ort  le  mchaft en  Portugal,  qu’on 
^ le  fift  voit  au  peuple,  & que  non  feule- 

ment les  hommes,  mais  les  bcftçs  de  lés 
^ pierres  lc‘  prendroyent  pour  le  vrai'  Roy 
IXSeballien  de  Ponugaî.  Pluficurs  le  pre- 
noyent  pourvu  Calabrois  né  de  Tauerne, 
&Moiric renié,  autres  pour  Marc  Tulle 
Caci^on  d’vnc  terre  de  Pouille.  Les  Por- 
tugais lurent  par  fa  vie  & par  fa  tefte  : Les 
prifbnniers  qui  eftoyent  au  merme  Cha-  ^ 
lleau  le  voyants  tous  les  macinsà  la  Melle, 
y recognoilLoyent  quelques  traits  de  Prin- 
ce, qui'lcur  faifoyent  dire"  ou  qu’il  cftoit 
Roi  D.Scbaftien  , ou  vh  Diable.  Pfa-* 
nombre  d'oi- phon  a eftc  ellimé  Di^cu  aux  Comices 

» & impofteur  par  le  iuge- 
pciphon  eft  ment  des  hommes»  Les  plus  aduifez  l’ont 
ul*il!fth*i^nîî^cnu  pour  vn  affronteur  , les  ignorants 
•er,ie«Mis  de  pour  Magicien  , les  fiitiplespourRoy.  IlaE„g„ 

jabye.  ' ■ - ^ . . . _ . . 


con- 


efté  comme  lâulTâire  condamné  aux  Gale- aux 
le  m'eftonnerois  pourquoi  la  peine 


rcs. 


n’a  efté  de  mort  , fi  ie  ne  fçauois  que  la 
mort  qu’on  appelle  l’horreur  ÿes  hor- 
reurs, dr  des  choies  terribles  , la  plus  ter- 
rible, n’cftquc  mouucment  d’vninftant, 
&qu’d  n'y’  a telle  mort  que  celle  qui  làic 
fcntirla  peine'  de  la  mort  lans  mourir  , 5c 
en  laquelle  les  Comices  traiéVent  les  hom- 
mes auec  moins  de  pitié  que  les  chiens. 
Peine  fi  odicafe'  quelle  rend  les  homnîcs* 


4 
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libres  cfclaucs,&  les  deipouülenc  de  toutes 
les  aébions  ciuiles.  Peine  fi  miferable  que 
cncorcs  que  le  vailTcau  auquel  les  forçats 
/ont  attachez  face  naufrage , 8c  que  par  ha- 
sard 3c  dçxtcrité  quelqu’vn  en  e/enappe, 
leur  bonne fytfupt  nc^lesdcliureroit/Inon 
qu'il  7 euft 'lettres  & commandemens  da 
Prihee  paurlcur  liberté.  ' 
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M A^ï  $ la  C6'urnç  fatx)IurEi»«  * u. 
ni  moins  troùbicc 
|clc  (Querelle?  & de  bron3l“c- 
I ricsrj-qaau  commcnccmtm 
.dcccftc  année.  Ôn  fie  par- 
ole que  de  danfe$  de  ffftrns.  Il  n'y  a 
exercice  micdcchaflfe,  ni'cKalTc  que  d'a- 
mqur.Auflî  n*y  auoitil  rien  dans  le  Royau- 
me,qurpcuft  empelchcr  la  duree  de  celle 
.,  grande  tranquilli.céjbien  que  les  Sages  euC 

îentpreueu  que  ces  eaux  domunçes  efto- 
* vent dangerculcs, que cefte  bonalFe  /croit 
mêmëtê  fuiuic  de  quelque  tépefte , qu’il  ne  le  &lloic 
fier  à ce  calme,parcc  que  la  mer  Te  rom- 
firttn.  poit  CH  v«  momct , & les  vaillcaux  s'enfon- 
ï^sbhAi.e.  çoiencaumclmelieu  oïlils  s’cftoicc  iouc. 

fitimmy  Lc  Roi  îi’auoit  plus  qu’vii  affaire  hors  lcRo  ^ 
yaume,  lequel  dependoit  du  contentement 
V4nitf»*  qu’il  pouuott  donner  aux  Suilïès  en  confir- 

lapronaeffc  que  lôn  An>balTàdeur  a-  okrte  i 
uoic  laite  du  renouuellemcnt  de  leurs  al-  **' 

mtt  (■  *■  ~ . 

sfbu 
fit 


f liances.  On  auoit  tenu pluficursiournces pour 


Cnwftonrw.pourccftcfFeâjà  Bade  &àSolcurrc,  mais 
cit.Orat.pro  incertaines,  commc  d ordinaire  iln  y a Eu- 
■ ripe  plus  in  confiant  que  telles  allcmblecs. 
Ixsrclblutionseftoicnt  demeurées  vagues 
ffcvariables  aucc  des  nouucllcs  demandes 


.r 


rr  & 
Vie. 
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(pi  iccraddip}rcn.c  rien  de  la  ncccf&cç 
^ * (les  prcmicfts. Çcs.  diucrics  agjucions 
, cftoycntlouAcucCs parles vencs  cks.adui^ 
de  Milan  & de  Sauoyc , qui  ne  nouuoÿcnt 
fouffi  ir  de  voir  les  fleurs  de  lys  dans  les  Rq- 
» chers  des  Alpcs,&  rcgrcicoycnc  d’auoir  in-' 
f udlemcnt  elpanchi  tant  de  dtfublons  & de 

dueatonspqur  efteuffet  les  ftmcnccs  des 
^ bonnes  arfedbions  de  cefte  Couronrie.  De  ; 

de  Viedif^/a  Icscl^rcscn  TEflacquele  Roi 
les  pouuoit  délirer.  Brularty  fut  enuoyé 
pour  y apporter  le  couronnement  ^ U 
pcrlêâion.  Il  fit  entendre  les  dernicresre- 
Iplutions de  là M^ieflé^aucc  tantde  prudé- 
ce ÿ<:de5çtericé,qu*elles lurent approuuc es  ' 
de  la  plus  laine  partie  des  ligues.  Les  iours 
rpus  entiers  fc  palFoyenç  à entendre  & 
<;outerlesplainçcs  & demandes  generales 
& particulières , làns  autre  diuertillcrpcnt  (nsfttfrtt,mM. 
que  pour  toucher  plu(îeurslbis  à la  niain 
— des  allans&venans,&;  aux  mains  non  fcu-r«r«»jiw#f4«- 
iement  des  Seigneurs  & Capitaines,  mais*^'"*^/"^', 
a autres  n endurcis  au  trauail  & à la  tu pt,uc,ir*stM»» 
gucur  du  pays  , que  Scipion  Nafica 
doutq 4 elbîs  fcr\\pycnt  pour  marcher  o\xu!m^tm^ 
toucher.  ^ hUrt.y/Ai, 

Traocfiêt  ApTcs  (juc  Ics  partifans  d’Erpajgne  gc  dq 
* artifices  Sàuûyc  r^çogncurcntquc  toutes  leurs  tra- 
Q»s  «ft«. f^.^ apportoyent plus dauanecment que 


Cereme 
nies  de  tou 


de  diflîculté  aux  affaires  du  Roy  , 8ç  que 
lesplpsppiniaRtes  deuenoyet  modérez,  Se 
elloycntçontrainâ;$  de  fe  rendre  Se  plus 
entendus  &.  plits  cnddrans  ,^ils  ne  peurent 
çmpefeher  que  la  clarté  Se  la.  lumière  de  ‘ 
la  Vertu  Se  de  la  ibrtune  du  ï^oi  ne  for- 
uR  Chaos  de  Iours  artifices  & brouille» 
ries,"  CcR  ppurt^uoi  Sillcry  voyant  que 

" - ‘‘‘i 
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Wuw  volontez  cftovcnt  bien  préparées  le 

#aiet«iiii«  â so  4>Q>o^ces  à cnccnc&e  & acccpcer  les  inren- 

*s«t^  tiotîs  de  fà  Maiefté , il  fit  la  propofition  dii  • 
iSoLe^ftoict  i^cnouuellemchc  de  l’alliance  en  la  Diecte 
ténue  à Solearre  en  la  mailbn  de  ville 
^i"ÎMCâiitôi  au  nioii  de  Septembre,  & fut  en  ces  ter-» 
ai  allicx  fi»i»n3CS.  ‘ 

?!*  Màgnifi<iues  Seigneurs , i’ai  efte  enuoyé  HJw«we 
enéepayspar  Ic’Roy  tretChreftien  mon  <>«  * 

^laiftrcivoftre  meilleur am‘i-,allié  le  con-fà'*|^,^ 
fédéré , auce  charge  de  vous  prefenter  fes  ge-cTaie 
amiables  recommandations  , tnfcmblc  ^ 
les  lettres  que  fàMafieftc  vous  clcrit,  pat  * 
tcfqueHes  vous  pourrez*  comprendre  ibn 
intention,  fur l^ccaiîon  de  mon  vdyage, 

/iiiuant  Icfquelles  fa  Maiefté  m’aaufiîex- 
^ breflèmentcommandéjdcvousaftcurerde 

libien-viieillahcc  & aéééHon  , de  l'cfti- 
mc  qu’elle  fait  de  ceux  de  voftre  nation, 
|)ourcnaUairrccocneulavaleurlclccou- 
îâgcpfus  que  tous  les  autres  PrinccSjî’éftât 
' trouué  tant  de*  fois  àuec  eux  en  batailler 

& autlres  exploits  de  guenfc  , Sc  df  vous 
dire  qu’elle  defire  continuer  aucc  vous* 

' fahcicnncamiticjalliance'fjebohnc  intel- 

ligenccÿquiafîlongtemps&fil^ieurcu- 
fçment  duré  entre  les  Rûysde  France,  Prer 
dçceflèurs  de  fa  ^iefté  de  trcf-béurcufè 
mémoire  au  bien  commun  des  vns  & des 
autres.  ' ’*  * ’ ' 

. Upftnim  J^rcs  auoir  receu  voftre  amiable  reC 
îr“<î«feten  d*  en  ‘Jatte du  quirizicf«ïîc  May , l'an  fîx  t«tre  dn 

iei»ûi»«iiüinétcehs,rurccquivOusauoitcftc  proposé  de *"*.'*“ 
SniflTwî^^  ^ part  par  feu  M.  de  Mortefontaine  fbn"^. 
tÉü  Bade  par  Atnbalfadeur  touchant  le  rcnouuellemenc 
^^^“®"«-dc  l’alliance , fà Maiefté  tout  auffi  toft  or* 
donna  fes  Députez  pour  venir  travéter  a-. 
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Came  «’euccvous  , cc  qui  autoit  cfté  exécuté  ^ns 
la  guerre  de  Sauoyc  inopiné- 
Jtmbén  ment  laruenue  contre  lantemion  de  /à 
ff^****Majeftc  , auroit  arrefté  le  voyage  de/l 
dits  Députez , lequel  dèpüisn*a  cfté  diffé- 
ré qiic'  pour  émioyer  par  mefnic  moyori 
'plus  gKpnde  prouî/îon  de  deniers  qni  ne 
y peuiient  effté  fi  toff  affcmblez  en  n grantlc 
lômnic  comme  i\  féroit  requis, pour  la 
pauureté  qui  eff  encores  aupeuple,  crauail- 
ié  des  guerres' & calamittz  paffees  , qui 
ont  fi-  long  temps  duré , & eft  la  feule  cau- 
/è  qui  a retardé  vos  paycmdnts  au  grand 
de/plaifir  de  fa  Maicfié  , & detous  Dons 
Prançois  qui  eftoienc  marris  de  voir  vos 
incommoditcz  fi^s  y pouuoir  remé- 
dier. 

Cefte  exeu/ê  > magnifiques  $eigneur^  t«iarcrAtrx 
• ’n’eft  pas  /èulcmcnt  véritable  , mais 

gne  de  compafiion , s*il  vous  plaifi;  vous  a.yaJLe  qw 
remémorer  la  vraye  & première  caufe  jJJ 

dé  ce  retardement',  éc  les  grands  maux 
& iniures  que  toute  la  France  & tant  y i«neiier, 
de  pauures  mnoetnts  eu  pnt  depuis  /buf- 
lert. 

Et  combien  que  par  la  Paix  heureu/c 
ineeaimJ*  qu'ü  » pleu  à Dicu  hoüs  donner , il  y ait 
•Htfx  & occafion  d'efpcrer  toute  prôfpcrité,’&  que  , 

icf^ceœM  le  mal  diminuant  & les  commoditez  aug-  ^ 

mençmtscommeil/cvoicde  ioUreniour,  li- 

Sar  la  grâce  de  Dieu  , il  y aura  moyen  de 
bnner  iâtisfadtion  aux  bons  amis^  ferui-  < 

teurs  dé  /à  Maie/lé' } toutes/bis  cela  ne  peut 
• c/lrefi  àcoup  , & eftbe/bin  d vn  peu  de  ' ' i 

• ceinps  pour  en  re/Tentirle  fniift  plus  en-  '■ 

tier,  mais  C'cff  vn  bien  a/^uré  donc  lare.-  . 

^Icc  & la  ioay/Iànce  eft  proche,  & com-  ■ 


HISTOIRE 
» '^pcnfcra  la  longue  atccncc. 

I «ftime, inagni^qucs  Seigneurs  , qu’il  vtint.f  ii' 
ferojr  fupetftu  de  vouloir  de  mon  lire  r 
sïSvIon'cë  combien cefte  alliance  a elle  ci  deuanc  v- 
aiiiex  i U Cou  tilc  aux  vns  & au:s  autres  , d'autaiic  que 
o’cft  ebofe  notoijic  à tous,  qui  fc  vmajû- 
rerpeâ»  dnrcltc  par  lc2^  cnv.(P;s  , ^ iia  bclô^u  de  y, 
^««ryfinc»  prcuuc. 

leur  alliance  NoUS  rCCOgnoilTonS  HbtCmenCK&  fon  tt  «Tufe^ 

l’affiftanccS^  le'fecours‘Xa^« 

nemü  les  ont  d.c  vo$  gcns  çle  guerre,  quî  cu  cUuerstemps  aÆiires  4<a 

^*1  Ptt»  I /J - ^-rt?  I tLOâ» 


lain> 

&CUX 


f ' 


piufieurs  occafions  ont  eftq  employez 
urnu  plus  fini  ^edani  &6  dchoxs  Ic^Royaumo  , a cllé 
giandeuicnt  vcüe  pour Iç  lccours  des  Rois 
Wtaiiie  deCrî  ^ ^e  la  Couroitne  de  France.  le  n\alTcu- 
lon  quand  ils  rc  auffi  que -dc  voftrc  cofté  vous  rccq- 
vaiffiik''^  (fa  gnoilFez  alFez  con%bûen  l'alliance  & lamU 
tié  de  France  vous  aeftclàuoral^  d^pro- 
depuis  laquelle  vous  auczcfté  non 
grp^  Pianuijt  Iculcment  rcrpcâ::z  des  Princes  & Por- 
aûi^/î"i  cencacs  qui  vous  font  plus  volfins,  mais  en- 
‘Î4al»ic*CQrcs  aucz  cfté  recherchez  des  pluficfloi- 
» n’^ncz  çftjé  naolcttc»  ni  attaquez 
ûoni  qui  ont  d’aucuns  , & par  ce  moyen  vouseftes  ac- 
‘moyens,  de  pouaoic  & d’audo- 
Bvud  & de  bié  rite  , & voftre  Eftxt  s'eft  rendu,  {kLus  hçu- 
JSbïrplr""  ^ fl3rillân.t  qu’il  n^uoit-  landais 

ftc  ^air«n  les  cRCk 

îSi'^rliuS  Auffi  vos  Sages  PredeceiTçurs.  put.  rtçV-ie7sui^ 

eedeiArgié.,*  bien  iug6que  nulle  autre  alliance  nevoqs 
^frelt'raHT  ^ commode  pour  plu/ieup^ 

' ce  drt  Afhc.  railonsquc  vous  içauez  bien  vous  reprehm 
ni£s,i  celle  det  Nous  n’auons  rien  ^ demander  les  vas, 

^cedcmon;cs«  o ‘ 

i<jivcYD.ii.5.  autres,  &y.acertamç  çonuentipn cn-^  ' # 
ttevoftee  nation  & la  noftre,qui  fait  qq’cl^ 

. .ji'  les coihpatiiT:nc&  s’accordent  nviomd  en-, 

{çoible  qu’aucc  tous  autres.  Nousdchronai 


K 
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vos  bataillons  pour  fortifier  nos  armées. 


, Hic  peut  dire  auffi  que  vous  ne  vous  c 
ftes  iamais  fiez  Se  acconinMJcicz  fi  bien  ^ ^ 

qu*auec  l'infiinccrtc  Se  caualeric  Fian- 
çoifo. 

Arrive*  Ma^ifiqitcsScigneors,  ceux  qui  fo  fei-  i|ak.,i»«a»<«i 
f-  ^ s^magtncnt  dcsdroïâs  & 

^itenffous  fiiirquetquc  parttede  vos Efiais,^ .x^4ir- 
ne.  dcA'cnt  point  voftrcbien  ni  voftrc  v-u*Moit. 
ienlon,'&  fi  folon  vos  prudences  il  vous  *. 
Üe^FrMcc  examirtcr  au  viries  confoils  fie 

procedure  d*auci>ns,qui  fous  Pappaicn-Uüoer'J^'^ 
ce  dclgutfocf  cfc  quelque  vtdicé  prctcnce;^^^  w^t^y- 
V feignent  de  rechercher  voftrc  amitié,  vous*»e  u 

rccognoiftrcz  airczqucicur  bucpri»K»parT^^‘^^„* 
cft  dq- vous feparcr lesvnsdcs  aûcrcs, pour artiit*»  % 

aftbiblir  St  di  uifer  k force  Se  corps  des 
ligiVcs , & par  ce  nvpycn  s*QUOtiT  & fecili- 
tcf  la  voye  , pour  exécuter  leurs  auciensj^»^^^ 
* , delféins  qà*ils  tirent  & conduifenc  dcj^«.  tac»t. 

lotng , & cft  beioin  de  grande  prcuoyancc 
pour  les  prcttcmr  & ne  fe  laiflfer  abufer  à 
icursartificcs,  ^ 

Vous  deuez  croire,  Ma^ifiques  Sei-  • i. 
i gricurs,qnc  vous  n^auez  point  de  plus  dan* 
gereux  ctmemis^quc  ccux  qui  voudroient 
. lemcr  en  Confeil  V diutfion  p^mivous, 

^ car  c'eft  le  chemin  dircékcmcnt'coatrairc 
à voftrc  grandeur  fle  repoS. 

Les.  Roy^s  de  France  , Magnifiqaacs  Sci* 
gncurs,neq>rctcndcncde  vous  que  voftrct  ^ 
amitié,  ^Is défirent  voftrc  vnion  Se  voftrc*»;* 

^ ■ proiperité^  poat  la  bien^vueiilance  &.pourgy 
. Faffcûion  quifs'vonsp<>riènC  ;i  mais  afin  k «p^ 
qu’aucun  Tfen  puilfe  douter, 

• doi lient  defirerpour  leur  propre  fotcrcft,co*i»H«»»* 

' que  vous  foyezcoufioim  bien  vois  fie.  foc* 


* 
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tificz  afin  que  voftre  aflKUnce  Icutfbûvix 
promue  fecoucs  puilTanc  & ajleuré»  qui  ne  ^ 
teur  puiâ*e  manquée  quand  ib  en  auxonc 
befom.  * > 

Lm  Rojrs  de  France  & leurs  M»niftres  Te  , 

; * (ont toufiours employez,  pour  peïfuader«|«e  faal- 

. ic  conferucrU  Paix  gcvnimi  entre  vous:!?;^?^ 
& £c  peut  dire  auec  vérité  , que  l*al-  * i > 
Uance  de  France  cft  îe  plus  propre  & le 
plus  ferme  lien  de  voftre  coniomékion  fit 
de  voftre  amitié  , pour  par  cefte  com-  ' 

">  V mune  tnteUigence  vous  maintenir;  puiC* 

^ fans  & bicnJieureux  enfemble  , ce  qui; 

ne  peut  eftee  quand  vous  feriez,  fcparez  fie 
(^utfez.* 

Le  Roi Louys Xi  s'eft  employé  pour 
AKiuZca^iacompofcc  les.  differents  qui  cftoient  en- 
J£*“j„J^',trcvosilluftres  predccclTcurs  , ficla  maù 
suiflètaa  Trai  fon  (TAuftrichc  , pat  Ton  autorité  8c, 
J^‘^^®"*“entrcmifc  , fut  fait  8c  conclu  le  Traiéké 

de  la  ligue  héréditaire  auec  l’Arçhiduc  Si« 

g^finond  en  Tan  mil  quatre  cens  fbixan-» 
te  quatorze  : lequel  depuis  a efté  confir-* 
me  par  (èsrucccRcujrs,  fie  dure  eocorcr  à 
preicnt. 

CtcAc  ft  En  l’an  n\ü  cinq  cenr  trente  vn , les  cinq 

Cantons  ayans  quelque  difTcntion  auec 
poil  d^Oâ»>  ceux  de  Zurich  > forent  contraints  cont£a-^ 

^ b «H?'  auec  Ferdinand  lors.  Roi  des  RomainSj^ 

z^ngie  pre-  fit  dep.uxs  Empercuf , frctc  dît  lïmperçut 
Charles  cinquicfme. 

veuea  Lc  fruiû  dc  cefte  nouuctte  amiti<5>foc  V- 
pArcenat  de  neguetcc  ciuile  fufeitee  entre  lefditsÇan-Gnen» 

tons.  Cefte  guerre  foç  appaîTec  par  le  fo'tng  ^,1^.  ** 
vigilance  du  Roi  François, qui  rendit 
<ap ablcs les  vns&  les  autres  de  ce  qui  Icuç  . 

eftoit  neçcfTaire  pour  leur  peopre  bien  fie- 
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*€on(ccuacion.  LaPaixEi(conciQe,tnaisÜ 
Eic  par  exprès  accordé  que  les  lettres  èc 
teaux  de  cefte  irounelle  alliance  , ie- 
IroyentrendusyComniefiellc  euft  efté  iu- 
cee  la caufe  principale  de  ce  nouucau  troo- 

* t»lc« 

En  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &teOnc*s». 
deux  , le  feu  Roi  Henri  ne  monftra  pas 
moins  d*affeâion  de  de  foUicitude  pour  a» 
empefeher  le  commencement  de  guerre 

• qui  eftoit  appréhendé  encre  Moniieur  de  ^ guerre  « 
■Sauoye  & MclHcurs  de  Berne  , fecouru  par 
quelques  autres  Cantons,  il  y a pluneursuec«nme'f»i- 
viuancs  qui  peuuentrerrooigncr  le  bon  de- 

^t*Sê^®**'<l'ûft»H’cnda  par  MeueursdeMan-W 
^tefart  deiotde  de  Hantefort,  pour  cftoufiiefcc 

trouble  dés  là  naidànce,  comme  en  toutes  • 

aucTcs  oc<;a/ionsjlcs  Rois  de  France  & leurs 
Miniftres  ont  rendu  preuue  de  leur  affe- 
^on  pour  le  bien  & le  repos  de  MciEcurs  ^ 

des  Ugues. 

Magnifiques Seigûcuts,auec lalliancc de ^ 
France , vous  pouuez  a&urcr  voftrc  bien 
dtprolpcrité  lans  rien  craindre  d'ailleurs, 

MaicipKci-  & vous  dcHuTcr  dc  pluficurs  dangers  & in- 

conuenients  qui  fuiuent  inÊdliblemcnclà"**^  «r*r«- 
mulraplickédesaUûncc*.  îî'.SÎiei' 

Or  11  l'alliance  dc  France  a ramais  mérité 

d'eftre  dHmcc,fi  elle  a cfté  ci  deuant  défi-  enïri*ie1^|^ 
leeû'eftimcquecc  icraauccplusde  raifon  i«^uc  Ae  sa. 
maincenant  que  nous  Ibmmcs  plus  pro-“ç7Je}”^^ 
cires  voifins , pouuans  donner  & rcceuoir  <«  (ont  cfteii- 
recours  les  vns  aux  a^ttres  l»ns  demander 
palIàgcàaucanPrince,oftant  le  Royauhre  terres  deSer>^ 
de  France  en  plaine  Paix,remis  & reduit  en 
^ Ion  enticr,&  les  limites  cfiéducs  par  la  for-  ' v 
ce,clc<ncnce,fâgcirc  ^ côduicedc  cegrand 


> .. 
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Roi  > qui  à bon  Arbiél  rticricc  cc  tiltrcdc 
grandeur,  par  lagloirc  & grandeur  de  les 
vertus  & do  fes  hauts  fàits,car  en  lui  le  peut  bon  Roi  i 
vo îr l’image  entière  d’v'a  bon  Roi  & grand.^'"^^*"^ 
Capitaine,  qui  cftlaplushaute  Se  plus  par-  ^ 
faite  louange  qu&lcs  anciens  S*gcs  ont  iu-  > 

^ T'-'.  pouuoir. donner  à vn  homme  mor- 

T s tel.  SaMajeftéa  fait  fentic  la  v4cur  Se 
- la  force  de  le»  armes  pendant  la  guerre,  . 

elle  a fait  voic^Scrcluirc/a  bonté  Sepru- 
*^cnc^  en  temps  de  Paix.  Toutes  diuilions  , 
oiMtcïo'xix^  font  ccireescn  Ton  Royaume,  & le  tout  fe 
maintient  pai(iblcment  fous  Ton  auétori- 
^/«r.A&iitoT. te>tancpar  lapuiUance  que  pourl amour 
J Scbicri-vucillance  de  fes  iuicéb , qui  le  te- 
i^j-^KUcrent  ô^rcdoutcntcomme grand  Roi,  & 

^ l’aiment  & obTeraent  comme  bon  pc? 

Et  certes  fa  Majelfé  n’a  aptre  fomgLeKoi  ni 
^*4  #quc  de  rendre  fes  fubicâs  bicn-hcu-*“"j 

i»m  fjurt.XE- ^ r r L • i-r  ' i 9“* ‘'^ '*** 

»orHoiiU.3.tcax  tous  lon  obclUance , remettant  iadrrfonRo. 
culture  de  la  terre  , le  trafic  , la 
çhandife  , l’ordre  St  la  police  en  toutes niiànc. 
les  parties  de  fon  Elïat , & cft  à efoerrt 
que  fon  règne  abondera  en  toute  fwici- 
tc  pour  fes  fubicâs  , aiwis  ôc  bons  voi-  : 
fois. 


Cc  grand  Roi  , Magnifiques  Sei- 
gneurs, dclice  voftrc  amitic  Se  vollrc 
alliance  , telle  Se  fcmblablc  qüc  vous  l’a- 
uez  eue  aucc  les  Rois  de  France  fes  Pre- 
dccclTcurs.  Cc  n’cft  point  pour  foire 
' mal  à aucun,  mais  pour  foire  bien  à cous. 

I ••  (^  n’clf  point  pour  troubler  la  Paix  pu- 
blicquc.,  mais  pluftod  pour  la  conlcr- 
ucr  , ayancfo  Majedé  donné  bonne  preu- 
uc  de  la  droiture  & linccrité  de  fes  incen- 
pour  le  repos  public  de  la  Cluc- 


\ 


om  ni  ont. 
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ftiçnté , pat  la  (âcilicé  qu'elle  a apporté  aû 
^jç'**,^*Ti'ai£i:édc  Paixfiiit'à  Veruins  aucc  le  Roi 
<iu  le  kTt  d’Efpagne  , & depuis  à Paris  & à Lyon-, 

* aucc  Moniîcur  de  Sau'oye  » donc  ie  puis 
'rendre  bon  tcfmOignagc  pour  auoir  eu 
l’honneur  de  feruir  en  tout  ce 
négocié  pour  le  fàiét  dcfdics  Traiiftez  de  pai  inftrumeofc 
V«uins  & Lyon.  Sa  Maieftévous 
la  bicn.-vucillance  -&  toute  l'affection  qui  traiarf  de  Lyfe 
fc  peut  eftimer  d’vn  bon  & iufte  Prince  > la 
fby  duquel  n'a  iamais  manqué  à fes  amis» 

Il  P a il-- ennemisjnt  à fes  propres  fubicéts.EllevouS' 

J promet  toute  l'affeétion  raiibtmable  ;^u’il  _ 
rote  luxa,  lui  fera  pofllble,  tant  pour  vqs  payements 
que  pour  toutes  autres  conditions  qui  fe- 
ront requifcSj&adohné  pouuoiràMon-.  ^ ' 

ficurl'Amballàdcut  & à moid'aduifer  a- 
ueevous  des  meilleurs  moyens  qui  Con- 
uiendronc  pour  renouuellcr  l'alliance  auec  ' ' 

vous  , & l'eftgblir  fi  ferme  & fi  durable 
ou'cllc  ne  puiffe  iamair  cftre  Rangée  ni 
mtcrce. 

l’ainêm:  Sa  Maicflé  s'afTcurc  aufli  de  Vos  pni-^^*^ 

nrfonX<lcntcs  , & de  voftte  équité  que  vous 
^choft mie  voudrez  requérir  de  chofe  qui  ne  foit<<"»»»'»».»»^ 
en  là  puillànce  & qui  ne  foit  félon  rai-^"'^^^^ 
fon  » & que  vous  fçaurez  bien  ^ 

rcr  & adionftetà  ce  qui  fera  requis  de  vo-^/^4, 
ftrcparc  pour  affeurci:  l’efl^â  d'vne  bon-Cic.de 
ne  alliance  , pour  les  pouuoir  emp^^^*** 
trher^  l'aducnic  de  nç  plus  tomber  aux  in.7  , 

cçnucnicncsdu  pofTe,  par  le  moyen  det 
quels  fa  Maicflé  fc  crouue  chargée  de 
6rai<»  & grandes  ^ excefliucs  débets  , qui  ne  fè>  - 
ss!”-  royent  point  li  l'on  euft  demeuré  es^  ter- 
mes des  alliances,  ce  qui  foie  die  aucc  fup- 
porcàcion  & fans  offcnfej;^attcun , mais  feu-  ' 
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leracntparkneccilicé  dudcuoir  ^ui  m'o- 
blige dcrcpccfcnccr  la  vcricé  du  pour 
deux  raifons  » l’vnc  afin  qu'il  foit  pourucu,* 
; * ■ i autre  afin  quaconiidccanc  la  geandeux  de 

V qualité  dcsdcbces  vouspuilficz  cognoiftre 

^ que  cela  ràcricc  de  nous  l'uppoiccc  vn  peu 

au  pwciuent  d’icellcs. 

I elpcre  en  la  diuinc  bonté  comme  il  lui 
a pieu  manifèfier  par  une  de  müaclcsqu’ir 
, . lui  plaift  prendre  en  protection  les  aifii- 

Siutpmiculiec  de  cc  bon  Roi, de  ion  Royaume  , & de 

a!*  «mei  qu'il  lui  piai- 

dc/^'lu^bii-  encores  inipircr  là  prudence  en  vos 
““  cœurs  pour  prendre  vnc  bonne  Scfàindc 
rcfolution  , qui  foie  prcmicreprcnc  à fa 
gloire  pour  le  falut  des  deux  Éïlacs  & de 
cous  gens  de  bien , & finalement  pour  lac- 
croilïcmcnc de voftrefionneur,  gloire  & 
profpericé  de  vofttc  JEilat , pour  lequel  l'al- 
liance  de  France  vous  fera  comme  elle 
a toufiouis  c0é  i trei^vtije  &:  honhora- 

Ce  difeours  tfiouui'  vnc  grande  dirpofi- 
édàm  don  en  l'amc  des  ci'coucans,  qui  iugeoyent 


fae( 


/ 

' r 


bien  que  l’alliance  de  la  France  , aucc  la- 
& ne  i»  tnsrù quelle  celle  République  n'eut  iamais  rien 
^''*~'àdcmefler,  & dont  l'amitié  n'a  point  c- 
^*fté  troublée  des  rclTcntirncnts  que  Fini u- 
^^^^redela  euerre  enracine  profondément  en 
patircvi..  ia  mémoire  des  peuples  , eltoit  plus  vti- 
^ nccellairc  que  celle  des  autres  Prin- 
ces qui  ont  des  dcllêins  héréditaires  fur 
ceftFllac  , qui  voudroyent  refaire  les  lots 
de  venir  à nouueau  paruge.  Ceux-ci  a^ 
uoyent  quclquesfbis  tafehe  de  faire  leur  ojuetfté 
profit  de  la  diuerficé  des  Religions  qui  eft 
entre  les  Ligues, peur  afioibiiilànt  le  corps  Liga;,'. 

» • ' par 


ceux 

fout 

pC'OC, 
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, paclciccv^inchcnicnc  des  membres  en  ve- 
nir à banc,  la  France  au  contraire  les  a- 
uoit  ïo/illours  exhorté  de  viure  en  Paiÿ^' 

& de  iiic  i'apçr  les  foudemens  de  leur  E-  ^ 

•il’ac , tjiui  font  la  concorde  & rcgalicc.Aufll  ' 
doyuf;nt  defirer  les  Princes  que  leurs  al-  ^ .. 

vnion  & en  Paix,^;,^"4  d,f.nde 
jucniréfe  afin  qu’ils  Ibycnc  plus  puillànts&  libres  à 

Iccours.  Cariicftmal-aiféqucccux^^J^^y"''^* 
CO  quionc  le  feu  en  leur  maifon,  portent  V cz\x"**^'P”^ 
pour  efteindre  l’cmbrafcmcnt  des  autres, 

6ç  <J,u’eftans  empefehez  à deftouçner 
coup  qui  bac  fur  leurs  teftes , ils  fc  puilfcnç  ^ 

mefler  de  pouruoir  au  mal  d’autrui. Les  Li- 
gucj  qui  eu  quelques  endroits  de  leurs. 

Cantons  ontpour  la  ftcrilicé  du  pays  plus 
de  Bcr^ç^i:^  que  de  Laboureurs  , ne  peu-' 
ucnc  pas  faire  comme  les  Romains,  rc- 
poufler Hannibal  dclpurs  portes, & feirc 
lortir  des  légions  pour  fccourir  leurs  con- 
fedvez. 

Ainh  la  propofition  du  rçuouuellc- 
racnc  de  l'alliançc  du  Roi  fut  crcl-ag- 
, crcablc  à tous  , mais  elle  mie  en  peine  , 

petits.  Cantons  Catlioliquesqui  en  a- Les  petit» Can-  ■ 
nij'ndJnt  utÿrcnc  fait  dcs  nouuclles  aucc  Içurs  vüi- 
^‘*'*^“*  fins , & dcfirçrcnt  qu’on  leur  propofâllem'^i^aiât' 
dJTri  Quelque  moyen  par  lequel  en  Cünccn-î.^‘.P-'P"'ro“/ 

•!  * .-r  ^ I l titjt at  Mib, 

tant  le  Roy  ils  peullcnc  aucc  honneur  &auc« le  i>«c 
garder  leurs  prometfes  poftcriçurcs.  Lcs^*  saucée  ne 
AnabaÜ'adçurs  rclpondirent  qu’ils  dcqoy-,^'*°'h"pou™ 
ent  prendre  d’eux-mefrats  telles  ou ucr-^^y^"' 
turcs,  fur  Icfquclles  ils  CüntribucroycnCmaintcn°if 
volontiers  ce  qui  dependoie  d'eux.  llie/*uttc». 
«*çft|;aifünnablç  , difbycnc-ils  , que  vous 
foyez  remis  au  droit  chemin  par.nous, 
puis  que  vous  l'auça  quitté  la^is  nuiM 
’ ’ ■ ni’.'  * 
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& contre  nous.  Ceux-là diiôÿcnk  ajucTât 
inicîé<)u’ilftattoyentiui^éàla  Franc  t clloit 
Ibfldcc  {ùr  dpx  con<licion«  IcfqucIUs  dc& 
fàillafi)!, . le  deuoir  de  leur  amitié  dfeuoit 
aufli 

9^0,  Mmiâtu  L’amitié  qui  n cft  fondée  que  fur  IV- 
pea  durable,  celle  des  Sutiics 
^^^^^neïç  j^ndc  & ne  fc  peut  cimenter  aUtfe- 
iénm  ment.  lU  aimcnt  les  Dariq^  plus  que 

Xil^Darius  mermes  , & font  gloire  de  voir 
^0v.itbJ£-lcs  plus  grands  Princes  de  l'Europe  achc" 
ter  leurs  amiciez.  Il  y en  eut  qui  cÛoy- 
ent  d’aduis  que  le  Roi  quittai  les  pe- 
tits Cantons,  & qu’il  en  fift  des  ennemis 
puis  qu’ils  auoyent  rompu  Con  amitié. 
û0.  lui  qui  comme  Auguite  ne  reçoit  pas 

tmm  4<<  r«*.  inconsidérément  lcsnouuellesannticz,& 
J,'”^^‘^^ncpcrdpasïcgercment  les  anciennes  , e- 
dm  r#«j»4»i;vr*-ftimoit  dcfaircloità  La  réputation  & di- 
"sTiT.ATn.S*^^^®  de  (à  Couronne»  s’il  perdoit  les 
Vier,  in  Epi' amis  acquis  par  fes  Predecelïciirs.  C’eft 
pourquoi  fes  Amballàdcurs  bien  qu’en 
^paccnce  ils  filfcnt  fcmblant  de  ne  s'en 
Soucier  , n’oubliercnt  rien  de  ce  qu’ils 
«eSLimoyent  pouuoir  feruir  à les  rame- 
ner au  die  min,  duquel  l’opinion  du  pro- 
fit plus  que  paria  force  de  l’aSfcâion  les  a- 
uoit  eScartez  , iugeant  qu’il  eAoicraiSbn- 
aientétiV.  nable  d'aimer  les  amis  aucclcur  humeur, 
J*[JJ^^^"Jnon  pour  le  rcfpcû  de  la  duree  de  leurs 
35.scpt.1S0i.  afniticz  ni  de  leur  conSlânec , mais  pour 
l’honneur  de  cefte  Couronne.  Ils  ne  vou- 
(SoUpuiti  so- lurent  obliger  la  parole  du  Roi  à autre 
N*uriiibrt.**  qu’au  payement  d’vn  ihillion  d’or 

en  acquit  de  leur  dcbtc  ou  penSion»  Il 
fàlut  encor  vnc  autre  iourncc  pour  rap- 
porter ce  qui  feroit  refelu  pat  chafquc 
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Ointon  Tue  les  o£^çs  & propofîcions  dù 
Roi. 

PiiRK  â LcspecksGmtonsaâignerenc  vncDieC' 
'teàLuceme»  pour  fe  refoudre  dc$  diffi- 
culcczoù  ils  fccrouuô/cnc  encre  l'alllancc 
de  lFrance&d*£rpagne,ne.pouuans  retenir 
l'vnc  làns  quitter  l'autre.  La  refolucion  fut  LePrdtm^ 
d'accepter  le  renpaucllemenc  de  l'alliance, 
de  tenir  les  vieux  ânnis  pour  les  meil-(,f{|„, 
leurs.  Ils  ne  la  publièrent  pas  fi  coft,  afin  de  viemafimiéc 
la^rc  crouucr meilleure, & fidutcncores^’®***^””* 
des  alicmblecs  generales  à fiade  de  k So> 
lcurre,pour  Tarrcfier  & réduire  à Vn  poindt 
immuable.  Tellement  qu'ep  ces  remifeir 

TiHriiilf  ®^^*^8®®****^*^  de  celle  nego- 

ttuMu.  ciacion  tommç  des  Tableaux  de  Zeuxis» 
quel'on  Y tràuailloit  lông temps,  mais  que 
c'elloit  pour  long-^entps.  Cependant  dç 
Vie  alla  àux  GdLfons,de  m alïïgner  vncDiet» 
te  des  crois  LigucsGrifes  Sc  de  leurs  Com-- 
mdnes  , en  la  ville  Capitale  & ÉpiTcOpale  * 

du  pays.  ' , 

Il  y tcouua  autant  de  difficultez  , auflî 
feabteufes  que  le  pays  efl  rude,unt  les  pra< 
ticques  des  Efpagnols  auoyent  altéré  les 
nfeâions  enuers  la  France.  Ilsnepouuo- 
,yentdi(Iimulerlercgrec  qu'ils  auoyent  de 

confirmation  de  cefte  miiancc.Lc  Com-^  , *' 

te  de  Fuentes  ne  perraettoit  point  quiiae  Touiuren 
Ibrtill  aucune  choie  du  Milannois  , afin*«*rfo«'f«i' 
que  la  cherté  & l'incommodité  des  vi-aiiTpJiïï*^ 
urcsfill  cognoiûrc  aux  Criions  que  <la 

mitié  cPErpagne  leur  eftoit  plus  vtile  queî^i’ 
celle  de  Franée  : qu'ils  ne  dcùoycat  pas  e*?^nie*  fr 
untdefirer  le  nombre  que  Tnilicé  des  ^ 

mis  , parce  que  volontiers  ceux  qui  çh^r- 
fheaedes  nouacllcscolomes.q4  dc$ruàl|^ 

m ij 


te 
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d’jimisjtombciit  en  des  gucfpefics  d ’cilnc- 
mis. 

Suitfù^td  De  Vie  propofà  les  intentions  duj„'LiJ!îIÎ 
Roi  àibixante  /cpt  Amballâdcurs  dcpu-Cfi<^*“  * 
mdUmttH  ntntzz  dcS  ttois  LlgUCS  GtllcS  , & dc  pluS 

Toffic*  d’aacant  d'autres  pcrfonnagcs  choilis  du  . '/ 

pays,  lis  tiennent  en  leur  aircmblcc  v-  , 
ne  grande,  liberté  des  opinions  , cha- 
, cun  die  ce  qu'il  croit  , 6l  ne  dyîîmulc. 

: • pasce-qu'il  pente  , comme  on  void  que 

'•  aux  confeils  des  princes  , plufieurs  pour  ; 

. crainte  dcrcnuiclaiirenc  dc  dire  les  cho- 

^ fes  bonne?  &ne  s’oppofent  aux  mauuai- 
fcs.  Ici  ceux  qui  paroilfoycnt  le  moins 
parloyent  plus  haut , & qùclqucsfois  plus 
raifônnablcmcnt  que  les  plus  apparents,* 

& de  tant  dc  Tons  &C  dc  tons  differents  ,üs 
firent  comme  vne  voix  qui.atfccptoit  la 
propofitiondu  rcnouuellement  des  Trai- 
Otxft , en  y adiouftant  des  conditions  tou-  ebnJirion» 
tcsfbis  fi  dcfaduantagcuCcs , que  deux' feu- ^'«luant» 
les  fuffifoyent  pour  rcfidrc  l’alliance  tnuci-^'*^'*" 
Idau  Roi.  DcTic  leur  dit  qu'ils  ne  de- 
uoyent  croire  quefâ  Majelté  tbuffrift  au- 
cune addiciowni  retranchement  des  an- 
ciens Traiétez  , & leur  rcfpondit  par  cf- 
» crit  aui'dics  arcicles  , afin  que  les  com-  -, 

munsquidcuoyentdelibcrcr  fur  cela,  iu-  u 

gcaircntquc  leurs  raifons  n'eftoyent  plus 
fortes  que  celles  qu’on  leur  auoit  propo- 
fccs&leurs  commoditez  & Icurctcz  plus 
grandes  aucc  l'alliance  du  Roi  que  toutes 
autres.  Cependant  que  de  Vie  fut  aux 
Criions , Sillcri  alloit  difpofant  les  trei- 
ze Cancorts  à ce  que  le  Roidefiroit  d'eux: 

Mais  les  vus  Ôc  les  autres  ne peurent  fi 
bicn^.fiiirc  qu’il  n’y  reftaft  touuouts  plus 
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lef  ri-féto-  à rcfbudrc  que  jcc  qui  cftoit  rcfôlu  « Bicii 
Suifles  n'aycnc  pasia 

foiiKi.  déni  la  viuacité  d’crpric  des  autres  na- 
dons  , ils  n'en  Zone  pas  moins  aduifez  en 
la  conduite  de  leurs  aft'aircs.  Lcsfubti- 
litez  les  pltrs  aigues  ne  produifent  pas  les 
meilleures  rçZolutions  , & les  encreprilcs 
*■  qui  font  plus  fondées  furie  /àble  des  fub- 

tilitcz  , que  furie  rocher  des  raifbns , ijc 
renucrfcnc  d'elles  mcfmcs,  comme  les  ho- 
pare»  au»  rologes  qui  Ont  les  loucs  & les  rclTorts 
oroioge».  fubtiles  Sc  dtlicutcs  , fe  defrcglent 
facilement.  De  là  vieneque  les  anciens 
ont  pluseiHmé  les  Confeils  des  Lacede- m.  de siitery  » 
moniens  que  ceux  des  Athéniens , & les 
Vénitiens  cncores  auiourcTnui  lont  plus  mieux  traiaer 
eftimex  que  les  Florentins.  Si  bien 
Suilfes  n'ont  pas  cefte  ardeur  ni  cefte  fub-  c»rt$  erprits 
dlité  auec  laquelle  pluheurs  p^^^^fcnt 
dans  le  fecret  des  affaires  ; ils  ne  lailfent  Fioremim, 
pas  d*auoir  leur  iciblution  auflî  entière  *** 

& parfaite  que  les  autres,  &•  pour  aller 
pefamnaent  aux  affaires  , ils  ne  lailfent 
pas  d'y  arriuer  fçuremenc'  & heureufe- 
ment. 

Diertcde  De  ttiaiiierc  que  lors  que  les  Ambaffà- 
.,^**^*^dcutsdu  Roi  penfoientqu'cn  la  dernière 
leurre.  ioumec  tcnuc  à Soleurre  il  n’y  au  toit  qu'v- 
nc  fcance , parce  que  toute»lcs  difficultcz 
auoient  eftë  fartprimement  &exaftcmehc 
çonfidcrecsiilf^lut  cncores  qu’ilsfc  don- 
naffent par  force  vnç  patience  de  douze 
iours  auccplos  de  trauerfes  6>:dc  difocuU  * 

• icz  quHl  n'enfot  iamais*^^traiélé  en  Suiflc 

pour  Icmblàblcs  affoires:  car  les  amis  & cn- 
jnemisdu  Roi  auoient confpiré  de  ne  con- 
%nUr  ^ la  conclufioa  du  Traiâé  , fans 

m üj 
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adcurez  qu’on  leur  payaft  tous  les  ans 
^ubeiieeipar  des  femmes  impoffibles,  outre  le  million 
r^Mi’i  qui  fc  accordeé.  Auflî  le  retardement  de  la 
4iftrib«»it  «e  voiture  djcs  4:eniers  du  Roi  apporta  vnreOfdee. 

^ CClix  qui  deuoyent  auoic 
^1  doloMila  ipeilleüre  part  de  la  diftribuuoh.  Ils 
r5diwir/‘-“'  “ fiircnt  fruftrez  lors  qu’ils  en  auoyent 
Tint  plu»  l'ef- plus  d’affeurance,&  comme  tant  ^ plus  l'e-  E<peran«t 
Hi”e"“pi«'fcWance  eft  certaine  plus  le  retardement '**“.‘***t 
toanqaemrnt  eft  iàfcheux  » & Ic  vomiilcment  qui  vient 
^renta*4f-  ^ dig|cftio;i  3^5^  quand  la  viande  eft 
4fcen  ftinAiÿ.  à demi  Quiteçftpjusnuifiblc'jauflllc  man- 
quement  leur  fiit  plus  infupporuble  & les 
porta  à des  maüuaifcs  re/mutiôns  * çon- 
. trcl’aduancemcnçd.esaffâircsduRoy.  De 
forte  que  les  AmbaiTadeurs  furent  quel- 
que temps  en  cefte  croyance , qu’ils  gai-< 
gneroyent  beaucoup,  de  rompre  aucc  icsJjtr^S 
Vns,  & différer  aucc  les  àutrçs  , plpftoft“«  »«-‘ 
que  d’obliger  le  Roy  à des  conditiphs  iî  ri-  ' ' 
gourcufcs&forcecs.  Mais  aücc  beaucoup 
^ trauaiidc  corps  &d’cforit,  le  Traiâi  fut 
Conclu  fous  le  b^n  pl^iur  des  Supérieurs 
dcpart&4,’autre.  ftne  reftoit  puis  qu’à 
faire  venir  le  Duc  de  Biron  pour  auào- 
rifet  de  fa.  ptefçnee  te  qui.auoit  efté  fait 
' * par  les  Amoailadeurs  du  Roir  il  y vfnt\  . . 

- / iùr  la  fin  du  premier  mois  de  l’anncc  bien  Duc^ii- 
accompagné  & bien  rcccu  par  les 
le  DoeJe  BI- gi>fcurs^c  cefte  République  , 4|cparlcs“*  ’ 
r«n  *n  f«  pre-  Çolonncls  & Capitaines  a^fqucls  il  fero- 
îSITcîub-bloit  qu’ils  fu.fk^^  ci?  France,  voyants 
»«i  Jei  sniiÇrttoù/îbuxs  çclü?  quvlcur  auoit  comman- 
mfmcei  aux  armées  du  Roi.  Il  paria  en  cefte  - ^ 

forte  en  l’^em^cc  generale  qui  fe  ^ à 
$oicurre.  . . 

Magnifiques  Seigneurs  , le  Roi  mon 


DE  HENRI  IV.  Uu.  V.  ï«j 
^aii^e  &i(ânç  le  mefine  qac  les  PreJc-|>„^  „ti«et 
^4^„çcircurs  onc  feit  de  yoftrt  flcncrolîcé,  ic^ 
parle  auyltcant  U conunuacion  oc  la  bonne  aim-  ç, 

liyflVi.  ' - . ...  « I 1 .-.1 L 
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tié  & fidclle  alliance  qiii  aefté  'depuis  long 
lemp^^nire  fa  Couronne  & vos  conyn(i-S|„^^^5i|. 
nautez  , m*a  commandé  venir  en  vosImh^. 
pays  pour  mcctre  la  dernicre  main  \ l’hcu- 
Teux  acheminement  auquel  Mellîcuts  de 
Sillery  & de  Vie  ont  mis  le  Traité  du  rc- 
jnouuelleracnc  d'alliance.  Sa  Maieftém’a 
aulE  commandé  de  vous all'eurcr  de  le-, 

(Hme  qu'elle  feit  de  voftrc  foy , & 

Je  fera  entièrement  obfeiuet  les  promet 
fes  qui  vous  feront  laites.  Elle  s*alTeu-. 
re  auhi  que  vous  aporterez  de  voftre  parc  • 

toute  (ranchilc  & fecilité.  Maintenant 

Sue  ion  Royaume  eft  le  plut  floril&ntSc 
lilàurt  plus  d'enuie  queue  pitié  j elle  de* 
lire  plus  ardemment  de  prendre  & re- 
^ nouer  (es anciennes  amitiex  qui  ont  efté 
entre  ics  Rois  & la  Couronne  de  France 
^vo$  Républiques,  croyant  que  le  bi^ 
qui  en  viendra  vous  fera  vtile , Sc  fera  le 
meilleur  & plus  apeuré  moyen  pour  vous 
Rire  fubüiier  grandement  & heurei^-» 
ment.  le  ne  vous  tairay  point  TOmbicn 
i'eiUme  ijhcc  l'hpnneux  que  Ije  Roi  mon 
Maiftre  me  Rit  d'auoir  fait  chou  de  moi 
fuec  CCS  Meilleurs  ^ pour  feruit  ^ vn  u 
iainéF  8c  bon  ocuure  , & auffi  poxu  me  Martfdui 
voir  parmi  vne  nation  qui  a efté 
ttcnt  6c  volontiers , & en  paix  & en  gucr^  m*it  letSuifl'er. 
te,  chérie  & ellimcc  de  feu 
le  Màrcichal  roonPcrc&dc  moy.  P°l**‘|^ur'*nK)nftrcr 
peuatac  mon  afcttion  U vous 
tout  ce  que  le  puw  , voulant  apporter  ^ * 

iqutc  ^U|qac  à vos  contentements  , d^UFrancc. 

; ’ it'  »iij 
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voiis  fèruir  cri  cequVn  Càualier  dlionncùr 

doit  &r  peut.  / 

■ L'alliance  du  Roi  fut  adceptcc , ôc  les 
gracei  publiques  rendues  à Dieu, ôn  fit 

* vn  fcfkin  folcmnel, auquel  les  Suillcs  firent 

ï»  le  bien  boire  eft  én  a'ulR  grande 

diiT’  t>wuM  vertu  en  Suifle  qu’en  Perfe*  On  y beat  xmoi 
Jit  t<outeillcs  de  vin  à m'ill iers.  Il  n’y  a-  ç„“ 
Eirittét  uoit.  perfoniie  qui  n’eufl:  b'efoin  de  trois  te-  «tion  de 
wrf.fl/orf/iwM»  fies,  comme  le  iimulachte  de  Diane , pour  ’ 
iP^’.refpondre  à toutes  ces  beuuerics.  Le  Duc 
m.XbNopH. de  13iron beutaufli amplement,  maisplus 

‘'puifl'amment  que  nul  autre  , & enco-  * 
res  que  l’cxccz  du  vin  apporte  loublian- 

* cedc  toutcequifcdoitraire  , il  n’oublia  . 
rien  de  tout  ce  qui  ne  fciàit  que  par  gens 

^Ibbres.  Ilioua  aux  cartes  , Ce  s’chfcrnîa 
en  ion  cabinet  où  il  fit  de  ia  main  des  let- 
tres importantes  au  Roy,  pour  lui  rendre 
raifon  doccquis’eftoic  fiiit  pour  fon  icr- 
ùicc,  &à  icjç  amis  pour  les  tenir  touC- 
iours  aduertis  de  Tes  nouucllcs  , & cri  fit 
cncorcs  d’autres  plus  lecvcttcs.  Ainli  s’a- 
cJieua  cefte  pénible  Cç  peu  cogncüé’ né- 
gociation de  l’alliance  des  Suillcs  plus  il- 
lûftrc  & plus  neceflaire  que  toutes  les 
prcçcdcntcs.  Celle-là.  cft6ycnt  feules  a- Cefte  dfr- 
; nec  la  France  qui  dcùbit  peu  à ces 

{des  & les  payoit  bien,  iScnèantmoin.ÿcL-iuftre  que 
CS  ne  duroy cnc  que  cinq,  fix,  Sc  au  plus  dix 
, * pinces  apres  la  vie  des  Rois  , qui  n’at- 

tendoyent  point  la  dernièrê  année  à Icsrc- 
nouiiellcr.  La  dernière  eftoit  «piic.d  de 
pluficurs  années.  Les  cinq  Cantons  Ca- 
tholiques engagez  ■ par  noùuellcs  allîan- 
• ces  contraires  aucc  Milan , Ëlpagnc  & Sa- 
^ûoyc.  La  France  cftoicrcdcuablc  dix  fois 
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plus  qu’à  la  demi  trc,  & çayott  t^cs-mal,a- 
. . ücc'pcu  d’^fpcrancc  de  ftirc  mieux.  L’al- 
liance qtii  autresfois  n’eftoie  que  pour  1* 
vie  du  Roijfot  accordée  pour  celle  de  Mon_ 
'(îeurleIî^rtp]iin,àprejtccHeduRoi,&:au- 
taht  d’années  apres  , qu’il  en  Fut  accordé 
àü  feu  Roi  que  Dieu  abiolue.  LcRoirc-  ' * 

céut  vil  grand  cohtcncemenc  de  voir  que 
te  Traidté  s’eftoit  acheué  à l’honneurde 
fa  Couronne  contre  le  gré  & les  artifi- 
ces .de  ceux  qui  auoient  empefehé  l'if- 
lue. 

suî'prife  Le  ComtedcFuences'  marri  de  ce  que 
du  Mar-  Ics  choic'sn’eftoient' rcutïïcs  félon  Tes 
fmaî!  ‘^‘^P^rances  , ietta  fes  deffeins  en  Italie  fur 

le  Marquifàt  de  Final  : lans  o{Fciife,/îms7JJ/^]f4^^^ 
occanon  ,&  pat  le  fimple  mouucment*' 
de  la  grandeur  de  fon'Tvlaiftrc  , 

(Iderer  que  telles  cntrcpnfcs  font  inuti-/">'  neruit,Hi~ 
Itv,  que  Dieu  s’en  oÉfenfe.  Pour  y don- 
hcr  quelque  couleur  if  fit  porter  d’vn  r»»  «ipwArrw’. 
■mefmc'  l'^ent  deux  diuerfts  voix.  L*y_  aoath.iio.ï, 
ne  qùc  le'Marquis''He  Final eftoieen  Trai- 
«é  , pouHùirc  vn  efehange  de  ce  Marqui- 


cnclauec 

L’autre, 


Faux 

wuù"r ^ ''“c  petite  pnnciuauté  , 
r».ntTcfri-  dans  le  Royaume  ’3c  -'Naples. 

qnc  le  Marquis  de  Tinal  en  l’extrcnhté 
a vue  maladie  l’auoic  d.onhc  au’ Roi' d’Ef- 
pagne.  Spiis  ces  deitx  apparences  il  fait 

fàlTcr  Diego  Pimcntcl  ibn  nçpueu  Ôc 
ancho  de  Luria  , aueCbohnomDred’Ei- 
pagnols  pour  furprendre  la  plàce  , & les 
Lartdsknets  qui  la  gardoient  , toute  la 
rcfiftancc  dcfquéls  fût  arreftcc  parlapro- 
melfc' du  payement  de  fé^emoriftresqui 
leur  cftoicntdcues.  11  y ntit  deux  cents 
Éfpagnols  fous  la  charge  de  D.  Pedro  de 
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& incontinent  defleigna  do 


■e  BKuii- ioicdc  , oc  tncontincnt  aeucignz  « 
fcç-  fortiEcr  le  port  & d y mettre  gamifôn 
Car  /iamais  port  de  mer  ne  doiç  eftrc  fins 
Le  Principal  &uiç  4c  la  conqaefte 


Thyctb.  li.v 


cela. 
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Le  Comte  de  cftoit  ppu^  bridcc  Ics  Gcncuois , & leur 
irR»Vd*£^pv  le  commerce  d*Elpagnc  tellement 

gne  vne  auue  incommode  ou’ils  n*cn  retiteroientpro- 
l^kuîîlffu  fie  qu’airtant  qu’il  plairoit  aù  Gexpucr- 
appcUcciTiàfr.  neur  de  Final.  Ix  Seigneur  naturel  du  Le  uar^ 
lieu  qui  n*auoitencorespenfô  nià  lechan-^ 
ger  ni  à le  donner,  cemplilToit  les  atciUiafciâik 
les  du  Pape  Ôc  de  l'Empereur,  aulübien 
que  l’ait  4c  (es  plaintes.  Mais  comme  ' 
(a  peipe  naturelle  des  plaintes  , pour 
iuftes  ou  intuftes  qu'elles  (oient  , dt 
<je  Te  plain4jçe  (ans.  (atisBuSfcian  , il  (ut 
/ à la  fin  cpneraint  de  les.  finit  & d’ap* 
prouuer  totUC  ce  qu’il  plaiToic  au  plus puiC* 

Vmt. 

Les  Efpagnols  ne  (aifoîent  pas  tant  dt* e- 


Jt.v 
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ttMmtra  ft-  ft^t  de  cclle  acquifition  comme  iis  con- 
Ü^^J^^ccuoyept' de  hautes  clperances  par  vnc 
fifitfumfteüH.  grande  leucc  de  gens  4e  guerre  au  Roy-* 

A*»,  riw-  (jg  Naples, de  Slcilc,au  Duché  de  Mi- 
lan, encore  és  Duc^i.cz 4f  tauc.Mo-  ^ ^ 

dura,  Vrbin  4^  parnve  r dp  laquelle  ilsaaie  ea 
' ênte^ndoient  empaler,  vhe  armée  naualc  « 

plus  puiftancc  & mieux  conduire  que  fy\uax» 
#«aa  «Ha co«  » dçmicre,  Pluficurs  çroyoyent.quc  ç' e-s»^et«. 
<Mervton  da  ftoit  ppur  rcpatcc  U feutc  d’Alg«r,ou  pout 

ÏS*  s'oppofer  aux  delTcins  de  Cigala  qui  (ài- 

ttnpioyd  à*U  foit  bruit  de  fortir  4^  Çonft^ntinQplc 
f æaùere  gaer- ^jjgç  voilcs.  Convie  4n  ne  fçauoit 

quels  eftaientfesdeffeins,  au flî  ignorai t- 

on  qui  en  feroie  IcCbcfi  André  Dptia  de-* 
manda  fon  congé  au  Roy  d’Efpagnc,  pre- 
• uoy^t  que  diftieilciuciic  lui  en  don- 
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fteroic-on  k conduite , parce  qu'il  ne  fiu;^  a*Îm* 

iamais  employée  deux  ^s>vn  general  cMoeio&K- 
recogneu  malheureux  en  fes  entrepuTgu^^^^J^ 
Qm  vnc  aqoic fait  naufrage  en  pailànt  jje n matait 

à Salanûne  cftôic  chafTé  du  porc,&  perion-  ^ 

D.  rNuinc  nç/efioit  plüs  k fà,  conduire.  Le  Dac^cfloitdcf 
£üS»fut‘l«Sauaye  ^fait  .fembknc  qu'Ü  en 
Graciai,  pfceroïc  le  cotntivuidcmcncu  on  le Im  pre-  bstran. 
Kntoic.  Elle  auoic  fes  dcHcins  plus  pr^- 
ÊMids  en  l'Europe  qu'en  l'Affrique,nicii**”^ 
P^fîe>bieQqucVonditque  le  Roi  de  Fez 
auoic  promis  de  rendre  le  Roi  d'Ëf^gnc 
inaiftre  d'Alger  , & que  l'on  ateendit  de 
voir  comme  par  miracle  E IcsMores  Sf.  lex 
iyffnquains  traiâeroyent  mieux  les  Ca/HI> 
kns  que  les  Portugais.  Mais  les  neccEL 
tezdcsPa/s  & ics  menées  qui  Ce  cra- 
moyent  cq  Fr^qe  > Ibrçoycnc  les  Eipa- 
gnols  ^ ne  demander  rien  ni  aux  Turcs,  Ut  ;»*rAaiBct» 
ni  aux  ^ia^es  pour  celle  année  , eftans 
d’ailleurs  reUement  incommodés  du  man-  ic,  «éoar^iKi. 

Umi 


i^qoement  des  finances  > qu'ils  eflovent|^  Lijàttu 
^«-contrainéls  recourir  aux  Bpurccs  par- deigrfcro. 
(taW^ulicrcs  , & kns  l'aduance  de  deux ****•*••  *^ 
n*y  4’Sf-  mjUle  elcus  par  les  SpmoU  de  Gen- 
nés  , les  cra^ppc4  qui  paucrenc  au  mois 
d’Auril&de  May  , attendu  kfin 

de  l'annee  au  J^I;[lanno^s.  Voila  ce  «le 
l'on  dllbit  des  deÇ&îns  du  Roi  d*E(|^ 

fnc  , à qaoy  l’on  açlioultoic  aue  «fAJi**- 
igny  cl^oit  allé  à M»kn  yers  le  Comsbie. 
de  Fuentes  ,que  le  Marquis'd*Aix  cftoit  y»  if  • conhy  â* 
le  ®oc  J®  E/pagne que  Ip  Duc  cdoîtlurle  point'dtÜqfT^^^^ 
s’engager  cnticremcnt  aux  volomrz  dnrajÂ  Jh 
y»|c  defe»  Confcil  d’El{kgne  au^clÙ 
’ , ' lès  deux  fils > leur  auoitaonné^coikcT  de 
^ Cbrdn  pour  les  pcepater  û 
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gc,  6c  auoit  cnuoyé  Dcfoutny  Amba(î^- 
^ qcur  extraordinaire  à Rome, pour  fupplicr 

!c  Pape  de  leur  enuoyer  ia  benediftion. 

Mais  le  Roi  fçauoic  bien  <]jue  fous  ces  prc- 
'^xtes&apparcnccsilyauoit.d’autresne- 
< gptiations  pour  bror^ilier  ion  Eftat , donc  il 

:^e  fàifbic  point  de  Semblant.  Il  eftvray 

f [UC  ceux  qui  le  voyoicnc  aux  heures  plus 

ibres  & entre  fes  priuez  , rc€<^oiIîb- 

bien  qu’il  auoit  la  cefte  pleine  üc  qucl- 

iluc  grande  inquiétude  ,&  que  la  laflicude 

MUHiriw.  S>-iifc  l'cipritcftoitplus  vehementc  que  celle  p»uf  le 
mc.i.Cootroj  * t,  • vi  • j i fjit  du 

au  corps.  Vn  ^our  qu  il  rcucnoit  de  la 

çhafle  s’eftant  tenu  fort  penlif  près  du  fou  Cchaj  de 
le  chapeau  enfonce  , il  tira  fon  clpce , re-®*'”^ 
mafehaht  encre  fes  dents  quelques  mots  de 
' cojcrc  i iUc  tourna  dcuçrs  le  Vidame  de 

Chartres  qui  eftoit  là  , lui  denunda 
' ’ quand  riendroit  le  Seigneur  de  Fin  fon 

oncle , & qu’il  lui  tardoit  bien  de  le  voir. 

Au  mefmc  temps  onlàifoit  de  grandes  ré- 
parations à la:  Baftillc , plus  pour  garder  le 
dedans'&  empefeher  les  iflucs , que  pour  . 
repouflerni  rehfter  au  dehors,  qui  faifoic 
"croire  que  l'année  ne  fe  palFcrbic  point 
làns  y loger  qùclqu’vn.  Il  y a des  crimes 
Çmtrn  dcfqucls  U ne  fout  foire  fcrublant  qu'apres 

> mais  en  foie  de  tra-au  deuane 
w«p,yf  çiuhifon  il  fout  tonner &fouldfoycr  cour  en- 

ytrt  inetdMtpr»  r i_  i o i n 1 

dttimû  Icmblc  , Se  vaut  iiucux  en  ddtourner  ks 
coups  de  loin^  que  de  les  atteodre  & n’en 
compte  , ny  ayant  rien  de  ii  ral- 
^ 'cheux  qucdcviurc  toufioursen  la  crain- 
confpirations , lcrqucllcs  plus  elles 
^ALtc.iifcf.j.font  diflimulccs  plus  fe  redoublent  & ren- 
forcent. 

• Qn  ne  laiffo  pour  tout  cela  de  bien'  pal&ç 
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le  temps  à la  Cour , où  le  Carcfmc  prenant 
fut  célébré  auec  toutes  fortes  de  rcfiouyjf. 
fanccs.  LaRoine  fievn  Balct  à Parisauffî 
mémorable  que  celui  de  Lycurgus  au  Pi-  • 

cee>  Elle  choilit  à ceft  cflFcét  quinze  dcs*“ 
plusbcllcs  PrincclFes  & Dames  de  la  Cour;  cfcuiTa 
Berthaut  fitvn  pocfme  fur  ce  fuieél , &: 
dit  qu’elles  reprefentoyent  feize  vertus,  quatre^^vingt»» 
dont  la  Roine  eftoit  la  prcn.icrck  L’en-*  « 
tree  fùtd’vn  Apollon  la  lyre  en  main  auec  ***  «»***• 
les  ncufMufes,qui  chantoycnt,danfoyeht 
S:ioüoycnt  des  inftrumcnts  de  Mu/ique* 

EniiTant  toufiours  la  cadance  en  cefte  rc- 
prinic.  'JI faut  ^tte  tout  Irom  fdce  hommart^ 

Balft  delà  Grand mtr Acle ie nojirt aage.  Huiâ  filles 
***Yv.  la  Roine  danferent  la  feçonde  partie  du 

Balcti  A lacroilïcme  parut  la  Roincôc  la 
fuitte  en  quatre  troupes  , dont  les  telles 
cftoyenij^couuertes  & parccs  de  tant  dc  - 
brillans  & de  pierreries  que  quand  les 
, lambeaux  eullcnc  rtfufé  leur  liynierc  à I4 
Iklle,  on  y euft  veu  alîcz  clair,  tant  elles  cC~ 
clattoyent&cfclairoyçnt.  Dc  loin  que  le 
Roy  les  vit  il  fe  tourna  deuers  le  Nonce 
du  Pape  qui  eftoit  vn  peu  à quartier,  a- 
ucc  les  autres  AmbalTadcUif,  & lui  deman- 
da ce  qu’il  lui  en  fembloit  * & lî  vn  tel  cC- 
quadron  n’eftoit  pas  beau  ? Bellillimc, 
itefponfercfpond  le  Nonce  & bien  pejrilleux.  Tanç 
du  Nonce  de  bçautez  cftoycnt  alfez  puiflantes  pour* 
ac^crir  vn  autre  Empire  à l’Anrour. 

Tant  dc  vertus  eftoyent  allez  puillantcs 
pour  deftruire  & dcfcfpcrcr  tous  les  dcA 
Teins  d’Amous»  Ce  font  bcautez  qu’il  faut< 
regarder  comme  les  rayons  du  Solcft  en 
ligne  oblique  auec  de  l’admiration  , car 
tout  autre  regard  cft  périlleux.  CciU 
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nuiâ  Valut  à laRoinevnc  ioùmec  : car 
b en  tous  les  lieux  oàlc  Baletfut  veu  &ad- 
^maiietc  Mmiré  , tous  lescceuts  Se  toutes  les  voix 

s’accordoyent  i fes  loüângcs.  Le  Duc  de  m.  k Onc 
4eC«ic,^Li  Vendbfmc  eftoit  vcftü  en  Cupidon  , 6c^  vfd^- 
(£  deuant  la  Roine.  Il  ne  dcmcu-«  cJpi- 

derAretner-  taguctcsen ccft  habit  pourvn  peu  de  fie-**®"* 

itpacilêslcr  ^ Ordinaire^  Te 

c«mcat’<tinK  changèrent  deux  ou  trois  iours  ipres  ch 
2(W  ducil  par  la  mort  dii  Due  de 

ftdcMcksArqai  Mercure  , lequel  achcua  àucommcncc> 
^‘^^^“'ment  de  cefte  année  ce  du‘il  auôit  pen- 
le  ioar  hiirc  la  iout  dcs  Rois  de  la  prcccdcn- 

dciftaif.  tç,  , 

La  mailadic  St  puis  1a  moitié  fàifîç  en  y, 
laviilcdcNurcniDcrgjOu  il  pàdbit  pibur^<i4<l>eft 
venir  en  France,  fc  prcp'àrcr  à vnc  plus“^ 

«.  . glande  expédition  contre  les  Turcs.  AuMerewe. 
troificfmc  iour  de  fa  fîcutc  il  rccogncut 
qu’elle  lui  feruOit  de  deftroit  pour  palTcr 
d'vn  Monde  en  l’autre,  d’vnc  vie  mortelle f”  «itu* 
à l’irhmürtcllcjd’vnc guerre  continuelle  à”*** 
vncctcrncllcPaix  : Mais  il  vouloit  mou* 
rir  en  4 Religion  qu*il  auoit  vcfcuj&prcn- 
dtc  lalainâcEutharilKeparlcs  mains  d’vn 
Preftre.  PourCc  feircildcnVandaau  Ma- 
giftrat  qu’il  fiift  permis  à Ion  Aumofnicr 
dire  la  Melle  deuant  lui  , afin  de  conlâ* 
crer  vnc  Hoftie.  Ce  qui  lui  fut  rcfufé  auflî 
bien  qu’à  la  Roinc  Elizabeth.  Mais  il  a- 
noit  tant  obligé  tout  l'Empire  , que  les 
Seigneurs  de  celle  ville  qui  cil  des  pre* 
micrcs  Impériales , lui  permirent  d’auoit 
plus  proche  Eglife  des  Catholique^ 
pe  Eouimic1&  ce  qu’il  dehroit  6c  attendoit  aucc  vnc  de* 
notion  extrême  &dcsfoulpirs  ineffables. 

L’ayant  rcccu  il  mourut  le  13.  iour  de  là  hc*' 
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ute,mais  pluftoft il  achciitt <lc  mourir , puis 
qü*il  eft  vrai  que  ceux  qui  viuenc  meu-Mmr*^ 
rem  toûs  ieî  iours , & que  du  mefme  iour^""*'*f’®^^ 
qü'ilsonccommcncèiviure  ih  ontcom-^^^^I 
mcncé  àmouririque  dechaique  ioumcc*^^’**?'^ 
j^fcÉritvnparuge  aueelt  more,  queladcr- 
h du  fable  » qui  combe  de  Tho» 

rologe  n'eft  pas  celle  qui  marque  Theure, 
mais  celle  qui  a tombé  deuanc.  Le  Roi 
<uc  vn  grand  derplaifîr  de  fà  mort  , fes  oraiftn  fn».' 
obrequesfurenc  faites  en  Lorraine,  & * 

Paris  en  l’Eglife  noftre  Danie  i aufquel- 
les  la  Cour  de  Parlement  aflifta  en  corps,  ««•  *- 
entendit  Poraifon  funèbre  de  Francis  de  îl^‘*e“ie 
Sale,lorsceadiuceur , Si  efleuEueiq  Ue  de  ■■''■ïitSos.  enU 

On  peut  iuger  quelle  pcnecefte  mort 
n apporté  aux  a&ires  cTHongrie,  puis  que 

**  *"  i^londifbicqu*en  celle  guerre  rien  ne  Te 
Q^^Vif!  mémorable  , & rien  ne  fuccedoic 
heureufëmentque  là  où  eftoit  le  Duc  de 
Mercure.  U auoit  non  feulement  couce 
croyance  enuers les  François,  nuùscnco> 
res  aux  autres  nations  qui  efîimoyenc  que 
elles  eftoyent  fansperir  & fans  péril , par 
coutoùilsauoyentl'honneuTdc  Icfuiure, 

'Sc  d’cftre  commandez  par  lui.  D*vne  feu- 
le parole  il  a quelquefois  remonté  les  cou-0«n«»m^t^' 
ragcspldi  abbatus , aufli  n’y  a-il  rien  qui  «**u^niue 
fortifie  plus  les  fôldacs  quclaprcfence  duP®»^^**» 
« cScermanicus  &î"St.TAe“ 
aniioe  k Cyr^ , qui  pour  fe  fiiire  cognoiflre  & en  h.  ». 

fc ipiine  en  gensdc  guccrc,  en  l’extre  mité  de  la  bauilie  p**®“  p®»- 

ï prefencoit  à cuxlateftenuc.il  feifbitob- 3e“  PeS 
Mercure,  fctucr  vue  grande  difeiplinc  en  toute  Par-*U“y«"»  «>  bt- 
miee.  JUcsqucrcEcs,  Acsblafphcmes^lcs^jf 


laccinsylcs  autres  licences  dont  on  fait  gloi^ 
ne  & coiiftuirvc  aux  autres  armées,  eftoyenj 
fciicrcmçnt  punies  en  la  licnne.  Il  auo.it  en 
telle  des  troupes  de  Cappuccins  & autres 
Religieux  arl^p.ransl^CroLx,  &cxhoicans 
ic.Chrcllicn .à  bien  combatrç.  Il  commçn- 
çoij:cquhours  les  adions  militaires  par  v- 
ne  prière  publique  > en  s’humiliant  dc- 
uant  laMajcfté  duDicudes  Victoires.  Va 
..t,  grand  courage  ne  doit  eftre  honteux  de 
s’humilicrau.Çiel  , ni  d’implorer  fes  fc- 
• cours.  ^ 

purant  CCS  publiques  desbau elles  de  la 
Cour,  le  Confcil  du  Roi  trauaiïloit  ^ ^ ' 

der  le  procez  entre  le  tiers  Ellat , & les 
deux  premiers  Ordres  du  pays  de  Dauphi'-'^l^jup^»- 
ne.  Celui-là Ip  plaignoit  de  ce  que  toutes 
Mqu^e  ” du  les  chargcs  & les  foules  publiquqs,  tout 
ft'”  ^ d’pnereux  6ç  ti- 

çiefulliqu*ei,  goiitcux  cftoic  rcicttç  fut  tuî  faiis  spi’llfulî:  V 

iesNobkf.ie»  aidé  ni  fcconru  des  autres. Ordres  de  la 
c*"chambrc  Prouincc,cncorcs  QU  il  ii'cn  fifl:  la  ludcfinc 
des  Compccf,  paftic  , & full  railoniiablc  qu^  toutes  Tes  ' 

Sr  l’oStrc  charges  cllans  comm,uj}.cs  , ne  fup- 
estraordinai  portces  crgalcmcnc  p^t  côus  , là  Prouincc 
î«*Doftfuri  de  là  première  condition  ayant  cité  dccla- 
lVwuerfitd,ies  rce  franche  dctoiitcs  telles  tÿiargcs, , &:  a- 
moi'  “ce celle  franchife  domicc  au  premier  hU 
noysf.  de  France.  Qu/il  n’y, auoit  point  de  Tail-  tcDauphi. 
les  en  Dauphin?,  que  cous  les  habitans  en 
eftoyent  egalement  affranchis  , & qu’en 
toutes  les  autres  leuccs  6c  impolicions  qui 
le  failWct  pour  fccourir  le  publiç,  & pour 
laconlcruaciondupays  , tous  les  Ordres 
'■  'y  deuoycnc  contribuer , parce  que  ce  qui 
« le  lait  pour  les  affaires  vC  conferuation  de, 
tous  doit  dire  lupportc  par  tous  , & çç 


I 


DE  HENRI  IV.  Liu.V.  i*)} 

<Jdi  rcç^dc  le  profit  & manutention  dç 
lôus  les  biens,  doit  dlrcimpofc  fur  tou? 

, les  biens,  durant  les  derniers  trour  ■ ./* 

blés  le  Tiers  t liât  contraint  de  vendre  fc» 
biens  ruraux  aux  Gentils-hommes  qui 
Icsoncachcptcz  , le  trouuoit  non  feule- 
ment dcpolfcdé.  de  fes  biens  pour  raifon 
delqucis  il  payoit  la  Taille  , mais  encore? 
furchargë  deraefnjes  charges  (ans  que  l’a- 
AcquiRtM  Uenation  des  biens  ruraux  lui  apportall 
iJcf  aucun  allégement.  Qi^  dans  le  circuit  six  vingtich»: 
[«Nobif^dc  fix  vingütjChaftcllenics  ou  Commu-^'*’*"'5* 

nautez  , quin’cfl  pas  toutesfois  la  ving-a/uTbln  p«ur 
ticfme  partie  de  la  Prouince,  lcs^oblcs***‘**^*“‘®"' 
ou  PriuUcgiez  auoyent  ac^is  fcptancc  munln  * cent 
mille  fèpt  cents  dix-huiélfcftercesde 
rcs  , Vingt  cinq  mctaiacs  pour  grangca^’ingt-ncuf  cf-, 
ge  eftimecsà  deux  mil  efeus  de  rentei  &«“*• 
le  labourage  de  viigt-quatre  paires  de 
bœaf&  Qu*ai/ec  cela  ces  iix  vihgls  Cha« 

. llcllenics  deuoyent  en  corps  de  commu- 

nauté prçs  d'vn  million  & demi  d'clcu?» 

& que  <0hs  le  pourprîs  de  ces  fix  vin^  ' ‘ 

Challcllcnics  il  y auoit  mil  fix  cents^^ioi-  , • 

Xante  fix  maifons Nobles  exemptes o.u’pri- 
uÜcgices , qui  reiettoyent  les  charges  des  * 

fonds  roturiers  de  leurs  acquifitions  furie 
tt«d  le,  mi  pauure  peuplé*. Le  Tiers  Eftac  fit  fur  ce 
fcrabie»  icél dc giandcs  &loi^ues  rcmonftranccs,jtfi/^!r/.7*4-’ 
fJuru*  comme  la  mifere  & la  calamité  lburnit*"j^‘'^'-^^'* 
toufiours  de* quoi  parler,  dcrei^d  les  aflli-pun!" 
gez  grands  parleurs. 

RcmoBfteî  ^ Nüblcfi'c  contre  laquelle  le  peuple 
rei  de  la  s'aigri ifoitd'aduan tage  , rcmonftroit  que  ' ' 
^anbieflc.  conîH^cilçftoit  vrai  qu’il  auoit  cfté  non 
firulcmcnt  taillé  mais cJ'corchc,  non  firulc- 
xnent  chargé  mais  accablé'^  non  foiilé  mais 
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rompu  & brifé,  ncrfe,  veines  & os,  au  fïl  c- 
ftoic-il  faux  que  ce  mauuais  crai<5benicnc 
fiift  venuf  de  la  Noblcflc,  ni  qu  elle  euft 
caufe  celle  tempefte , pour  s‘ airichir  du 
bris  du  naufrage , cftant  certain  qu’il  auoic 
eftéplus  ruine  par  refpcc  des  Capitaines 
de  fonOrdre, par  la  plume  des  Praticiens, 
les  acquefts  iniuftes , vfurcs  extrêmes  & e- 
xorbitàntcs  des  Bourgeois  & Marchands 
des  villes , que  des  plus  langlantcs  & inhu- 
maines cruautez  de  la  guerre.  de  vou- 
loir réparer  les  ruines  du  peuple  au  preiu-  • 
dice  du  priuilegedes  Nooles,  & de  rendre’  ' 

. ' les  Gentils-hommes  du  Dauphiné  de  pire 

* côndition  que  tous  les  autres  du  Royau- 
me , &les  remarquer  pour  les  premiers 
■ qui  ont  payé  la  Taiîlcjc’cftoit  chofe  autant 
elloignecdelarailbn  comme  de  la  lufticc 
du  Roi.  , ^ 

VnEaefqaede  Le  ClctgC  cftoit  aufïl  Cn  la  dcfTcnCC  Ou  Clergé. 

de  fon  Priuilege  aulïï  fauorable  Se  an- 
fon  Ordre  &de  cicn  quc  ccluî  dc  la  Noblcflc  , encores 
Spoî^muréque  celle-ci  ait  mérité  cefte  feucwr  en  la 
les  intentions  memoitc  dç  la  France  , d’eftre  gratifiée 
îui'vouîîi’t'î- tous  les  autres  Ordres,  parce  qu’elle 
ftre  Françoife,  (cule  demande  d’ élire  Ibus  la  domina- 
SlVfoib'c"®"  de  France  , l’Eglife  Se  le  peuple  dc- 
cefleurs  depre  firailS  fc  donnccau  Pape.  Les  Prolcllcurs Des  Vniuer 
^erausEftats  j Vniuerfitéz,  les  vingts  Aduocats  con-®‘^**A<i- 
liftoriaux  fc  derendoyent  en  toule  aueç  cftonam. 
les  autres.  Les  Officiers  des  Finances  re- 
prefenterent  leurs  immunitez.  Ceux  du 
Parlement  n’oublierent  pas  de  faire  en- 
tendrclancceffitédclalulticCjl’eft^blifTe- 
ment  des Magiftrats,& qu’ils  reccuoyent De iaC*« 
leur  clarté  du  Prince  comme  les  affres 
• Soleil.  la  luff  ice  eff  la  fin  dc  la  Loy, 
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Loi  œuurc  du  Prince  > le  Prince  image 
de  Dieu  : Que  leur  dignité  s’eft  maincenud 
en  Tes  priuilcgc$  depuis,  fbit  que  la  luflicc  ' 
/ôuuerainé  du  Prince  ait  efté  rendue  fou* 

Icnom  de  Confeil  Delphinal  comme  de- 
puis qu’elle  a efté  érigée  en  Parlement.  Et 
d’autant  que  l’intention  plus  paflionneej 
du  peuple  cftoit,que  le  priuilege  de  No-tr”nftne*t  **awx 
bielle  Commençant  par  l’office  , ne  fuft^"r‘*"» 
transféré  aux  àîbuis  des  Officiers,  bienque^w'^de  ^ 
4 qu’ils  ne  fuirent  pourueus  de  tels  offices,  de 

LmLÎT  rcmo'iftrcnt  que  ce  feroit  <îhofc  trop  ri-  J Jf “""Jn  4” 
gôureufe  de  nier  aux  cnfàns  la  Noblcflc  du  pointemêt  fuj 
pere  iointfte  cfTcncicllement  à fa  dignité, 
puis  que  par  là  Loi  eferite , ils  font  cenfez 
& reputez  confeigneurs  , maiftres  com- 
muns des  biens,  tiltrcs&  honneurs  de  leuc^  ’ 
famille. 

Bà  conteftation  doneques  du  procez 
^ cftoitentrelcs  deux  premiers  Ordres  , & ' 

tous  les  priuilegiez  du  Dauphiné  Sc  le 
Krqoeft:  Tiers  Eftat.  Elle  auoit  Commencé  au 
l’cntccc  du  Roi  à,  Lyon,  mais 
phiné  pre-^n  origine venoit  déplus  loihg  : car  il  y 
1595!*  ^“auoit  pres  de  cinquante  ans  que  le  peu- 
ple foulpirant  encoresle  temps  des  Prin- 
Trjnfjôiô  CCS  Dauphins,s’c'ftoit  plaint  dc  l’inégalité 

des  charges,  mais  les  plaintes  s’efto^enf  \ 
eftouffees  cnlcurnaiHancc  parvnc  tranfa- 
(ftion  dc  l’anncc  mil  cinq  cens  cinquantd  ' 

quatre,  confirmée  par  Arrcft  dc  l’an. mil 
cinq  cents  cinquante  huiél  fur  le  rapport 
dc  Michel  dc  l’Hofpital , palfé  en  fbrmc'dc 
chofe  iugee  & fortifiée  d'authocicé  public- 
quc.  ,,  ■ - 

Le  tiers  Eftat  cftimant mériter  plus  dc- 
fàueurs  & d’allcgcmcnt  qu’il  n’en  pou- 
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uoit  cfpcrer  par  ceftc  tranfaûion  , ne  s*f 


On 


ne 


cric  *aaeturd| 
au  RcnltiL  < 


ne  Merc. 


Ik  cc  tutà  au  voulue  tenir  comme  faite  de  chofe  donc  on 

ne  peut  cranû"cr,&par  ceux  qui  n’eftoyent  figer  de> 
le*  jut  frire  en  fondez  en  fu®(ànc  pouuoir,  fic  drclu 

Tjn 
rreire 
Efbc 
^antc 

piw  * uoit  efte  'diumement  inrpircc  pour  com- 
ïtdootrt  pofet les  di ifcrcnts  d’vn  peuple , rciinir  fes 
F^Teo^e*  le» volontcz,eftouffcrvncHainmc perpétuel-.- 
•Uua  totret  le  diuilîon , iugca  qu*clle  ne  deuoic  rc-  0^ 

^•u,*^»e,  crie  »icillct  cent  mille  querelles  efteintes  par 
â rar®e,i  laie  moyen  dc  celle  trania61i,on  , &declara  ' '' 

la  condition  dc 

piusimcnigêc»  ceux  qui  n’elloyent  en  couftutrvcdc  payer 
&a^fa.ceu*  j^iilçj^  Sesrcfponfes  fur  ces  cayers  lurent  ^ 
çnorî»&giof-ci)iologuees au  Parleraient-  & fiüuics  d’vniÿpàpdu» 
General.  Elle  ctauailla  tout  ce.  qui  fe  !* 
peut  pour  ramener  les  peuples  à la  con- 
corde, IcfqVcls  perfeucrans  à IcurddFcih  v 
s’alTemblerenc  en  armes  , firent  vne  ligue 
fur  Icmodellc  de  celle  de  trois  villages  dc 
SuilIc,quircreuoltcrcnt  ctÿicrc  la  niaifon 
d’ A^uftrjchc  •&  fe  desfirent  de  la  Noble  ir.-^ 

Ils  s’aduaJiccrcnt  en  armes  iufqucs  à.Mo- 
ransoil  ils  vouloycncfiiire  le  premier  aly- 
fc  de  leur  rébellion  , o^ii  les  plus  coiiards 
làilbycnc  lesRodomdh'tSjÔcouifs  lurent 
rompus  & battus  comme  il  a efté  dit  en 
fon  licu.Deuxans  ap^cs  celle  cfmotion  fu- 
rent palfccs  les  conucncions  des  Romains 
furie  reglement  des  Tailles,  par  Icfquellcs 
les  biens  des  Nobles  furent  en  tout  & par 
toutdiftinguez  & fcparez  dt  ceux  des  ro- 
turiers j ces  çonucntîons  tenues  & fui- 
iiicsddlôls  pour  rciglcs  certaines  Si  in- 
fàiliibfcs  de  l’impolicioji^dcs  Tailles.  La . 
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(four  de  P^irlcmcnt  y confirma  Tes  Ar- 
refts,  comme  à vriç  reîglc  droite  & aC 
fturcc  , fans  permcicrc  qu'elle  le 
Refile  Lef- comme  la  LesbicnWc,  Comm^  tout  cclacei^  e/toi»  de 
b.*i|epio-iç  peuple  vouloir  ouc  Ics  taillcs  fiifTcnt^^îî"''»  ’•* 
aeciarccs  réelles; , & que  Ion  ne  conli-perfonntiie*- 
dcmft  plus  en  Pimpoficion  la  pcrlonne, 
mats  le  bien.  Il  effc  vrai  que  lançon  dim-  •«*'« 

V. bofer  & de  partit  là  Taille  cftdifïercntcf''® 

des  autres  Prouinces  , mais  la  caule  & nombre  d«s 
la  taifon  eft  toute  fcmblable  : Car  ceux 
qui  parle  priuilege  delà  nailTance  ou  de  la  diminution  oa 
dignité  en  Ibnc  delchargcz  par  le  rçftc 
la  France  , ne  peuucnt  cilrc  taillablcs  cnq^lcnfom  tt 
muphiné.LaTaillc  s’impofe  & dépare  ici 
parrcux  compose  de  cher  de  ramiilc,  lul-fpuxaccreno. 
ques  à certain  nombre  reprefenté  par  bu- '<4^ 
Icttes  que  Iç  vulgaire  du  pays  appelle  bel-  c*iMf7ex 
lues, comme  cftcinccUes  iaifant parties  du  . 

feu,  lequel  eft  composé  de  neuf  bulcttcs.  ^*^7^ 
TO^**DeU^  qui  ne  conftftcnt  en  aucune  mefurc  ni 

phinal 

fel.  to. 

vns  ticnnertt  que  ces  féüx  ont  eft?  infti-^(wî7Ve)nî, 
''  ruez  non  tan  t pbur  Icuècs  de  deniers  que  qui  font  limî- 


denombrement  de  terre , âins  fur  le  nom-  iWoCriÜ^f 
jbre  ôc  qualité  des  pérfonnes.  Quelques  leWt  mr  i«  , 

eft?  ■ “ ■ 


feicnt  point. 


pour  Icuce  de  foldats  , & qu’il  y a 
commi fiions  du  Prinçe  commandant  de 
IcuCt  des  franCs^  Afdicrs  , .vn  fiir  fîx 

Ce  procez  durafixàins,  auquel  les  parties 
firent  des  grandes  i?c  amples  produirions^ 
lcfqu\;llcs  Rirent  remifes  entre  les  mains 
de  André  Hsrault , ficat.de  Maifics,Con- 
ftillci  aü'Confcil  dii  Roi, lequel  aaâht’qiic 
d*cu  faite  fon  rapport  au  Roi  Sc  à fort  Con- 
fcil,  fit  voir  toutes  les  pièces  du  procez  au^ 
Prefident  du  Comniartin , ôc  k‘dc  Mctic" 

* ■ n üj 


•N% 
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ie  R»îchoiCt&  Villcgaignon  , Maiflrcs  tics  RcqucftfeM.d»  c$. 
*iuatoneiugt$dcrHoftcltluRoi,&ouy  Ics  Dcputcz 
y*dMx*  mII- fur  les  cüfficulccz  qui  sy  prefen-Jent  au^ 
lires  des  Re- toicnt.  Lc  Roî  vouluc  quc  Ic  proccz  ^ 


2han”ii^,'Ji[[vcu  en  foriConfcil,’&qucrArrcft  fedon- 


dcBriflac.M. naft folcnncllcmcntcnla  prefcncctcn l’al^ 
^hiifM*dcRor^^”‘'^  & par  l’aduis  des  premiers  Offi- 
ny.M.rArche-  cicrsdclaCouronnc,Perionnagcs  illuftres 


M M'dt'cha- Confcil , Urqucls  il choiiît & nom- 
Aea’oneuf.M.  ma  particulière, nient.  Plufieurs  tours  fc 


:*  i 


il  d!*u!'if6Î*  P^'^rent  au  rapport,  & entre  deux  il  y eut 
Mideiacuciuldc  grandes  remonftranccspar  les  Députez 
dfe  **com*iL!^  part  & d’autre.  Lcrquclles  bien  enten- 

tin.M.dcLeue,  dues  le  Roi  ordonna  par  fbn  Arrcft  vn  re- 
M.'de  Chaux.  pJe  nient  general  fur  le  iaiétdes  Tailles  du 

L immunité  ÏI  i • t ... 

des  Nobles  cft  DauphlIlC. 

tircede  la  loy  Ics' Noblcs  du  pays  viuans  noble- 

p.*d/>w.ii#r.d«  nient  tant  de  longue  que  de  robbe  cour-j/ia 

crhihTib.  I.  te,  Ecclefiaftiqucs  ou  autres,  demeureroi-Weire. 

r.  dr  enc  cxciTipts  de  toutes  xmpolmons  oc  con- 
tributions  pour  tous  leurs  biens  tant  No- 
*'  les  Eieiefiafti- Pics  quc  ruraux , cxçcDtc  poutlcs  neceUi- 
V«ia«  »>«»»  N®'  tcz  ,aulquclles  lesNobles  ibnt  tenuscoft- 
• ilrfnt7»ur'ie*^^*^ncr  , ficquc  iicantmoins  Ics  fermiers 
regard  de  leurs  & mclUyers  dclUits  bicns  feroient  impo- 
feuleœfnfc**^** ptlur  Ics  bicns  meubles  &;  bclliaux, 

- • &{)ourlc  trafic  de  marchandée  qu’ils 
.pourroient  faire  dedans  dehors  la  Pxo- 
^ iiince. 

* Que  les  Prefidents,Confeillicrs,Aduo-  Le”arle 

cats  & Procureurs  du  Roi  qui  sôt,àpteüntroent. 
èn  charge  eu  la  Cour  de  Parlcpient  de 
Dauphiné, feront  ^ demeureront  exempts 
des  tailles  & importions,  tant  qu’ils  tien- 
dront Icfdits  ofhccs  cncores  apres  qu’ils  - 
les  auront  rcfigncz,  pourucu qu’ils  aycnc 
fcriii  en  ladiékç  Cour  l’cfpacc  de  vingt  ans. 


- 


-, 

/ 
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dc'mcurans  cous  les  autres  oftîciers  de  la- 
dite Cour  ^ Greffiers,  Huifficrs& autres 
enfemble  les  officiers  de  Chancellerie  p,,uaro:a 
dudit  parlement,  les  Aduocats  confifto-ciuiiics  Do- 
riaux  Ôc  autres  Aduocats  , comme  auffi?'“"j°’^j"^* 
tous  IcS  Chaftcllains  , luges  inferieurs, munitrf. 
Aduocats  8c  Procureurs  du  Roy  des  fie- 
, ges  particuliers  du  rellort  dudit  Parle-jft»/.t../i</w<4/i 
ment , fuiccsüufdices  contributions  com-î!'^‘^“*'f 
mes  les  autres  dudit  Tiers  Eitac  , rclcruçenterDiuphi- 
vibaiiii^uccsfois  le  Geaifuodan, 

j^*“‘“®^uel  iouyra  de  Ton  exemption  accouftu- 
mee  pendant  qu’il  demeurera  audit  offi- 
ce.Ec  quant  auxcnfàns  defdics  Prcûdcncs, 

Confcillcrs  , Aduocats  & Procureur  du 
Roy,  qui  font  à prefent  pourucus  8c  te- 
ceus  auldics  offices  , qui  auront  feruiou 
feruiront  vingt  ans  en  ladite  Cour,  ou 
mourront  en  l'cxercicC  d’iceux , feront  cc- 
Enfeni  detnus  ôc  reputcz  Nobles  en  viuanr  noble- 
ofiiaers.  nient:  & pour  le  regard  des  enftns  qui  Ic- 
; ront  reccus  par  ci  apres  efdits  offices  ,nc 

feront  tenus  8c  déclarez  Nobles,  li  leurs 
Peres  & grands  Pères  n*onc  exercé  pa- 
reils offices  ou  autres  ch^ges  qui  par 
les  loix  8c  jmccurs  de  ce  Rbyaumc  peu-  . 
uent  donner  commencement  de  No-  " 
blelfe. 

1 H.  QwJes Prcndents,Maiftres  , Auditeurs spr etûe nea 

comtes  & Procureur  du  Roy  , qui 
yta.  font  à prefent  qui  feront  ci  apres  rcceus  ce  qu’en  eferît 
en  ladi ce  Chambrc,iouyront  tant  pour  eux 
que  pour  leurs  enfans  de  pareils  priuilc-  m.  d’EfpiUjr  • 
ges , & exen^tions  que  ceux  de  laCourÿ 
Parlement,acmeuranc  tous  les  autres  offi-brç  <k»  c-m- 
ciets  de  ladite  Chambre  contribuables  cô- 
mdes  autres, enfemble  tous  les  officiers 

U iiij 
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3cs  finances  & Gabelles  dudit  pays  , exce-PIat  AciS 

pté  le  plus  ancien  Threforier  dt  Francc,le-T’^*™*'‘ 

quel  pendant  qu’il  fera  audiél  office  de- 

meurcra  exempt  defdites  Tailles,  & cnco- 

res  qu’il  ait  refigne,  pourueu  qu’il  ait  ferui 

io.ans.  ’ * ^ 

IcsCommifTaircsdesguerrcSjMai-  iv. 
fixes  des  eaux  & forefis  , & Preuofts  des 
' Marefehaux,  s’ils  ne  font  nobles  ils  feront 

les  autres  : Éc  pour  le  te- 
• / domeftiques  de  la  maifon  de  ùt 

Maicfté , & de  la  Royne , Moniemneur  ÎÇ 
■ Dauphin,  &:  autres  Princes, dcfquck  les  of- 

ficiers font  exempts  , enfcmble  pour  les 
Archers  des  Gardes  du  Roy , Archers  dudit 
Pteuoft  , cheuaucheurs  d'Efcuiric  Ik  offi- 
, cicts de  l’artillerie,  & delà  monnoye&au- 
pti'ondcs  S>- ^^/cmblaWes  qualitez , ils  feront  re- 
l«eniaiiij98.glczfuiuant  qu’il  eu.  porté  par  ledit  Ediét 

cinq  cents  nonantc  huicl 
publie  & garffur  l’exemption  & afiianchiircment  des 

J(<3uP4rlemét  * : 

dcDjuphiarf. 

recherche  (cra  ^tc  depuis 40.  ans  v. 
d.eceûx  qui ïbjitgUlIèzûnstilrrcs  aurang’^*^^''"^* 
àc  ladite  Noblelfc  , dç  quelque  qualité  Quelle*"* 
qu’üsEoyent  pour  efire  mi.\A:  imnolèz 
; la  Taille,  enioignant  là  Maicft^  à les  oili- 
éiers  faireladite  rcclïcrchc  à fa  diligcncç 
^ deceuxduditTiàtsEftat^pourcftiç  Icflits 

vfurpatcurs  de  No1>ldrç. condamnez  au 

payetgent  des  Tailles  depuis  ledit  Edi<5l  de  ' 

. ian  mil  cinq  cens  quatrç  vingts  d^huiél* 
pour  eftrç  Iesdcnicrs.quicnp^uiendront 
cmployçz  en  racqiiit  des,  dçbtes  des  cotu- 
munautez  oïl  les dcll'afdiéls  /ônt  dcmcii- 
rans.  En  outre  fa  Maicfté  a reuocque  tous, 

; iics  annobliircmcnts  feiéts  vingt  ans  au-biiflaw» 
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V jçaraaant  ledit  Edicl  &r  depuis  , ^ 

la  Maiefte  fiir  les  remontrances  qui  luy-»ettc  poînr 
en  feront  faites  de  bailler  lettres  de  de- 

f '.  /«  />  • /*  1 • /*!•  det  onncblific 

ciaracion  , ii  faire  ic  doic , auldic$annp-inrt^qo*»Uait 
• ’ b|jl(S  filon  leurs  qualicez  &c  mérités  , 

quoi  elle  s’eft  rckruèc  & refcruc  la  co-monaott»  qui 
gnçillancc. 

VI.  . Que  les  baftards  tant  des  nobles  que  des  ^ftéfrionS  m- 
, ^^iV^OjSaacrsni  leurs  dclcendantSiUC  feront  te-  y 9“*  »*» 

dei^obies.  P„  1„ 

nus  pour  nobles, ainsimpo|cz  comme  ro-oæcicM. 

CUrierS..  Par  U couda 

V 1 1.  Qiu:  les  dçmi  Doûcurs  Regens  de  l’y* 
fer^^c  *ilncriité  de  Valjçnce  ,’entrctcuuaaux  dcC~  ftjrJ» 
iVniacTfi.  pens  du  Roi,ficiifans  a»Slucllemcnt  , cj. 
lem|;dc  4<rux  autres  que  les  (!^rUuls  &c  ha- 
titans  de  ladite  ville  pourront  (lipcndicp 
• pouriirc  ordidaircment  cnladitc  Vniucr- 
, îkc  feront  exempts  ^ dcfchargczdcQi- 
^ tes  ifiipolicion;^  ôç  ceux  qui  font  à prefenc 
9i,laditte  ville  aucc  leurs  bedeaux  & fe-  . ' 
crct;ticcsimporez»cnfcmblc  les  Médecins 
• & toutes  autres  perfonnes  dcfqucllcs  l'ex- 

■ ^ emption  n’çft  comprife  au  prefenc  Ar- 
refb 

Vin.  les  frais dc^aHaircs-conimuns dudit  ^«««  pre- 

co«^u.^p*iX5  fupportez  par  ceux  du  tiers^'/JJ^^';.*” 

tfiat.  Enioignant  aux  deux  autres  Ordres  an  proe»»*!'»- 
, d y proccdci  le ^lus  modérément  que  frire  q'ueU 
Ce  pourra , 8c  de  nc^rcicttct  fur  ledit  Tiers  «u«  cm  côme 
^ • Eftatjcc  qui  fera  de  leurs  a|fmr«$  paniciilic-  ^rraîon’*' ï 

.rCS.  , cntrctcnemcnt 

Que  les  babicans  de«  vijlcs  &;  villagcs^f" 
icxonc  parc^apcc^  co(a|cz  poür  Ic^  opli-  chcmiin . n>it- 
* garions  &T Yentes  à prix  dargçnt 

ont  & qp'ilsâuçÔt  aux  lieux  «u  telles  obli  - rc«  comoai^t 
cations  éc  rentes  leur  feront  dettes  dans- **“r'y* 

fl-  r.  • ■ T-  \ i-  ••  P®«e»t 

Udtte  Proumee.  Et  ou  u le  trouuerpiCk  riut 


xoz 
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leur  cftrc  deu  , quelques  femmes  de  de-  ' ' 
niers  ou  rentes  hors  d’icelles,  feront  impo- 
fez  aux  lieux  où  ils  feront  demeurans. 

Comme  aulTi  les  marchands  & habitans 
des  villes , pour  le  traftic , négoce  & mar- 
chandife  qu’iU  y exerceront  d’orclha- 
uant- 

les  Nobles  des  Prouinces  de  Lan- 
guedoc & Prouence , feront  impofez  pour 
les  biens  ruraux  par  eux  acquis  depuis  ^ 
vingt  ans,  & qu’-ils  acquerront  ci  apres, 
pourueu  toutesfois  qu'ils  n'ayent  leur  do- 
micile en  ladite  Prouincc. 

Le  tiers  Eftat  ne  fut  pas  content  de  ceft  *• 
Atrcft,  mais  à la  fin  if  lui  fut  force  de  Ce  Prouenc/* 
fouuenir  qu'en  tout  pays  & en  toutes  les*^ng««- 
nations  qui  font  gouuernccs  fous  i’vni-***** 
que  puilFancc  d’vn  lcul,il  ne  peut  entrer  en 
comparaifonaucc  les  autres  Ordres.  Illàuc  ^ 

que  Cham  ferue  fos  frères.  Il  fomble  qu*ii 
n'y  ait  rien  de  fi  iufte  au  gouuernement 
politique,  que  l'égalité  mère  de  luftice, 
parce  qu  elle  gouuetnc  la  concorde  ians!e*EOau. 
laquelle  les  Efiats  les  plus  florillànts  fe  rui- 
nent & fe  perdent,  mais  quand  lé  peuple 
veut  que  toutes  les  charges  foient’- cfgales, 
il  ouure  la  porte  à vne  dangcreufe&  per- 
nicieufe  corifofion  pour  nç  diftinguer ceux  • 
que  la  dignité  ou  la  vertu  diftinguc  &fe- 
pare  du  commun.  H eft  impofîiblc  que 
ceux  qui  parles  prerogatiues  de  leur  pro-  - 
folïion  , ou  parles  mérites  qu'ils  tiennent 
de  leurs  ayculs,ou  de  leur  propre  valeur, 
s’eftiment  cfleuez  beaucoup  de  coudées 
fur  les  monts  di|  Liban , pument  fouffrip 
d’eftre  clgalezalaplaine. 

Comme  en  l’vniucrsil  y avnfc  admirable 
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prare  ardiftinââon  une  aux  chofes 

qu'aux  fubftanccs  ’fcparccs  de  nos  fcns'.le  plat  i r«r- 
de  rncuncs  aux  plus  parfaites  formes  des 
go'uucrncmcnts  , il  y a des  diffcrcnc'esmeiiieurt, 
perpétuelles  de  perfonnes  Se  de  dignitcz.P?,"""^'}^'^^® 
^ y a au  corps  numain  des  membres  plus  narchîc  où  vn 
, ^ excellents,  au  Ciel  des  oftoillcsplusluifan-J“‘j‘°^'^^®* 

ces,  aux  familles  des  charges  plus  nobles,  te  mieux. 
Ainfl  au  corps  politique  il  y.cn  a qui  com- 
mandent fans  eftre  çommaridez , comme  , 

les  fouuerains,  lesautrescommandcnc  & 
font  commandez,  comme  les  Magillracs, 
le  dernier  ordre  &le  plus  bas  eftdc  ceux  . 
qui  ne  commandent  ramais  & font  touC  . 
iours  commandez.  Pc  ce  fie  différence  de 
membres  fe  fait  le  corps  de'la 

de  plulîeurs  cercles  grands  Se  petits  eftre,  & quitte 
compofee  la  fphere  de  la  diuer/îté  de  »’'''**• 
pluheurs  voix&  de  contraires  tons  le 
vnc  h.armonicufc  Mulique  : de  la  con-9“'‘^'‘*>'KA'**^* 
cordc  ciuile  qui  n abhorre  rien  une  qucj;,„,^. 
Icrgalitc  Se  Icxccz  d’vne  proportion  A-Pt*»*  «leles* 
proportion  richmetique  , oi\  touscs  chofes  font  cfga-  ’ 
les  fans  diftindion  des  vertus  , cj’hon- 
‘ ncur  ni  de  merite,cfg?ditéquiatoulîours,„^ÿ;„«,,rùü,.’ 
produit  de  dangereuses  inegalitez  , par»»^  ^ 
çe  que  l’inégalité  rendant  les  chofes 
les  incfgales  ( comme  dit  Platon  ) ccm-»*'"»»^^.  "* 
plie  l'cftat  de  troubles  & de  lcditions2r,,,7»rT£i* 
quand  les  grands  foncfoulex  parles  pc-«irf«»»- 
tits.  Se  que  les  derniers  enuient  le  wng^^cajb*», 

Se  l’ordre  des  premiers.  Ç’cft  pourquoy 

Î;c'  miracle  de  fbrtuqc  Scruius  Tullus> 
çrqcillcur.&-plus  vtilc  Roi  des  Romains, 
laifla  çefte  mémorable  loy  ^ la  polie  ri-  ' 

% rç>comçic  vn  ferme  & perpétuel  fondci 
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Cc/»él«yeftmcnt  de  la  grandeur  de  l’Empire  I qu’il  yi 

^ dilfercnccs  de  degrezSC 
f .Ju  Code,  de  qualicez  parmi  les  peri'onnes. 

lui  Romulus  auoit  feparé  les  vimjr.  ^ 
Patrices  des  Plebees  , donnant  à ceux 
U le  ibing  de  la  religion  , de  la  iufticc 
& des  armées  , 8c  à ceux  -ci  les  arts  , le 
OiMfi  Wytw commerce  3c  le  labourage:  & afin  que . -><_ 
Nobles  dont  la  (àueur  & la  rccomman- 
/f  ^%/w/>/ù4dacion  leur  eftbic  trctchcre  ^ futfcnc  di- 

peuple  ils  ordonnèrent 
riim  fut, , &•  des  marques  & cnlcigncs  apparentes» 
c/u bague  dor,  la  robe 
r«n«n>  k»mmum  brochee  de  pourpre  , les  Ibultcrs  auec 
petitcslunes,lc  priullccc  d’aller  à che- 
ual.  Ainii  en  ce  Royaume , 8f  parconfe- 
quent  en  la  Prôuince  de  Dauphiné  qui  a 
, l’honneur  d'en  eftrc  vn  rnembre  principal, 
les  diffcrcnccs  des  trois  Eftats  dont  il  eft 
- composé,rontaffczapparcntcs,  le  Çlcrgé» 
laNobledre,&  le  tiers  Eflrat,  dans  lequel  on 
^ trouue  encores  de  grandes  diftinftions, 
les  qualitez  des  Officiers  du  Roi  eftansfe- 
parces  du  rcftc.Tcllemcntque  l’intention 
du  tiers  Eftat  en  vénlant  que  les  tailles 
' ihlïcnc  reeiles,3c  que  les  terres  des  No- 
. - bleS' & priuilcgic:^  fùlTcnt  comprifes  dans 
^ - les  lènx  de  la  Prouincc , tendoit  à rcuenir  c*nfu(îoo 
' * à ccRc  odiculc  confuhon  quin’aiamaîs  e-f/. 
ftc  & ne  peut  cftte  en  vn  eftat  bien  com- 
poséyieusla  fpeciculc  apparence  de  l'efga- 
lyhUfnTÎ'Z,^  , ni  produire  vnc  corffufc  inégalité, 
en  melme  maladie  traifter  les  ferui- 
/'*'«•  tcurs  de  la  maifon  airflS  mollenacnt  & dcli^ 
catement  que  les  maifttes  3c  les  cnrans, 

pourquoy  le  Roi  en  ceft  Arreft,cn  ^ 
donnant  tout  le  (bulagemcnt  que  fa  iufticc 


f 
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pouuoit pccmeccrc  au  tiers  Eftac  , con(er> 
ucl'Egliu:,laNobicirc,laIufticc,ics Vni-  . ^ ^ 

Dctiîtezaux  diftinftions  & PHuilcgcsauf-^^^^j 
quels  leurs  merites  & leurs  conditions  Icsç^^'»  wâ«-iV 
a alTcurcz-^  n'appytient  pas  au  peuple 
le  trouuet  mauuaisnon  plus  que  le  vaii-f«r>mM.  lot.  f 
(îêau,nc  fe  doit  plaindre  du  potier  qui  l’u  ***** *** 
Élit , s'il  ne  l’a  dedinc  aux  viagcs  plus  di- 
gncs&  honorables  d’vne  maifon.  En  eÉ- 
rcâ  le  peuple  n’a  rien  eu  pour  guérie  les 
playcsqu’vn  cnspbftre  de  patience  qui  ad- 
doucic  lesdoulcurs  les  plus  fcuercs  ôc  vie- 
Ipntes.  . 

Tous  les  Eléments  contribuants  à la  / 

}>rolpcticé  & aux  benediftions  de  la  Paix,  ^ 
aterre  fityoir-au  Roi  vnc  nouuelle  pro- 
du^on  de  Tes  richclTes»  On  dclcou»  ' 

Urit  en  pluiieurs  endroits  du  Royaume 
des  mines  d'or  , d’argent , de  Cuyurc  , de  ' ^ 
plomb  , comme  il  cft  tref-abondant  en 
autres  fubftances  mineralles  & mctalli-St/abôdit  q» 
DeTcoaiKr  4“CS.  La  defeoUttCItC  fut  foft  fàcilc  aux 
«ej*e»  Mi-nmntsPyrcnces,  où  l'on  void  cncorcsdcs  *{'“«  ‘U  c»- 
p“  mémorables  veftiges  & remarques  du  la-ùe  « rAod*! 
beur  des  Romains  qui  tçnoycnt  les  monrl®“fi«'»“‘fro<k 
taigncs  pour  leurs  Indes , n ayants  moyen  j, ,, 

d’auoir  or  ni  argent  que  de  là  & des  mi-  de  deut 
nés  dcs  Afturics&dc  i’Andalouficd’Erpa-^f„,'‘£^,,"“* 
gnc.  On  y trouuc  des  puits  d’vne  pro- que  celles  d‘A- 
rondeur  incroyable  où  l'on  defccndoit^‘*pôV,gg]{[î|* 
les  cfclaucs  &:  minataires  pour  tirer  l’or,  doyent  deux 
Il  y a aufli  des  vieilles  tours  aux  lieux  plus^j®^*,^  *^®* 
éminents,  r'Ondes , carrées, qui feruoyent  •. 

»nt  pour  la  dcEFcnce  & garde  des  palTagcs,  â 
ports  & vallées,  que  pour  retirer  en  temps 
d'hyuc£& de  grandes  neiges  , les  cfclaucs  , 

& ouuricrs  des  mines  pqury  faire  les  aâi.f 


Des 
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nages  d’or  &d'argc ne  , afin  de  tranfpor-  . 
ter  & conduire  le  tout  dans  les  threiors 
de  Rome  , fi  coft  que  le  printemps  feroit  . 

I^ufljj^t"p”vcnu.  Les  mines  le  dclcouurcntpar  deSpour^def- 
lefeü  que  ic$conic£tures  tirées  de  j^ordre  & des  rài- i" 
re*ntr&^de"'ce^°'^*‘^“  la  nature  ,& quelquesfois  par  arti-™*"'*’ 
fcu  on  eoyoit  fice.  L’accidcnt  y peut  au  (Il  beaucoup, 
comme  quand,  le  feu  fit  couler  des  ruil- 
le*  Pheoiees  a- Icaux  d’atgcnt  , dc  rcmbralcmcnt  des 
5^oycnt  Monts  Pireneds,  ou  quand  le  foudre  làitMonc>  Py- 

bctgrrs,  «om-  ' T . ^ 

me chofe  dont  des  onuerturcs  dans  les  montagnes  quil"“**^ 
dclracinc  les  arbres",  fend  &crcue  iesro- 
Oioo.hb.s.c.  chers  , &C  defcouurc  les'cntrailles  dc  la 

terre  , O il  les  mines  paroiflent.  Quanda-  • 
dcDaniut  qui  près  les  longues  pluyes  on  laboure  la  ter- 
c(i  en  Ethiopie  qu’on  fuit  Ics  torrcns  qui  delccndent 

dcai.r,Union-  , U s ^ _ 

tjgnc  de  Ra.ies  des  moniagncs , on  prend  cognoillancc 
h&itanj ubou  des  mines  par  les  paillettes  d’or  que  l’oiî 
ment  i^rrei  rencontre.  Et  parce  que  les  fontaines 
après  I»  Ion- fijnt  comme  les  bouches  6c  ouuerturcs 
p*«r  defeou-  des  mines  , il  làut  conlidcrer  foigneufe- 
ment  leur  grauicr  ou  arcinc  , & fi  elles 
nTdI?ai'a.  I.  ont  quelque  gouft  dc  nitre  , d’alun  ou  dc 
caes.  scAt.foufirc.  Si  l'on  ne  peut  rien  dcrcouurir.;j,n„„,e 
**"”*•*“*•  prccs  accidents  , il  fimt  recourir  aux»c“«  d« 
lignes  naturels,  qui  fc  prennent  tant  du  ‘ 
dehors  que  du  dedans.  Les  lignes  exté- 
rieurs font  par  les  herbes  , les  arbres,  & 
les  fruidfs  qui  croillênt  fur  les  lieux  des 
mines.  Toutes  les  herbes  volontiers 
blanchilFcnt  par  les  brouillards , excepté 
celles  qui  viennent  fur  les  veines  des  mé- 
taux , parce  que  l’exhalation  chaude  & 

, , . fcichc  qui  en  fort , cmpcfchequc  l’eau  ne 

c fe  cpngclc  dclfus.  Elles  font  volontiers 
pctitcs&mcnucs,&  ont  la  couleur  moins 
viuc  que  les  autres,  félon  que  les  vapeurs 
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, font  efchauffccs.  De  mcfnics  les  fùeilles 
des  arbres  fiir  le  Prince n^s  ne  lonc  pas 
bien  colorées , & cirent  iur  le  bleu  > & la 
Ui  ime- pointe  des  rameaux  eft  noiraflxc.  Les  fi-  y 
gnes  intérieurs  fc  conliderent  par  la  qua- 
lité de  la  terrepu  du  rocher  , félon  que  ‘V 

la  terre  cft  repofee , grallc  , blanche  ,jvcrdc 
ou  azurce,ou  que  le  rocher  a fes  commif^ 
feures  de  diuerlcs  couleurs , & que  la  mar-  ^ 

caficcy  paroifi.  Et  par  tout'  foit  en  la  ter- 
Aeurfigne  te  OU  au  rochcr  que  Ton  defcouure  de  l’a- 
cft  afteuré  qu’il  y a de  l’of.  Q^and 
rci  d'or.  CCS  conicâurcs  manquent,  il  lâut  recourir  CeftfbigBette 
à l’artifice  par  le  moyen  de  la  baguette  , la-  cou^dn^f  d*« 
quelle  par  vnc  occulte  propriété  ôç  fym  -an,ftdoiteftre 
pachie  de  nature  fc  tourne  & donne  con- 
tre  terre  li  coft  que  celui  qui  la  porte  a de  ux  mmnt  U 
mis  le  pied  fur  l’endroit  oïl  il  y a quel-^'J^'^ 

, quq veine  ou  fubftance  métallique.  Ces 
moyens  ont  efte  fuiuis  en  pluueurs  en- 
droits du  Royaume  pour  defcouurir  les 
Mime  d'or  mincs , mais  en  nulle  parc  plus  licureu-  . 

»oi$.^^****  Icmcnt  & abondan\ment  qu’au  pays  de 
Lyonnois  j^^  où  l’on  a dcfcouuerc  des 
mincs  du  plus  parfait  des  métaux  & 
dernier  ouurage  du  Soleil , qui  cft  l’or,  que  l’or,  tout 
Elle  fuf  dcfcouucrtc  en  vn  lieu  ftcrilc 
contre  l’opinion  de  Cardan  qui  donne  non  «ch«aez. 
à là  fterilicé  l’enfcignc  des  mcuux  , non 
cnvne  terre  repofee  , miuscn  vnc  vigne 
fruélucufe,  en  vn  pays  commode , près 
le  village  de  Sa,inét  Martin  la  plaine  , qui 
dépend  du  Comté  de  l’Eglifc  Sainâ 
Ican  de  Lyon.  Vn  ^payfan  qui  crauail- 
loit  en  cefte  vigne  ccôuua  vn  petit  cail- 
lou tout  broché  d’or  , duquel  on  prenoie 
aficurancc  infaillible  que  cç  membre 
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prdappofoit  vn  corps.  Ken  eus  le  pre- 
imcraduis.  DeVic  <urimfcndiintà  la  iu- 
fticc  oc  Lyon  , cot  commandcriicnt  du 
Roy  d'y  faire  trauaülcr;  La  première  pro-^ 
du<5bîon  fut  admirable,  & entre  pluiieurs 
' belles  pièces  <!Jui  s'en  ci rcirenc  i'en  mon- 

ftrai  vue  au  Roy  aux  Tuiücries  , belle, 
ûchc  5cai3mirable  , en  laquelle  l’or  pa- 
roillbic  & poufl'oic  comme  des  bour> 

• *•  , cçons  de  vigne  auffi  frn  que  celui  de  Ca- 
ranana,  & fc  pouuoit  dire  qu'il  y auoic 
plus  de  cinq  mille  ans  que  le  Soleil  n'à- 
iioit  rien  fait  de  plus  parlait:  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Car  ce  n’cft  pas  or 
de  pépin,  en  paille  ni  en  poudre  com- 
. me  aux  torrents' des  terres  neuucs,  ni  i^ci^ 

lé  anec  l’arcne  comme  en  Bohême,  maisbifFfrentei 
Owmitm  ÂH^en  pierre  & eirroc,  tout  pur  or  ou  tout*°“'* 

car  toujours  i’vn  va  auec  l’au- 
bû]j.cjp^.  tre  , yaiis-fans  mixtion  d’autres  métaux. 

Le  Roi  .fît  voir  cefte  pièce  au  Dite  de 
Mayenne  qui  le  pourmenoit  auec  lui,  5c 
à plufîcurs  autres  Princes  & Seigneurs, 
nen  iàilant  pas  moins  d'cftac  tpiclePor- 
i‘»u<u.<uttugaisccnt  ans  auparauanoauoit  fâicd'vn 
vi^^  trente  deux  li- 

ge, que  Ici  urcs.  Il  eut  agteabfc  d'ehtcndEc  dc  moy  v 
plufîturs  benedidHonsdefon  re- 
point encore  gne,  Dicu  cuft  dclcouucrt  vn  Pérou  en 
*^]^’j[t*Fraiicc,>&  voulut  i'çaiioir  l’ordre  que  l’ôn 
te  deux  liurestcnoitauxœuures  des  mines  , & le  pvo- 
fie  qu’y  pouuoycnt  faite  ceux  qui  en  ad- 

pnids.aui  font  * i . r ^ ^ , 

pre*  de  cinq  uançoycnt  la  oelpcncc.  Ces  premières 
fniiieefcui.Vi- apparences'  quoy  que  belles  &c  riches  c-  ' 
fcj  comraen- itoyent  trop  incertaines  pour  rdpondre 
‘“'“'■certainement  à celle  demande.  Audi 

di»  de  rhilo.  . i ,,  , r \ • 

!*>ic.  rat-ii  content  d cntcndrc  qoc  ü la  veine  • 

clloit 
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\jet  veines  cftoit  profonde  & durable,  le  profit  en  fiir- 
yofond»  paUcroit  iVpcraricc  & l'opinion  , parce 
^nc  letijuc  les  mines  qui  font  près  de  lafuperfi- 
l*i“"‘^*cic  de  la  terre  ne  font  pas  les  plus  fines  ni  ^ 
les  plus  abondantes  : car  tant  plus  Tor  cft  ' 
profond  en  terre , plus  il  a de  pureté,  de 
'poids  & de  valeur.  La  peine  eft  grande  à 
chercher,plus  grande  h tirer,  trd-grandc  « 

à conilruer  ce  métal  trouué  au  malheur 
des  hommes,  pour  le  bien  & repos  icC- 
quels  il  feroie  à delirer  qu’il  fiifi:  banni  du-^"^^"'"  ""“''v' 
monde.  Ceux  qui  en  ont  leplusabondam- 
ment  ne  feauent  pas  ce  qu’il  coufic  , w'4  n- 

» *11^  ^ ptrtum,^M  lum 

n ont  pas  veu  les  dangers  que  courent  ceux /aUcùritu$,  li 
qui  le  tirent  des  minières , dans  Iclqucllcs  p*rmutsp 
les  exhalations. puantes  lesfuffoqucnt,lcsptiN.”i^  jj* 
eaux  qui  fo  dcicorgeMt  impctucuicment  «*?•*• 

r k-f  • F S I • Lefinalinse- 

lansqii’ifsy'pcnlcntics  noyenr,lcS  voûtes  troubler 
dç  bois- qiii  retiennent  la  terte  les  acca- •« 
bleqc  j le^dcqions  qiii  fe  plaifcht  en  ces 
lieux  cauèrncux  6c  ioUtaiics  les  battent,  pow  i»*- 
roulent  foreux  despierres'?^  rochers  en-*^*^* 
tic|s , 6f  tbü'^ÙVs  quçlq  uVn  y demeure 
-pourgage.  . ..  ..  , • • • 

VoiT\'  comme  cefte  bouc  iaune  oq 
^u’vjie  blanche  J)our  laquelle  les  hômmes  re-  ‘ 
bou»  iju- muent  ciel  & terre  ,&  de  laquelle  les  mefi- 
clians  q’ont  jamais  allez  , comme  le  fou  ne 
s’efteint  point  par  la  quantité  du  bois  fcc 
qu’on  iette  decians , fotircdcsabyfmesdc 
la  tcrre,pour  foire  perdre  la  voyc  du  Ciel  à 
celui  qui  fe  voue  aucuglemcntà  l’infatia-  ' . 
ble  cupidité  des  richellcs,  6c  fe  fort  de  l’or 
pour  dorer  le  vice  Se  non  h vertu.  Le  Roy 
en  imitant  fes  Prcdcccircurs  qui  ont  touf- 
jours  feuorifé  les  œuurcs  6c  entreprifes 
des  mines  , Icfquclles  rapportent  dcscom» 
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mfii.ics,fitvn  mü  genetJ  PPU'“»^ 
V I.  chartw  eu  rcglcr  les  œuurcs  & les  ouuncrs-.Crca  oc 
vn.8cLouy*ç^jjJj.^gP^jj  Maiftre  &c  Intendant  gc-éwncé. 
îf«”*S^^ncral  fut  toutes  les  mines  de  France,  auec 
®"V5ïlles  priuileges  pour  attirer  les  ouuriersc- 
S*îî  ftrangers  defquels  on  ne  Ce  peut  palkr.  Bcl- 

jç  premier  grand  Maiftre  des 
^ ^tanieiv  mines.  Il  en  remit  la  charge  h Ruze  Bcau- 


d*«  mctanieiv  mines,  xieu  lunn».»® 

Secrétaire  d’Eftat-  Bcllingan  premier 
îinc«**  ttite-  Valet  deChambre  du  Roy  en  eutlc  contre- 
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I.  > 


U.  » 


Ctl. 


Princes  doiuent  imiter 
ifr  Soleil  qui  ne  demeure  pas 

touûouts  en  vn  coing  du  Zo- 
diaque : il  taie  le  cour  de  rou- 
te la  terre  en  vn  iour  (5e  par- 


tage  ranncc  en  douze  feiours.  Afin  que 
, ' tous  les  climats  du  monde  , retlcntenc  de 
plusprcslavcrcudc  fa  chaleur  , il^iitquc 
• chacun  cniouyc  à fon  cour.  Tandis  que 

' myucrcftcnvnUcu,l’Eftcregnecnvnau- 
tre  , ceux  qui  ont  maintenant  les  fleurs  du 
Prineemps  ,n’cnuicnt  point  les  fruids  que 
l’y\iiconine  dône  ailleurs.  Il  va  mal  au  peu- le  peuple 

" pic  quand  fon  Roi  ne  bouge  d'vn  lieu, qu'il 
, ^ jjc  icccc  les  yeux  que  fur  ce  qui  eft  autour  de  f,ç  j*yn 

lui,rcmcttant  aux  Princes  & Gouucrncurs  f*«. 

foin"  des  autrcs-Prouinccs.  Ils  doiucnt 
^^/tof/Ti.quclqucsfoisvificcr  les  parties  plus  elloi- 
TACIT.  An.  Empire  , & taire  voir  par  le 

U 'capitaine  ^oing qu’üs  out  de  leur  bcrgcrie,qu  ils  font 
qui  co"<îu'<®«vrayc ment  les  Pafteurs  des  peuples.  Pour- 
^PPonaTci*  ce  le  Roi  ayant  achcué  le  Carelmc  à Fon- 
ibiion  dciPre-  taincblcaUjcC  palfc  aux  adionsde  Piete  les 
d-vn  sïdis!  bons  iüurs , touche  les  malades  dcfqnelslc 

bre  de  gueru  pjujopâd  nôbrc  vcnoit  d’Efpagnc,rc  pccpa- 

upouralkr  1 Blois,dclààTours,&à  Poi- 
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ûicrs , & plus  outre  Ci  le  bien  de  i'on  ferui- 
, cclcdcmandqit.On  croyoit  qu*il  euft  en- 
uie  d’iller  dVn  autre cofte,  & cefte  creance 
■ rclpondoit  fctîlcmentau  defirdc  ceuxqui 
fie/üufpiroyent  que  la  guerre  ,&r  qui  di- 
/byent  que  li  IcRoi  de  France  ne  commen- 
çditjle  Roi d*Erpagncbaccroicaux  cliamps 
le  premier. 

Lcsgrandcsîeuccs  qui  fc£ai(byentcn  I- 
talie,  rhunacur  tant  guerrier  du  Comte 
defuentes  , les  remuements  du  Duc.de 
Sauoye  qui  ne  pouuoit viurc en  Paix,  les 
regretsque  lesÊrpagnolsauoycnt  des  con- 
ditions defaduantageufes  du  Traiâré  de 
Veruins,  & pluücurs  aûtres  coniîdcra- 
cions  donnoyenc  de  l'apparence  aux  opù 

. nions  communes  de  la  cuerre.  Le  Roy 

uaieduRoimelme  auoit  quelque  aduis  que  1 armée 
nauale  dreliccau  Royaume  de  Naples  a- 
uoïc  delFein  en  Prouencc , quoi  que  les 
Efpagnols  publialicnt  qu’elle  ne  pcnfbic 
qu’à  rcnouucUcr  l’entreprife  d’Alger.  Les 
daux  vailFcaux  chargez  de  lacs , pics , pel- 
les & autres  tels  outils  icruants  pour  des 
•pionniers , feifoyent  croire  qu’elle  auoit 
intention  d’attaquer  plulloR  que  dcffcn- 
drc.  Mais  les  plus  clair-voyants  l^uoy- 
ent  bien  que  lans  quelque  trahilbn  des 
Françpis  les  a0aircs  des  Elpagnols  n’eftoy- 
ent  paseniiboneftac,  quedepenfer  à en- 
treprendre fur  la  France  & l’auoir  pour  en- 
nemie. 

Uï.  Il  y en  ent  vnequi  fc  dcfcouurit  en  ce 
• temps,,  bien  qu’il  y euft  plus  de  quatre  ans 
qu’elle  le  tramait.  C’eft  pourquoi  pour  cni 
cendre  la  delcouuertc,  il  but  reroonter  à la 
fourccj  & prendre  le  difeouts  de  plushaut^ 

. O iij 
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& prcfuppofcr  pour  vcritc  cc  principe, 
que i’cxpcricncc  'a  rcnüu  hors  de  toute 
doute  en  la  rccogrioiirance  des  mœurs 
trrttjîexijh  dcs  hommes,  Queferfonnt  ne  deuient  tHauttaie 
^ miifemm  Jf  ju;  mepHeSiftnon  «utl  ait  frû  à tela  de  longue 
de  l’idhitude  Ÿ'  deladifpefttitnyCr^M 
sm.  tout  homme  ijui  4 eflé  en  opinion  tteflre  hon  , ne  deuient 
deuientpM  tout  d’'^n  coup  mefehant.  Il  faut  du  • 

, . .temps  pour  changer  les  premières  habx-*,up. 
Jii^)»!.’^Vtudcs  de  l’ame.  I^s  pafTions  fufeitees  par 
les  obiedts extérieurs,  font  plus  violentes 
« que  celles  qui  naifTentdu  dedans:  La  na- 

ture ne  donne  point  de  principe  deprauc. 

Le  temps  les  fait  naiftre,  la  rhauuaue  dif- 
pofition  les  nourrit^a  nier  du  Septentrion 
ne  fe  glace  pas  d’elle  mefmes,  ce  font  les 
âeuues  6c  paluds  qui  y fluent.  Le  Roi  cft  ume  de  ^ 
bichaduerti  que  le  Duc  de  Biron  s’efear- 
‘ te  de  fbn  deuoir , & fçaitcncorcsque  ce- Buon; 

fte  volonté  ne  lui  cft  pas  venue  en  vn  mo- 
' mcnt,q^u’il  n eftpas  venu  à ces  mauuaifcs 

i;cfolutions  tout  d’yne  traiétc  , s'il  n’cuft  , 
.comipuniqué  aucc  les  cftrangers.  U ne 
«W  pouuoit  imaginer  qu  vnc  ame  fi  vigi 

dftrjngeti  en  lante,  fi  aéliue , fi  vaillante , le  fuft  laiMec 
ci««\ftTouf’ emporter  à des  fureurs  fi  extrêmes  , aulfi 
ioun  fuipefte.  jfcmbloit  ce  vn  fonce  qu’vn  homme  qui  a- 
uoit  acquis  tant  d’honneur  , auquel  fon 
pcrc  en  auoittantlaiffé,  qui  en  repeuoit 
tous  les  ioui's  tant  qu'il  vouloir  de  fbn  Roi, 
ft  fuft  rcfolû  à des  defleins  contre  fbn  hon- 
• neur,&  la  grandeur  de  fon  courage.  Ce- 

fte  bonne  tminion  fit  que  le  Roi  ne  vou- 
lut croire  les  aduis  qu'on  lui  donna  de  u Roi  i« 
fes  ihauuaifcs  intentions  , & n’en  fit  au- 
cun  fcmblantfinon  qu’il  lui  vouloir  don- cuyenack 
ncr  le Gbuucrncmcnc  de  Guyenne,  aucc 


^ deux  cents  mille  efeus  de  recompenfe,  & LcOoc^Bir» 

l«ch»fteanx  Ttomp=ttc  & Blaj-  fur  Bla- 
yc»  pour  l’cflongner  de  la  rronncrc  plus  pour 
propre  aux  communications  de  ceux  ^ 

' eftoyent  refolus  ou  de  l’arracher  de  la  gne  , encore» 
France, oudclc  ruiner.  & (juiiugcoyentja’iiM^ 

qu’en  le  tentant  de  la  fidélité  un/  auoiç  ,açe  j, 
autre  péril  que  de  la  telle  s’il  prclloit  l o-ccfchai  dor-  ^ 
rcille  à leurs  perluauons  , ou  de  le  ren-  - 

dre  fulpeû  aufcruicedelon  Maillre,fiap-  * 

paremmcnc  il  ne  declarolt  ceux  qui  le- 

« royent  employez  à celle  tentation.  Usla- 
uoyent  recherché  apres  la  ptinlc  de  Laon> 
lors  qu’ils  s’apperceurent  qu’il  s’en  elloit 
venu  à Paris  en  colcre , pour  le  refus  que 
le  Roy  lui  auoit  fait  de  quelque  choie» 
dont  il  auoit  gratiftié  laDuchcuc  de  Beau- 

- fort.  Ils  lui  offrirent  dés  lots  deux  cents 

mille  elcus  d’enttetenement  Se  l authori- 
té  generale  furl’atmee  & les  forces  du  Roy 
«PElpagneen  France.  Comme  ils  lauoy-. 
entelptouué  vn  Achille  aux  combats,  ils 
le  trouucrent  vn  Tliflc  en  leurs  paroles,  e ^feruidi  Mntmi  h4 
d refiife  g»  ftoupât  fes  oreilles  à leurs  eschantements, t«r^  ^ 

Bcreule-  ,r  , , . * i. « V4» 

membre  & Icur  déclarant  que  ïamais  U colcre  ne 
le  portoit  contre  Ion  deuoir  : que  fi  bien 
jnoL  ^ Ibn  naturel  elloit  bouillant  au  defpit  fie 
au  relïcntiment  de  l’offence , fonamc  tou” 
tesfois  ne  Ibuffroit  point  ce  feu  pour  con- 
fommer  la  fidelité  fie  l’affcdion  qu’il  de- 
uoit  à fon  Prince.  Il  ne  retint  tien  de  lo& 
foc  que  l'on  lui  fit  que  la  fouuenancc  du  r ^ 

pris  auquel  on  mettoit  la  valeur  , fie  des 

tors  fe laiffà  aller  aux  mouuemcnts  qui  ‘’ 

tranlportenifouuent  lescfpritsàl’infolcn  i 

ce  fie  au  melprisdc  toutes  chofes  , quaus^"' 
ilsfc  voyent  affcutexd’cttte  à leur  auc  de 

O iii)  , 
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lldtr  qu'il 
veut  moL^ 


«îucl  coftc  quclachancc  tourne  ,& qu’ils 
04€Ttfi^tr4&mnc  demeureront  ïamais  lous  la  lcruuudc 
îoiBPH  iib  » neçcffitc.On  lui  cntcndoitdircquçl- 
dcBciUudâlc.  quesfois qu’il  ne  mourroic  iamais  qu’il  ne 

cap.ii.  . viftfa  telle  fur  vn  quart  d’efeu, qu’il  iroit 

plulloll  Airvnclèhàffautpout  y perdre  lanWBuue- 
tcllc*  qu'à  l'holpital  pour  y gajjner  du  pain, 
qu’il  mourroit  icune , ou  il  auroit  dequoy 

IrC/ic  #xic»i.  ^ 

• 3«Mn»tiàr.  Ouynevieiibreouvne  mort  gloricu- 

“*“îfc-  Il  n’eut  fii  l’vn  ni  l’autre.  Scsdeircinr  ^ 

VtU  hbira,  • - 4k 

mwtgUrûfj.  •iepoulloycntauecdesparolcstoutcslou- 
ucraines  , & fi  ablolucs  que  les  plus  là- 
«wiges  les  rapportoyent  à vne  extrei^c  ar- 
’ laquelle  ‘a  toufiours  ruiné* 
ijucsfi  m/hmnccüx  qui  l’ont  logé  , 8c  lui  ont  voulu  ^ ‘ 
plaire. 

rtcntmga^tr  yn  grand  bicn  à Xllat' d’auoîr  n 

AGAr.iib.j,  grands  Capitaines,  iS:  n y a fortercl^ 
fc  qui  égale  la  force  &:  la  réputation  qui 
part  de  leur  courage , mais  il  n’y  a rien  fi 
PaiiCiniure-  mal-aifé  à entretenir.  Car  apres  qu’ils  e- 
chcrchaxmcs  ftimcnt  aupitobligc  la  Patrie  , quoi  que 
6iieen  maria- tout  cc  qu  ils  font  lou  moindre  que  lo- 
roit*  Ic'fiini  l>lig3tiQn  dc  leur  '4cuoir  , ils  le  delpitent 
maiftredcialàcilcment,&commcPaulànias&Tncmi- 
vaiedcSpartr/[^Qçj^,5  gcchcrchcnt  Ics  dlianccs  Se  ami- 

♦ cootre  laquel*  . . • • »*i  /• 

Uiicftoitdcr.  ticzdes  cnrtcmis,smnc  loin  rccompcn- 
cIm  ^ comci^e  ilsdefircntj&  iufquesau  com-  - 

pouriemerTO  bic  dc  leur  ambition,  Les  fçruices  que 
r*”  le  Duede  Biron  auoit  rendu  au  Roy,  au 
mit  de  le  Royaume  cftoycnt  grands , aulTI  en  auoit 
maiiirc  de  la  ü eu  dcs  rccompcnfes  fi  elleuces  , qu’il 
CYD.iib.i.  nyaiioïc  Sciî»ncur  en  rrancc  de  la  con- 

dition  qui  nclui  pcull  porter  enuie.  Carnor/  de» 
encor  qu’il  ne  full  pas  au  quaranticlme  Pr”""''.* 

, -1  * • ' • charges  do 

an  de  Ion  aage  ^il  auQiteu  les  prcrnic-KoyLmc. 


bE  H%NR’I  IV.  Lia.  V-.  m 
' tes  dignitez  du  Royaume.  A qu.itorzc 
ans  il  Tuc  Coroncl  des  Suilüs  <îïi  Flan- 
' dres.  Toft  apres  Màrefchal  de  Camp  , & 

' puis  Marcfchal  general.  Il  tue  reccu  au 
Parlement  de  Tours  Admirai  de  France,  ^ 

& en  celui  de  Paris  Marcfchal  de  Fran- 
ce. Il  ne  rccognoüroit  au  liège  d Amiens 
que  lé  Roij&cftoic  fcul  Lieutenant  gc-  ^ 

fierai  de  fa  Majefté  , encorcs  qu'il  y eull 
des  Princes  du  lang.  Pour  comble  de 
giandeur  il  fut  dcclaiç  Pair  de  France, & 

^ fa  Baronnie  de  Biron  crtgce  en  Duché,  ' 

Non  content  de  cela,  il  dit  qu  il  ne  veut 
point  mourir  que  Ton  coutàgc  ne  pâlie 

S lus  ôpçre.  n'ira  point  a la  reptile 

es  villes  de  Picardie  que  le  Roi  ne  le  met- 

te  enbrôhzc  deuaftt  le  Louurc , ïe  en  fin 
, qu'il  aime  mieux  mourir  fur  vu  cfçhaf- qn’®n  approu- 
^ faut  entreprenant  quelque  chofe  de  “„*ii  d"“,'veuc 

que  de  viure  en  (a  Inailon  fans  tien  fai-  qu’on  s’ermeu- 
- ‘ IC.  Et^  toufiours  entre  tes  brauerics  quel- 

que  trait  trop  litrc  certes  , trop  dange-  Xei  eftoit  Be- 
. reux,  & dé  telle  affectidn  q^itne  voyoit 

pas  volontiers  ceux  qui  ne  les  approu- yure  i.chap. 
'iolcnt. 

Comme  îlVit  apres  le  ficge  d’Atîïiens 

queiaguerrecrtoitfiîiiejla^Bretagnere- 

dui  CGC,  toutes  les  cfpecs  miles  pour  long 
temps  au  fourreâu  , il  iugea  quencftânt 
plus  en  exercice  fa  valeur  ne  Icroit  plus 
n deC'Ccn  crédit  , qu’il  n'aufoitplus  cepouuoir 
/tion'de^  qui  lui  pctTiicttoit  de 'trancher  du  Roi , de 
ja«nc,  ;èire  fans  crainte  tout  ce  qu’il 

luftice.  Le  fcu  de  ce  grand  courage'  ne  IVST. 
trouuant  oii  agir  au  dehors  commença 
■'  • . d’%ir  au  dedans.  Ce  bruflant  dcfir  d'cfirc 

*touilours  le  premier,  cfleua.cn  fa  tefte  des 


• • 
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^ fiimccs&dcs  flammes  d‘vn  grand  deflein,  ^ ^ 
Il  fc  plaignoic  du  Roi  & de  l’iucgalc  rc- 
compcnlo  des  mérités.  & des  (êruiccs , pu- 
blioic  fes  meiconcentements  , adiouftant 
des  plaintes  aux  menaces,  &c  parlant  dn 
V Roi  aucc  lîpcu  de  rcfpc£k  que  fes  plus  paC- 
flonnez  feruitears  iugeoient  ces  paroles. 
k langue  desbridee  infolcntes  ôç  dange- 
feufes. 

.Aritr  fluhiai  C'eftoit  bien  le  vice  de  fon  naturel,mais 

0mMm  etniuniMt  . i 1 r T 

^ibmpruHi.û  y en  auoit  encorcsdcla  rortune,  carié 
trouuant  comblé  de  toutes  les  profpeiitci 
P L A T O MIS  quVn  defîr  bien  réglé  pouuoit  founaitter 
TiHAi VS.  ^ Pjj  condition, il  cfprouua  que  le«  hommes  u g. 

fc  perdent  pour  eftre  trop  à leur  aife , com-P<«f 
me  les  plantes  s*cftouffent  de  trop  d'hu-Hlf/. 
meiir,^^  les  lampes  de  trop  d’huile.  Il  com- 
mença dellorsà  prefter  le  codé  aux  flatte- 
rics,&  a flatter  les  prefumptueufes  opiniôs 
. ^ de  ce  qu’il  pouuoit,&  quand  fes  feruiteurs 
’ lui  di/bient  qu’il  a.uoitiareputatiô  du  plus 
grand  Capitaine  de  France , il  relpondoic 
t • qu’il  demeureroit  fur  vn  efchafïaut  , ou 

qu’il  iroit  outre  la  condition  à laquelle  vn 

ample  Gentil-homme  peut  afpiter , que  la 
Iponté  de  fon  cftcç  lui  donnccoit  ce  que  le 
droit  de  fa  naiflanccluiauoitdefnié.Et  ces  croie 
refueursd’Adrolopes  qui  trouucnt 
ioiirsaflezde  creditaux  efpritsCurieux,&  " 
qui  donnent  de  la  violence  & de  la  necef- 
©B<lit  qt/iic- ütéaux  aftres,  luiauoicntdit  d’vn  parlée 
ftoit  menacé  Q^,fcur  & ambigu , que  rien  ne  le  pouuoit 
netfr*  d'wo  cmpelcher  d eftre  louuerain  qu  vn  coup 
* qnil  feroit  tomber  les  palmes 
pâr  vT^ur-dcs  mains  des  meilleurs  Capitaines  do 
gngnoD.  l’Europe. 

L’opinion  de  fbi  mefmes  efleua  fl  haut 
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/«pcnfccSjCiuccommc.roiTîbrc  rcptcfcn-  ,> 

• tclc  corps plusgrand qu’il  n'cftjiUc  mità 

vn  prix  incomparable  , croyanc  que  Ton 
cœur  n’eftoie  pas  de  la  commune  trempe 
des  autres , qu'il  n’y  auoit  perfonne  des  vi- 
H ’***'■  uans qui  l’elualall  , &quc  nul  des  morts 
fiable,  n eftmtamué  a lesmemes.  Çc  terme  ne 
cede  à perfonne.  U n’eft  pas  de  l’humeur 
de  Pxdaretus  qui  loue  les  Dieux  de  ce  yinr  fjilli 
que  la  ville  de  Sparte  a plufieurs  perfonnes 
qui  le  furpàircnt  en  mérité.  Et  bien  que  c<nts.j'ea 
toute  là  vie  il  euft  monftrc 

$c  de  zeleà  la  Religion  ,dcs  lors  cp'il  pre-,om‘^“yjui  sc. 
para  fqname  auxiTxouuementsdclbn  am-»'«| 
oition  il  voulut  paroiRce  fort  religieux^  ^ ce, 

commença  de  porter  vnChappellct  que 
Barpn  de  Lux  lui- donna  en  vnieu  de  Piu-,rouLît  trois 
me , & à déclarer  qu’il  eftoit  ennemi  irre- 
conciliable  des  Huguenots  $ & nourrir  gç„,  je 

quelques  efprits  bouillants  & brouillons  bien  que  lui. 
qu’il  reccr choit  par  çout  des  ePpcranccs  *’*■''** 
d’vn  profitable  remuement, 
udercoq  La-Hocle  Seigneur  de  la  Fin  eftoit 
“«fpour  les  troubles  de  Prouencç  & 
mrtwTû.  relie  de  Lefdiguiercs  retiré  en  fa  mailon,gnïurde  U^Fin 
de  U Fin.  mÇnacé  par  le  Roi  d’vn  mauuaU  traide»  ni 

ment  , ennemi  de  quelques  grands 
' du  Royaume  , chargé  de  dettes  ôc  de 
procez.  Les  malcontents  fc  trouuent  toulà 
iours  ou  par  deifein  , ou  pat  rencontre. 

Le  Duc  de  Biron  qui  fçauoit  qu’il  s’eftoit 
meflé  des  affaires  de  feu  Monucur  le  Duc 
4’Alençon  > qu’il  auoit  depuis  négo- 
cié auec  les  ^niftres  du  Roi  d’Efpagnc 
& le  Duc  de  Sauoye  durant  le  fiege  d'A- 
miens, qu’il  auoit  l’ame  toute  pleine  de 
jucfcontcntcmens,  eftima  qu’il  cher  Aoit 
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maiftrc.  Ils  parlent  cnfcmblc  , meflen^ 

Icars  ddulcurs  , & leurs  paffions  en  vnc  c 
mcfmc  plainte  , propofent  de  chercher  ' 
hors  le  Royauniecc  qu^ilsncpôuuoyent 
trouaer  dedans  , & pour  entrer  en  pra- 
tique auec  le  Duc  de  Sauoyc  concertent 
frifr  Jufottde  Taduertir  cKvnc  intelligence  quc^.LcC*  *1 
^j^?j"J^|[diguicrcs  auoît  fur  le  fort  de  Darrault,la- 
a^icfe»  aj  qùcUe  il  exécuta  h heurcurcment.  Voila 
comme  apres  tant  d’cxemplçs  de  périls 
ineuitables  , le  Duc  de  Biron  s’abarrdon- 
lia  h vnc  nauigation  entrecoupée  de  bancs 
' & de  dcHroiâs  crpouugntabics  , fous  ta 
' ^ conduite  dVn  homme  qui  cftoit  encorcs 

tout  mouille  du  naufrage  qu’il  venoit  de 
■faire. 

Il  fot  en  Flandres  pour  rcxccution  du 
Traiûé  de  Veruins,  aftPicotc  d’Orlcansf'“»^«^ 
lui  paria  &fnfpira  en  l’ame  des  CupiditcZpa"^ 
d’cllcucr  ia  fortuncaucc  ceux  qui  cognoif- 
^ fotent  Bcadmiroicntfes  mérites;  Le  Duc 

V.  de  Biron  l’cfcouta  , fans  faire  femblant 

de  rcntertdrc,  &ncantmoins  Ic'râiflàcn 
dpinion  que  s’il  vtndit  en  France  il  fc-  \ 
: ■ rdic'bicn  aife  qu’on  lui  parlîift plus  fclairc- 

fntntdccc  fuie«5fc.  Des  lors  lesEfpagnols 
treuront  qu’il  eftoit  rendu  puis  qu’il  les  a- 
• ùoit  crcoutcZjScs’aireurercntou  de  l’auoir 
bu' de  le  perdre.  Vn  habile  homme  qui 
pour  les  troiiblcss’cftoit  retiré  en  Flandres,, 
&eftoirbrcncmpIbyécnlaCourdcrAr- 
Chidacjdcfcoutlrit  écftemanec,&:  en  don- 
na les  premiers  aduis  au  Rëi,  qui  luica  ' 

"'r  focut  bon  gré,  mais  lui  manda  que  le  Ma- 
’ rCfchaldcBironauoitle  courage  trop  haut 
pour  s’adonner  à vne^tclle  rricfchanceté, 

' ' Xctouniç  de  Flandres  le  Roi  le  voulut  ntaU 
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maisilmonftraqucrcsaffcdlionsc- 
ftoycnt  toûrpccs  à vn  autre  parti  qu’à  ce- 
lui qu'bn  lui  vouloitdonncr.  encorcs  LeCbemBit 
<iu*il  fift  cpenoiftre  qu’il  rcçhcrchoit  la  fil- 

,1  , -n  • veau  enfrjw- 

Ic  de  Madame  de  Lucç  , il  traiCloit  netnt-  ce  traiâer  kt 


moins  pour  auoir  la  fœur  dohnee  du  Duc 
deSauoyc  > ôc  IcChcualier  Breton  lui  en  ceV  Jîopofa  a« 
auoit  parlé.  Ainfi  les  louches  iettcnc  les 
yeux  U vru  coite  & la  veue  de  1 autre.  La  „ 

Fin  auoit  parole  du  Duc  de  Biron  de  Êirc^ônee  duDoc. 
, <out  ccquilcpourroïc  pour  conccnccr  Ics^^jç  ^ 
cfpcranccs.  Picoté  auoit  feit  vn  voyage  dot. 
en  Efipagne  pour  feulement  faire  voir  & 
rcçeupir  les  ouucrturcs  des  intentions. 
^^gf""®J*Fargcs  Religieux  de  l’Ordre  de  Ciftcaux,  ? 

& en  Sa-  alloitcn  SiUloye  &delà  à Mijan  reccuoir 
l’ordre  de  ce  qui  fe  deuoit  faire  pour  arra- 
cher çcftç  plante  de  France,  Les  cho- 
ses allèrent  aifez  Icntcrncnt  , les  Efpa-^ 

Î;nolsncçroyants  pas  de  léger  aux  paro- 
cs des  François,  h elles  ne  font  accom- 
pagnccs  de  grands  cffeéb  de  reuoltc  de 
de  changç|nent , mais  le  Duc  de  Sauoyc 
eftantà  Paris  , dcfracioa  eutiercment  les 
Hc  urs  de  Lys  qu’il  auoit  au  cœur , & le  di- 
fpofaà  doniKr  tant  d’afeUçs  au  Roy  de- 
dans le  Royaume  , qu’il  lui  laifTcroit  le 
Marquifat  de  ^uccs  en  paix.  Sut  celle 
feuraneç  le  Duc  de  Sauoyc  ne  fe  fpucia 
d’cfFcducr  le  Traiéle  de  Paris , la  guerre  c(l 
déclarée,  le  Duc  de  Biron  prent  les  prinçi-  ^ 

' pales  places  en  BrefTe.  tftant  à Pierre-  ‘ 
Chaflel  au  coihmcnccmenc  de  Septem-  , 
Utraiftea.  brclaFin  le  vint  trôuucr , lequel  parfon  " • 
j''Jy^“ordrc  fit  deux  voyages  à.Sainél-Claude  où 

elloitRoncas.  Le  Roi  ciieut  l’aduis,  mais  . 

comme  les  âmes  gcnctcufcs  ne  vont  pas 
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®‘^'J'j^^^lcgercmcnt  aux  deffiajiccs  , & que  Cé 
««Mmmrxciigi- Prince  ne  donne  pas  moins  de  preuué 
lufticeenucrslcs  ilens,  que  de  u vail- 

dttium  . * f. 

ftuméiugtia.  lance  enuers  les  ennemis  en  toutes  les 
PoMP.  |-*®'a(îtic)ns  iu^ca  qu’il  valoit  mieux  diflî- 
auno.  mulcr  ces  menées , que  de  lurprcndrc 

le  meilleur  de  Tes  l'cruitcurs  en  les  ailes  < 
d*infîdelité.  Il  fe  contenta  de  le  làire  vc- , 
nir  en  Sauoye  , 8c  de  lui  dire  qu’il  le 
* deuoit  defiaire  dclaFin  3 & dcnc  le  com- 
**  mettre  à les  mauuaifes  pctfualions.  Le 

Roi  comme  vn  bon  médecin  lui  picqua 
^ l’œil  de  Ton  entendement  pour  lui  iàirc 

rccouurer  la  veuë  de  la  railbn  , il  lui 
marqua  fc^  efgarements  pour  le  remettre 
au  bon  chernin  , mais  comme  cc^ix  qui 
font  polTedcx  de  celle  violcfitc  palÏÏon  de 
JP.  .7  jMir  cupidité  d’eftre  Maiftres  , de  ne  def- 
/.i*rr*  pendre  que  d’cux-mcfmcs,nc  font  plus  ca- 

pables  de  conduite  ne  de  confcil*»  il  creut 
<(4.»r*"9«^quecc  qiie  le  Roi  lui  dilbitpar  affeélion 

, & continua  timlîours 

nimtit>uu<Ur,ics  mcnccs  aucc  la  Fin  . & poulla  à laduRoî. 
jjll^^'n^'^'^toucdcfcsdeircins,  n'allant  voir  le  Roi 
amtom.  PB- qu’en  grande  trouppc,  & ne  voulant  lo- 
ger près  de  lui  pour  viure  au  large.  Il  lui 
ht  croire  ellant  à AnnclF/ qu’il  dclîroit  de 
rccognoillrc  quelque  palTàgc  > & deman- 
daàcell e£Fcil  des  guides  du  pays,  maisn  engoye 
c’elloit  pour  làire  parter  Renazé  vers 
Duc  de  Sauoye  pour  lui  dclcouurir  l’c- 
Rat  de  l’arinec  du  Roi  , 8c  làire  retirer  les 
trouppes  conduites  par  d’Albigny, lefquel- 
Ics  l^s  ccll  aduis  euRcnt  ellé  taillées  en 
pièces. 

C’elloit  au  temps  que  le  Roi  clloitprié 
parle  Duc  de  Biron  de  rcmcccre  la  Citadd- 


aas. 
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- le  de  Bourg  à celui  qui  lui  prclcntcroiç, 

Ceft  le  naturel  des  Grands  qui  fcrucnc 
les  Princes,  de  croire  quils  mcritcnc 
tout,  & de  fe  rendre  plus  dangereux  c^ucfrüfumStfijHie 
les  ennemis  fi  on  leur  refufe  ce  qu’ils  de-^” 
mandent.  Le  Roy  déclara  qu’il  vo  uloic/knf  >/>/i  <}uhjiê4 
remettre  cefte  place  à de  Boifles: 

11  fr  lirrpi- refus  troubk  tellement  l'efprit  du  Duccro»..* 
Biron,  & le  poulfa  à vne  refolution 
itWe  d€  lî  effrange  & endiablée  , que  pour  vji 
matin  , eftant  cricores  au  lift  à 
mont,  il  fit  l’entreprifç  fur  la  pcrfqnne  du 
Roy  , de  laquelle  cft  parlé  en  la  depoli- 
tion  de  la  Fin  & de  Renazé,  laquelle  ne 
fut  cxccutee.  Lui  mefine  eut  horreur 
d*vne  fiexccrable  penfee.  Encclafcdcf- 
couure  la  miferablc  condition  des  Princes, 
qui  font  en  aufli  grand  danger  au,  milieu 
dcleursamis,  qu’entre  les  ennemis,  ôc 
de  fàift  qui  fera  le  compte  des  Empe-,^”;;;;;;^^ 
leurs  Romains  eri  trouucra  plus  de  t\iczpt»rnÀ  kk^m 
que  deffendus  & fccourus  par  leurs 
des.  La  Fin  partit  aufli  de  farmee  pour  «mm. 
aller  clorrele  niarché  aucc  le  Duc  de 
uoye  & le  Comte  de  Fuentes.  Il  traifta 
premièrement  auec  le  Duc  & l'Ambaf. 
ïàdeur  d*Efpagne  à Y uree , & puis  à Thu- 
rin  auec  Roncas.  Il  alla  trouuer  le  Comte 
deFuentesà  Milan, oi\  arriua  aufli  Pico- 
té apportant  les  refponfcs  du  Confeil  d’Ef-  * 

pagne  , fur  l'es  propofitions  du  Duc  de 
Biron  , & ordre  d’en  conférer  auec  la  Fin,  =' 
&de  le  perfuader  de  faire»  vn  voyage  en  « 
Efpagnei  lldifoit  tout  clairement  que  le 
Roy  d'Efpagne  defiroit  d’auoir  le  Duc  de 
Biron  à quelque  prix  & péril  que  ce  fuft«  ^ 

JLc  Dut  de  Sauoye  & le  Comte  id^uen- 


CCI. 


c. 


itf  HISTOIRE 

^çsfc  donnèrent  ioar  pour  Ce  trouucr  à 
Somç  aucc  l*i\mba(Taacur  d.Eipagnc  , 

Fin  & Picoté*  Là  les  volontcz  turent  ,en- 
tendues  & les  difficultcz  cfclaircics  de&icCorn- 
part  & d’autre.  Il  n’y  a rien  ou  l humai-, 
ne  prudence  puirtc  monter  c^ui  n ait  eïte 
co^xlidcrc  & digère  en  celle  contercncc. 

On  y a traidé  non  feulement  les  chofes 
•-  , ^jparentes  & prefentes  > mais  celles  cjiu 

font  bien  efloignees  de  l apparence  ^en- 
ucloppccs  dedans  faducnir.  Ce  lont  des 
*■  Çenturies  pour  toutes  les  reuolutions  des 

- temps  de  ccÇ  Eftit.  Par  tout,  celle  cou- 

^ dition  fl  ceci  ou  ççla  aduient  , y cil  re" 

marquée.  Ce  font  rcfolutions  de  pru- 
J’ÎTi7!ir-dçnce’ contre  les;  diuerfes  .agitations  d= 
MdmjibiJt'tnJi- \a  fortuiic , fut  laqUwllc  Ics.  Sagc?  ne  toij- 
dent  ia.mais  leurs  confeils.  Et  lc5  cfEeds 
L'Empire d’o-  tendent  au  dcmembtemèiit  de  cçllç 

en  coupant  touslcSnçrls  de  fon 
ftc5.Ale«i»c5.  ancienne  police  , làilant  pluUcurs  Rois 
Tfd  en  vn  Royaume  , tributaires  a celui  qui 

Ion  .retint le fc  rcferua  l’knthorité  de  grand  Roi  Jur 
nom  «l’Enips-cux  , &s’açcotdans  entre-eux  au  parta- 
BW  Jebafto-  ge  dc  l'Eftat,  comme  auwesfqis  quatre 
crator.c.Augu-  &aeuxbcaux  fretcs  en  l’Empire  dQ- 

fte  Empereur,  ^ 

Adrian  Comn.  riCUt.  i i i r J 

Protorebaftos,  La  Fil)  qui  a pçnetrc  dcqans  le  iccretqe 

îS'”ë»~-'fcs  Confeils  dit  au  Roi  que  le  mariage  dc 
neSebaftos,c..]^[j-Q{i(jclnic  fiU-*  du  Duc  dc  Saiioye  cjto^t 
Aopufte,  Mi-1  S,  1»  rrtiir  ltîTraieVé, 


ma- 

vne, 

filles 


rf,TÎ',0.W  la  foudcurc  & le'ciment  de  tout  le  Ttaiae, 
Panhiberieba-  aucc  promclTc  de  Cinq  cents  mille  ClCUS,0C  jç  , 
le  ttaniporc  datons  lesdtoias do laSouuc- ^ 
trcSsMciii gar-  tainctç  dc  Boutgongnc.  V n entendement  puç 

Ja  le  nom  monté,  & vnc  conllancc  plus  ferme 

1 que  cpllc  du  Duc  dc  Biron  fc  luit  ttoublcc 

' ^ au  recentre  desotfres  li  plaulibles&iipc- 

' ' r'îi“ilY 
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cicux.  Il  ne  pouuoic  eftre  feduie  que 
par  ce  demun  d'ambicion^nî  broncher  que 
par  ceft  aueuglcment.  Ceft  c/prit  ne  fc  * 
pouuoic  précipiter  que  par  la  cneute  dei  ' , • 

* premirts  efprics  qui  fc  voulurent  c/galct  T 

àicur  Maiilrc.  Le  Duc  de  Sauoyc  luy 
donnoit  plus  d’efpcrancc  que  d’alfcurarN  ' 

Ce  de  ce  mariage,  & n’eftoit  pas  croyable 
qu’il  vouluft  auoir  pour  gendre  vu  /im- 
pie Gentil-homme  , qui  n’efloitpas  de  iî 
grande  maifon  , qu'il  n'y  en  euft  beau- 
coup de  meilleures  en  France  que  la  ficn- 
ne.  Il  n'y  a point  trop  de  filles  en  vnc 
mailbn  fouuerainc.  Les  Princes  s’en  fer- 
uent  tôu/iüurs  pour  faire  leurs  afiBiircs. 

MïTîe  fille  Le  Duc  dc  Boucgougnc  promettoit  la 

^ ceux  qui  voufoyent  faire  la  Du7d‘ 
jne.  guerre  au  Roy  Louys  onziefmc,  & ne  la  Rongne 
donnoit  à per/bhne.  L’Empereur  Charles 
cinquicfmc  fit  reuolter  le  Duc  de  Bout- 1 Phiiibm  dé 
bon  , fousrcfperanccdu  mariage  dc 
dame  Elconor  fa  feur.  Les  Princes  ne  don- ftfiche  & aa 
nent  rien  pour  rien.  Les  Princes  promet-  & n'auéli 
tcntCDUC,&  ne  tiennent  que  ce  qui  ne  pre-enuie  deUdô- 
• iudicic  à leur  grandeur.  Ils  fc  ïcruent  des 

traiftrcstaritqu'ilstircnt  proffit  dfe  la  tra-CoMM. 
hi/bn , coiTÜnc  du  fiel  ou  du  venin  dc  quel-  ^"*1*“*  °'î* 
ques  belccs  vxnimculcs.  L clt  pour  cclafon  font  bien 
que  plulîcurs  ont  fait  mourir  les  craiftres  *'*** ,*•* 

a . ,r  1 • . 1 frounent  des 

qui  les  auoyent  conduits  a leurs  enttepfi- belles  venr 
/es,  les  autres  lèsent  renuoyez  liez  àceux-®***^ 
mcfmcsqui  auoyent  efté  trahis.Les  Sabins 
eftans  entrez  en  la  fortcrclfc  dc  Rome,  par 
la  crahifbn  delà  fille dcTarpcius  lequel  y 
commandoit , & laquelle  leur  donna  l'en- 
trée lors  qu’elle  /ortoit  pour  tirer  l'eau 
des  facrificcs,  la  tuèrent  l'accablcrcnt 


Trabi(pn 

punie* 
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» , fous  leurs  armures;  fuft  ,commc<ütTitc 

tiuc  ou  pour  donner  à cop,noiftrc  , ^u  ils 
■%  auoycnc  pluftoft  pris  la  place  par  force, , 

que  par  trahifon , ou  pour  lai  (Ter  delà  virc- 
xemple  que  rien  ne  doitiamaiseftre  nul- 
parc  âllcurc  aux  ttaiftres.  Aurelian  fit 
ppx. aum  Hepclammon  apres  qu*illuieuft  li- 

üTc^^  Thyanee,  dilant  qu’il  ne  4c, 

pouuoit  fier  à celui  qui  auoiccflc  infidcl* 
à fa  patrie.  SuJun  Solyman  ayant  prq- 
au  traiftre  par  lequel  il  fçcut  l’cxcrc- 
mité  des  Ch^  de  lui  donner  l’vnc 

firuAr*  fttwjjit Ces  filles  en  mariage  , le  ficcfoorchcr 
tout  vif,  difant  qu’il  ne  vouloir  point  don- 
Aureiiano.  ncrlàfillcà  vn  Chrcfticn  que  premier  ne 
fiift  dcrpoiiillc  de  la  peau  qui  auoit  cfté 
baptizec  , & que  s’il  en  prcnoicvnc  nou- 
ucîle  illui  ticndroitpromclTc.  Les  Efoa- 
gnols  qui  acheptent  les  traiftres  plus 
chèrement  que  les  autres  nations  , n’en 
font  pas  pourtant  plus  cTeftaci  ilslcsvcil- 
icnt  ôc  efpicnt  toufiours  > ne  leur  don- 
hent  iamais  pouuoir  abfolut,  & ne  leur 
♦ font  bon  traitement  que  de  paroles.  On 
marqua  le  Palais  du.Duc  de  Medina  Si- 
* • donia  à Vailladolit,poury  loger  le  Duc  de  ouede  Me 

Bourbon  : Ma  nuiion,  dit  le  Duc,  eft  audina  s»d«- 
pouuoirdc  l’Empereur , mais  i’y  mettrai  "'*• 

' I le  feu  fi  toft  que  ceft  cftrangcr  en  fera 

fb  rti. 

eu  Cependant  que  la  Fin  traitoic  en  Ica- 

fUÆTtmdU  ***lic  la  capitulation  du  Duc  de  Biron  , le 
Traite  de  Paix  s’achcua  à Lyon.  Lesi- 
MAC««.iib.»,gnorans  difoyent  que  le  Roi  auoit  mal 
sep.Tiio  t-i- jç  palier  outre  , & qu’il  deuoie 
carder  ce  grand  rempart  des  Alpes  pour 
la  tonticrc  des  Gaules.  C’ciloycnt^cliT 


A 
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cours  de  pcrfbnncs  qui  ne  confitieroyenc 
pas  quel  péril  il  y a de  s’efloigner  de  la  , 
frontière,  de  lailFer  derrière  frsefpaules  v- 
ne  puillànce  coniuraçion  , &qui  le  vou«  * 
loyenc  mefler  des  fetrecs  du  Cabinet,  ^ 

comme  ceiix  qui  parlent  des  Arrefts  de  la  4 

Cour,  en  tenant  la  mule  de  leurs  Maiftres  f 
tntrepri-à  la  cout  du  Palais.  Sans  celle  paix  le 
eull  efté  üblig(i  de  palier  les  Monts, 
piarff  im-&  c’eftoit  le  poindl  le  plus  làuorable 
^"^'"‘j’jPourccfteconiuration.  Il  eftoit  bienad- 
Monu.  uerti  des  delFcruices  que  le  Duc  de  Bi- 
ron lut  rendoit,  & que  les  cntrcprilcs 
qu’il  auoit  fur  la  Citadelle  de  Thurin 
les  mcilleiires  pldces  de  Piedmont  eftoy- 
ent  dcfcouucrtcs  , par  la  mauuaife  foy 
dcceuxaulqiicls  il  euft  fié  Ibn  Sceptre  Sc  , 
fa  Couronne.  Vn  Prince  qui  a des  trai- 
lires  en  fbn  armee  ne  combat  iamais  irtibiant  de  fe 
heureufement.  C’ell  pour  cela  que  les  'J 
PhilillinschaircccntDauid  de  leur  armee^  nuins  pour  in 
&qucles'Romains  fe  trouuetent  màl  à 
iournee  de  Cannes  desellre  lerui  des  &cn  firent  vne 
Numides.  Charlemagne  ne  fut  pas 
fe  repentir  de  fe  fier  à*  Ganelon  , & ii.x.t>ee.j, 
Charles  Duc  de  Bourgongne  à CàmpobaC- 


VI. 


cio. 


LeDuede  Biron  auoit  toufioursdelcon-î!^'^^"*' 
Icillé  celle  Paix.  Aulïî  ell-ce  le  naturel  des  tpariejt  dtc^nSt 
hommes  belliqueux  delîrerde  labefoncne**^"-^''*?“'^^ 
aux  delpcnsdequi  que  çe  loit,  &:de  nz-quimfétrfa»f. 
uoir  repos  qu'aux  troubles  qu’ils  font  nai-/'^'"'’*' 
lire  ou  qu’ils  nourrilfent.Commc  il  vit  que/^^I/^^ 
cellcPaixle  réuoyoit  en  Ion  S^i^ucrncm6t,'^'^"^p^j.. 
Le  Doc  de  & qûe  le  Roi  aupit  fenti  quelque  chofe  de  ” ^ 

* andepjtf  nicnecs  auec  la  Fin , il  feignit  d’en  ellre 
ék  au  ^1.  bien  repentant , âc  en  demanda  pardon  au 

P U * 
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Roii'c  promenant  au  Cloiftrc  des  Corde- 
liers de  I>yon , & le  fiipplia  d’vnc  fiçon 
pleine  de  contrition  & d'humilité  d'ou- 
blier les  nrauuailcs  intentions  qut  la  ra- 
ge & le  defpit  de  la  Citadelle  de  Bourg a- 
.uoit  formé  en  fon  amc.  Le  Roi  lui  par- 
donha,&lui  dit  qu'il  lui  fçauoit  bôn  grc 
de  s'eftre  confié  en  la  Clémence  &:  en 
l’affcékion  qu'il  lui  portoit,  & de  laquel- 
le il  luidonneroit  toufiours  de  fi  grandes 
pteuues  qu'il  n'auroit  occafion  d'en  dou- 
ter ni  de  rien  faire  contre  l'alFeutance  qu'il 
auqit  de  fa  fidelité.  Au  partir  de  là  il 
rencontra  le  Duc  d'Efpcrnon  , & lui  dit 
que  comme  le  meilleur  de  Tes  amis  il  lui 
• vouloir  foire  part  de  la  meilleure  aduantu- 
rede  toute  fa  vie , qu'il  auoit  defehargé  fo 
confcicnce  des  terreurs  & des  horreurs 
quil’affliscoyent,  &que  le  Roi  lui  auoit 
" , pardonne  tout  le  palTé  & promis  toute 

^ pour  l'aducnir.  Le  Duc  d'E/pernon 

dit  qu'il  s’en  cfiouylToit  , mais  qu’il  dc- 
uoit  defirer  d’en  auoir  vne  abolition  , car 
les  péchez  de  celle  qiwiité  ne  fc  remettoy- 
tnt  pas  comme  cela.  Et  quoi , dit-il,  en 
quoi  me  puis-ic  plus  alïcurcr  qu'en  la  pa- 
■ rôle  du  Roi?  S’il  foutvne  abolition  au  Duc 
' dcBiron,quc  foudra-ilaux  autres  ? Ils  de- 

meurent fur  ces  termes  , l’vn  eftimant  que 
fon  courage  de  Lyon  ne  meritoit  pas  d’e- 
ftre  traiélé  fi  balfement , que  la  confiance 
J^jgl^^^'prouucroit  fon  innocence,  & lagenerofité 
fon  humeurd’autre  plus  foge  & plus  ad- 
ftt»  iffi  (tnt»,  iiif^  fc  fouuenant qu’vn  Lyon  pour  appri- 

tur.^nrrtftve-  . ^ •'  ,r  fl 

ri  qu  on  Ic  rcndc  clt  touliours  Lyon, 

Se  au  boutd'vn  temps  mord  la  main  de 
ji^iw/.pLvr.^  celui  qui  l’a  oiffenec  fi  ferré  qu’d  en  eft 

vengé 


Le»  crimes 
de  leieMa- 
jefU  ne  fe 
pardonnêt 
iâns  aboli- 
tion. 
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vengé  pour  iamais.  Le  Duc  d’£(pcmon  a- 


uoiebien  raifon  de  le  confeillcr dc^pren- 
<lrc  vnc  abolition,  & il  n'auoic  pas  tort  de 
le  fier  à la  parole  du  Roi  qui  euH  oublié  cc- 
ftelàuccs’il  n’euft  rien  raie  depuis  qui  en 
euft  renouuellé  la  fouuenancc.  Mais  on  ti  faut  fûlr 


remarque  ici  vn  traiék  qui  a toutes  les  mar- 


fcncc  par.  ques  d'vnc  haine  implacable  , & d’vn  cn-vertu.ftnopai 
dunnec.  prie  qui  fait  en  fes  aélions  comme  dVn 

bois  courbé  d'vn  coftéqu'il  faut  courber  «urqulT»" 
de  l’autre  quajid  on  le  penfe  rcdrcircr.  Le  j* 

Duc  de  Biron  mandé  par  le  Roi  pour  vc- eouJàife  »ip- 
nir  rcccuoir  )’ordre  de  les  commande- 
mens  & le  tefinoignage  de  fa  clcmence,  o^ic*  fe  fanî 
4 partde  Boureôcvientcouchcrà Vimy.Là  d«««ur$cô- 


il  feit  vne  delpefchc  à la  Fin  qui  eftoit  à I^or^'a'^ 


_ Ivnco 

Milan.  Il  va  à Lyon  ,ily  eft  rcccu  du  Roy  ^ faute  de 
comme  le  Pere  reçoit  l'enfant  perdu  & 
trouué.Il  demeure  quelques  ioûrs  à Lyon,  courbent  de 
& ayant  accompagné  la  Roine  à fon 
part  il  retourne  à Vimy  od  il  fait  vne  autre 


defpefche  à la  Fin  par  Farces.  Si  tod 


qu’il  cft  à Bourg  il  defpcfcne  de  Bofiro 


\ cierra  vn  cam$m 

coufln  de  Roncaspour  aduanccrla  nego-”^^"*’7z. 

ciation.  Depuis  qu’vn  courant  d’eau  s’eft  Vmiitrc  Efp^ 


dcfuoyé  de  fa  fburce  &defon  ruürcau,il  cft 

imno  fïible  de  le  retenir,  G on  l’arreftc  d’vn  c>mt  * 

cofté  il  remonte  en  haut  & cerchc  ail- 

leurs  fon  iflue.Cefte  négociation  le  conti-d»/</» /!/«»«# 

nuoitàSomecntrc  le  Duc  Mc  Sauoyc,lcî'''^*""^^ 

Comte  de  Fuentes,  & la  Fin.  Le  Comte  de  u MttMjtnj  cür 


Fucntçs  meinc  la  Fin  à Milan,&  voulant  c- 


ftrcciclaircidc  quelque  poinift,  comme  üJm  mumipttn. 
ne  trouuapasccsrcfponccs  afTczfcrmes,!! 
çrcut  qu’onneluîcndcuoit  pas  fîcrlcfc*  • 
cret,  & qu’il  feroit  k propos  de  fc  deffaire 
de  lui,  & qu’ayant  defîa  recogneu  qu’il 

P »») 
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• n’cftoit  pas  de  bonne  odeur  cnceftcncgo- 

t *'  ciation,il  n’y dcmeurcroit pas  longtemps. 

Il  le  renuoya  fur  cela  , & le  pria  de  paUet  • j . • 
'^.««/^jfr-  vcrslcDuc.  Il  fit  bien  de  prendre  le  chc-'^ 
^J^v^'^r  min  desGrifons  pour  palier  à Bafle  , Pou- 
tic»».  renxin  & Befançon , car  Rénale  fon  Secte-  Renaxé 

i-v/  _*•  i-r'  *r_^  r . fl  f 
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taire quipalîaen Sauoycy  fut  arrefte, 

. •‘t*  • tt  commande 

tait  pnlonnicr.  JLouurage  pourtant  ne  i 


ment  <Ua 


t vn  Yoya-,^Jj«‘J 


changea  que  d’inftruftion , Aiphonfc  Ca-*^“<^ 
fàl , & Roncas  le  continuèrent  aucc  le  Ba- 

* ^ ' ronde  Lux,  cependant  que  le  Duc  de  Bi- 

ron]^ vcilloitauflidclbn  cofté  , ayant  en- 
uoye  homme  exprès  en  Efpagnè,  enco- 
* res  qu’il  fuft  près  du  Roy,  qui  pour  ne  le 

* • ' perdre  le  tenoit  auprès  de  lui , lauoit. me- 

né rccognoiftrc  la  frontière  , & delàen- 
. Jlf  uoyé  en  Angleterre,  où  il  vid  la  tefiedu 

, : Comte  d’Ellçx  , Exemple  tout  frais  de  la 

. lufticc  , contre  ceux  qui  fe  veulent  faire 

craindre  de  leurs  Maiftres , & qui  abufent 
de  leur  amitié.  Au  retour  il  n 
ge  en  G^feongne , où  il  fut  v^fité  & hono-  sirS , troii 
du  pays  comme  vn  Prin-""‘j^^|^- 

■?e*d«*Ve^tià.  ce , cftant  rcuciiu  à Dijon  s’achemina  met. 
iii  ont  dreflV  en  Suillc  pour  mettre  la  dernière  main  au 
pom  mémoire*!  rcnounelicment  de  l'alliance  du  Roy,d’o  ù ^ 

Tascali  çi-iJne  lailfade  continuer  fes  pniftiques  a- 
vi**N*  t'ia- *^cc  le  Comte  de  Fuentes  , vers  lequel  il 
aym.am.  M.cnuoya  fon  Secrétaire  fous  couleur  de 
Iv  tnir  A U a*b' conduire,  de  fes  Pages  en  la  garnifon  de  paime 
irCMAiîTiA Palme  pour  les  Vénitiens.  Eftant  reue-"''^*"'“ 
p^r*opvcVa"'  Suillc , il  ne  vint  point  rendre  com-  nîtieni.  ' 
'evLva  pAt-pte  de  fa  charge,  s’exçufânt  fur  la  tenue 
“*^°'  *^‘”desEftats  de  la  Prouince.  Audi  n’aimoit- 
il  point  l'air  de  la  Cour.  Il  fe  dcfplai- 
foit  par  tout  où  il  n’eftoit  le  premier, 

& i^auoit  bien  qu’vn  vailïcau  qui  fcriiblc 
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grand  en  vn  flcuuccft  peu  déchoie  en  vnc 


mer. 


Le  Roy  qui  auoit  eu  quelque  vent  de  ces 
brouillcrics par  Combellcs,  deiîroic infini-»»  >»Mri 
menc  de  parler  à la  Fin  pour  en  eftrc 
rotmqau  vray.  La  Fin  qui  auoit  le  cœur 
tout  enflé  de  dclpic  de  ce  que  le  Baron  de 
Lux  vouloir  auoit  tour  lefiruiâ  de  celle 
hcgbtiation,&:queRenazé  efloit  demeu-  ; . 
M.deCere.réprifonnier  en  Sauoyc,  enuoya  Cerezat 
Duc  de  Biron  pour  lui  dire  qu*il  ne 
dcBûoa.  pourroit eftrc  fon  fcruitcur  s’ilne  lui  ren- 
doitRcnazéj&Faduertit  qu’il  ne  pouuoit 
plus  différer  d*allcr  voir  le  Roy,  & qu’il  *■ 
deflroitdcrçauoircequ’ildeuoit  dire  fur 
leschofespairces.  Il  ht  peud’eftat  de  l’v- 
nede  ces  propofitions,  &parla  deRcna- 
zé  comme  d’vnc  perfonne  qui  n’eftoit  plus 
inftroâion  comptée  entre  les  viuants  : pour  l’autre  il 
du  Duc  dediél  à Cerezat,  Qu’il  cftoit  bien  d’aduis*^®”®.^'^'* 
Î^  UFin!*  ^ laCour  à petit  train  & qu’il  fè  u^n  auquel  11 

prcparaftde  premier  abord  à rcccuoir 

fiarolcs  de  colcre  & de  mcfpris  du  Roy,  ur  cnCour.ad- 
efquellcs  iladouciroiten  le  fuppliant; 

■ *.  , ^ kiqui  Im  ont 

croire  que  le  voyage  qu  il  auoit  laitt  en  1- beaucoup  nuu 
lalic  , ne  portoic  autre  deftein  que 
deuotion  à Noftrc  Dame  de  Lorette,  i ûi 

. que  paflànt  ^ Milan  & à Thurin  , on  »>’»'»» 

Vauoit  chargé"  de  propofer  le  Mariage 
la  troiftcfmc  fille  du  Duc  de  Sauoyc  auec  ‘ 
lui , à quoy  iln’aupjt  vouliji  entendre, puif- 

3 UC  fa  Maieftd  vouloir  prendre  le  loing 
c le  marier.  Il  pria  6c  adiura  Cerezat 
de  dire  à la  Fin  qu’il  fe  deffift  de  tous«cux 
qui  auoÿent  fàiâ  les  voyages  auec  lui,  mef- 
rncsd’vn  Curé  > ^ de  mettre  fes  papiers 


frnr 
rfim 
à WMA  tfNMMfla 
dimufté 
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en  lieu  de  fcurctc  s’il  ne  les  vouloir  bruÜ  ’ 
lcr,  & à là  fin  confiderer  qu’il  auoic  cn- 
' ' we  fes  mains  la  vie , fa  fortune,  & Ibn  hon- 

, , , ncur. 

^ Finvaà  la  Cour  fur  la  fin  du  Caref-  vn.  ^ 
•MiçutfùKtt.  me.  IlvoidlcRoy  aux  PrefToirs  de  Fon-^-'****i 
«îw-  tainebleau , & puis  à la  Miuoyc.  Il  parlfc  Coor. 
premièrement  au  Roy,  &à  Vilieroy  lèuls. 

^ VKa  Il  communiqua  dtnuid  aucc  le  Chance- 
i. > lier  en  fa  mâiibn  à Fontainebleau,  en  la  fi>- 

feft  aucc  Rhofny , atuc  PrclToirsaucc  Sillc- 
r ry  reucnu  firaifehement  de  Siiillc.  Tous 

éureqe  horreur  4c  voir  lès  eferits  qu’ils 
virent,  d’üuyr  les  delFeins  qii'ils  entendi- 
rent. 

Il  ne  faut  rien  croire  legerement , carra  eaiom- 
la calomnie cft  fi  fubtÜe  quelle fe  fourre 
parmi  les  plus  innocentes  actions.  Mais  ment. 

©U  il  y va  du  falut  de  l’Eflat , les  chofes 
• • les  plus  dputeufçs  ne  dpyùcht  eftre  ni  re-  '' 
icttecsni  mcfprifccs.  On  doit  conutreir 
H opinions  en  crean ce  , IcsEibles  en  vc- 
” rite,  les  apparences  en  aircurances.  L’in- 
tredqiitéaux  chqfcs  indifférentes  ne  nuit 
qu’à  l’incrcdulc  , mais  en  terme  d’Eftat 
.pour  ne  croire  on  aduancc  la  ruine,  on  fa- 
uorife  la  conjuration.  Ce  n’eft  pas  incre- 
-tiwwiwi  ^/r/dulité,  niais  infidclitc  de  ne  croire  rien,' 

affaire  doit  fouflenir  fâ 
M tredui  creance  forme,  & ne  fe  lailfer  emporter 

*^cs  opinions  vaincs.  Mais  qiund  il  y incrcdui^kï 
tttmtbatutrt.  va  du  falut  du  Prince  & de  l'Effat , il  fout  '**  *. 


& efeouter  ceux  la  mq)f. 
mc^qui  rapportent  des  chofes  qui  fem- 
blcnt  vaincs  , & que  le  temps  dcfcouurc 
foulfos.  Les  aduis  d’vn  foruitcur  contre 
fon Maiftre , de lobligc  contre  fbn  ami  , 
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au  fubica' contre  le  Scÿneuc.rontodicux^.,^^^^ 
aux  autres  crimes  , aulqueis  il  Faut  plu-«w^«r><^r* 
ftoft  croire  aux  yeux  qu’aux  .oreilles  i 
^fctranchcr  pluftoft  qucnmonlcrniclcou-acHonoR.iî. 
ter  fes  fiincftes  rapports.  Mais  en  crime  s-co*!*»'-»  *» 
de  Maiellé  le  fils  pcucaccufcr  IcPere  > le 
Pere  n’cft  point  excusé  s'il  n’acaifc  Ibn 
fils.  Le  Roy  auoit  peine  de  croire  vnc 
Le  R«i  àe  telle  melchancctc  : la  facilité  de /a  bon- 
r*e wep”  ife  creance  di fficilc.  Et  qui  c uft 

da  Duc  de  ïamais  creu  c^uc  celui  qui  auoit  chalTé 
Biron.  l’EJfpagnol  par  la  frontière  de  Picardie, 
l'euft  voulu  faire  r’entrer  par  la  Bourgon- 
ene?  que  celui  qui  les  auoit  battus  de  com> 

Battus  cenp  fois,  peuft  entrer  en  leur  ami- 
tié & confpirer  auec  eux  contre  le  fcruice 
du  Prince  & l’amour  de  la  patrie  ? que  ce- 
lui qui  les  haylToit  à mort  leur  euft  voulu  On  biarma 
fier  la  vie  î II  s’eftoie  tellement  déclaré  •_ 

leur  ennemi, que  voyant  Ion  Pere  ne  vou- laid*  paierie 
loir  charger  le  Prince  de  Parme  en  vn 
droit  aduantageux  , & auquel  il  le  pou-ioc'cafiondele 
ubit  mettre  en  peine  , dit  tout  haut 
^oJe  rc-s’il  eftoit  Roy  pour  vingt  quatre  heures 
Me  ^Üdoc  feroit  trancher  la  telle  au  Marcfchal  de 
de  Biron.  Biron.  11  prononça  contre  fon  pere  l’Ar- 
rc(l  qui  deuoit  cltre  vn  îour  exécuté  fiir 
lui, 

La  Fin  fie  voir  au  Roy  des  prcuucs  lî 
Certaines  & véritables  de  celle  conlpira- 
tion',  qu'il  fut  contraint  d’en  croire  plus 
qu’il  n’en  defiroit.  Il  lui  déclara  tout  ce 
qui  le  palTà  aux  voyages  qu’il  auoit  fait 
vers  le  Duc  de  Sauoye  & le  Comte  de 
Fuen  tes,  pour  le  Dàc  de  Biron,  dilànt  qu’il 
cull  bien  déliré  que  le  retour  de  la  gucr- 
te  cuit  donné  de  l’excrdce  àlà  Maieflé& 


tiFin  dit 
qu'ayant  dcf- 
coaucrt  qu’on 
ce  fe  côtentoit 
pai  de  faire  U 
guerre  auRoy, 
•nais  qu’il  y a- 
poit  dcfTcin  fur 
fa  peribnne  ou 
pour  le  faire 
mourir  « ou 
pour  le  mener 
prifonnier  en 
Efpagne , il  en 
retira  Ton  efpin 
gle  du  ieu. 


itintf  MÜdfM- 
ettt  ^irti  mcit- 
TMtujvt  imperu, 
fMÂ  /i  rrni  emli 
Cru- 

dth  re^num,  ter 
6iJum,teneir$f- 
ttfcerum  ^ 
SihbC.  de 
Clcniaii^i* 
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du'profîtà  ceux  qui  la  fufciccroycnc  : Mais 
qu‘ayantvcuquc  là  pcrfonne  fàcrcc&  in- 
uiolablc  n’cftoic  point  cxccptcc  , & que 
l’on  iàifoic  des  cruels  delTeins  fur  elle , il  en 
auoit  eu  tel  horreur  qu’il  s’eftoit  refolu 
de  lui  en  donner  aduis, aimant  mieux  fail- 
lir enuers  le  feruitcur  que  le  Maiftte.  Le 
Roi  plein  de  clemcnce  &c  de  bonté  eut 
vn  extreme  regret  de  voi^r  vnell  defna-celS^'î^ 
turcc  conlpiration.  Tout  autre  Prince  fe  r«  derrm- 
fuftmiscn  furie.  L’Empereur  Claudiuscu^u*. 
entendant  les  grandes’  mefchancetcz  d’vn 
aceufé , lui  ietta  vn  coufteaii  au  vifage  en 

fdein  Sénat.  Le  Roi  dit  neantmoinsfur 
e champ, que  files  confpirateurs  laifoy- 
entleurdeuoir  ,&  lui  donnoyent  les  mo- 
yens qu’ils  pouuoyent  pour  preuenir  les 
mauuais  delTcins  de  fcsennenûs  , il  leur 
pardonneroit.  S’ils  pleurent , difoit-il,  ie 
pleureray  auec  eux.  S’ils  fe  fbuuiennent  de 
çe  qu’ils  me  doyuent,  ie  n’oublieray  pas  ce 
que  ie  leur  dois.  Ils  metrouucront  aulîi 
plein  de  clemcnce  qu’ils  font  vuides  de 
Donnes-affe^ons.  le  nevoudrois  pas  que 
le  Marcfchal  de  Biron  fuft  le  premier  c- 
xemplc  de  la  fèucritc  de  ma  luftice  ^ & 
qu’il  fuft  caufe  que  mon  règne  qui  iufqucs 
àprefent  a rcfl*cmhlé  vn  air  calme  & Ic- 
rain,  fe  chargeaft  tout  fbudain  de  nuées, 
de  foudres  & d’cfclairs.  Et  dés  lors  (arc- 
folution  fut  que  fi  le  Duc  de  Biron  lui  di-  que  u rc- 
foit  lavcrité,il  lui  pardonneroit.  Son  Con-5u"D"ç 
fcil  en  fut d’aduis,pourueu qu’il s’cmplo-Riron. 
yaften  cfFcét  à faire  autant  de  bien  pour 
le  feruicc  de  fon  Eftat  contre  fes  enne- 
mis , qu’il  auoit  machiné  de  mal  auec  eux. 

Le  Roy  fe  fuft  contenté  de  tenir  vn  peu 
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la  bride  haute  à ces  chenaux  efehappez, 

& d’empcrchcr  que  ces  oyfcaux  ncvolan- 

Tenc  plus  haut  que  la  Hlicce.  Doplulicurs 

papiers  que  la  Fin  ternie  au  Roi,  on  en 

choifit  vingt  fept  pièces  qui  n’eftoyent  pas 

celles  qui- concluoyent  le  plus  contre  le 

Duc  de  Biron , mais  qui  ne  parloyent  <{\xc  c.c*ftrvia*riâ. 

de  lui.  Le  Roi  n’ayant  trouuc  bon  qu’on  *irmftip- 

defcouurift  les  autres  , afin  que  la 

d’vn  (cul  fcrtiift  d’exemple  à tous,fc  con- 

tentant  que  le  liurefuftouucrt,&  comme 

Cxiàr,brufler  les  lettres  trouuccs  dedans 

Ics  coffres  de  Pompée  àlabauillede  Phar-f'’^“]|^“/,'^ 

file.  * tnt  fwjft  fmi- 

im  , (imitait. 


\1  icChî-  Le  Cl^cclier  garda  ces  papiers  aucc^J^'3; 
relier  itcllc  follicitudc  qu’il  les  fit  coudre  à Con  fi  fiftrtt  tTMfa, 

.irJ.r  !..  1 . _ . ^ ^ m»tmt  tamt» 
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pourpoint. pour  ne  les  fierqu'à  foy-mef-;;,*';;;^,, 
ijccufa-  mcs,&  ne  Icsmonftrer  que  quand  il  (croit  Sk«.  ».  de  ira 
temps.  Le  Baron  de  Luxcftoitcncorcsà***’^,),'^^,;^ 
Fontainebleau  quand  la  Fin  y arriua.  hc  dtprtktnfa  utf- 
Roi  lui  dit  qu’il  eftoit  fort  content  dccej^'^^j"^^'^ 
que  la  Fin  fui  auoit  parlé  fi  honnorable->wrrr««it«f. 
ment&  fâgementdu  Duc  de  Biron, 

, recognoiffoit  bien  fes  intentions  ri’cftre 
as  tournées  aux  maiiuains  dcfTcins  que 
’oh  difoit.  Le  Baron  de  Lux  ne  rcco- 
gn^irt  pas  la  colère  du  Roi  d’autaiît  plus 
dangereufe  qu’elle  cftoit  couucrte 

P * V r e^ttétftpntnndt^ 

muiccnl  S en  retournai  Dijon  , tort  con-  duiH*»  irtU0  hâ- 
tent & en  opinion  que  les  cnofoseftoyent^”^^’ 
toufiours  en  leur  entier.  La  Fin  cforitau  tacit. 

Duc  de  Biron  qu’il  auoit  rendu  le  Roi 
entent  de  les  adfions  , & ne  lui  auoit 
dit  que  ce  qu’il  eflimoit  pouuoir  foruir 
pour  lui  ofter  les  inauuaifos  impredions 
^u'on  lui  donnoit.  Il  cft  bion  vray  qu’il  n'y 
a félicité  ni  bon-heur  que  pat  la  prudence. 


J 
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FfîicW 
propor- 


Téithim  étiv-  & que  les  hommesne  font  heureux qu'en- 
tant  qu*ils  font  fages  & preuoyans.  Le 
Roy  conduifit  ceft  affaire  fi  prudemment  î'onnee  . 

VudiZs"  i*>lTue  en  fût  heureufe  , & pour 

prder  des  ennemis  du  dedans,  faitfem- 
ftnÊ»n,munt  BUnt  de  ne  craindre  que  ceux  du  dehors. 
^uT.dcRf-  qu*encorcs  qu’il  fçaehe  que  la  paix 
pub.4b.7.c.i. /oit  aufit  ncccflairc  aux  Efpagnolsqu  aux 
François,  & que  les  voifins  lui  facent  en- 
• Cendre  qu'ils  ne  défirent  que  fon  amitié, 

il  eft-cc  quclc  grand  armement  & amas 
de  Galères  que  Te  Roi  d’Efpawic  faifoit  à ftr 
Gennes , foiis  prétexté  du  pauage  du  Prin-  ^ Roi  a's- 
ce  dePiedmont  , luicfloit  fort  fufpedà  <paçne. 
la Prôuencc,&quclcDuc  dc$.auoyc  Se  le 
Comte  de  Fueijtes  affiriandez  de  quelques 
iw,ft>,wwu4-»ntçUigenccs  , recerçhoycnt  loccalion 
<<»r#v,/Sfi^wde  lui  emprefter  vne.  C'eft  pourquoi 
fa  refoule  de  s’armer  pour  fa  deffencc, 
mfynifott.  donner  à fés  ennemis  autant  de  peur  d’e- 
TCYD.  "ftfc  battus  qu'ils  penfbyent  auoird’afTcu- 
rance  de  battre  , Se  qu'il  valoir  mieux 
**  defcQuurir  la  defHancc  que  de  tomber 

en  quelque  accident  par  trop  de  çon- 
^ance  i de  tefpeft,,ou  de  diferetion.  Il 
mande  au  Duc  de.  Guife  Sç  au  Duc  de 
Vantadour  , de  veiller  en  leurs  charges 
Il  cfcricauGouuerncurdcLyon  qui  pen* 
pafTcr  vne  partie  de  l’Efté  à Chau* 

^ ip«nce>dc(*.  mont,de  retoutnet  à Lyon,  parce  qu’il  e“ 
lyM  que  aducrti  de  tous  coftez  que  fes  cnne-* 
t#utf»foii_i*on  mis  y auoycnt  dellcin , & qu’ils  s’en  van-. 
^r^Ænne  donne  ordrc  de  pouruoir 

»ii  dc<ün»  qui  la  fcurctc  de  la  villc,loger  Icpt  vingts  hom-.u  feuret«£ 
ctiT  au^e*'°«  boulcuards  ^nft  Clair 

enoemij.  fainâ:  lean  : fajre  reparer  les  brèches  des 
murailles  de  faind  lufi.  Il  commande  à 
t 
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VEfdiguicres  de  monter  à chcual  au  befbin 
& quand  le  Gouuc;:ncur  de  Lyon  le  man- 
deroit , & faire  obferucr  les  trouppes  du 
Marquis  de  Spinola , qui  eftoyent  preftes  i 
paifer  au  pont  de  Grelin  pour  aller  en 
* Flandres,  bien  qu’il  fuft  vray  qu'elles  fi’c- 

ftoyent  que  pour  couuiir  le  icudiiMarel- 
chaldc  Biron. 

Le  Roi  part  de  Fontainebleau  pour  imrt^vrh* 
pour  à Blois  , & de  là  en  Poiitou.  Il  y 
jiiff  itou/îours  aux  Eftats  comme  aux  grands 
*'•“*  corpsdes  tumeurs  de  mauuaifcs  fUixions, 

qu  il  ne  faut  pas  guérir  par  des  iaignees^^»,,,^ 
ni  des  violents  remèdes,  ains  douce- 
ment  , & la  feule  prcfcnce  du  î^rince^f^  '^’adL 
cotnmc  d’vn  Médecin  auquel  le  malade 
a creance , profite  & guérit.  Il  y auoit 
tn  Guyenne  &cnPoiâou  diuers  mouue- 
mcnsquinc  fcpouuoycntdiffipcrquepar  , 
la  lumière  du  Roi.  Il  rcfblut  d'aller  en 
CCS  quartiers,  fefiiirc  voir  triomphant  en 
paix  à ceux  qui  ne  l’auoycnt  veu  que  ^ 

triomphant  enla  guerre.  Il  J>alTa  à Blois, 
jJJ^^"puis  à Toufs,  & de  là  à roiâiers.  Sa 
’prefcnce  appaifa  toutes  les  mutineries 
qui  s citoyenc  loufleuecs  pour  1 impoli- Agraire  le  poi- 
tion  du  /bl  pour  liurc  , & pour  l’appre- 
benfion  qu’on  audit  donné  au  peuple,  d'infinies  fedi- 
qu’il  vouioit  ddhner  des  Gamifons  aux 
vns,  des  Citadelles  aux  autres,  & à cous 
vn  redoublement  de  miferes.  Il  cft  vray 
que  cefte  impoficion  fàifpit  en  Poiûou 
ce  que  la  loy  Agraire  fàifoit  à Rome.  Commîflîon 
, Ceux  de  Limoge  s’cflcuercnt  contre  les^“  Prefident 

Commilïaircs  , & furent  en  chemin  de  ftr  r^motlon 
(c  rcuoltcr  contre  le  Roi:  lambcuille ‘•f  ri^ioge  d«- 
^efident  au  grand  Confcil  y fût  enuoye, 


* 
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aucc  commandement  du  Roi  de  chafticr 
Icsauchcurs  , depofer  les  Confuls  qui  c- 
ftoyent  en  charges  lors  de  refmotion  , & 
faire  rendre  aux  iuftes  commandemens  dù 
Roi  robcillance  digne  de  bons  fubiefts. 

Rhofny  futenuoyé  à la  Rochelle  qui  n’a-M.JeRhof 
uoic  pas  faute  de  plaintes  contre  la 
carte  , non  plus  qu'autresfbis  contre  la 
. ^ Gabelle  du  fcl,  lors  qu'elle  difoit  au  Roi 

. Henri  IL  que fesEdifts de  Gabelle  eftoy- 
_ ent  comme  vu  glaiue  trenchant  à deux  ^ 

• collez,  car  comme  le  coufteau  foit  qu’il 

tombe  fur  nous  , fbit  que  nous  tombions 
fur  lui  nous  blclfc , iinlt , dilbyent  IcsRo- 
, chelofs , fi  nous  penfons  garder  vollre  E- 

dift,  il  nous  faut  tous  mourir  de  faim , fi 
nousy  contreuenons , la  peine  de  mort  cft 
aireurcc  comme  à rebelles  dcderobciflans.  « 
oùMtf  «Wi»-  Il  cfl  toufiours  libre  à vn  Roi  de  Fran- 
viW«w.**^**  charger  fon  peuple  de  tel  faix  qu’il 
Afidu/tr#i»rw-lui  plaift,  mais  il  n’eli  pas  toufiours  pof- 
•**  fiblc  que  le  peuple  le  puilTeporterda  patf- 
fance  du  Rtfi  eft  grande , rnaisrimpuillan- 
' ce  du  peuple  eft  plus  paillante  , & n’y  a -fifettrité 

rien  de  fi  tort  que  ce  qui  ne  fe  pcut.LcRoi  p">'r-*ntc. 
comme  ou  dit , perd  fes  droiÀs  o ù il  n’y  a 
rien. 

Les  peuples  ont  lailfé  à la  pofterité  des 
fameux  exemples  de  reuoltc  ëc  de  mutine- 
rie pour  les  fubieds.  Onfçaitceque  les 
François  ont  faitfbus  Charles  VI.  lesAn- 
gloisfousRichardlI.ôc  Hcnril  I.  pour  ne 
rien  dire  de  ces  furieufes  faillies  qui  arri- 
ucrent  à Antioche  fous  l'Empereur  Theo- 
dofe,  & à Conftantinople  tous  îuftinian. 

Mais  fi  tofl  que  le  Roi  eull  dit  à fon  peuple  *** 

à qu’il  n’elloit  pas  venu  le  voir  pour  l’accac 
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blcr,  mais  pour  le  (bul^cr  , qu'il  ne  vou- 
loir badir  autre  forterefle  que  dedans  leurs  ’ 

cœurs,  ni  vFcr  de  plus  feucres  contraintes^.''*!!*^***  ** 
pour  iccounrncs  ncccllitcz  de  la 

ronne,  que  leurs  bonnes  volontez , qu'il  ai- 

moitmieuxadioul^er&accroidre , qu'o-in  Parcnct. 
ûcr  & diminuer  leurs  contentements, 
qu’il  ne  vouloir  point  que  l’or  de  Tes  fi- 
nances fiiftdcftrcmpé  aux  larmes  Sc  aa 
langdclcs  fubieûs  : il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  béni  11  les  années  de  Ton  regne,  & 
ne  fbubaicad  le  rcgiie  immortel  d’vn  fi 
bon  Prince.  Il  y en  auoit  qui  eulfent  bien 
defire  plus  d'éxemplc  pour  la  correâion 
delà  mutinerie  du  Peuple,  mais  la  conli- 
deration  de  ion  fcruice , l’eftat  du  temps, 
l'humeur  du  pays  ne  demandoit  point  de 
remedes  fi  violents.  Auill  n*cft-il  pas  à 
propos  de  reprendre  toutes  chofes  à la 
rigueur,  meime  en  uers  les  peuples,  aufi-  1 
piM  de  £ùi  quels  il  faut  ibuuenc  auoir  autant  de  ibing 
*“•  d'ofter  les  occafions  de  faillir  que  de  les 
chadier  quand  ils  ont  fait  faute.  Sa  pre- 
fcnce  cncores  rompit  pluficursmauuais 
deflcinsquis’efleuoyent.  Il  y a àc5ma.h-xftrümfi  fmi. 
diesoû  il  ne  fejit  iamais  vfer  de  medeci-"^^^"*  /"»» 
nc,fi  elles  ne  ibnt  bien  perilleufes,  afin 
• n'efueiller  plus  de  mauuaiics  humeurs 
que  la  chaleur  naturelle  n’a  de  forces  pour 
les  difliper.  La  France  edoit  rcmplic'^'"»^"^  «'■- 
de  fi  mauuaifcs  fluxions  , que  pour  peuC^^l’^^IT, 
de  mouucment  qui  vind  au  dehors  cl-/*'^"'  » 

le  edoit  pour  retomber  en  fes  phrerte-,^*^^^ 
fies.  m*lis  iJplim  Mf. 

Le  trouble  du  Palais  de  Paris  pour  la 
iàtion  des  Audiences,  & la  calfation  dcsP«-ATpD.R«- 
Aduocacs,  aduenule  douzicfmcdeMay,^“**'^*’ 
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mois  fameux  aux  Parifîcns  pour  vue  plus 
grande  efmotioh,  fcmbloic  cftrc  lè  ptefa- 
• ce  de  quelque  nouucllctcmpeftc.  La  eau- 

le  &c  le  mouucmcnt  vint  d'vn  Arreft  de  la  <]a  Roy  e». 
Coar  donne  contre  lesAdudcacs  , & 
la  pat  l'cxprcs  commandement  du  Roy,  uoir.’ 
lequel  auant  que  partir  de  Paris  pour 
faire  les  lèftcsdc  Paujuesà  Fontainebleau, 

& de  là  s'acheminer  à Blois  , manda  les 
Principaux  de  fa  Cour  de  Parlement,' 
Chambre  des  Comptes  , Cour  des  Ay- 
des  & duConfulat  de  Paris  , pour  leur  re- 
commander leurs  charges.  Ils  vindrent  re- 
ceuoir  fes  commandements  en  la  maifon  ^ 
de  Zamct,&  entendirent  de  fa  jpropre  bou- 
che combien  elle  defiroic  que  fà  lufticc 
fiillrcndue  à moins  de  frais  & liapindrc 
perte  de  temps,  en  effaçant  de  la  creance 
de  plu  fleurs  cefte  opinion  , que  la  corru- 
ption du  fîecle  auquel  il  fembloitque  les 
PtATOM  dit  Démons  à leur  tour  comme  dit  Placon 


oue*\V!i°y' a gouuernemcnt  du  mon- 
des Gedei  aijf-dc,rcndoit  trop  véritable  , Qu’il  n'y  a- 

quellDieUtiét„^;\.„^;„^  ...  ni.*  r.*nnr 


«■ 


“’jf^*Jç,cUoit  point  de  iufHce  pour  ceux  qui  n 
wernement point  d’argent , tant  Icxccz  cftoit  gi 


ont 


Souoernemencpoint  d'argent , tant  l'cxccz  cltoit  grand 

^ Talaircs  dcsg!,î,'deiu! 
y ena  d’autres  Aduocats.  Lcs  lugcs  nc  font  quc  pour 
auf^neU^iMe  -yj^jj-çau  pdids  dc  la  raifoiî , & 

"o^'fe  monde  non  au  prix  dc  l’argciit.  Lcs  Aduocats  nc 
prendvnmou-^j^j  pour  faire  cognoiftre  leur  cupi- 

■etnent  tout,.  i o r 

contraire  à ce-  dite , laquelle  ruincta  leur  prordiion  com- 
ini  que  Dieu  mç  jg  Jefir  d’cn  auoir  a juiné  Spartc.  Ce 
lui^aoqoit.  J J première  fois  que  le  Roy  s’e- 

floit  plaint  dcsOfficicrsdc  l'a  lufticc,  ni  la  te. 
première  fois  que  les  Aduocats  auoycnt  c- 
îté  exhorter  à leur  deuoir.  On  lit  en  vnc 
des  rcmonftranccs  dc  laques  dc  la  Paye 

d’Elpailfc^ 
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’ ^EfpailTcs  VfiT  traid  qui  monftrc  que  ce  * 

n'cflpasd*auiourd'hui  que  Ion  dcErc  ** 

i'ttil  derEftacfôiccipuré  fi  C nccdc  Ces  vi>  de  que  l'ail M 
tieufes  fluxions,  qui  l'obicurciflcnt  fie 
• croublcnp  Mais  le  mal  yien^  de  la  tefte ,«»"  appeèwi 
en  rindi^o/îcion  ^ laquelle  les  ycinc  /b  uf-  ^ **'*e*^*Jl‘^! 
frent  touflours  , èc  iamais  ne  ic  portent  atm' 
bien  quand  elle  c(l  furchargec  de  mauuaU 
, rc$.huincurs,  Toutainfi>dilbitccDcmo- 
/^ffrtnwH  ftbche  François,  quf  ceux  qui  pallôycnl^^ 
^‘^'anciennement  du  long  des  nies  dcs'Cyrc- 
Cjteseu.  nées,  voyans  de  loing  les  «nages  ÔCSrc-,  • » 

ues  toutes  couuerces  de  carnages , &c  bian- 
/cÿiics  dollcments  de  morts,  les abhorroy-  * 

■ent  fie  abominoyenctAinfi  ce  lieu  qui  a cjftc 
cftablidc  Dieu  comme  le  port  Ccruin.  &coi.vjpi„  • 
allcorc de  toutes  pcrfbnncs  affligées  , les  ‘ 
hommes  ie  voyants  bien  louucnt  tpuc 
couucrt  de  piteux  nauh.agçs,car  ain/i  Pbu- 
uons  nonsappcller  Icspauures  Se  miicra- 
bJcs'pcrlbrincs  , qui  apres  auoir  long*  • 

temps  plaidé  le  leur,  y acheuent  de  perdre 
tout  le  refte,  ficenuironncntcc  palais  cn^ 
guilcdeiântormesdclcharnez  qu'on  peine  ^ 

àlcntourdesicpulchrcs.  Aucontrairc,Ort 
voitaucunsde  ceux  qui  effoyent  venus  i- 
ci  fans  moyens  enrichis  cfi  bien  peu  de 
temps  de  la  ,delpouille  des  pauures  plai- 
i^^i^^dcurs.  Onncpeutimagincrautrccho- 
«warduPa-Üc  hnon  qu’il  y a autour  de  ce  grand  port  ^ 

quelques  goufircs  fccccts  & plages  mal  ali  . ■* 
fcurccs  pour  les  nauigareurs  d^ii  les  re- 
tiennent , Se  les  font  efehouér  en  telle 
U ctiifl  qu'ils  ne  pcuucnt  paruenir  au 
j^a«4iin  porc'  de  la  lufficc.  Et  vn  autre  a die 

rn  te*  re-  yjj  âncicn  , ouc  Ics  audifoircs 
oi*n(h»ii-r  , M “ 1-  * • VA»R,li.j.de 

mamccusnctt argent, au  heu  qu  ancienne-  va.j.*p 

‘î  . 
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*f.^«r.w>--n'cncilscftoycntdcbois.  ^ ’ 

f,jim littris^üM  Ccftc  chicancnc  qac  Conftantin  ap- 

pcftc  publique, 

*fitm  /«i/i.-m  n'aôligo  pas  moins  le  plat  pays  que  lafti- 
frs  dp  l.T  uiuTfe.  Ccltc  cugcancc  de  nii- 


HtrdcUJt^ 
im  Ptimi  i. 


■n  i Hrcnftm  guçrrc. 

7^ri*m.  lcres  s’eft  cfpanchec  par  tout,  6c  eft 
**c*,’^'^^*  craindre  qu’en  certaines  Prouinces,  les 
habicans  ne  foyent  contraints  de  quitter 
tout  aux  gens  de  praitique  commev^ceux 
, ^ Ve  Chaleidçabandomicrcrtt  tout  aux  rats, 

& les  Abderites  aux  grcnoiiilles.  qui  ne 
les  iailïbycntcn  paix<  Tous  ceux  qui  font 
contraints*dc  plaider  fc  iettent  en  vue 
* mer  de  procedures  , en  vn  goulphc  de 
J fubtjlitcz  dont  le  porteft  la  pauurctéou 

, la  mort.  La  Cour  de  Parlement  de  Par/s 
^ ,n’  -;j,dcirrant  que  félon  l’intention  & les  der- 

T»  •»■?:  «"f  -,  T ' 1 V»  U 

ii  «eft  mers  comniandemcns  du  Roy  , Icxcez 
dont  on  fc  plaignoic  contre  IcsAduocats, 
tr7n/^,t  mtd»  fat  ramené  à certaios  termes  & à vn  iulle  ' 
tempérament,  s’adcmbla  pour  y mettre 
Eackind.  ordte.  Le  preüdcnt  Seguier  fut  rcco- 

^gnu  pour  le  plus  affcélîonné  à la  corre- ÿg'iicr  s. 
' *éHon  de  cesabus,  ôc  les  afFcétions (tirent 

principalement  fécondées  par  plu/ieurs 
des  Confeillcrs  des  Chambres  desEnque- 
ftes,  carily  enauoiten  la  grand  Chambre 
qui  eftimoyent  que  celle  refbrmation  ap- 
portcroitplusdc  trouble  & de  confuiion 
que  d’ordre  6c  de  proffit , qu’il  n’eftoit 
pas  à propos  de  propofer  ni  d’cxccutcr 
celle  corrcélion , n’y  ayant  que  trop  d’e- 
xemples des  inconuenicntsoii  font  tom- 
bez ceux  qui  ont  voulu  remuer  le  pafl'é. 

Toutes  les  Chambres  ailcmblccs  la  que- 
Aion  fut  mile  en  deliberation.  On  entre  tlnc&ot 
aux  opinions.  Rien  ne  fc  peut  dirtf  furj^^'  ** 


, V 
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ce  fubicâ;d<f  mieux,  ni  de  plus  grande  e-  * 
tudicion  que  ce  qui  le  rcprelcnta  pour 
monllrer  que  la  profcfllon  des  Aduocacsr"^*^®^"*“<3ff 
doit  cftrc  clloignec  de  toute  conuoitife 
qucHuei^fc,  & detefter  1 auarice  & la  con- 
euflion  , qui  deshonoroyent  la  plus  illu/ri^^"'^'; 
ftred«  lacnces  , & la  PrincelTc  des  bon- ***  » mminittij» 
nés  dilciplincs.  Tout  ce  que  Suétone, 

Tacite,  Pline,  ont  dit  lut  pareilles  occur-.’^*®*T>  An* 
rinces,  pourdcffinirle  iufte  falaire  d'vn  ’ ' 

Aduocatneflitpas  publié;  Vneohfciller 
des Enqueftes parlant  à l'oh  tour  , voulut  ’ 

<ncttre  les  Aduocats  iî  bas  , qu’il  ne  leur  * 

làiloit  pas  honneur  d’aller  du  pair  aucc  vrt 
Ic^cnu  Lç  premier  Pre/îdent  rornpit  ce 
dilcouri,pour  l'aduifcrdt  ce  qu’il  diroic,&  f * 
quencoutinuantillc  feroit  déclarer  icno- 
rant.  , ^ • 

Les  opinions  recueillies. & comptecr 
iun-®^*^^^®^^^-'^^uocats,lcPrclîdcnt  ayatit  re^ 

^le*  Ad- monftré  que  la  reformation, .n’eftoit  pas 
moins  ncccHàire  aux  luges  qu’aux  Aduo-^ 
cae’s  , l’Arreft  tut  prononcé,  par  lequel 
il  eftoit  ordonne , que  les  Aduocats  e îcri-  J® 
roycnt&parapheroycntdc  leur  main, 
la  Hn  de  leurs  eferirures  , ce' qu’ils  auroy* 
ent  rçceu  pour  leurs  falaires  ; afin  qu’erf 

cas  d excez  il  fut  modéré  i lors  que  la  Çout  ^ • 

procederoit  au  iugement  des  procez.'  Plus’  v 
qu’ils  bailleroyent  certificat  de  ce  qu'dus  * * ^ 

auroyenteu  pour  les  plaidoiries  des  eau-  ^ W ^ • 

fos,  pour  cftrc  reprefontez  en  la  taxe  des 

dcfi)cns,lc  tout  à peine  de  coneuftion.  Ce-  * 
ftc  loy  n’eftoit  pa*  faite  contre  les  i>ons, 
ains j'euiément  pour  retenir  l’auaricc  & ‘ 
la  cupidité  des  autres  qui  pyefarent  l*oc-« 

, cafion  de  prendre  à route  repre- 

' - q ii 


Prcitflcr 
arrclt  con 


J 
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touccsfbis  s^cflcucrcnt 
m4Umr«M>iir« contre  lexccudon  de  ccdc  loi , dcclaans 
lAitm.  w r^  qu’ils  aimoycnc  mieux  quitter  leurs  char- 
•n.M«  fMM^gesque  de  saflubicttir  a la  rigueur  de 
dTm  decoro-  ^’Arteft  , Ôefùirc  vnc  telle  iniurc  à la  di- 
napcif.  Muai.cn ité  & liberté  de  leur  profelÈon.  LaSecondAr. 

» . Cour  en  nut  vh  autre  par  lequel  die  or-i„ 
donne  que  ceux  qui  ne  voudrOyent  plai-«a«. 

^ der  fèroycnt  leur  déclaration  au  Greflrc  ,a- 
pres  laquelle  il  leur  clloit  deffendu  d’exer- 
cfcrl’cftatd’Aduocat  fur  peine  de  faux.  Ce 
s,  dcuxiefmc  Arteft  leur  eft  prononcé  en 
I pleine  adèmblcC  en  la  maifon  du  Procu- 
* r«eur  General  du  Roi.  Le  lendemain  ils  . 
foTtent  des  Chambres  des  confultations 
deux  à deux,  au  nombre  de  trois  •cnts& 

• '‘fept,  trauerfent  la  falc  du  Palais,  s’en  vont 
- au  Greffe  quitter  le  chapperon  , ^ decla- 
-,  " • ’xer  qa'àls  obeyflbyent  au  fécond  Arreft 

' ' pour  ne  pouuoir  obéir  au  premier.  Des  xit 

Tors  le  Palais  demeura  fans  audience^ 

^ les  Aduocats,  eftans  empêchez  à fc  dé- 
fendre , bien  qu'ily  n’euflent  pas  grand  '* 
peine  à fouftenirvnc  mauuaifc  caufe.  pour 
•eux  , ^n  ayant  fouffenu  tant  de  pareilles 
\ pour  les  autres.  Caufe  à la  vérité  mau- 
*'  uaifcencc  qu’elle  repugnoit  à la  luflicc 

^d’vne  ordonnance  paliee  à la  lace  des  E- 
Blois,&:  qu’il  fcmbloit  que  les  pat- 
sP'^ticulicrsvouluircnt  plus feauoir  que  laloi 
niefnic.  Ils  firent  p ublier  à Paris  leurs  re- 
PtAr.ini*oii-rhôftrances  fous  le  nom  d’vn  icuneAduo- 
cat,maisc*cftoit  de  lapins  riche  plume  du 
, ; Palais,  pour  faire  cognoiftre  qu'on  deuoit 

1 laillèr  comme  de  couflume  leur  honoraû- 
, ; ' fcàladifcrccion  des  parties.  Les  raifons 
/ effoyCnefur  Jalidclitc,  la  prcud'honlniic, 

' la  do- 


I 
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V.  la  doftrinc  l’cloqucncc  des  Adu,ocacs*^*5<è»«^ 

. du  Parlement  de  Paris  , aufqucls  on  ne 
^'^^peuc  reprocher  les  prcuarications  > 

Bocat».  Plions  iordides  , fi  ittquences  aucrcsloisycnqu^ 

à Rome,  ni  qu’ils ayen ciamais eu prqcezp«C‘>»p  «oUe 
pour  leurs  falaires  , jiien  qu’il  fc  plaide  ,* 
infinies  caufes  doitt  pour  la  pauurccé  ouquf  «<b«eh» 
mefcognoiiranec  des  parties  , les  Aduo-  naiîf^ura^. 
cats  n'ont  rien  , & d’autres  dont  ils  ne  tre*  profeU^. 
re^oiuent  aucune  recognoifiàn ce,  quVn, 

, voire  trois  ou  quatre  ans  apres  qu’ils  ont 
trauaillé.  Us  remonfiroyent  que  l’on  ne 
peut  iuger  ’de  l'excez  de  la  rccompcnfc  ' 
d'vn  plaidoyer , qui  ne  fçait  le  temps  qui 
a elle  employé  à voir  les  pièces  , & efiu- 
dier  les  queftipns , & que  quelqucsfbis  les  >• 
feules  paroles  coullcnt  plus  de  nuiâs  en- 
tières quVn  long  difeours  qui  contien- 
dra beaucoup  de  citations  n'aura  defiré 
Parole»  dc  quarts  d’heure  : Que  pour  ce  refpeÀ 
JaPreMctlePre^Jcnt  deThou  en  vnccaufe  célébré 
apres  auoir  prononcé  l*Arrcft,dit  (comme 
cq  ayant  charge  de  la  Cour  ) que  tout  ce 
que  les  Princes  & Seigneurs  donnoycnc  *a 
leurs  Aduocats  , ne  pouuoic  elgalcr  la 
hioindre  partie  de  larecompenfequeleur 
foing,  leur  diligence  & leurfçauoir  merU 
toit.  Que  cefte  profeUion  eft  d’vn  gran4 ; 

& extrême  trauail  , auquel  la  porte  des 
plus  grandes  digniçcz  du  Royaume  cUbic 
ouuerte  lors  qu'on  ne  f^auoic  qlic  c’e-  ' 
ftoit  de  financer  pour  telles  charges:Q^ü 
n’y  a rien  dc  comparable  à l’apptehcn- 
fion  d’vn  orateur  dc  perdre  en  vn  iouc 
toute  ia  réputation  qu’il  aura  acquÜcen 
trente  ans,  quand  il  cft  efeouté  par  crois 
mille  perfonnes  qui  ne  l'ouyrenc  ianttis, 

q üj 
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. a£!«ae!’^«c  fe^tqu;vn  incon/îdcrcç  ^ 

Ment'  Philippe  vn  clgarcmcnt  de  mémoire  auquel  les pre-  ft^eiîe  t* 
îrjeXcny'^fo^^curs  fonc  demeurez  i pour  foire 
telle  forte  quj  flcllrir  couc  le  fruii^  de  leur  cftude  : Q^e-  wnt  Plu. 


«ft' 


- » 


profcflion  m meftiet  qui 
ne  ft  peut  iv  confomme  pcau^Oup , elle  doit  eftre  fouo- 

de  donner  courage  à ceux  qui 
' Aefciiinei  loi  loht  à la  coutlc  de  perfcucrer  &,  en , inui- 
î'Xiîfon  ^ d autres  qui  Icnr  puilicnt  fucceder:  ; 

• Qqaprcs  l’art  militaire  il  n’y  a rien  plus 
^ gcncreux  que  de  s’oppolcr  à la  violence 

" • desgrands,  nonobdant  toutes  leurs  me- 
naces fccjrcttes  &ouuertcs  :&  de  foire  rc- 
*"  • - luire  la  vérité,  l'cquité  & la  iufticc  au  tra- 
’ N'  uers  d’vn  million.de  nuages,  dont  par 

diuers  contrats  on  l'âiira  voulu  offurquer, 

. * , foire  trembler  les  melchans  , donner  co,u- 

^ rage  aux genS  de  bien , eftre  l’a/yle  des  in- 
^ nocens  oppreflez , & par  la  viuc  force  d’yn 
Vtgénh  jtrMti».  élégant  dilcours , capable  de  mouuoir  1 es 
rochers  rompre  la  dureté  des  clprits  ban* 

'»'•«  >riu.vti  dez  à fouftenir  l’iniufticc  & le  tort , & fc-  * 
p^r^M^!^on  les  occafions  quifo  prefententpoufler 

♦ AiuiiAw.iil>.jiul<jucs  dans  le  Ciel  la  gloire  defon  Prin» 

®*P**J*  ce  & defon  pays  :Q^ilcftimpofl[iblc que  d.-o» 

ceux  qui  ont  acquisics  deux'plus 

les  Icicnces  quilont  au  mQncfc,fourmet-fia"„ 

Jf  ’ tent  leur  honneur  à la cîilomnic  des folli- 
çiteurS,  qui  donnent  à l’Adnocat  moins 
que  leur  Mai/lrc  ne  leur  aura  commandé,'** 

' & p6ur  couurir  leur  butin  feront  croire 

qu'on  n’a  voulu  donner  quittance  que  de 
telle  fomme,  mais  que  ncantmoins  ils  ont 
baille  le  tout  ; Quedu  iourquelc  reiglc- 
jhentauroit  lieu,  la  franchifc/croit  exilée 


.jt 


du  'barreau  > y en  ayant  fort  peu  qui  fe 
puilTcnt  refoudre  de  viure  autrement,  ÔC 
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autres  loix  qu’ont  fait  fes  grands  per^ 
fijnnagcs  qui  ont  immortalizc  leur  nom 
par  Içur  doctrine  & leur  éloquente  , ne 
pouuant  rien  faire  contre  leur  hojmeur 
Ce  qoi  eft  p^s  que  çontre  leur  confcicncc,  fiiy- 
illicite  eftantles  cTiofcs  deshonncflcs  non  comme>/'»*»«^-ï"4- 
hoflieui.  comme  hpnteufcsôc  vitupc- 

. râbles.  Que  la  pofterité  n’approuucra  ia- 
maisle  confcil  qu'on  veutdonnef  à fa  Ma-. 

^ ieftsi  de  commencer  le  pretmer  à desfa- 
uorifer  ceux  qu’on  a touflours  mis  en-  « 
tre  les  plus  beaux  efprits  de  fbn  Empire, 

& qui  par  leürplumc  d’or  & leut  voix,  im- 
mortçlle  çonfacrent  à l’eternité  les  ge- 
fies  héroïques,  & les  glorieux  faiiîts  d’ar-  ^ 
mes  des  grands  Rois  ^ des  grands  Capi-  +■  . 

caines.  '* 

Cesrcmonftrancesne  f^^rent  pas  reuQ-  1 

quer  ni' changer  l'Arreft  , il  fàlut  recou-  ^ 
^icadet  rirauRoy  lequel ppui* accommoder  cefte 
de  Paru,  diuifîon  aducnuc  crv,vn  iour , quireueil-  ^ 

loit  la  mémoire  d’vn  plus  grand  trouble,  ^ . 
çnuoya  fes  lettres  au  Parlement  en  ces  * t t 
termes  confbrmesà  faiufticc  , & àla  pru- 
dencc  de  fon  cqnfeil.  Henri  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  Roy  de  France  & de 
à nos  amez  ^ féaux  Confeillcrs  les  gens 
tenons noflre  Gourde  Parlement  à Paris, ô«er» 

Salut.  Ayant  par  la  grâce  de  Dieu  nris 
fin  tant  aux  guerres  duiles  qu’eftrange- PariemcDt  le  j. 
res,'dontle  Royaume  aefté  fi  long  temps^  * 
trauaillé  , Nous  auons  cbnuerti  nofbrc 
principal  fbing  à pquruoir  à la  reforma- 
tion de  plufieurs  abus&  defordres,  que, 
le'  malheur  des  troubler  a introduits 
gu  fait  de  la  lufiice  & police  d’icelle  : 

^ur  quoy  vous  ayant  fouucntesfois  fait 

q iiij  . 
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«ntendrc  quel  eft  en  cela  noftrè  defir 
& intention  , Ndus^noos  promettons  dé 
voftte  fidelité- , grande?  cxpcriéncc  5c  zei 
icqa^^cz  à noftre  feruice  &bicit  dè  ceft 
Eftat  , qu*cn  tout  ce  qui  conoetnc  vos 
- Fanâions  vous  fuiurez  là  bonne  volonté 
• que  nous  auons  à"  ce  que  la  iufticc  fplt  ef^ 
gaiement  êc  fincercment  admintftrce  k 
nos  fubîèéts,  & au  plus  grand*  foulage^ 
ment , 5c  moindres  hais  ocs  parties  que 
« faire  fc  peut.  Ce'qu’ayantcfté  depuis  peu 
Tel  nais  en  deliberation  en  iioftre  dite  Coi^r, 

tri  AJaocatf  Cçutcs  les  Cbambrcs  d'iccllc  allcmblecs 
* feroyent  incéruenùs  deux  Atrefts  , par  fc 


î,  *.  gncrT7”iib^  premier  dcfqucis  en  datte  du  treiliefnic 


«*''>'^^'*^.du  prefent  mois  conformement  àu  i<îi. 
ef!murg^u’iU  àrt.  dcs  ordonnances  faites  par  le  forf 
J < runtpouric»  Roÿ  noflte  ttcthonoré  Seigneur  Se  fre- 
5Xu»  *4e  les  rcmonftranccs  fkides  à Blois,  Crjoina* 

leur  feing  ef-  pat IcsMOs  des  troîs  Eftats  de  ce  Royau- '***•«•' 
àllcmblcz  par  fbn  commandementi 
m«incç,qu’iiiauriez  ordonne  que  les  Aduocats  cfcci- 

ô^paraphcro/entdcOeurmain  à la 

re  &ceûu^i.  fift  dcs  cfccitures  ce  qu’ils  auroyent  receu, 
ne^de  «oncuT-  ^ les  Procureurs  tichdroycnt  regiftre  de 

ce  qu’ils  rcceuoycnt  {des  parties.-  Ce  * 
que  depuis  auroit  cfté  patvous  confirme 
par  Arreft  fiibfeqtient  du  dix-huiâricfmc 
de  ce  die  mois , quiàuroit  donné  occafiorf 
i pluficurs  Aduocats  jlcnoftcc -diète  Cour 
de  fc  départir  de  leurs  charges  &T  ftm- 
âions,  eftimants  leur  auoir  efte  loifibic 
de  ce  faire  , attendu  la  dernicre  claufe 
.dudit  Arreft,  contenant,  que  fi  aucuos 
s’en  veulent  delifter  , ils  feront  tcnùf  de 
fc  déclarer  & ligner  au  Greffe  , & en  cé 
caslcs  auriez  priuez  de  leurs  dites  charges/ 


1 
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orciunnancquMs  fcroycnc  rayez  de  la  nur- 
^ tricalc,  lcur  faifancdcffcnccs  de  conlliltcr,  ^ 

tion clccirc  ni  plaider  fur  peine  de  feux.  Ce 
*by  rtrUqu'eftant  par  nous  mcurcmcnt  conlîdcrc, 
auonsde  noftrc  pleine  puiflance  , &au*- 
‘ , âoeité  Royale  dcichargé  Icidféls  Aduo- 

cacs  de  la  rigueur  de  la.  fuidiâc  claufe, 

, vouloirs^  tibus  plaid  que  nonobftanc  le 
contenu  en  icelle,  la  déclaration  par 
- eux(ài(dcau  GrcfFc, qu'ils  Ce  départent  de 
la  funâïon  d'Aduocacs,il$pui(icnc&leui: 

. lôit  Ibiiîblc  continuer  ladite  fUnélion, 

comme  ils  ont  tàiâ:  & laifoient  aupara-  . 
uant  ledit  Arreft  & dclîftcment , à quoy 
nous  leui^  cnioignons  & commandons 
treCexptelIcmcnt  d’obeyt&fatisfeirc  , 5C 
à vous  de  les  y admettre  & contraindre 
par  les  voyes  qu’aduiferez  nccclFaircs  & 
conucnablcs  , n'edanc  raifonnablc  que 
les  parties  des  procez  dcfquels  ils  ont  rrintipaie  mî- 
pris  la  charge  & receu  le  falaite  de  leurs 
v;jcations  demeurent  defpourueucs  de  «ocati  & o«- 
Confcil  & de  leur  faire  affiftance.  Ordon-  p^XyerîM** 
nons  neantmoins  Sc  cnioignons  trefex-dirc*ncînaec« 

* preflement  aufdits  Aduocats  d'obeyr  au  **• 

contenu  dcfdicds  Arrefts  de  noftrc  diûc 
Cour,  en  ce  qui  concerne  le  reglement 
par  elle  fàiél  fur  l'obicruation  de  ladiâe 
Confima-  Ordonnance dc  Blois , que  voulons  & cn- 
tendons  eftrc  gardée  par  toutes  les  autres 
j«i.<iei*orCouts  dcnoltrc  Royaumc,  &fi  dc  la  parc 
ifoij"*****  dcldits  Aduocats  nous  font  ci  apres  failles 
quelques  ,remonftranccs  concernans  le 
fait  de  leurs  charges  , Icelles  Icucs  & 
bien  confidèrêcs  en  noftrc  Confcil  ,brdon- 
nans IJir le  rcglcmciit  delà  lufticc  com- 
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me  noflrc  irucncion  cft  qu’il  |foit  fûit’cn  . ’ 

0.  , bref,  ily  fera  par  npuspourucu  comme 

il  apparciendra  par  raifon  Mandons 
&c.  Ces  lettres  furent  enregiftrees,^>  • 
mais  aucc  cefte  condition  que  les  Aduo- 
cats  cxerceroyent  leurs  charges  & obey- 
royentàTArrcft.  Ainiî  ceux  qui  n’eftoy- 
ent  auparauanc  que  Ilmples  Aduocats  de 
„ la  Cour  deuindrent  Aduocats  du  Roy, 

comble  cftablis,  par  fes  lettres.  Il  eftvray 

?u’il  feut  qu’ils  viuent  àParisfousla  def- 
:ncc  de  prendre  , & non  à Sparte  fous  la 
permilfion  du  contraire.  Les  parties  lan- 
guirent long  temps  en  l’attente  de  cefte 
Déclaration, & de  l'ouuerture  des  Audicn- 
' ces.Comme  elles  fcplaignoycnt  du  mal  de 
' lacorruption,auftîlbumoyènt  ellesle  mal 

du  remède. 

, ’ Il  faut  fournir  cefte  narration  comme  les  XIII  ij 

, feftins  des  anciens  par  le  trai et  de  Mer- 
pure  en  faveur  de  ceux  qui  font  profeflîon 
X ‘ de  l’Eloquence.  S’ils  iettoyent  lesycux 
: fur  la  dignité  de  leurs  charges  , ils  fenti- 

royent  renaiftre  en  leurs  âmes  des  nou- 
ucllcs  flammes  pour  en  conferuer  la  repu-  ♦ 
tation.  Us  font  interprétés  de  la  Loy, 

■VMitm  rtifêKft  ils  prononcent  les  premiers  oracles. 

luge's  autrefois  iugeoyent  fur  leurs 
SBMEc.H.Èpi.  rcfponlcs  encofes  qu’elles  ne  fulfcnt 

lonncesjils  confcjroyent , '&confultoyent®^^®YÎ^ 
Papinjanpariit  aucc  eux  de  Icurs  lugcmcnts,  ilscftoyentfiodûj.ii- 
dc  foy-meCme  aidiez  aux  Gonftils  de  fEmpçrcur  , ils  ^ 
^1,y,^i^^^„„,a(îiftoycnt  le Chanccllicr  : Si  maintciiant  ' 

cefte  profeflion  cft  auilic  & merprifee, 
vfurm.'"'^  ^'c’eft  parce  que  la  luriftrudcncc  cftdcue- 
nuc  mercenaire  , que  la  cupidité  du  gain 
/ cft  fl  commune,  qiie  les  Aduocats  pour  la 


pctn*- 
Ahene  a- 

UtfC, 
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pluspact  ne  roueillcnc  plus  fi  on  leur  dit 
qu’ifsiouenc  delà  harpe,  que  la  mufique 
Doriennccftlcdr  harmonie , qu’ils  font  du 
naturel  de  l’Athcnien  qui  en  mourant  ten-  ünnoftheiw 
doit  cncorcs  la  main  pour  prendre. 
puis  que  l'auaricc  commande  à vn  cfpritiui  reprocha  te 
die  le  tyranhife  extrêmement  , elle  ^tii 
fôrnpt  le  front  & tous  les  liens  delà  con-  qu‘n  auoit  re- 
Icierice.  Quand  celui  qui  iulques  ici  a "■">  * *1“ ° 
Icrui  de  parangon  à Qccron , cuit  engage  cefte  pic. 
la  liberté  de  fon  éloquence  à la  ^e^uitudc‘l“^"«B^“fl'e- 
du  gain , &,qu‘on  lui  euft  reproché  d’auoir 
pris  de  l’argent  & pour  parler  Si  pour  ■ ««««V 


uire,il  (c  rendit  la  fifaîe  de  l’Arcopa^ej^i,,,,, 
puis  du  peuple  , & en  fin  de  la 
lion,  cftant  condamne  en  l’amende  de  cin-  sqîiiAà'nc^e*qut 
quantc talcns, c’eft  à direde  trente  mille'**'  auoit  bî^ 
cfcusj&conftitué  prifonniçr  pour  la  payer,  j-argent’  recco 
Ce  n’cllpas  qitc  tous  foyent  de  ceft  hu- «l'Harpalu». 
racur,'& qu’il  n’y  en  ait  qui  fccourent les 
pcuures  non  feulement  de  leur  confeil, 
mais  de  leurs  ntoyens.  Il  fauttoufiours 
dilHngucr  les  vices  des  vertus , & les  gucC 
pes  des  abeilles.  Etpuislaprofèfiîoncftfi  ’ 

fibre,  & le  nombre  de  ceux  qui  l’exercent  * 

cftfi  grand  , que  fi  quelqu’vn  trauaille  à ' , * 
trop  grand  prix,  & vend  fes  veilles  trop 
chèrement,  il  cft  permis  dclcquitter&  i 

d’aller  vers  vn  autre.  Il  n’efi  pispoffiblc 
de  rciglcr  ni  définir  à vnc  certaine  Cenfu- 
Le  labîur  ^^heur  d’vn  Aduoçat , la  lutilprudcn- 
dVn  AJ- ce  hcfc  peut  eftimer  à prix  d’argent.  Il 

couruccs  qui  n’entrent 
ntr.  point  en  recompcnlc.  Pluficurs  bon- 
nes heures  fc  perdent  inutilement  qui  ne 
^ font  point  confidcrccs  finon  qiic  le  Client 
portant  la  Clcp/ydrc pour melurcr  le téps 
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on  fait  celui  des  Vacations  de 
cii.i7*/i^,>w,4.ConinnlIâircs  ',  & des  Confulcacions.  Il 
^JZr7"‘L  ” y ^ 'PC  loi  qui  puifle  ii^cr  equitablc- 
•n  ment  dcsjpeihesqu*ilaprifcs,noncnplai- 

«/f  i7/w/4ji.  j^j^ç^ueferiuant  rculcment,  mais  en  re- 
vij.i.i.p.de  commandant  fbn  procez  aux  luges  , & 

«waord.  ,'»;cn  lui  donnant  aduis  fur  aduis  cndiucrlcs- 
ôccürrcnces  , pour  raifon  dequoi  il  n’cft 
J pas  feant  de  mcctretounoursia  mainàla 
.,  » ■ ' büurte.  Il  ne  faut  pas  mefurer  ces  rccom- 
^ penfesàrcfgal  des  autres  profcflîons,mcf" 

^ mes  à Paris  où  l’on  n'cft  employé  c|ucbicp 
tard  apres  dix  ou  douze  ans  de  patience» 
f ram  Ertp/,»»  Tans  rkn  profiter  au  Palais  qu’en  elcou- 

fcroitàdcfircr  finôl’aageaumoins  aj»  d» 
wi, la  icunefîc  des  Eléphants  qui  ne  commen-^*'*’""*’ 
foixantc  ans»cartel  a du  pain  lots 
/if.  qu’il  n’a  plus  de  dents  , 5r  apres  qu’il  a 

confommé  fes  plus  belles  années  en  ce-  ' 
lie  forte  de  vie  Ii  pénible  & laboriculè, 
encorcs  demcurera-il  fans  exercice  , il 
^ *•  ceux  qui  font  les  premiers  chargez  des 

procez  ne  les  prennent  en  afïc£kion,& ne 
leur  en  font  part.  Les  Empereurs  Claii- 
^ dius  , Néron  , & Trajan  iugerent  rai- 
" /ônnable  de  donncràl'Aduocat^lafinde 
..  la  caufe  dix  fcftcrccs  qui  valoyent  cent  ef- 

eus.  Vlpian  dit  que  l’Empereur  vouloitJ^J^"^* 
cju’en  cela  on  confideraù  principalement  i/i 
I importance  du  fubieét,  la  couftume  du"^’  . , 

fay  s,  la  dignité  du  lieu  & l’cloquence  de 
Aduocat , Se  que  iamais  la  quantité  n’ex-*  . 
cedaft  le  iullc  prix  de  la  recompenfe,  limi- 
tant celle  quantité  à cent  efeus  pour  chaf- 
que  caufe.  Il  y deuoit  adiouller  la  dili- 
gence» & la  confideration  du  temps  : car  U * 
cfi  raifonnablc  que  celui  qui  met  15.  iours 
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* à ccqu'vn  autre  ne  - mcitroic  que  quinze 
heures  (bit  recpgnu  félon  cela  , p^r  ceux 
qui  eftimenc  que  rien  ne  fc  üit  prompte- 
ment Seprudemment  , ^ qui  ne  veulent 
pointquelc  temps  ni  l'argent  foit  efpar- 
gné  en  raduanccment  -de  leurs  affaires. 

Quoi  qu’il  en  foit 'on  ne  feauroit  rccom- 
penfer  vn  Adiiocatqui  eft  habile  homme, 
habile  ^ fur  tout  quand  il  ell  fidclc , & que  la  par-^JV^'^.T 
homme  ne  tic  pcut;iireuccr  entièrement  Icsfortun  es,  HHnuiuiHm  tnd- 

rJKn  honneur,&  quelquefois  fâ  vie  à fa  con-f'^* 

ïeOpcoa.  » T 1 IL  I ^ tfit* 

ictcnce.  C;ir  c elt  vn  extreme  malheur  de  pf^um^tnat 
fe  hccà  vn  preuarîcatcur^crmoin  celui 
fe  tua  dans  la  maifon  de  Ton  Aduocat,  a-tucuj^bi^ 
yant  fçeu  qu'il  s’eftoit  laiffé  corrompre- 
ri4T.  «n  Platon  crpuuc  effrange  que  l'on  donne  de 
*’®**“*  l’argent  à vnNantonnicrinfidelle  qui  bri- 
fera  le  vailTcau  , à vti  Médecin  fans  expé- 
rience qui  cflropicraou  tuera  le  malade. 

Mais  l’eftrangctc  eft  plus  grande  qu'on 
donne  à desAduocats  igndrans  qui  ruinent  ‘ 
les  familles. 

XV.  La  Cour  qui  auoitfàit  plufîeurs  iuffes  &riu(îcunPetck 

P“'!f 

1 Ëdicc  que  le  Roi  en  nt  a Blois.  Sa  Maj  e-  m«rité  & iv- 

flé  auant  que  partir  de  Fontainebleau, 

uoit  commandé  au  Conneflable , au  Chan-fe  precîpiuft 

celier,  aux Marefchauxde^F rance,  & 

premiers  de  fbnConfeiljd’aduifer  aux  mo-&  <ie  ram<r, 

yens  de  réprimer  cefte  licence  des  Duels 

tant  iniurieufe  & dommageable  à fon  E- fen'jre  Im 

Aat.  De  leur  aduis  fe  fit  l'Edi«5t  par  lequel 

ceux  qui  appellent,  ou  qui  font  appeliez, 

qui  afiiffent  6c  fécondent  les  appellans  ôc 

les  appellezjfont  déclarez  criminels  de  le-  ’ 

ze  ^^jefté,  puniÛablcs  félon  la  rigueur  des 


nam* 


Au  Royauexte 
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dMn'r*  *î'eM  Or^onnanccSjfans  quç  la  peine  dç  morc& 
pour  le  combJiConBfcation  de  biens  paille  eflrc  changée 
w fe  fjirei"ufti  im’detcc.  Ordonnc  au  Conneftablc,Ma- 
:defa propre  fclchaux  dcFtancc  ,Gouuerncurs  f:  Lieu- 
tenans  Generaux  des  Prouinçes  d’empcl- 
cherj|es  combats, les  dcfïcndfc  à peine  de  la 
vie  ,iugcr  comme  bon  leur  fca>Dlçra  &dc 
pleinyouiioir  ce  qui  fera  delà  réparation' 
des  onenies,  contraindre  les  condamnez,  ï 
l'atislàire  par  cmDrîfonncmcnt.  Il  cft  vray  Js-, 

I i 11  V ^ 2CfC* 

ie  N»ûo|uequc  la  coultumc  de  le  battre  eu  plus  rortcducb. 
Iw^de""  l’Ordonnance',qpc  i’obei (lance  à la  I07 
r”^»iü1nief  cft  toujours  cftimcc  foiblefl’e  dc'cœurjôc 
mirjnj  defmef  jg  ^^çj.  combat  non  pour  iniures , offen- 

relie  i coupiCc >maispour  des  opinions  oCiles  ombra- 
defpee.LeR.oi  gcsd’ofïcnn:  n’cftque  ieu , cltantà  draindre 
lïcdor  au  vu quc  Ics Combats, nc  dcuicnncnt  aulli  com- 
ûoricu*  qu’vn  i^^uns  Cil  Francc  qu’au  Royaumè  de  Nax-  ' 
«oir'ei^TcMiu  (înguc  , oii le  Roi pcrmct  iion  feulement, 
*“**™»«^**‘* mais aftîftc  Ceux  qui  fc battent,  Redonne 
por*t'e.  ***"  *dcs  marques  d’hortncur&  de  rccompenfe 
Mct^ iroif  au  virftoricuxà condition  qu’vn  autre  1a  lui 
de^r^**dc  Ly*pcut  ofter  parles  mcfmes  moyens  qu'il  l'a 
bie,ii»nefCToracqiufc,en  mefurantrcsanncsauccles/îc- 
féttb"e7ani  f"  Mais  c’cft  peine  perdue  que  de  le  cra- 
'harccier  &ef-uaillcr  à donner  dcs  loix  à des  courages 
m:  MoK.  qui  eftiment  ne  fc  pouuoir  alFuiettir,  &c 

TA6NS1ÎU.1.  deftendre  aux  François  de  fc  battre  , cftans 

de  telle  humeur  qu’ils  ne  pcuucnt  durer  » 
autrement , & faut  qu’aux  dcfpcns  de  leurs 
vies  ils  payent  l’apprcntillàgc  de  l'eferi- 
me. 
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TROISIESME  : 

^ N ARRATION.  ; . • 

A MD  J S que  les  ennemis  vcil- 
1 cn't  au  re  u uesl'c  nicn  t de  et  11 
£lkt,&  imc  pour  £^irc  par- 
ler d’eux, ils  veulent  ietter  le 
feo  dans  le  temple  de  la  Paix, 
pour  mettre  en  cendre  rObeifl^cc  ^ le 
Roi.nc  Vendort  point  aux  moyens  d*cmpcf 
cher  leurs  dcilcins.  Le  voyage  qu’il  fit  en  | ‘ 
Poidkou  en  deftouma  les  cffêâs,8c  ramena  rruiâ«  J* 
au  chemirr  du  deuoir  ceux  qui  par  des  ou- 


uertures  des  imprcflions  trop  pcùllcu- 
Les  s’en  eftoyent  ciloigner.Et  bien  que  l'on 
le  reircntc  toufiours  de  ccûc  dernière  phre- 
, & que  la  heure  qui  atrauaillécc 
liinfidMü  <j«-  corps  aie  encoresdes  mauuaifcs  humeurs, 
qyç  Jg  peuple  de  Ibn  naturel  foie  muablc 
lîw^joT»i*&  iilai  yolonticradu  cofté  qu’on 

le  poulie,!!  cll-cc  que  les  prétextes  que  l’on 
vouloic  prendre  pour  l’elmouuoxr , fiirent 
reiettez  comme  drogues  efuentees , & pii- 
Iules  de  rcag^l  dorées  des  belles  & rpecicu* 
fes  cfpcranccsdc  profiter  au'changemcnt 
de  l'Eftat  prel'cnt. 

En  fin  le  Roy  achcua  Kcurcufcmcnt  les 
affairesen  tout  ce  pays.Ily  trouua  tantd’o- 
bciirance&d’arfedion  àlui  côplairc  qu’il 
, ' ciid«- 


Poiâoiu 


■0 
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. èîî  4cnîcara  fort  content.  Audi  Iai(^ 

* ù.  fi  Maiefté  par  tout  tant  de  tcfmoi- 
paage  de  fa  bonjcé  , que  tous  eurent  oc« 
cafion  de  s'en  louer,  ôc.  blafmer  les  pra- 
éliques  deceux  qui  vouloyent  brouiller  la 
Paix. 

/jndifoit  LcDucdc  Biron  ne  pcrjfoif.pas  que  le  ^-'Royenvp 
?rru«îo“t  d'obcilTancc  ni  d affe- “SÏ 

• rff  Rrandc$ <îHon  pamiîi  les  fubicdtsdccefteProuincc.  compofa 

TaMaiefté  feroit  contrainte 

■ Poiâou.  de  mettre  les  villes  hors  de  leurs  murail-  Ppiaou.  ii  re- 
Ics;  llaUoit  enuoyé  de  fes  feruitcurs  en 
|6fe)ur  poury  recognoiftre  lecoursdumar-Mjy  i xoum, 
ché  , ôcmonftrer  le  dcfplailîr  qu’il  ' 

des  ombrages  &c  foupçôns  que  l’on  vou- 
loir mettre  parmi  la  lînccritc  de  fa  foi  & de  u 

. fon  deuoir. 

' II.  ^ Le  Roi  qui  cftoit  informe  de  tout  ce 
^‘^°’^j^®*qnieftoit  dcdansfcstablcttes,qui foauoit  * 

Àt  OifoD.  les  intelligences  qu’il  auoit  aucc  le  Comte 
de  Fuen  tes,  eftoit  rcfolu  de  le  voir  & de  l’a- 
uoir,  & d’empefeher  que  Tes  ennemis  ne 
l’cuücnt.  Il  lui  enuoya  Defeures  aucc 
ordre  de  lui  dire  qu'ayant  aduis  de  l’a- w» le  Duc  de 
mas  des  gens  de  guerre  qiu  le  faifoit  en  Ita-  J'J? 
lis , il  auoit  aduifé  de  tenir  vn  corps  d'ar-&M.ie  vida. 
mee  fur  la  frontière,  &;dclui  en  donner®'  **' 
la  charge  , que  pourec  u auoit  commande  pour  le  faue 
Vie  fon  AnibalVadcur  cnSuiire,dere- 
suiflci.  quérir  promptement  vncieuccdc  lix  mil- 
le hommes,  &:  delà  faire  marcher  du  co- 
fté  qu’il  lui  feroit  mandé  : qu’en  cela  11  a- 
uoit  creu  le  confcil  de  fon  Compère  le 
Conneftablc  duquel  il  lui  enuoyoit  l’ad- 
uis  nareferit,  5;delirpit  auoir  le  ficn  de  . V 
bouche,  leconiurantdevcnirendiligen- 
r _ ce.  line  bouge  pourtant  ,&  s’ exeufe  ores  • 


â. 
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EftauieBonr- tCnUC  dcS  EftatS  , OtCS  Air  CC  tjtt'il- 
gongne  a®-  yancrcnncmi  lî  proche , ce  feroit  trait  in,-  ^ - 
Lw*nU°vmé  ^ rcpuution  de  lui  tourner  Je  . 

dcD  joniic».  dos,  & d'abandonner  la  frontière.  LcRoy 
dî  auVuTdê  PrcAdcnt'Ianin  grand  & puil- 

Biron  pour  le  fànt  cn  fcs  pcrfualions,  lequel  cftant.arri- 
' ^ Dijon  reprefenta  au  Duc  de  Biron 

* ' *'  combien  le  Roy  dclîroitdc  Ic  'atoiç  , com- 
bien cefte  veuc  lui  cftoit  ncceilaire  , & Ln  Roi» 
parmi  plulîeurs  dilcours  accommodez  dex- 
Atwt.ujt  tre ment  à Ibn  humeur  , il  lui  6t  cognoi-gue». 

lire  quelle  cftoit  la  puillànce  du  Roy,  &la 
ùnf/ti'jtt.  fr  longueur  de  la  main.  Cela  u'eftoit  pas 
* allez  fort  pour  l'cfmouuoir  ; Il  conlîdcra 

(y  wunm  fTA  que  pour  rendre  du  bois  il  deuoit  faire  des 

coings  duboismcfmcs  , & confcillerau  ^ 
Duc  de  Biron  Ton  acheminement  par cc- 
•lui  qui  cftoit  tout  Ton  confcil , l’alleurant 
■,  . que  comme  il  auroit  tout  l’honneur  de 

cefte  pcrfrianoii  , il  ne  pouuoit  attendre 
que  ruine  & dcslàucur  d’vn  confcil  con- 
traire. Scs  amis  pourtant  le.coniuroycnt 
; ■ de  ne  point  venir.  Vn  des  plus  grands®.;"®”;;^ 

, • qu'il  euft  lui  fit  dirc/^ar  vn  de  fcs  frères,  au  Duc  de 

' * que  l’on  auoit  difpofc  de  fon  gouucme-®'"®''* 
ment , & que  pour  dernière  anchre  ille 
' • .confcilloit qu’il  fcrctiraft  cn  la  Ftanchc- 

’ Comté. 

Audi  cftoit-il  vrai  qu'on  ne  parloir  au 
' voyage  de  Poi«ftou  que  d’exemple , & que 

on  entendit  de  la  bouche  du  Roy  quelque 
trait  de  faire  couper  des  telles.  Menaces 
Minuté* r*»*  deuoyent  feruir  d’armes  au  mcnacé,ac 

#nn.zwwm«f-qui  pouc  moins  que  cela  firent  prendre  , . 

les  armes  à ceux  d’Aguila  contre  Alphon-de  **c^a- 
fede  Calabre,  qui  iuroit  de  les  chafticrà^^®^^^ 
fon  retour  de  Naples,  & .portèrent Loys  de  cupxi^e. 
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. iGpnzagucà  desrcfoludons  contre 
gneur de  Mantouc  qu'il  n'cuft pis fuiui 5*i\^n7i[trlîZ 
jie  l’cuft  menaeç.  Vn  autre  ami  lui  manda 
de/c  dc£cr  &dc  tout  ce  qu'il  yerroit 
dctoutcc  qu’on  lui  diroit  pour  l’cfinou-^^'^'V'/î"'» 
uoiràvcnir,  que  les  lettres  du  Roi 
cntpilLules  dorées, que  les  aircuranccsde'"^*’ 
la  Fin  clioyçnt  tromperies  , & de  con/îde-iif£l2^  ** 
rcrquele  voyage  que  le  Vidamc  de  Char- ^>*^**’*^f  *• 
creaiaudit  fait  Aûtun  pourl’afleurcr  que 
/bn Oncle n'audit rien  dit,  elloit  fait  aux 
dcfpcns  du  Roi.  Mais  vn  autre  ami  lui 
manda  au  contraire  de  venir  , Se  que  /à  ■ ' 

feule  veuc  difliperoit  tous  ces  mauuais 
bruits,  llyauoitdu  peri^  en  l'yn  & l'au- 
trcchemin.  Le  Roi  iuroit  qu’il  le  vicn-. 
droit  quérir.  Illcfuftvcu  aiïicgé  des  for., 
ces  du  Roi,&cfloigné  des  eftrangercs  qui 
auoycnt  charge j/epalfcr  en  Flandres.  En  • 
y allant  renormixe  de  fbn  offenfe  ne  lui 
pouuoit  donner  aucune  efpcrance  de  te-  * 
tour.  Il  prend  le  confeil  qu’il  eftime  le 
moins  périlleux  ,&  rien  n’en  adiiancetant 
l’execution  que  l’aflcurance  qu'il  prend 
de  ce  que  lui  eferit  la  Fin  qu’il  yoit  rcuc-iV*^o^,^/j 
niren  la  maifon  cpntcnt  & ddehargé  de  r“‘urquc  û 
, • Colite  dcffiance.  En  ces  périls  les  hommes 
fliju,  plu, ont  moinsde Prudence  & de  difeours  qucçhcde  n tuijie 
preaoyanj  Ics  animaux,cau  le  Renard  ne  fc  hazardc  de 
^i'*^®“'paflcrfur  la  glace  qui  eft  prefte  à fondre  McUinge  ^ 
ou  à faillir,  & les  rats  ne  demeurent 
auxbafhmens  qui  font  fur  le  point  de  leur  Nttfonirà feu 
ruine,  l’aragncc  haulfc  fa  toile  quand  lés «*• 
eaux  croilTcnt.  M4.is  fa  violence  du  deftin 
furplus  puillânte  que  le  confeil  de  la  pru- . 
dcnce.  ' * . , 

Ainll  le  Duc  de  Bi(on  promet  de  fc  rédre 

^ . 
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prcs  du  Roi  fur  le  milieu  du  mois  tic  luin, 
en  quclau'vi^  de  fes  maifons  proche  de 
^ ' Paris.  Çciftoit  vn  traiftdcdcftiauccquclc 

C ./  Roi  diflimula  comme  lui  eftant  indiffè- 
rent : Car,  il  n’cft  pas  moins  oiDi.'y  aux 
’>  champs  qn*à  la  ville.  Le^  Prclîdcnt  ianin 
T fc  met  deuant;  le  Due  de  Biron  le  fuit  à 

"V  iournccsde.courtaux  aiicc  Defcurcs.  Sur 
Letiuè  deDirôlechemin  il  tcccüt  aduis  de  ne  palier  ou- 

tt!rreeeut'pfu  ^ eftant  à Moutargis  fc  vit  fort  cl- 
fieurj  *duii  branïîc  de  s’en  retourner^  Mais  il  eftimoit  » 
ftourpf*  *dê  courage  l’auoit  alfcuré  des  périls 

pailir  outre,  mcfmcs  , . ôc  auoit  vne  fl  grande  conhancc 
de  foy  & de  l’opinion  que  toute  la  Cour 


III. 


auoitdela  vaillance  , qu'il  crqyoit  n’y  a-i-e  Duc  «Je 


uoir 


perfonne  qui  euft  r.allcurancc  d 
mettre  la  main  fur  luij&  que  pourucu  qu’il  fon  opinion 
euft  le  fnoycn  de  la  mettre  à Ion  cfpce,il  fc 
lircroittoudoursdc  ‘la  prdfe  de  fes  cnne- 
qu’il  efearteroit  les  ingements  que 


rais 


* L’onfàitdc  lui  aufll  aifement  qu’vn  coup 
Edouar»!  mou-dc  pictrc  OU  vn  peu  de  bruit  cfcartc  vne 
voice  de  petits  oifeaux  qui  viennent  cnlc- 

fonnhaepor-  i ^ t • • 

ter  tourwursucrlatcmcncc.  Onluitailoitaccroircque 
•>  le  démon  de  Ce  far  commandoit  à celui 

feroft  la.]^cr 
rc  jux 


iKof' d’Antoine,  que  quand  il cftoit  .auprès  du 


foiVontrcief- fîcn  il  deuenoitenaintif  &pourcux, qu’il 
quel*  fa  feule  i..  ^ l-  n 


prcfet.ee  auoit  s’eftoit  rcndu  (î  ncccflairc  que  la  France 
6it  ^e  grand*  ne  fc  pouuoit  palfcr  de  lui  non  plus  que 
ZiCca  votiiut  du  Soleil,  qu  cncorcs  apres  la  mort  on  en 
quon  l'efcor-auroicaffeirc, qu’il  fàudtoit  porter  fes  os 


qu  i!  tauutoit  porter 

roort,  & ^o" du  RoiEdoiiard  d’Anglctcr- 

tlOOIl 


fft 


U-  rc,  ou  la  peau  comme  celle  de  Zifca , pour 
polir cnucmis, quc  le  bon-heur 
en  guerre  con- & lavitftoirc  dc  fa  patrie  cftoit  attachée 
à fon  elpcc.  Il  fc  nattoic en  céfte  vanité 
& sy  plailbit  comme  Pigmalion  en  là 


garder  du 
foudre  s'a 
baiflc. 


r* 


Trois  for- 
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^ifeTcot  llatuc , &Narcifle  en  fon ombre.  Le  epu- 
Içil  qu'on  lui  donnoic  de  s’humilier  au 
Rpy  cUoir  la  dcxuicrc  ançlirc  de  fou  fà- 
lut.  Il  peut  cftrc  qu’il  ny  euitpoinc  eu 
péril  pouidui  s’ilfuft  venu , n,on  pour  irri- 
ter arrogamiucnt  laiuMcc  du  Roi  y mais 
pour  implorer  humblenacut  la  clcmenc^ 
il  nç  trouua  perfonne  qui  parlai!  pour 
fon  orgueil»  & chacun  cuH  intercède  pour  ' 

^ fon  humilité.  Les  Rois  ont  diuerfes  Ibr-DiVrfr» fortes 

tVsde  feu- tes  de  foudres  aulïi  bien  que  lupitcr,  &:  pui^Tancc  *"dt 
dre  <iclu-ccl^i  qui  rompt  & rujne  n’a  etteâ  que 

contre  ce  qui  reûfte.  Il  pâlie  les  chofcs]|^,ou’«^ulr^^^ 
molles  & qui  ployent,  & ruine  les  corps 
Iblides.  Mais  il  auoit  Je  courage  trop 
haut  pour  s’humilier.  La  pcefomption  a-  «e  qui  rf  fifte. 
uoit  rempli ,fes  oreilles  de  tant  de  vent,”*®*®*’ 
que  la  voix  de  la  vérité,  n’y  pouuoit  en-  • 
tter.  S’il  n’eftoit  refolu  de  tenir  ce  chc-  * 
rain,  iln'auo il  que  faire  de  venir.  Il  de-  « 
uoft  conliderer  qu’il  auoit  oifcncé  le  Roy, 
que  les  oâicnccs  des  Princes  font  feftes  * 

njccs  , leurs  làucurs  font  mobiles  ôc  reC-  ^ 
ièmblcut  aux  roues  des  Egyptiens  : Que 
Pcfchellc  de  Piitaquc  dédiée  au  Ternie 
aducrtit  les  homnics  que  toute  leur  vie  tcpie de  Mete- 
n’eft  lien  que  monter  & defeendre  ; Q^  homme» 
{ quand  le  Roy  n’cuû  eu  autre  prcuuc  ^sdcieur  condi- 
mauuais  dcll'einus  qu’il  auoit  eu  fur  fon*'“"*‘i'''"'£ 
bltat  , que  ce  que  le  loupçon  & lopi-defocndre.  ' 
nion  lui  en  pouuoit  donner  » il  y auoic 
couila^rs  trop  de  danger  de  s’en  appro- 
cher. Q^nd  il  n'en  coft  rien  fçcu  que 
Songes  des  par  fongcs  & dcuinations,  encores  dcuoit>  ' 

Pnnees.  il  croire  qu'il  y cn  auoxt  aü'cz  pour  Ic  foi- 
re mourir.  Antigônus  fongea qu’il  voyoifc 
F , Mithridates  qui  moifl'onnoit  des  clpics 

- r iij 


lÿi 


tns 
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i \ d’or,  il  crcut  que  cela  lui  prefageoit  <|ucl- 
^u^tend"-  que  part  en  fon  Eflat,  & refolu  en  fbi-met 
mnôpasoBcf.  rtic  de  le  faire  mourir,  fî  fbn  fils  auquel  il  a»' 
àu'eqoeiqu"fnUP*tdefcoùuert  cefte  tefolution,  n’cuft  cC- 
demenne  aucu  cric  en  fe  promenant  auec  Mithridaccs  le  f 
long  de  la  marine  3u  bouc  de  fa  iaueline, 

Voy Uicrobefùi itn Mithriidtts. Il  Élut Croire  (dit Neftor 
satu'rniu*  *de^  Agamemnon)que  ‘tout  ce  que  le  Prince 
Il  crewe  qu’il  fonce  pour  la  conduite  de  foneftateft  ve- 

faoc  donner  ••  V|‘ 

aoxfongei  ^ r -i  ^ oV  < 

Princei.  ■'  Et  quand  l’innocence  de  ce  donc  il  c-teiie  hu. 

ftoit  accusé  l’cuftafTcuré  du  retour  de  fon  qoeid 

1 . *1  ri  comcicce* 

voyage , cncorcs  dcuoic-ii  conlultcr  auec 

là  confdence  : U vaut  mieuk  fe  fier  it  elle 

awmtjH^fte.  qu*à  toutes  jes  feuretez  que  l’ofFenfc  peut 

s’alîcurer  de  la  peine  qui 

Aatiq.  cap.4.  lafuifc  comme  l’ombre  le  corps.  Lucon- 

fcience  cftl’accufatcur,  le  telmoin^  & le 

iügc  des  crimes  plus  fccrets , & de  laqucl- 

♦ le  oh  ne.i[)euc  eüiter  lespoutfiiices,lcs  gei- 

nes  ni  les  tourments.  De  plüfieursvio- 

' ’ lences  qu’il  auoic  faites  en  la  foreur  de 

V la  guerre,  méfiant  le  fàng  des  liens  parmi  tenatu- 

• • celui  desehnemis.  Il  deuoit  conlidcfcr'5* 

i * . . I * 1 • • OiTOfl 

que  la  vengcanccdu  v^ieiqmameinc  tou-fangumau 
te  chofcàlon  point,  menace  de  mort  ce-"- 
. lui  qui  eue, & fait  paficr  la  roue  par  def- 

fos  le  mclchjint.  Plufieurs  font  preuenbs 
^ i tort  & condamne?  iniuftement  qui  meu- 
rent toutesfois  iuftementi  la  iulH  ce  diui- 
ne  les  ajànt  amené  parvn  autre  chemin  à 
la  peine  qui  pour  cftre  différée  n'eft  pas 
, pardonnee.  Tel  cft  mort  innocent  de  la 

trahifon  dont  il  eftoit  accusé,  qui  néant-  , 
moins  pour  auoir  lailTé  cnuicillir  en  fon 
amc  l’viccrc  de  quelque  exécrable  crime, 
en  a cflé  puni  en  la  punition  d’vn  autre 
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jËtherio»™^^  qu’iln'auoic  pas  fait.  Æthcrius  & Ad-c<fte  hifloire 
*Aa<lxas.  darus  Confcillicrs  de  luftin,  furent  accu- «l'AJdçmp*» 
fez  du  crime  Maieffé.  Le  premier  con- 
fcfla  qu’il  auoit  eu  volonté  d'empoifon-Pfla'uït'ef  «*» 
nerl'Emj>ercur,  ôc  qu’Addæus  eftoit  fbn  "érpf/Nic” 
complice.  Tous  deux  furent  condam- phore  lîurc  17. 
nez.  Addaruseftancau  fuppliccdic 
cherius  l’auoit  aceufé  fàuiTement  , mais 
qu’il  fbufFroit  iuftementlamorc,  poura- 
uoir  faiél;  mourir  par  fbrccllcrie  long 
^ temps  y auoit  Theodotus  grand  Maiftre  du 

Palais. 

Bien  plusaduifé  fut  celui  qui  ayant  ir- 
Ne  faut  . , t n „ 7-1  '1 

plut  voir  iicc  Ion  Prince  protelta  qu  il  ne  le  ver- 

rdit  plus  qu’en  peinâure.  Plus  làge  fut 

•ffenfc"  * Alcibiades  , qui  aceufé  deuant  les  Athe-  . 

mens  senruit  ne  le  voulant  ner  à les  iu-c«(haquâa  in 

ses,  & comme  les  amis  lui  difbyent  qu’il  'f* 

fc  deuoic  alTcurer  de  la  lulHce  de  ceux  ^^““/orprocc^ 

de  fa  patrie  , il  refpondit  qu’en  toute  au-  * aitq«c  qui 

, tre  chofe  il  s’y  beroit,  mais  que  pour  fa  vie  de  criine  «pi- 

iji  ne  la  fîeroit  i fa  propre  mere  , de  pcur«* 

que  par  mefgarde  elle  nemifUa  feve 

re  en  cuidant  mettre  la  blanche.  ‘ Il  eft  dre  ,quan4  n 

impofïible  d*cuiter  ce  que  la  Prouidencc 

du  Ciel  a délibéré  pour  la  fermeté  de  fes 

qrdonnances.  Toutes  ces  raifbns  ne  peu- 

uent  retenir  le  Duc  de  Biron  qu’il  ne  por-  v 

tefatefteàlaiufticeduRoy.  Les  difeours 

delà  raifbn , les iugements  de  la  vérité  ne 

feruent  non  plus  àvnefprit  emporté  par 

les  vicieufes  pallions  J que>les  aides  env  - 

gluces  à l’oifeau.  Et  à propos  d’oyfêau  > on  ■». 

Q)Ut  plulîcurs  mauuais  augures  de  fbn  voya« 

gc;V  n oyfeau  qu’on  :mpellc  Duc  fe  vint  ré- 

dre  dis  d>n  Cabinet  fans  qu’ô  fçeuft  par  oîk  - 

ao(«teit  * il  cdoit  entré.U  commanda  qu’on  le  nour- 

c iiij 
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roigncufcmcnt,  mais  aufli  toft  qu’il  fiit 
ry  Roy,de  Po- parti  il  mourut.  Incontincnçaprcslcchcr 
fcr"fnébeiitfe“^  quc  l'Archiduc  luiauoitdonné  quoi» 
poUureprcideappclloit  Ic  Pafttauc  dcuint  cnraeé  & Ce 


Autant  en  fit  le  chcual  qu^  aiioit 
«ourutieiourcu  du  grand  Duc.  Vn  autre  que*le  Duc  v« 

Prilw’^  Trao  dcuint  Ctllic- 

j^IoJnie  frere  qUC. 

ïurw^t**dôn- ,,  ®rriua  à Fontainebleau  au  tcmpsqucArrirfeedo 
. ..  croyoit  plus  qu’il  deuft  venir,  & 

ptîln  fàifoit  dcllcin  de  monter  à chcual  le MccJdy 

nieiHcrnuf.  dcdans  dcux  OU  trois'iouts  pour  aller  cnT*',‘"’'^* 

Comme  fa  Maiefté  entroit  ’ 
fuir-ffrLm  lurlcs  fix  hourci  du  matin  au 'grand  iar- 

lentcndit  dire  au  Seigneurie 
ditur  arent^  ooiiutay.  Il  nc  vicndra'point  : à.pcinc  eull- 
profère  ccinot  & fait  deux  ou  trois  pas 
'^non  le  dcfcouurc  entré  vnc  trouppc  de 
, ““  Le  Roydit;ll,.iêt  to«à  |.ro. 

"famartcuta  pouf  Ic  condu^c  CH  la  maiïon.  Il  s ad-* 

fait  d'affcz  loingtroisgrandcsrew  , .. 

^r^wfjKiw.  “crcnccs.  LcRoyrembraUc,  &c  lui  die, 
qu’il vcnoit  tout  à propos  pour  le  mener 
^ ^ cnlàmailbn.  'Ccftcparole  auoit  vn  feus 
apparent  qqi  fut  recueillie  de  tous  ceux 
^ /loi  croyoyeiu:  que  le  Rôy  narloit  du  logis 
qui  cftoit  en  l’vn  des.  Pauillonsdu  iatdin> 

♦ & yii  autre  fens  intérieur  & fccret  qui  e- 

Roit  entendu  de  peu,  &,qui  aduilôit  le 
Duc  de  Biron  que  s’il  nc  /crahgcoit  à des 
J-  Jot>miflions  bien  l^llcs  , & n’faumilioit . 
voy4»de'poîl  foncouragc  ,lcRoyJ!cnuriyc- 

ôouiftf  tonfiroit  en  là  mailoupouf  y viurc  clloiunedc 

roT*?«ncher^^  dclpouillé  dc  fcs  chargcs. 

-dntffff*  puis  On  en  dilbit  quelque  choie  comme  c^da 
defJLt?*f“  voyage  de  Poxûou.  Le  Rov  voulois  ' ,, 
bien  qu  il  le  pjrint  cjii’vne  6c  en  l’autre  in- 
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■ tclligcncc, comme  il  fie,  & en  murmura 

Eicofe  touclcfbir  en  fon  logis.  Les  premiers  pro- 
du'Onc  de  pos  quH  cint  au  Roiforenefur  l’occalion 

do  fx  venue,  &;Commcnça  par  les  cxcu-  ^ 

ment  defa  dc  fQti  retardement.  Le  Roi  n’en  eC. 
coûta  que  peu  de  mots  , le  print  par  la 
inairi  pqur  fc  promener  &:  lui  faire  voir 
le  dcflcin  dc  Tes  baltiments.  Il  paflàd’vn 
iardin  à l'autre,  Se  en  ce  pafTage  le  Duc commeieDoc 
d'Efpcrnon  faluant  le  Duc  dc  Biron 
dis  deux  mots  à l'oreille  , pour  le  6irc  *du 

fduucnir  qu’en  ia  venue  il  auoit  plus 
çrcu  Ton  courage  que  le  confeilde  les  le 

mis.  faluc,  & luidit 

En  tout  le  difeours  qu’il  eut  aucc  le  îêjîe*^u^  % 
Roi , comme  on  rccogncut  de  la  froideur  repenrfroitft 
au  ylagcde  Ivn  , on  lugça  quil  y aaoitjo„„ge  plu- 
deTcfniotion  aux  paroles  de  l’autre.  L’air  f««' 
dt  ccûc  première  bien-vueillance  cftoit"*“’ 
tout  obfcurci,le  Roi  luiparloitdumau- 
Yi^iUncT  chemin  oïl  il  Veftoit  mis  , lequel 
du  Roi  rc*n*auoit  autre  ifTiicque  la  ruine",  lcrepen-  . 

Êoidic.  tir  & lc  deforpoir.  Le  Duc  dc  Biron  icC~  i 

pond  qu'il  n'eftoit'pas  venu  pour  fc  iufti- 
ner,  ni  pour  demander  pardon,  ni  pour 
-.acculer  les  ami.s.  Il  y adiouda  planeurs 
^ paroles  efçhappccs  , & Icfqucllcs  la  pre- 
Icncc  dc  là  Maiefté  8c  laloy  dc  Ibn  deuoit 
deuoit  Tccenir,  Ce  n’cft  pas  aflez  d'e- 
ftre  Bdcllc,  fl  la  langue  & le  cœur  ne  dé- 
clare l^affcifrion  8c  la  fidelité.  L’heure 
du  dilhé  venue  il  demanda  à difncr  au 
Duc  d’Elpcmon  parce  que  fon  train  n’c- 
^".“‘^•ftoit  encorcs  venu.  Ce  fut  vnc  nouucl- 
]ç  pjm-ç  jç  ^ condoitc.  Il  deuoit  difncc 
à la  table  du  gratid  Maidre  , & ne  fiiire 
aucee  mailbn  que  cclU  du  Roi  puilque  la 
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fiennc  n’cftoic  point  ouuertc. 

Le  Roi  eftojt  Aprcs  Ic  difncr  ils  vindrcnt  voir  le  Roi, 
encore*  i ta-  Icoucl  ayant  fait  vn  tour  par  la  Salle  de  la 
vint,s'!M.com.b^“C  cheminée  (e  retira  en  (on  Cabinet> 
tnanda  â M.  ie  Commandant  à deux  ou  trois  d’entrer  , de 
KuS'  ‘‘'neditrienau  Duc  de  Biroû  , lequel  de-5,î;°“'A 
ceftoit  la  cou  meura  au  coing  du  liâ:  vers  la  chaire , fceomme  v/ 
na^'r/de^ê  P^^enant  garde  qu’il  neftoit  pas  regardé 
l’aiT.oir  preidcl’ocil  duquel  on  le  regardoit  autrcsfbis, 

enl’ad- 

•u  aceufation  miration  qu’il  auoitefte.  IIa  les  flancs  vui- 
^%7Toft  que  des  comme  Seian , quand  il  entre  au  Sepat 
riimmcr  euft  apres  fa  dilgrace.  Depuis  qu’Apelles  fut  re- 
du^ clbinet* de  * la  porte du  Cabinet  de  Philippe,  (a 

Philippe  dcMa  fuitte  l’abandoiine.  Qm  tombe  du  Ciel 
des  fàueurs  du  Roi,  n’a  plus  où  mettre  le 
entrait  quand  pied  en  terre.  Le  vifage  ne  difparoül  pas 
Mfafùite'i'a  miroir  quand  le  corps  en  eft 

bandonna.  Icparé  commc  la  grâce  & la  bien-vueil- 
lance  de  la  Cour  s’efuanouit  quand  la  (à- 
ueurdu  Prince  qui  l’â  fait  paroiftre  en  eft 
eclipfcc. 

VÎfTe  ' P» Marquis  de  Rhofny  encre  auCabinet, 

chambre  où  e- & y ayantdemeuré  preî  d’vne  demie  hcu-faïue  le 

ftoitM.  drBi-  rc,vintfaluerlcDucdcBirô,&lui  dit  que 
ron  lant  le  Ta-  , * ' 


' Biron. 


luer.  Il  eftoitlc  Roi  le  dciTiandoit.  Là  il  fut  exhorté  de 
ver»  la  chaire  tClups  ne  pOUUOit  lôgUe- 

duliâduRoi  T.  O 1 ‘ M A • -C- 

cfloignrf&fuy ment  couurir,ôcdontil  cltoit  tant  mror- 

iiV**  dicM  d vouloit  fçauoir  de  (à 

la GueV'pôuî bouche,  Ti’eftoit  quc  pour  lui  faire  voir 

rcntietenir.  qu’il  ncdelîroit  point  qu’autre  que  lui  en 

euft  cognoilfance.  Le  Duc  de  Biron  qui^j  oucifc 

croyoit  que  la  Fin  n’euft  dit  mot tenoit  Biron  dit 

toufîours  ferme  fur  les  proteftations  de  2^* 

fon  innocence,  fuppliant  le  Roi  de  lui  fai- on  l'acctt- 

rc  iuftice  de  ceux  qui  le  vouloicnt  oppri-^®*® 
mer  par  des  calomnies  infupportablcs  à vn 
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ttl courage  que  le  ficn,&  à vncconfcicn-î^fou^auDue 
' ce  (i  entière  que  la  fienne  , on  de  per-^«l«  *'^"[*feî*êa 
mettre  qu'il  la  rcuanchaft  par  Ibn  clpec.  S^Tnpo'r'îd 
Le  Roi  lemcnaauieu  dePaulme  • 
lut  ordonner  la  partie,  & dit  que  le  DuCprioil  de  <)t- 
d’Efpcrnon  & lui  la  tiendroient  contre  fa  menrer.arqu’iii 
Maicfté  8c  le  Comte  de  Soiflbns.  Le  Duc”“*^'"*  * 
d’Efpcrnbn  repart  promptement,  Vousvomiooetbii 
louez  bien,  mais  vous  faites  mal  vos  par- 
ties.  Cefte  patofc  fut  entendue  de  tous,  f-«tM  mai  to* 
& remarquée  feulement  du  Roi  , qui  à la 
jç  fin  du  icu  demanda  à quelques  vns  s’ils  n'y 
auoient  pas  pris  gatde.  L'heure  du  fbup- 
per  venue  il  iouppa  à la  table  du  grand  Mai  > 

lire  pour  reparet  la  faute  du  matin.  On 
vit  pich  qu'il  n'eftoit  pas  content.  Il  ne 
mangeoitricn  ,pcrfonne  ncparloit  à lui, 
onletcnoit  defîapour  perfonne  deuouee 
au  mameunllcroyoït  pourtant  qu  il  n y a-  nimm 
uoitpctfbnne  qui  le  vouluft  heurter  , 

> ^ /.  A » T.  • losiPK.  llb.I. 

le  noit  en  ion  courage.  Le  Roi  cepen- eap.14.de  b«u. 
dant  fe  promena  en  fa  cliambrc  roulant 
en  fbn  entendement  quelque  grande  rc- 
fblution  ,&onlui  entendit  dire  ces  deux 
Parole  du  mots , il  faut  juil plojit  ou  juil  rompe.  Il  n’y 
R*i  entre  alla  pas  trop  ardemment  n’y  precipitam-, 

le*  pruiex.  ^ -i  i * • i i t ^ r t lufitfr  nt»  jSn$ 

> ment,  illui  donnaloiiirde  coniulter 
uec  fâ  confcicncc,  & de  vomir  les 
uaifeshumçursqui  rdlouÉfoient.  $atur- 
nc  qui  cfl  le  plus  haut  des  plancttes  va 
plus  lentement  , & bien  que  lupitcr  ait„,;„yî,£^/,. 
tou'fîours  le  Foudre  en  main,&  que  lesCy-”^ 
lupiter  ne  dopes  lui  en  forgent  tant  qieil  en  veut, 
J^“‘JjJ*®j|!*cft-cequc^and  ils  le  veulent  lancer  pour»*?'^"»/'*^ 
bn*  cen-  veiigct fcs  iniures , 8c  punir  ceux  qui  Vont 
i**!'  ofFcnséyilfàut  que  ce  fbit  parvnc  fblcm- 
. nclie  deliberation  8c  le  conFc^  des  dou> 
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ï c Dieux , afin  que  le  defir  de  la  vengeance 
. c|ui  paflionne  extrêmement  l’offcncé  ne 
Ituft  porte  outre  la  raiibn.  - 

Le  foir  pafla  en  telle  tranquillité  que  _ 
plufieurs  creutentque  ce  ne  lcroit  quVn 
V tonnerre  qui  teroit  peu  de  mal  & beau- 
coup de  bruit  : que  le  Roi  fc’  cbntcnte- 
roit  d’auoir  dcicouuert  laconiuration3& 
ofter  aux  coniutatcuts  les  moyens  de  lui 
y n’eftant  pas  à jhxjpos  de  defeou- 
fiurn  urir  le  nombre  des  coniurez.'  lleomman-  vi. 

au  Comte  de  Soilfons  d’aller  trouuer  \ 

le  Duc  de  Biron  , lâirc  tout  ce  qu’il  pour-  ^ 

roit  pour  rompre  l'cndurcilTcmcnt  defon 
, clprit,  & tirer  dtlui  la  vérité.  Il  y va,  le  n ftoe 
coniure  fie  l’adiure  de  penfer  à ce  qu’il 
penfbit  te  moins  , de  s’humilier  , de  Lyon, 
craindre  la  patte  du  Lyon  fie  l’indigna- 
tion du  Roh  Le  Duc  de  Biron  pour  tou- 
te refponfc  dit  que  le  Roi  ne  fc  pouuoit 
plaindre  que  des  bons  fetuiccs  qu’il  lui  a- 
uoit  fàks  fie  qu’il  auoit  grande  occafion 
de  (ê  plaindre  dfr  ce  qu’il entroiten doub- ^ Le 
J^^ràMÎ;:tcde  fa  fidelité,  apres  en  auoir  rendu tc^dej^.r 
fieur  le  Comte  tant  dc  prCUUCS*  Lc  ComtC  de  Soillons  Jç  Qijç  ^ 
vJïw  ayant  remarqué  çcft  humeur,  le  jScu  dc  Biron  de 
iaîhüif  autre  fruiét  qu’viic  plus  longuc  perluanon  pour-  ^ 
îe  ce  roit  produire  en  la  dureté  dc  Ton  coura- 
uoitditauRof  gc  , fie  qu’il  cftoit  en  opinion  que  le  Roi 
ifonarnoee.  enuoyé  pour  lui  tiret  les  vers  du 

nez  , le  lailfa.  Lc  lendemain  d’alfcz  bon 
matin  le  Roy  Ce  pourmenant  au  petit  iar- 
din  vers  la  volière  , fit  appcllcr  le  Duede 
Biron  , fie  lui  parla  long  temps , penl'ant 
^ vaincre  fon  obltination  , fie  luy  donner 
moyen  dc  fc  tirer  du  malheur  auquel  il 
fc  laiflbit  précipiter  pat  fon  aucuglcmcnu 


vil. 
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it  fut  vcu  long  temps  à telle  nue  leuant 
■'  ksycuxau  Ciel  , frappant  fon  cftomach, 

&'fâifant  de  grandes  protcllations  pour/f»awf. 
foullcnir  fon  innocence.  L’on  rccogneut^^^*^^^;J|J^ 
V au  vil^cdu  Roi  de  la  colère , & par  les  pmftrm  ptu- 
gcllcs  du  Duc  de  Biron  on  iugea  qu  il  y a- 
uoitdufeu  dtdc  la  flamme  bien  viuc  en  <irBcU.iud.c. 
fes  paroles.  Les  Rois  qui  veulent  élire 
^ honr.orez  n’entendent  pas  volontiers  des 

motslîcflcuez  , Its  puiüfauccs  Ibuuerai-  , 

nesrciettcntlcsbraucrics.  Ce  n’elloyent 
que  menaces,  que  foudres  , que  ruines, 
qu'enfers  contre  ceux  qui  auoycnt  mal 
parlé  de  lui.  De  là  il  s'en  alla  difner , & ' ' 

tencontra  en  chemin  vti  homme  qui  lui 
apporta  vue  lettre  pour  iaduertir  de  Ca. 
retraite  : Il  la  monllra  au  Capitaine  de 
fes  gardes  , lequel  lui  dit  qu’il  voudroic  ^ 
auoir  vn  coup  de  poignard  dans  le  fein, 

& qu’il  ne  fuit  pas  venu.  Il  fe  mocquoic 
de  tous  ceux  qui  predifoyent  fon  malheur, 
fr  paroilfoit  toulîours  hardi  en  fes  relpojîr 
fes  & quelque  cliofe  déplus.  Le  Roi  el^ 

DiCimrfa.  coutoic  fcs  braucrics  froidement , & ne 
tioD  nau.  fcpouuant  accommoder  à celle  nouuclle 
vertu  des  Princes,  la  diffimulacion  ,difott 
Couliours  quelque  traiâ;  qui  pouuoit  alleu- 
rcrle  Duc  de  Biron  du  mauuais  ellat  oiï 
fon  opiniallrcté  le  rcduîroit.  Il  n'eftoit 
plus  capable  de  confeil  : il  fe  trouua  fur  le  ^ 

pendant  glacé  de  fon  malheur  , il  Billoic 
qu’il  s'y  precipitall , les  plus  falutaires  ad- 
uis  lui  efroyent  rufpcéls , tout  ce  qu'on  lui 
prefentoit  de  la  main  droite,  il  le  prenoit 
de  lagauche , & quand  on  le  confeüloit  de  ^ 
^fo  retirer , il  difoit  qu’il  vouloitelfrc  obli- 
gé de  fon  folut  à ipn  courage  ^ ÿc  non  à la 
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^ fuite.  L*cntendcmcat  s’en  va  quand  kj 
cmU  malheurs  arriuent.  Toute  l’aprcs  difu«: 
*«*'"*“' 5’'*“  le  Roi  demeura  en  la  calcrie  , parla  qua- 
A»».BeU.syr.tre  hcurcs  cnticres  au  Seigneur  de  la  Cu- 
!*•  rcc  la  Roinc  prefente  Se  efeoutant  iàns 

parler. 

. . . ' Quand  il  faut  que  les  Princes,  prennent 
c^^/f/rwi/Mirt-desrclolimons  contre  ceux  qu  ils  ont  ai- 
u»iur$sé*  me  & qui  les  ont  bien  ferui  , il  y a touf- 
/w  iours  vnc  extrême  alteration.  Ils  ont 
r^wn  r»  Icufs  afFcctions  Se  pallions  naturelles 
comme  les  autreshommes.  Le  Roi  d’Efpa- 
ei.  d«  Aht. gnelemdhftrabicn  , qui  demeuraenha- 
pEAEi.  bit  dUîîmulévne  bonne  partie  de  la  nuidV 
• deuant  le  portail  d'vne  Eglife  de  Madrid, 

quand  il  fit  prendre  prifonnicrc  la  Prin-d’EÜiy* 
cclFe d’Eboly.  Le  Roi  fut  en  vne  grande 
, '-g  agitation  d’cfprit  auant  que  de  fe  refou  luiMcr. 
dre.  On  vit  aller  & venir  plufieurs  fois 
les  Seigneurs  de  Villcroy,  de  Sillcry  Se 
de  Genre  fans  que  l’on  peuft  cognoiftre 
oii  tendoyent  ces  allées  & ces  venues, 
pludeurs  croyants  que  c’eftoit  pour  en 
vn  crime  fi  cuidenc  abréger  les  6>rmcs 
. de  lufticc,  commencer  par  l’execution  , Se 
^de*procrt  làirccnuci'5  IcvDucde  Biron  ce  que  Ale-. 
pourUocceffi-xandre  fit  entiers  Parmenion  , Galba  fur 
ânoitd^nd”Macer&  Fontcius,  Dion  fur  Hcraclides: 

«Boyenf  de re- caries  Princes  (ont  les  Maiftres  des  loix, 
ronVcïs*‘efti  cftansau  timon  du  vailFcau  de  la  Repu- 
yent  armer.  bÜquc,  ils  Ont  commc  Ics  mariniers  des 
”ît  & cadrans  pour  le  iour  , des  cadrans  pour  la 
ruinant  U lûnuiéf  , dcs  fbrmcs  de  lulHcc  pour  les 
^ grands  crimes , d’autres,  pour 
eeu  TD  long  ceux  dont  la  qualité  ne  donne  pas  tantdcinftkerin* 
proie*  eft®**rcfpcdtni  dcconfidcration.  En  ces  crands*®""**'*'. 

«uogereu*.  -j»  '•►Ji  ° i au* grands 

accidents  il  4>y  a pouit  de  danger,  que  iaaccXit^ 
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faignec  fc  fecc  deuanc  ou  apres  midi,  la 
neccfllcé  ;^prcnnc  le  defordre  , Tvcilité 
rccoimpcn/c  rcxcmplc,  & pourucu  que  par 
^ -lamartdupreucnu  la  vicdcl’Eftacfoitaf- 
fcurec  , il  ne  fe  fàuc  pas  feruir  de  ce  que 
l’on  die  de  i'cftrangetc  des  formes.  Le 
crime  delezeMajefté  eft  comme  vne  Li- 
bye deferte , pleine  de  monftres  : Il  fouffre 
* au  iugçmcnc  des  jconlîdcracions  fore  efloi- 

, gnees  du  fens  commun , & coneraires  à l'c- 
quicé  & humanîcé  n^eutellc;  ce  qui  femble 
de  plus  dcfiiaeuré  i)  fc  punie  en  ccrcaincs 
nacrons  fur  la  race  &la  poftcricé  , & ren^ 
«fiteitcri-coulpablcs  de  crime  ceux  qui  ne  fône  ca- 
ftiV/j"  nte  dç  pécher.  Mais  iamais  pn  n’a  Auprocjxae 

«ft  cboge-palfc  , our'onn‘adeüpaircrrurlcsformcs^“"f^j.^J* 
de  lulHce , fiaon  lors  que  les  mal-fei^leurs  u Ty„^ 
cftoyenc  fipuilïànes,  ü fedlicux  éc 
cables  qu'il  eftoie  impoflîble  d'aller  au  de-  pie  G on 
uahc  de  leurs  confpiracions  au  pas  d’vnc 
luftice  lente  & ordinaire.  Contre  ceiuc-là  meieyal'*’' 
coure  peau  eft  bonne , £ celle  du  Lyon  nç 
profite  il  y feue  coudre  vne  pièce  de  celle 
du  Renard.  Le  Roy  ne  veut  point  cela.  11 
• procède  plus  courageufement , plusgenc- 

rcufemcnc.  Ces  exemples  d’exccucion  a-' 
uoyent  efte  blafmez  en  Tes  predeceftèursdl  ^ 
veut  que  Ton  peuple  cognoifte , que  tout 
)e  monde  ^ache. qu'il  a allez  d'auchoricé 
Ôc  de  puillwcc  pour  exterminer  par  les 
formes  de  luftice  , non  les  auâeurs  d’v~ 
ne  telle  coniuracion,  car  refont  les  Dia- 
^l(|s,  mais  les  complices  ôc  les  inftrumcnts  ^ 
pour  terribles  qu'its  fclàccnc.  Il  veut  que  * 
lesiblcmnicezéc  les  ceremonies  légitimés 
V lôyét  oblcruccs,&  qu'ils  Ibycnc  iugez  pat 
ja  rigueur  des  loi;c.||[  n'vfc  point  de  bans  ni 
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crier  qutf 

qu'ellenc  lient  qui  lui  apportera  la  ccftc  des  conlpira- 

^ «^CUS,  & 

d'orpefantqueannobUra  fa  niaÜon  ; il  les  mande  , ils 
viennent , & venus  qu'ils  font , il  les  dia- 


chus  i qui  uftic« 

iolt  Larcfolucion  futprific  dfl^Parrcftcr,5c  d» 

fe  laiHr  cncorcs  du  Comte  d’Auuergnc: 

Le  Roinc  vüuloit  point  qu’on  les  print 
au  Ghafteau  , mais  en  leur  logis.  Le  Duc 
CrnmttxpiSdndc  Biron  qui  eftoit  en  quelque  doute  de 
cela  , &qui  s'eftoit  préparé  à ce  qu'il  ne 
Dio.  HAtYç.’pouuoitni  preuoir  ni  cm^feher,  s’ima- 
hb.4.  gînoic  qu’il  nedeuoit  rien  craindre  en  la 

chambre  du  Roi, que  tout  le  danger  fe-  . • 
roit  à l’ilfuc  , & pourcc  s’eftoit  faift  de 
bonne  heure  d’vnc  courre  efpcc  aucc  la- taie"  v°ç 
quelle  il  fe  promettoit  de  fe  faire  place *** 
& iour  par  tout.  Ôn  rcmonftroit  au  Roi**"'* 
que lî la  prife  fe  fàifoit  ailleurs,  elle  ne 
, pouuoit  eftrc  que  fànglante  , & que  le 
mal  qui  en  arriueroit  feroit  plus  grand 
que  le  profit  qu’on  penfoie  tirer  de  l’e- 
xemple , que  pour  euiter  vn  inconuenient 
il  eftoit  Don  de  palfer  fur,  des  rcipcifts 
plus  vains  <juc  nccellàires  , qu’il  ne  fe 
ralloit  Iwucicr  en  quelle  part  le  Lyon  fe 
■ prift , pourucu  que  l’on  fift  fon  profit  de  la 
prife.  - . 

Vsfieuride  mcfmc  gallcric  que  le  Roi 

Viifv&derra.fitappcllcr  Vitry&Pralin  , & leur  donna 
lin  clungerene  l'ordre  qu’il  vouloir  cftre  tenu  en  l’excèu- 
fi'ons.M?^  vf  tlon  de  les  commandcmcns,puis  demanda 
tryauoitebar-  ^ foupct.  Le  Ducdc  Biron  foupoitau  logis 
ccmté”Î^AÙ-  Moncigny , où  il  parla  plus  hautement 
ucrgiK-  M-<le&plusbrauc.uicnc  queiamaisde  tèsmeri- 
luBÎon'  tes  & des  âniis  qu’il  au,«it  acquis  en  Suitrc\' 

De  là* 
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Il  parle  de*  De  rc  porca  fut  Icslouaiigcs  du  fcu  Rojr.,  . 

pieté,  fa  iullicc  3c  faiibcrali-r^uesVo!! 
pjgne.  té:  Montignilcsarrefta  quand  il  eue 

que  la  plus  grande  louange  qu'on  pouuoit  ii»  mareheroy- 
’ donner  àEi  mémoire  cltoit  d'auoir  feid *'*’î*: 

. ment  pour  lui 

mourir'ion  nls  , parce  quil  auoit  entre-qut  pour  oui 
pris  de  troubler  les  Eftats.  Celle  parole 
rompit  le  cours  de  celle  du  Duc  de  Bi- 
ron , qui  rie  rclpondit  que  des  yeux  & y 
peniàauecvn  peu  d’eftonnement.  Apres 
foupper  le  Comte  d’Auucrgne  & le  Duc 
de  Biron  viennent  trouuerleRoy  qui  le 
IX.  promenoitau  iardin.  Qui  euftconfcilléon dit  quel* 
à IVn  de  s’enfuir,  & à l’autre  de  courir  da 

près,  les  euft  tous  deux  bien  obligez. 
eftoyent  bien  fuiuis  & bien  accompa-P°“r*‘cn aller, 
gnez,  & fçpropofoyent  de  s’en  aller  en  1 
moindre  troùppc.  Le  Roy  fini  liant  le  pro-  fôgé  le  matin, 
menoir  inuita  le  Duc  de  Biron  au  ieu.  On 
entre  en  la  chambre  de  la  Roinc  : Le  Coin- 
te  d'A  uuergne  pallantpres  du  Duc  de  Bi- 
ron en  l’entrée  de  la  porte  lui  dit  à l’oreil- 
Viavëi  ieufe commence 

âk  Prime  , la  Roync  en  cil , le  Duc  de  Bi- 
ron fur  qui  doit  tomber  tout  le  malheur, 

& deux  autres.  Le  Roy  iouoit  au  ieu  de  Pa-  tenu  pour  l’in- 
lainedcs , & iouanjc làilbit  1’ Vlyllc,allôit  & 
venoit  pour  donner  ordre  aux  allai rcs, comme d.iHo- 
on  rccognoilloit  Ijien  gu’il  portoit  en  l’a- 
mequclqucpcfanteadiion.  il  entra  en  Ton 
Cabinet  pjçfll’c  de  deux  contraires  paf- 
lions,-  Mne  fçauoit  à quelle  des  deux  il 
deuoit  donner  la  rciolution.  L’amour 
^qu'ilauoit  porté  au  Duc  de  Biron  , la  co- 
guoilGance  qii*il  auoit  de  fa  valeur,  la/bu- 
ucjiancc  de  fes  fcruiccs , teiettoit  tou-  ^ •.  ^ 
tes  les  paifecs  de  laluiticc,  pourle  trai^  * 

. -T  -T 
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lyciugns  commc  Lycurgus  fit  celai  cjiii  lui'îi- 

donnanon  l'cu  UoiC  CtCué  I’œU  , OU  pluftoil  COlTimC  Æu- 
tiaicbaCinna  , pqiirucuciu’tl  fiftcu- 
crfué  l’a-ii,  ucrs  luî  cc  quc  Cinna  auoit  tàiâ:  cnucrs 
“’T  ni*,  f,‘n  V Au^uftc.  D’aucrc  cofté  la  craincc  du  trou- 
reJrririûbicnblcdc  loii  Eftac , & l appichcnlioii  des  o- 

cïfeârs  d’vue  coniUracion  fi  def- 
cn  fit  vn  lannacurcc  accuime  fit  clémence  de  cruaucé 
Citoyen.  q^j  prçf-roic  le  particulier  au  public.  Il 
pria  Dieu  de  i’alBlIcr  de /on  fiiinéï  Efprit, 
d’appaifcr  le  combat  qu'il  fentoie  en  Ton  a- 
mc , de  le  fortifier  d’vnc  faintte  rcfolution 
% ; à cc  qui  pouuoit  cftrc  pour  le  bien  du  peu- 

ple, Ijiir  lequel  il  commandoit  parfa  Icule 
grâce.  Sa  prière  achcuce  toutes  Itsdifii- 
cultcz  qui  le  troubloyent  fc  difperfercni, 
il  ne  refta  en  fii  volonté  que  cette  fcriuc 
T*  refolution  de  mettre  le  Duc  de  Biron  en- 


tre les  mains  de  la  lutticc , s’il  ne  pouuoit 
autrement  tirer  la  vérité  de  fes  mauuai- 
les  entreprifes.  Il  combattoit  ci-deuant 
ti,m  rîgucur  dc  laluftice  par  les  palmes  de 

m.ûntcnant  iircrcfout  à la 
</#"»  fcucrité  dcsloix.-  Le  icu  le  continuoit 
1 *’^*^**“'*“’toufiours.  Le  Roy  prenoit  quelquefois 
celui  dclaRoinc  attendant  le  point  au- 
quel il  auoit  réduit  fes  refolutions.  Le 
Comte  d'Aiuicrgnc  s'eftoit  retiré  , il  le  | 

> mandaquerir,  &fc  promena  par  la  dum-  ^ 

brcÉandis  que  le  Duc  de  Biron  ne  pen-^  ^ i 
ï««7ix;»  *1“  ^ De  Varennes  Lieutenant 

limtff»  w ji^dcla  compagnie  , fai  fan  t fcmblant  de  lui 
Ion  manteau  lui  die  tout  douce- 
uift  i^#mcntà  l’oreille  qu'il cltoicperdu.  Tout  db 

attendu  apporte  dc  Petton- 

Seîra.  nement.  Cette  parole  le  troubla  en  telle  j 

lortc  qu’il  négligea  fon  icu  ÜC  perdit  la  • j 


n 
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-cramoncane  de  fa  conduite.  La  Roinc 
s*èn  princ garde , &raduini  d’vn  mefeon- 
te  qu'il  auoit  fait  à fon  dommage.  Le  ; 

Roi  dit  que  c'cftoitairczioiié  , comman-^^''^^'^^ 
da  à chacun  de  fc  retirer.  Il  entre  en  fon  ‘ 

Cabinet  & y fait  entrer  le  Duc  de  Biron, le  ^ 

falutoule  malheur  duquel  elependoit  d'v- 
nercrponfeagrcablcà  laMajcfté,  laquel- 
le lui  ditvne  lois  pour  toutes  , qu’il  lui  ^ . 

dcclaraft  ce  qu’if-auoit  fàitaueclc  Duc  de  ’ 

ne  feSaubye&lc  Comte  de  Fuentes  , & qu’if 
jeut  ^““’s’aflTcuraft  que  (a  clcmence  feroit  plus 
cirraence  grande  que  la  faute.  Le  Duc  de  Biron 

“ qui  croyoit  que  celui  là  meritoitdiî  perdre 

laviequila  demandoit,  n’auoit  point  de. 
cœur  pours’lîumilicr,  ni  de  langue  pour 
demander  pardon.  Il  rcfpondau  Roi  plus 
rcgucm^it  que  iamais , que  c'eftoit  trop 
prclfcrvri  homme  de  bien,  qu’il  n’auoic  ^ 
eu  autre  dclfein  que  celui  qu'il  lui  auoit  . *, 

dit-,  PlcuftàDicu,adiouftcicRüi:  VouSrofc"dJRofair 
ne  le  me  voulez  pas  dire  : A Dieu  , bon  Duc  de  Bircn 

, • en  Turtant  de- 

fon  Cabince 

i? 


Cabinet  & ciu’il  a<ur  ie$  orzç 
heur  ctdu.  leu* 


loir. 

y Comme  il  fort  du  

la  porte  de  la  chambre  , il  ten-^Mr. 
jte  Vitry,  qui  lui  met  la  main 

c-bjcrbrc  iurrefpcc  & la  lui  demande  par  Ic  com- 
iuRoi.  mandcmcntdu  Roi.  A moi , dit  . le  Duc 
de  Biron,  à moi  qui  ay  li  bien  ferui  le 
Roi , qu’on  m’olle  mon  cfpec  ? mon  efpec,  ^ 
qoiahnila  guerre  &qui  a donné  la  Paix  ■’* 
àla  Fraiicc  ? Q^e  moncfpee  que  les  en- 
ncmis  ne  m’ont  peu  ofter  me  foie  oftee 
par  pacsamis  ? Il  pria  le  Duc  de  Montba- 
zon  de  lupplicr  le  Roi  de  lui  permettre 
qu’il  la  lui  rendift  lui  mcfiTic  ej^tre  fes 
mains.  Le  Roi  manda  à Yiuy  de  faire  fou 

f il 


HISTOIRE  ; 

commandement.  'Le  Duc  de  Biron  cft 
contraini^dc  foaffiir  qu'on  la  lui  ofte, 

&:  en  la  donnant  iette  les  yeux  autour 
" defoy  pour  voir  s'il  pourroit  mettre  la 

«:  main  fur  vne  autre,  mais  on  y auoit  pour- 

• ueu. 

teÇacdcBi-  Commc  il  voit  tontes  les  p,ardcs  en  Ji  croît 
J®^^^^^"'^''j’“ordrcen  lawll^  il  creut  qu'il  dciioityjuj" 
mïnLitvn’tNpadcr  par  Tes  hallebardes,  ôc  demanda  Je  chip, 
ion  Jcfco.  oa  q^ç|q^^ç(.^^ppç  main  pour  auoit  l'iion- 
pourmourinnneur  de  mourir  en  le  derrendant  , ce  vn 
îe  dcffcndJiu. peu  dc  loilît  pout  pticc  Dicu;  On  lui 
dit  qu'il  n’y  auoit  perfonne  qui  le  vou- 
lulloffencer,  qu'il  n'auoit  autre;  deflFcn- 
çc  que  d’obeyr  au  Roi  , commandant 
si  toft  Vous  voyez, dit-il. 

Duc 'de  Bifon  cu  palfaut,  commc  on  traidc  les  bons  Ga- 

, Cabinet  n ne  dort 

frci^pà'ut'^voîr  dcs.ârmcs,oii.il  ne  dormit  & ne  (c  coucha 

fcjpapicn.  poiht.  " 

s Dc  Pralin  alla  vers  le  Comte. d’Auucr- 
gne  , lui  déclara  le  commandement  du 
Roi  , Ce  lui  demanda,  Ibn  clpec.  : Tien 
^ prens  la  , dit  le  Comte  ,-  elle  n'a  iamais 
f , tué  que  des  langlicrs,  fi  tu  m’eulFcs  ad- 
uertid&ccci,  il  y a deux  heures  que  ic  le- 
rois  couché  & dôrmirois.  Ainfi  ces  deux 
Scigneius  relTcmblent  deux  flambeaux 
qui  en  vn  moment  eftans  renuerfez  s’e- 
, fteignentpar  lacirc  qui  les  nourriflbit  &: 

^ les faifoit  luire.  Ainfi  fiit  pris  ce  Bour- 

Merueiile  pcnfoit  que  Ics  toilles  dcs  ioix 

aufli  Toft  quen'cftoycnt/aitcsqucpfourlcs  mouches.  Et 

lu?rendu  ^on  fi  fil  Duillancc  n’cuft  cfté  qu’à  fon 

efpee,toui  ftfcfpcc,  fi  toftqu’ill’cuftpofcc  il  dcmcura 
amn  & ‘cfui-commovn corps làns amc , &:futpriuécn 

i»ur»  parurent  , c ii  * n- 

tome  abbatiu.vn  moment  de  tout  ce  que  Galba  citima 
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de  pluschér  aux  hommes , la  fijy,  la  liber- 
té, l'amitié.  La  fureur  qui  vient  du  corps 
à l’ame  par  la  malignité  des  humeurs  n’cft 
pas  fi  dangereufe,  que  celle  qui  vient  de 
î’ame  au  cp^ps  , parle  deluoyement  de 
iif  JaiiT  Cciic-ci  l’emporta  à des  vio- 

arr-r*id«*  Icnccs  eftrangds, comme  vn  chariot  tiré 
moaufinfi  fiific^L-ment  à trauers  des  ronfes  & des 
• buiflbns  par  des  cheuaux  fans  bride  & 

iàns  conduite.  Il  nV  a parole  qui  forte  de 
fa  bouche  qui  n’offcnle  ou  Dieu  ou  le 
Roi.  llfc  lailTe  allcrà  des  impatiences  cx- 
trcincSj&pcu  s*en  làut  que  comme  Quin-  frtmtditMîtfu 

JL  ^ I * I n ^ — tnmummultnâ 

• tilius  Varus  il  ne  cuocquc  la  telle  contre  ini,„ryn,  u. 
la  muraille  : La  prcuoyancc  du  malheur 
qui  l’adoucitaux  autres,lc  lui  ’rendou  pliu"“X^,r«!'cit! 
infupportablc  , fc  dcfpitant  contre  îby-i-Tufcui. 
mefine  & fa  mauuaife  conduite , de^n’a-  ’ 
uoir  creu  ce  bon  ami  qui  leconiuroitde  ^ 
faire  fa  |»ix  de  loin.  Celle  colère  en  cfftél 
le  rcndoit,bien  peu  dilTcmblable  àvn  fii- 
deux,  éc  n'y  auoit  différence  qu’en 
rcc,  car  incontinent  il  fe  remettpit,  & con-  ‘^4’^'- 
fideroic  que  les  cris  ni  les., paroles  n’ello-^^^““  **** 
yent^  pas  *aflcz  puillàntcs  pour  le  fauuer. 

On  trouua  que  fes  cheuaux  eftoient  fçl- 
Icz , & que  It  on  lui  euft  donné  vnc  héii- 
rc  de  loilir,  il  euft.  Élu  coürîr  apres  qui 
^ l’euft  voulu  auoir.  Au  mcfmè  temps  les 

Courriers  furent  depefehez  aux  .Princes  & 

PoteÂtats  de  laQhrcftiehcë  , aux  Gouucr- 
ncurs  desProuinccs  &aux  Amballadcurs, 
bruiti "des  s’eftonnerent  de  ceft  accident  com- 
cjuret  de  me  d’vne  coniuradon  tant  odieufe  par 
perfonne  fi  obligée.  Ceux  qui  la  Éuon 


lOjL. 


fon  em* 
frifonae. 
aem.  . 


ibieut  fkilbient  courir  par  rîtalicdesÉux 
bruits,  que  c'cftoitvh  coup  donné  contre 

f iij 
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Ia Religion» pour ra'ffoiblird*autant  en  iz 
, jruinc  de  celui  qui  difoic  ne  vouloir  plus 
^ glorieux  tiltre  'que  d’eftre  furnommé  le 
Hcau  des  Huguenots,  que  c'eftoie  vrt  con- 
fcil  d’Angleterre  de  rompre  les  iauelocs 
l'vn 'apres  l’autre. 

lMC*urrierf  Le Roy  voulùt  quc  ces  fauffes  impret  xi. 

furent  inconti  r r .-r  r i '*•  i i • j i ' 

nemtUpefchtx  “oris  hillent  elclarcïes  par  la  lumière  de  la 
i toutie»  Am-ycrité  aux  Hcux  mefnies  OU  la  paillon  des 
vm  k“  ennemis  tafehoit  de  l’obfcurcir.  l’ay  veu 
Vrucet  eftran- vin c lettre  cnuoyee  hors  le  Royaume  fur  ce  grand  w- 
fmendre  ^nict,  qui  mc  lait  croire  que  l’auteur  en  c- 

cioffi  de  ceftftoitbicninftruit.  Iln’cltoit  pasqueftion,  . 
dit-il,  de  Religion  3 mais  de  démembrer  la 
Couronne  ,& la  partagera  la dilcretion du 
Confcil  d’Erpagne ,&  du  Duc  deSauoye, 
en  exterminantlcRoy  & là  race.  Peut  c-  • ^ 
lire  que  les  auteurs  & entrepreneurs  euf- 
fent  efteitref-empefehez  d’executer  leur 
WuCeon  t*"'dellèin,quand  mefmes  nous  ne  les  eufllgns 

fonntt  auoyet  •'  i _ 

efté  cfluiprife»  prcueiîus  comme  nousauons  tait.  Tant  y 
en  p"‘^*i®"aquec’cfl:oitlàleurbut,'  & ce  qu’ils  pre- 
ron  fans  leur  tcndoycnt uire.  Lesnomsde  plulieursy 
méfiez  à Icur.dcfçeu , chofeque  la 
anci"Voit°fon  inllice  du  Roy  fçauroit  bien  vérifier  &c  dif- 
deflein.  cerner,  ÿoushe  deuez  vous  cfmouuoir 
des  bruiesqui  courent,  mais  vous  arteftcc 
à ce  <^ue  ic  vous  cji  mande,  car  c’eft  la  pure  _ 
vérité. 

Ceux  qui  clloycnt  embrouillez  de  ce*  Compiiee* 
Oc  menée  , dcmaircrcnt  vn  peu  à quaT-^'^'"*^®"' 
ticr.  Mais  comme  les  pigeons  volettent 
^ à l’entour  d’vn  colombier  iulqiies  à ce 

que  l'vn  y .entre  , puis  le  fécond,  puis 
le  troificfmc  & quatricfmc , en  fin  à l’cn- 
uil’vn  de  l’autrcifs  rcuicnncnth  plusgran- 
df  foule  qu’ils  n’en  cftoyencfortis,  cliacun 
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commença  à s’apmochcr  du  Roy  , lequel  trfm<r 
Princcplcm  de  clémence,  fc  ’contcncpic®'®*'  * 
que  fon  foudre  fift  plus  de  peur  que 
mal,  & n’eftoic  de  Topinion  de  ce  petit ‘•n***'"»*^*'. 
Ro)c;dc  ludce , qui  pour  nclaillcr  efehap-f^"";' 
per  les  coulpablcs  nifoit  prendre  tous  les  «iu*npi'cftoyét 
innocents.  Le  lendemain  fur  rhcurc  du 
difncr  , le  Duc  de  Biron  enuoya  dire  à fàreaciiaiâch. 
Maiefte  , que  s'il  ne  mettoit  ordre  à la'^‘ 
Bourgongne  cllccftoit  perdue.  Se  que  fî  LeBa»onÆ 
LfDot  aetoft  que  le  Baron  de  Lux  fçauroit  fa  pri-^“* 

ftj“’  fon , U rendroit  indubitablement  Dijon  Se  receue 

p«ur  au  Beaunc  à rEfpagnol.  Cefte  parole  offen-"*““'^***  ‘*« 
ça  fort  le  Roy,  lequel  die.  Mais  voyez  l’im-  ncmcnt^&  î’eâ 
pudence  £e  l'aud^c  du  Marefchal  de  Bi-»'>» 
ron  , quimcnuoyc  dire  que  la  Bourgon-qu*,i  renaît  »« 
gne  cil  perdue , lî  ie  n’y  mets  ordre,  & que 
le  Baron  de  Lux  y mettra  l’Efpagnol  quand  * 
il  fçaura  cclV  emprifonnement  ? Son  oblli- 
nacion  l'a  perdu , s'il  m’euft  voulu  dire  la 
vérité  d’vnechofcdont  i’ay  la  prcuue  par 
Parole*  én  efcrit  de  fa  main , il  ne  feroit  pas  où  il  cft^/JÎ,r“^ç“Fri! 
r^patita^'®  voudrois  auoir  payé  deux  cents  mille  çoîfe  le  Roy 
de  du  Daccfcus  & qu'il  m’euft  donné  moyen  de  lui 

pardonner.  Jamais  ie  n’ay  cane  aimé  per- ron  du  milieu 
lonnc  comme  ie  l’ay  aimé.  le  luicufl'c 
fié  mon  fils'&  mon  Royaume.  11  m’a  bic'n  uiteur*  de  fa 
ferui,  mais  il  no  peut  dire  que  ie  ne  lu»  q^-if^y*“auoît 
aye  fauué  la  vie  trois  fois,  le  le  tirai  desiropdehazarA 
mains  de  l'ennemi  à Fontaine  Françoi- 
fc  fi  blclTé  , & n cllourdi  de  coups , que  milieu  de  fc* 
comme  i'auois  lait  le  foldat  pour  le 
ucr  , ic  hs  encorcs  le  Marclchal  pour  mais  fi  ion*  le 
la  rctcaiâc  , car  il  me  diék  qu^il  3“''® 

Itoicpascficltacd/  penlcr  ni  de  me  Icc-icKOrefchaU» 

Biron  i*en  pre- 

¥ * T»  » • 1 I uaudra  tou8 

Le  Roy  nauoic  pas  entendu  que  U Duc  fa  fie, 

f iiij 
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de  Biron  l’aduercift  de  poutuoir  ï la  Bour- 
^ongne  > il  y auoit  délia  enuoyé  le  Marel^  M.leiiwfi: 
chaldeLauardin  pour raÉfermillcment  de 
fon  auélorité  en  là  Prouince,  auec  relb- Boa^gon- 
liicion  desy  acheminer  en  laperfonncs’il8"'* 
eftoic  de  bclbin  , pour  s'y  tàirc  rendre 
l’obcillàncequi  lui  cftoitdcûe  fes  enne- 
mis n*cn  furentpas  Gins  ficurç,  craignans 
qu’il  ne  palTaft  plus  outre  > n’y  ayant  rien 
dWn  qu  vn  cnncmi  qui  na  la- 

de  mil  hôme»  mais  fait  que  vaincre.  Il  y auoit  plus  de 

iours  que  du  Bourg  l’ErpiiiafTc  a-  • 
du  Bourg,  duuoitreccu  commiffion  pour  leucr  vn  rc- 
i.iuin  1602.  ginicnt  de  dix  conipagiucs , & que  Ncrc- 
ftan  en  auoit  autant  pourlacreuc  du  ficn.  " 
L'ordteeftoit  de  les  enuoycr  eu  Prouen- 
cc,  maislanecefTitélescuftÉii^k'achcmi- 
* ner  en  Bourgongne  auec  deux  régiments 
/ de  lîx  mille  ^nlfcs  fous  la  conduite  des 
Colonncls  Galaty  & Heid , ôc  vne  grande 
& P uilGm te  force  d'artillerie  ticcc  de  l’Ar-  tencc  * 
ccnal  de  Paris  &:  de  celui  de  Lytjn , fi  tout  ^en* i”3*"s 
le  pays  ne  Ce  folt  promptement  déclaré  SuiiTcs. 

1 n’auoir  autre  dellcin.  que  de  l'obcillànce 
, de  Ton  Prince.  LcPrcfidcntlaninyfitplu- 
c*fer en  huiû fieu rs  voyages-,  fon  carolle  faifoit  ladili- 
kTe7uRhdf!S""cc  de  cclii  de  Gïfar , fa  prouidencc  & 
ne.  bien  dire  y fit  pour  le  Roy  ce  que  Cy- 

neaslàifoit  pour  Pyrrhus.  Q^lqucs  for- 
uiicursdii  Duc  de  Biron  curent  enuie  de 
remuer.  Le  Barondc  Luxquis'cfloitrcti-  • • 
rc  àSaux,  le  Duc  leur  manda  qu’il  làlloit 
chercher  la  liberté  du  prifonnicr  par  des 
preuucs  d’obcilîkncc , Ôc  non  par  des  et- 
Fcéts  de  rébellion,  & que  l'on  iugeroit  de 
fes  intentions  par  les  deporccmcnts  de  lès 
ferui  tours. 
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Les  villes  de  Dijon , de  Bcaunc,  fc  rc- 
tranchcrent  contre  ceux  qui  eftoyent  aux 
. chafteaux , leiqucls  rccogupiirants  que  ce 
feroit  non  feulement  ccmcricc , mais  iniu- 
fticede  defehoir , remirent  les  places  à la  . 

dilpolition  duRoy>enccc  les  mains  du  Ma- 
rclchaf  de  Lauaicîin.  La  Brclfc  demeura  , 
toutCipainblc  par  le  bon  ordre  que  ac.  d„, 

M.  dcBocfle  y donna.  ToiitelaFranc£cnPaix,/’"’“’”'- 

chacun  deteftant  l'action  du  Duc  de  Biron  ^^5»?'°*°* 
£'Æ&‘ltfe.dhcranB.  ’ 

en  c ur*  rcnaiftrc  vne  grande  allcgrcffc 

au  cœur  du  Roi.,  quand  il  fceiit  qite  les 
diofes  eftoient  pallecs  mieux  qu'il  n’e- 
Ipcroic  , aucc  moitié  de  trouble  qu'il  ne 
pen/bit  , là  prudence  ayant  tellement  fc- 
tondc  Ton  courage  qu'il  n'auoit  trouué 
que  toute  obciflance  &fubmiflîonà  ceux 
qui  paroi iïbicnt  plus  efleuez  en  hardiclfe 
& en  relolntionde  brouiller  fes  atfaircs. 

Il  fat  plus  refpcAé  & redouté  de  ceux-ci 
qu'auparauant,  6c  n'y  aunit  perfonne  pour 
grand  qu  il  qui  ncJill  le  petit.  Auffi 
dit-iltouc  haut,  Q^il  auoit  bien  dclibe-M«.4ry? wwm- 
rédene  plus  endurer  à Taduenir  que  füi 

fubieds  fc  iouadent  de  Ictir  Roi  , abu-/dp/i« 
g /ânide  fa  bonté  çommcplufîcurs 

fait  ci  douant  , deferiant  fes  aéhonsaufli/irfjC/r /«rrw 
iniuftement  & témérairement  qu'impu- 
nemcHt.  li'auoitbien  raiion.  Vn  Frin-/,«n^ 

Va  Prince  cc  c]ui  cft  vepu  i vn  Royaume  , par  vue 

traince  de  renard,  ou  par  des  moyens  ty~üTfZZZtT 
eftjwî*  nî  ranniques  cft  quclqucsfois  contrainâ:  i„  owt" 

peut  fauf  d'cndurcr  le  mcfpris  , parce  que  leur  c-dnJgàoatw- 
pru.^  Ihrc  cft  fi  mal  ronde  qu'il  rcfl'cmble  yn 
vailîeau  fans  timon  , duquel  la  bonafle 
fo  iouc  & la  teanpefte  le  rompt  aupro-  » 
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microrage.  Mais  vn  Roi  comme  le  no- 
ftre  qui  a fait  refleurir  les  lys  à l’ombre  de 
fes  palmes  , qui  a ioint  la  iufticc  des  ar- 
mes à celle  dcufucccffion,ncpcut  pas  en- 
durer en  fbn  Royaume  ce  que  nul  des  Sei- 
gneurs de  faCourne  voudroicfupportcrcn 
SicruM  todfm  ^ maifon. 


Vu/ tu 


IjUtulupiU 


Sevéïtti  trut, 
îtN  .de  Confo 

latJd  Albin. 


Arriurç 


Les  prironniers  furent  menez  à Paris  en 
tyruIZs^^u^'r'd,^.  l^Baflillc  IcSamcdi  quinzicfmc  cnfuiuanc. 
ntm  rtJigrrat,Lç:  Ducdc  Biroii  pzrut  en  Ton  bafteau  çri- 
^ penflf  comme  en  celui  de  Charon.Lc 
iffiiMdttruOu  Comte  d’Auucrgnc  y fît  bonne  chcre , & y 

DucdcBiton  entra  en  la  Baftillc 
vidtrt^  in  <7«.  comme  en  vne  fcpulturc,  le  Comte  d’Au- 
uergney  alla  comme  au  Louure,&s’ima- 
ginoitquc  le  lieu  où  il  feroit  ne  pourroic 
élire  vjie  prifon. 

Le  Roi  entra  en  iavillclc  foirdu  mcf-auX»T  ^ 
mciour.  Le  peuple  par  des  cris  d’allcgref- 
fe  plus  enflammez  qu’autresfois  beniffoit 
fon  retour,  louoit  Dieu  de  lacaptiùitc  de 
ceux  qui  vouloicnt  mettre  vne  autre  fois 
, la  France  en  Icruitudc.  Le  lendemain  il 

alla  üuyr  la  MelFe  auxCapùccinSjpaffaaux 
Tuillcfics  , il  y auoic  du  lîlcncc  & de 
l’cûonnenient  par  tout.  Chacun  pour 
bellement  qu’il  Iccuft  marcher  , craignoit 
qu’il  ne  bronchalL  Ce  grand  Prince  qui 
Mer  comme  Augullc  HC  pcnfa  iamais  à la  mort 
moindrc'dc  fes  lubieds  qu'en  foufpi- 
etkfetàit  repenert  rant,monftroit  que  le  Père  coupe  fes^mem- 

siNüCA  lib.i.  apres  vn  Gentil-homme  qui  tailantlarcuc-f-u^** 
deCicœ.  rcnce  à là  Majefté  lui  dit  poilr  fe  faire 
cognoiftre  qu’il  tcnôit  la  vie  , la  fortune 
5c l’honneur  d’elle,  6c  lui  en  venoit  faire 
hommage.  Le  Roi  dit  tout  haut,  5c  le  dit 
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pour  fc  faire ciy|cndre.  1“  vous  cognoisbie, 
il  chacun  fàifbit  comme  vous,  ieneferois 
pas  en  la  peine  où  ic  fuis. 

XV.  iJ  y ‘"luoic  de  nouucllcs  forces  qui  paE  - 
iV’foicnt  les  Monts.  L’Ambalfadcur  ^ 

"u^pagnç  demanda  le  pafTage  pour  Flandres,  dit ao Roi 

..  fuppliantleRoidc  croire  que  fon  Maiflrc  cj.c le R^^^^ 
ne  Içauoic  rien  des  dclfeins  du  Diicdc  Fi- ^’e- 
ron.  il  y aaoit  apparence  eue  lent  chc- 
min  ne  full:pasliloiixg,car  elles  n y pou- de 
uoient  arriucr  que  trop  tard.  Le  Comte  Biro». 

^ Maurice  cftoit  bien  auant  en  Brabant  pour 

palTcr  en  FLandres  au  fccours^  dOflende. 
L’Archiduçeftoit  bien  préparé  pour  1 cin- 
pefeher.  Il  falloir  mefurer  leurs  forces, 

£1:;  cfloit  certain  qu’auant  que  celle  armée  te  Biron  de 
nouuelle  cuttpaÆ  1«  Monts,  ils  fc 
Tent  rencontrez.  Cela  rcndoit  plus  lui- gourai 

pça  ccd  acheminement  .&i'cuft  ~ 

uantage, file  Prefidcnt  lamn  n cuit  ullcu-pj.^jjdjj 
té  que  k Baron  de  Lux  ne  vouloir  cntcii-nuii  n^oic 
dre  les  offres  qu’on  lui  fàifoit,  & qu  il  |^tj*neneramc- 
promectoit  de  le  mener  à la  Cour  ou  le  nât point  ceus 
Roi  lui  offroic  toute  feureté.  SaMaiefle^'***««‘*“*®- 
11  £.  • fçauoit  bien  que  fes  crfnemis  ne  cher- 
poiftre  choient  que  de  lurprcndrct  U auoit  laa- 

uantage  d’vnc  parnitc  cognoilfancc^  de  • ^ 

fon;’ tniic- leurs  menées,  comme  il  n’y  arien  ou  le  .♦* 

***•  Prince  doiuc  plus  penfer  qu’à  rccognoi- 
flrc  les  dclFcingsdc  feS  ennemis,  On  luy 
auoit  donné  aduis  que  le  Comte  de  Fuen- 
tes  , l’vn  des  principaux  i«ftigatcurs  de  ram 
la  confpiration  du  L)uc  de  Biron 
Duc  de  Sauoye,  auoit  fait  aduancer  ^es 
forces  fous  couleur  de  les  faire  pafîcr  en  . 

Flandrcs'.pour  donner  main  forte  &faucur 

aijfx  partiiàns  qui  cftoient  en  Bourgongne 
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Sc  en  Brcflc  ,afin  d<i  les  cncouragcr&  di- 
uerdr  d’obeyr  à (à  Majefté. 
iphicrateiJi  , CCS  raifons, comme rAmbafladcur 

ft-'it  c®r  U pire  d’Efpagne  faifoic  inftance  de  lailFcr  le  paC 

uoic  fortir  ^dc  libre  , Ic  Roi  qui  ccoic 

la  bouche  dvn  que  par  la  raiion  des  chofts  paflccs  il  ne 

trop  dcftianc  pour  l’aducnir, 

*lui  rclpbndic  , le  ne  lailfcray  point  la 
«/4.P1.VT.  frontière  defarmee,  que ie  ne  fois  efclair- 
ci  par  la  Fin  du  prbeez  du  Marefchal  de 
Biron,  quel  cftatiedois  làircdcla  foydii 
Roi  d’Efpagne  voftre  Maiftre  à l’obferua- 

• tion  de  la  paix.  Vous  voulez  que  ic  croyc 
qu’il  a ignore  les  praticques  & menées  fai- 
tes a uec  le  Comte  de  Fucntes,&  ic  refpôds 
qu’il  cil  difficile  de  croire  qiicfon àrgenc 
y ait  efté  employé  fi  largement  qu’il  à cfté 

^ Aus  qu’il  l’ait  Iceu  &:  commande,  ic  n’en- 
tends pourtant  interrompre  le  commerce 
. ' permis  par  nos  Traiftez.  Il  auoit  feule- 

ment commande  au  Marclchaldc  Lauar-  icRoî 
dm  de  fe  loger  & camper  fur  la  frontière 
, Ppur  défendre  l’entrée  de  fes  Eftats,  d’Al- chai  ^ 
Digni  s’cllant  vanté  que  s’il  entreprenoit 
de  rctrandicr  le  pallàgc  , il  l’auroit  b ien  fur  la  froiv 
toll  cllargi  par  les, armes  , mais  les  Efpa-"®^'* 
gnols  n’oferent  tenter  de  pâlfcr  le  pont 
de  Grezin,  craignans  d’eftre  repouircz& 
chargez , ôc  fe  retirèrent  à Rcmilly  & 

^ Annecy. 

• A la  fin  le  Roy  ayant  veu  qu’ils  craigno- 

yent  plus  qu’on.ne  leur  fill  mal , qu’ils  n’a- 
uoycntdcvic  ne  d’en uie pour  en  frire,  la 
lailfr  palfer.  Elle  clloit  bien  prclfccdc  fe 

* rendre  aux  Pays  bas,ou  les  armées  del’Ar- 
•V  chiduc  & du  Comte  Maurice  clloicnt  fi 
7 4,  près  i’vnc  de  l’autre , que  û les  Elpagnols  ■* 
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^ilFcnc  voulu  lorcir  de  leurs  retranche- 
ments on  euft  vuidé  le  procez  du  lîcgc 
^ «TOfbcndç.  Le  Comte  Maurice  voyant  que 
l’Archiduc  ne  vouloir  rien  hazardcr,&t]u’il 
vfoit  contre  lui  du  llratagcme  du  Didatcur 
Sulpiciusjle  combattant  plus  par  l'incom-^<«»r  «rfitfr/iw 
Arniee  du  modité  du  licu  & du  tenaps  que  par  la 

Hawiee  cedcsaritics , remit  le  fccoursd’Olkndcà/»/«»w<»«  «»- 
auriee.  autcc  iois  , bien  qu’il  euft  plus  de  dix-?'!,'"'^'^""^’!!' 

L -Il  I 1 • J • -Il  t*~ 

huidtmule  nommes  de  pied,  & cinq  millc/««  </«r»n>r» 
cheuaux, la  pliifpart  gens  aguerris  & bien 

ï ® ‘•Iitaiu  fMcra. 

dilciphncz  ce  exercez  , aucc  trente  lix  ca-T.Livi»i. 
nons  , Se  trois  mille  chariots  qui  por- 
toyent  les  commoditez  de  l’armcc  & lui 
fcruoycncaufli  de  retranchement  tous  les 
füirs. 

Cefte  armee  eftrangcrcpairccjla  frontiè- 
re alFcuree, toute  la  Büurgongne  & la  Brefr 
fc  paihble,  le  Roi  remercia  fes  SuifFcs  de  la 
leuec  qu’ils  lui  auoyent  accordôé,ôdaquel- 
lecftoitprcftc  à marcher.  Ainli  la  France  , 
que  fes  ennemis  penlby ent  fort  proche  d’v- 
' né  pcrillcufcchcutcjcft  prefte  maintenant 
de  le  reguinder  Ci  haut , qu’elle  femblcran«r4  MK  sj. 
difparüir.  Ils  ont  cognu  que  l’on 
dire  des  François  ce  qu’vn  ancien  dit  dcs/i»n 
Romainsitouteeuerre  eft  dure  & lâfchcu- 
le  contre  quelque  ennemi  que  ce  loit,mais 
elle  eft  extrême  ne  fc  doit  entrepren- 
dre qu’à  toute  extrémité  contre  les  F ran- 
çois. 

Mais  pour  reuenir  au  Duc  de  Biron, 
jfpritc’cft  choie  eftrangc  qu’ayant  bandé  tous 
prid  touf- fes elprits  à confulter&  délibérer  s’ilvien- 
*°“^^’^^‘droitàlaCour  , il  prit  de  tous  les  bons 
aduis  de  fes  amis  la  pire  refolution.-  Vn 
clprit  agite  de  paillon  reiette  les  mcilleu- 
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res  ra\fbns , &:  retirent  Its  plus  pcrillcufes 
opuiions,  &:  comme  Icfasqui  laillc  palier 
la  fleur  de  la'  làrinc  & du  grain  , & ne 
garde  que  le  Ton  & l’ordure.  Auanc  qu'il 
partie  de  Dijon  on  difoit  à Marf.'ilics  qu’il 
cftoitpris,  comme  il  en  partit  Ces  amis 
^ l’aduertirent  qu’il  laiireroicni  tclleau  lieu 
où  il  la  porteroit  , fur  le  cherriin  on 
lui  mon  lUe  qu’il  n’y  auoit  point  de  re- 
/««*■'*  tour,  eflant  arriué  il  trouue  l’air  plein  d’ef- 
clairs  vC  de  foudres , il  faut  bien  dire  que 
"»»  vuit.  fortune  Taucugloit  afin  qu’il  ne  fc  don- 
naftgarde  de  fes  embufehes.  Voila  com- 
me la  plus  fine  folie  des  honïïncs  fc 
fait  quciquestois  de  leur  plus  fubtilc  fa- 

j/»rj  wM.-um  lamais  prifonnier  ne  fut  gardé  .aucc  prîtinniir 

> d’ordre  & de  vigilanci-j'ly^* 
SBHEC.7.  de  Antigohus-dilbit  qu’il  vouloir  qu'on  gar- 
Benef.t.  dallEumcncs  comme  vn  Lyon  ou'  vn  Elé- 
phant, le  Roi  lait  garder  le  Duc  de  Biron  ^ 
^dutrflti rn^iu  comme  en  Ci  mailon  , Se  le  traiélcment 
^1^'^rlutm qu’on  lui  ftit  n’elt  rien  diftingué  de  celui 
fttrtpfut  vitan  de  fa  liberté.  Et  d’autant  que  la  nature  n’a 
trouue  filtre  remède  contre  les  iniures  de 
ntrtrm.  la  lortunc  & l’ennui  de  la  vie  que  la  mort, 
on  craignoit  qu’il  ne  s’en  feruiflde  fespro- 
pres  mains.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  efto- 
yent  en,  fa  chambre  legardoyent  fans  ar- 
mes , (Se  qiiand  il  vit  qu'on  le  feruoit  d’vn 
coufteau  lans  pointe,  il  dit  que c’eftoit 
. le  chemin  de  Grcuc  , fc  mocquanc  de  la 
niortjlaqucllc  il  difoit  ne  poujubir  eftre  in- 
pntrft  dtrtticrf,  opincc  à Vil  hoiiimc  bien  aduifé,  ni  cllrâgc 
celui  qui  l’a  prcucuc  , ni  honteufe  à vn 
KirafifUnu.  cccur  dctcrmiué.Si cfpcouua  il  pourtâtquc 

€'iO_  f^rar.m  , _ I I * t ^ * • 

c eftvnc  ^flilcrabic  vie  que  de  ncpouuoif 
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îfroort  ît  mourir , cftrc  priué  des  moyens  d’aduan- 
foubgc pai  cet  la  mprt , & n’auoir  autre  conlbladon 
dcu°vïci”^  que  le  feul  défit  d'vne  chofe  impofïiblc.  Il 
palfa  les  premiers  iours  de  fa  prffon  fans 
vouloir  mander,  ni  pouuoir  dormir.  Ces 
violents  bouillons  de  colcrc  & d’ardeur  , 
de  fang  lui  donnèrent  la  ficurc  , & le  re- 
gret portoitde  pafl(ions  fumeufes  au  ccr-  xtu  i» 
ueauqui  redoubloyent  fon  indifpolition, 
en  laquelle  comme  en  toutes  autres  mala-  ,„,*/,;.c„^^,, 
«dies  la  crainte  de  la  mort  , la  douleur  du *'**»- 
corps,  lechangement  de  vie  augmentoy-''ft|^.^'“‘‘®* 
cuç  les  ennuis  de  fa  prifbn.  Il  eue  quel- 
que crainte  que  fous  couleur  de  remede 
onnelui  fiftdonnerdupoifon  pourgucri- 
fondc  tous  fes  maux  , n'y  ayant  rien  de 
fi  âifé que  d’cmpoifbnncr  celui  qui  prend 
le  venin  pour  médecine  , Sc  pource 
vouioitque  l'on  fift  l'ellày  de  tout , bien  ®**’‘'* 
qu’il  n'cuft  autre  clpcrancc  de  vie  que 
celle  que  fa  confciencc  lui  pouuoic  don- 
ner. 

lacaptiui-  La  captiuité  ne  lui  ofia  pas  la  liberté  Cefar  prifoii.' 

]an|ae.  itOUnOlt  point  loUS  IcS  Cendres  de  celle  ciens,  horamn 
afïlidlion.  Qu’eft-cc  qu’il  dit?  &qu'eft- * 

iv  ‘ fangainairf», 

ccqu  ilnçdit?lacolcre  lettoit  vn  torrentfaiioit  fi  ponde 
de  paroles  auquel  on  n'euft  (ceu  ^rouucr 
vne  goutte  de  raifbn  : Il  dit  quelquesfôis  auoic  enaie  de 
que  fi  on  aenuie  de  le  faire  mourir  , qu’on 
Ic  dclpclche  : qu  on  ne  le  vante  point  de  mander  qu’il* 
lui  faire  peur  de  lamort,  que  l’on  s’eny- f® ^ 
ure  promptement  du  lang  qui  lui  reftegnarjn^ibar- 
dc  trente  cinq  playes  rcccucs  pour 
fcruiccdela  France.  C’eft  le  naturel  dcsi*eardi're'"qu^if 
grands  cœurs  4c  oc  fc  taire  pour  la  P®"* 

iènee  du  péril  ou  la  crainte  de  la  fentitude.  parêie.'pLvr! 
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On  craî^jtioic que  ja  foHuidc  , la  tciftclfo, 
l'abftincncc  &c  le  changcmentidc  lieu , au-  ’ ' 
tantquçdc  condicion,  ne  lui  Hll  tourner 
laccrudtlc  , & que  celte  grande  ardeur  de 
fang  de  dc^  colère  n'excicaft  qoelquc  fu- 
rieux deuoyement  en  fou  ame  , coimnc  en 
celle  de  lugurtlia  , lequel  quoi  qu’il  fuft  iiigjrtha 
Prince  de  grand  courage  & d’vne  aftucc^^^“^"' 

&c  finclfe  incroyable  j le  voyant  prifoo- ptuon» 
nier  de.  mené  en  triomphe  « perdit  renten- 
dement.  ^ 

Comme  la  fortune  aüoit  toujours  don- 
decTprl-  de  Biion  des profperitc4 joutes 

fonfe  rcconei- pures  Sc  lans  mcrtcr  parmi  ces  douceurs 
bcauecüieu.  d’ameriAulTi  elle  lui  donna  celle  afHi- 
ûion  toute  entière  (ans  autre  efpoirqu’cn 
» la  mort)  qui  dcuoitcftrel’iïl'ue  de  la  ca-  « 

' . ptiuitécommcdc  favic.  Pourappàifer  le 
mauuais  temps  des  premiers  iouiA)»dc  la 
rifon  jon  nctrouuaricndcplusconuena- 
’c  que  de. l’exhorter  defe  remettre  en  la 
, bonne  grâce  de  Dieu  , &:  lui  donner  quel- 

que clpcrancc  dr- celle  du  Roi. L’Archeuef-j^ 
que  de  Bourges  l’alla  voir,  lui  olta  Jemau-  nier  ifffî- 
uaifes  maximes  de  confctencc  , & le  delà- 
bufadepluficurspoinéb  contreTa  pureté  de  iJurt 
& l’inccgrité  d’vne  iufte  confjlîîon  ;Ilde-S”* 
CoTS'pat-  ly^andade, parler  à Vdl  -ioy  &:  à ^illéty,  qui 
le  dfs  menées  i’al  le  rêne  voir  par  le  commandement  du 

& prtfiüesdu  D 
ConneftaWle 

dcs.Paul,  & Onhn aiioicditjoau  1 .luoit  appriscn  la 
Tor  fa  mort  dit  !a  leélurc  des  Hilloir  .‘S , que  le 

le  Roi  Louys Concltablc  de  i.Paul'aaoit  eue  prilonnier 
j5^-^*P^'^°|jautnclmQlicu  , &:  délira  d’en  voir  le  di- 
iifuftcodamod  Icours.Ou  lui  donaEngucyad  de  Monftrc- 
iroouir,  & Icc, aux  additions  duquel  qdlq  tragédie  cil  * 
dc(duitc.ll  fe  dçlcnmiydKt  en  lalcaurc  des 
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Annales,  Icfqacllcs  ilcud  bien  amplifié  E 
on  l'cufUaill'é  faire.  Il  euft  mieux  fait  de 
\cs  lire  pliillofl , & de  fc  propofer  la  for- 
tune de  celui  duquel  il  delirpic  la  dignité, 
remplie  de  tant  d’acçidcnts , qu’elle  fuffi- 
foit  pourcorriger  la  üenne.  S'ili’cuftvcu 
pluftoft,  il  y cuftcrouué  des  préceptes  qui 
comme  Phares  l'eu  lient  ciclairé  parmi  les 
cenebres  de  cefte  dangereufo  nauigation, 
en  laquelle  il  n’auoit  que  Ton  ambition 
pour  cadran  ,&  pour  voile.  Il  euft  cogne 
que  le  confcil  de  Machiaucl , qui  dit  que 
les  perfonnes  priuccs  n'arriucnt 
d'vnc  balle  à vne  haute  fortune , ûnon  par 
la  fraude  & la  force , eft  ruineux,&  que  les  »•  y*‘*râ^»f*r 
loix  humainos  qui  font  fondées  & moulées  cHiA»it^îû 
fnrlcsdiuincs  ncpcrmcttcnt  la  confiifîon>-  fap-«».s^. 
dcsdelTcins,  veulent  que  chacun  lcslimi-^°,î^“|^^ 
te  de  (à  condition  , qu’il  fçachc  que  Dieu  Wwr-// 
diftribuc  les  puilfances  pour  le  gouucr-j;;^;;;;";^',;^ 
nement  des  peuples  : Qh’ü  eft  toufioursj»".  Iosaph. 
très  dangereux  defoioucr  àfonmaiftre,&j'„^*‘‘^®‘^’** 
queiîbicn  illefouffrepourvn  temps, c’eft 
comme  vn  Lyon  qui  toutà  coup  donne  de 
la  patte  ou  de  ladcnt^  celui  qui  penfoit  de 
l'auoirbicnappriuoifé.  Lts  s/€Utmanisii-  ifeff'W 

put  (jud  ne  faut  mander  des  cerifis  4itec  hs 
grands  Sei^ttnrs  yparce /jhUs  en  iettent  les  ne 
jAux  AUX  yeux  de  eetfx^uihetdent  faire  les  gA-.^ita  mi( 
lands  auec  ekx,  ii»n/wi6  otirf» 

Le  Duede  Biron  aux  premiers  ioursde^"^**^^*^”* 
/a  prifon  ne  parloir  que  de  iuiticc,  mais  re-  " 
cognoil&nt  la  faute  il  n’cuft  plusd’cfpoir  Ce/Uremon- 
qu’en  Id’Ynifcricordc  du  Roy.  Quclqu’vn  faîfiiit 

*11.  n • • * PJiIei'  au  Duc 

publia  vne  remonltrancc  qui  couioit  parie  Bimn  »n, 
Paris,  fuppUant  le  Roy  de  changer  lapcinc  *J“'g*6f  ' 

de  mort  à vue  prtionpcrpccuellc , celle  de  ac.'a4uouoh. 

t 
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la  prifon  en  vn  exil  , & l’exil  en  vne  honora-  . . 
blc  Icruitude  de  foire  la  glierre  contre  le  j 
Turc,  que  s’il  ne  mciicoit  par  fes  offenfes 
à: feruir l’Eftit qu’il auoitvoulu  difïïpcr,il 
pourroit  feruir  le  General  de  la  Chrelticn- 
■ lé.Cc'confeil  eftoit périlleux.  Car  qui  chft 
donné  caution  au  Roy  qu’il  n’cuft  foit  lai’tnVoÿ 
' guerre  en  Hongrie  î & quelle  caution  peut'"  «c^riSi, 
ertre  fufKfant-  pour  vn  Royaume , & vn  de 
France  î 11  feroit  plus  dangereux  dehors 
«Il dedans,  vntizon  brufianc  fait  plus  de 

defcu&defumeenors  de 
n»ifutg*tn^>id€  chemince  que  dcdans.Il  adiouftoit  qu'il 
^■^'p,î[*^‘Iuifolloitdclfondre  le  maniement  des  ar-  • 
mes  & lui  lier  du  tout  les  njains  à la  guerre, 
mais  euft-il  voulu  foire  vnc  prifon  de  fa 
. maifon?  qui  l’euft  garde?  de  quelle  chaifnc 

l’euft  on  tenu  ? s’ilauoit  en  fo  prifon  des 
^ dclfcins  de  vengeance  ,qu’euft-if  foit  en  fo  * 

liberté  ? Auflitoft  qu'il  y a au  corps  hu-  ^ ^ 
main  quelque  partie  mal  faine,  toutes  les 
mauuaifeshumeursy  fluent.  Plufîcursqui 
ne  fefoucient  non  plus  des  loix  de  l’hon- 
neur que  de  cclleyde  la  lu fticc,fc  fil ffent  ra- 
gez àlui  pour  introduire  des  maux  incui- 
tables.  Ilyauqitpourtant  vn  delfcindelc 
^ fauuer.  Les  ferrements  cn.furcntfôrgez  en 
BrclTe.  Le  refus  de  cinq  cens  efeus  pour  le 
• pctardicrcmpefcha  l’execution. 
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M.ir  c 1 1. 


1 toft  que  le  Duc  de  Biron 
fut  priibnnicr  chacun  didl 
qu'iieftoic more  ^ parce  que 
on  ne  donne  îaimis  la  peur 


Le  prifon- 


fans  le  mal  aux  gens  de  cefte  jugj 


,Lui  mefme  fc  voyant  loge  fous  vue  fif*  œo«, 
^ bonne  & foigneufe  garde  , die  que  l'on  ne 

incccoic  point  èn  cage  le» oifcauxde  fa  forte 
G*fpar  les lailfer  fortir.  Il  fit  fur  foi  le  mefme 
ie  coiigny  Ad  iugcmét  que  l'Admiral  fit  des  Côtes  d’Eg- 
^ Home , quand  il  fccut  qu’ils  c- 
retnprifonne-  ftoÿent  prifonuters.  Depuis  que  l’on  eft  ve- 


(t^'d’V^ont iufquesà  l’accufàtion  5cà  la prifon  d’vn 


ikdeHornf.il  homme  de  courage,&  de  fàdion,il  y a plus 
de  danger  il'ab foudre  qu’à  le  condamner. 
Ileftoitpcuteftre  vtilc  que  le  Roi  cuftdit 
au Duc  de  Biron  qu'on  lui  auoit  voulu 
donner  dcsmauuaifcsimpreffions  de  fâ  fi- 
delité,mais  qu’il  les  auoit  reiettees,&  <||u’il 
ne  pouuoit  croire  vn  changement  h e- 
ftrange,  qu’il  l’auoit  mandé  poux  lui  dire 
ce  que  la  Fin  en  auoit  dit.Peut  eftre  deuoic 
on  faire  enuerslui  ce  que  le  Sénat  fk  cn- 


Scfutconaaro- uers  Crafïus  & Cefar  lorsqu’il  coirdam- Craflu*  æ 

- 1 . . r-.r.. 


neient  Ludui,^Qjj;  LuciusTarquinius,&Lucius  Vcdius, 


VeaiuiarTar-  . • * r*  i i • • j 

'^uiniua  pour accule  de  la  coniuration  dc 
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Caciiimi  encore  qu'ils  en  fuirent 
lez.  Fabius  Maximus voyant  qu’vn  de  lcsdr|a'c«niur»f 
Capitaines  brauc  & vaillant  auoit  quelque 
f ineclligcnccauec  Hannibal,  le  cardia  de  «^gnôî! 

tan  t de  fàueurs  & l’obligea  de  tant  de  bien  ^ 

fei<îls  qu’il  luy  tira  du  cœlir  tout  ce  qu’il  fu^o°''cT, 
auoit  de  traiftre  5c  de  félon.  Le  Roi  n ou-  «fa  •• 
’ blia  rien  pour  faire  que  le  Duc  de  Biron 

fe  mifthors  du  malheur  oiHon  opiniâftre- «!*«««»• 
ti^^du"*  l'cnucloppoit , & voyant  que  ton  oblH- 
Ouc  de  Bi  nation  ne  le  pouuoit  vaincre , permit  que 
an.  la  rigueur  de  la  iufticefbrçaft  la  bonté  na- 
turelle. . . 

Il  voulut  que  tout  le  monde  cogneuft  r 

qu’il  n'auoit  rien  fait  contre  les  loix  en  le 
fàifantemprilbnncr,  commanda  que  laia- 
ftice  en  fuft  publique , qu’il  fiift  ouy  en  fes 
deffcnlcs,&  qu’on  ne  le  condamnai!  point 
qu’ilne  le  feeuft.  IleftbitalTcz  conuaincu 

f)ar  l’cuidence  du  làiél:  & la  conférence  des 
ettres  & mémoires  qu'il  auoit  elcrites , & 
dont  imprudemment ilauoit hé  l'original 
à autrui.  Brutusnc  veut po int que fes en- 
tins  quoique  pris  fur  le  fait  loicnt  puois 
qu’ils  n’aycnt  efté  ouys  pardeuant  Publ. '•nfpaf'®" 
Valcrius.  Le  Roi  qui  auoit  aimé  le  DucJtïJîJe.^*  * 
de  Biron  comme  Ion  cnfant,ne  veut  point  nvT.in  PuW 
qu’il  foit  condamné  quoi  que  manifefte-*®'*^*^*’^'  ■'* 
menrcoulpablc,  que  premier  il  ne  foie  def. 
fendu: 

tmm  an  H chuoyafes  lettres  au  Parlctnent  pouT 
Parlement  faire  & parfaire  le  procez  criminel  & cx- 
î^p^oc^l  traordinaire , félon  les  formes  qui  doiuent  ' r 
M.  de  Bi.  cftrc  gardées  & obferuees  en  crimes  dd  »■ 
telle  & 11  grande  importance , à l’encon- 
tre des  pctfonnesqui  auoientlaqualité  de 
l'accusé , cou^ps  ;lutres  affaires  cclfantes  SC 

c iij  . 
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t^ancienorérèPoftp®^*^^^  PoUf  l’inftrudtion  du  proCC* 

Veut  qu’aux  furent  commisdc  la  merme  autorité  du 
hch  dVpaTn,  Mcffircs  Atchillcs  de  Harlay , prcmici 
iet  inftruu- Prefident  en  la  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
tioni , ihterro-  rjs,NicolasPotiet,  fccond  Prclîdent  Con- 
Emclitj*!*  MO  fcillcr  auConfeil  d*Eftac  4c  la  Maiefté,Mai-  ' 
fronutiéi,qw  {^res  Eftienne  Fleury  & Philibert  de  Thu- 
procedufM' fe- tin , Confcillcrs 04  meinic  Parlement,  lu- ^ 
trettes  Ce iâcet-'ggs  bons  , mois  iniployablcs  & impitoya-  . 

«aires  députer  pics  aux  crimes  d Eftac.  Leproeçz  yt  in-;- 
P«s.M.  ïlruit  à la  Baftille.  Le  Prilonnic^  fitbicn 
tjuelqucsccremonics  pour  rc.rpondrc,  mais 
, cftant  entré  en  difeours  fit  fort  beau  ieu 

aux  CommilEiires , confeiTant  quafitout, 
èc  poufïànt  au  fli  hardiment  ce  qui  laccii- 
/üit  comme  ce  qui  le  pouuoit  exeufer.  Ain- 
. fi  la  rubarbe  fc  iette  elle  mcfnifs  dehors 
'le  corps  quelle  purge.  De  ccsleulcs-rcfi 
> ■ ponfes  on  pourroit  tirer  ià  cond.lmna- 

PruiieirtU  i & en  dit  aiCz  pout  perdre  autant 

uerfiau  fntMM de  vics  qu’il  auoit  d*annccs.  Ceux  qui 
~2’^'^-^'iirent  bien  de  leur  prudence  en  leur  profite  en  fa 
»w  prw»  perite  , en  tircrit  vne  grande  aflîftancc  en 
^^,"^,®‘Ieur  aduerfité.  il  aûprùi  mal  conduit fipn 

lib.'a.antiquit. entendement  en ^ bonne  fortune,  qu’il 
• ne  lui  fit  quafi  poinf  de  ficrjuce  en  cefte 
- prifoni  fe  laillànt  aller  ores  à la  douleur, 
ores  à la  çolere,  & toiifiours  à l’impru- 
^ dencc,pariant  autant  à ia  ruine  qu’à  ia  defi 

charge. 

On  lui ’confrPntales  tcfmoins.  Q^nd 
il  vit  la  Fin  vn  extrême  tremblement  lo. 

GarfiaV.  H ^rriue  quelquesfois  auflî  bien  pat 

Bôat  XII. Roi  trop  de  courage  , comme  pour  trop  dp 
rtnommric  peur.  Gatfia  l'vn  des  plus  vaillants  Roys  " . 

Tr^inUaut.  de  Nauarrc  tremblant  quand  il  alloit  à 
■ la  guerre  , rcfpondit  à celui  qui  croyoit 
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, cc  £ull  par  foiblcfTc  , & qui  le  vou-^ 

4it  afleurer  du  danger  , rom  me  to^noif- 
mal  t Ji  ma  (haïr  ffuuo:t  iufjues  où  mon  - 
(OMra^e  U portera  tantoÜ  » elle  Je  tranjtrou  tout 
aplat. 

Le  Premier  Prefidenc  demande  au  Pri-tf  DucdfB!-5 
line  ïfpto  fonnicr  s'il  auoic  quelques  reproches con-^'  ‘’rtJrK 
c^e  point  tre  la  Finüldic  qu  il  le  cenoit  pour  Gentil-  contre  M.^  la 
^ homme  d’Iionncur , fon  ami  & fon  parent. 

' Quand  il  euft  entendu  ladepofition  U s’cf-dekur  feeret. 

erra  cqntre  Iny  comme  contre  la  perfonne 
, * laplus  exécrable  du  monde  ,&  nclpargna 
pas  toutes  les  puillànccs  du  Ciel  & de  1a 
tcrrc,pourlcs^pcll,crauiugcmcnt  de  fon 
- innocence. La  Hn  offcncé  de  ce  qu'il  le  tc- 

noit  pour  calomniateur , furnom  com  mun 
à tous  lès  mefchansjlui  dit<^u*il  eftoitbicn 
«aarri  que  tous  deux  fiiflent  en  lieu  auquel  * 
il  cftüit  permis  à l'vn  de  tout  dire , & l'au- 
tre contraint  4c  tout  efeouter.  Il  Ibuftinc  ' 
tout  ce  qu'il  auoit4it  contre  lui,  &:  ^arU 
de  fa  coniuration  plus  clairement  qu  en  fa 
ileft  efton  depofltion  : Le  Prifbnnicr  dit  que  li  Rena- 
jj<^^^^*"zéeftoitlàil  diroitbien  le  contraire  ,on  le 
y»nrq?îî  lu/  prclcnta,&  fut  bien  eftonne  de  voir  ce- 

mort,  lui  qu’^tenoit  mort,  & duquel  il  auoit  o-  * . 

lié  la  figure  de  là  mémoire  comme  d’v;i 
homme  de  l’autre  monde.  Ilcrcutquelc 
Duc  de  Sauoyel’auoit  mis  en  liberté  pour 
le  faire  perdre , il  fentit  des  murmures  en 
laçonfcicnce  quand  il  vid  que  toutescho- 
Ics  çonfpiroyent  en  fa  condemnation.C'eftc„y;,y,;4  ^iju 
, ' ici  que  mon  iugenaent  fe  peed  dans 

bylîncdeçcuxde  Dieu.  Qm  ne's’cftonnc-^^^on/cw- 
ra  & ne  rapportera  cefte  euafîon  de  Rena-»*-^»""*»”*^ 
zé  , à quelque  incogneu  fçctet  de  fa^*^’ 

. iufticc  ; Lesitttencions  des  hommes  pro- 

t iiij  “ 
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duifcnt  des  effeds  tous  contraires.  Coi 
, ftui-ci  eftoit  retenu  prifbnnier  à C^ers 
cnPiedmontj  afin  de  ne  dcicouuiir  rien 
de  cefte  menec,  le  voila  qu'il  efehappe,  Ce 
, fauüc  aucc  fes  gard es , & vièn  t tout  à pro- 

pospour  fortifier  la difpofition  defonMai- 
^rc,qui  lans  cela  n’cuft  eu  eflfed  que  d’vnc 

If  beaucoup  d’amis,  mais  ce  n'c-N«BW6 
w ftoit pas  pour  prouuer  fon  innocence,  com**’**»***^ 
rî/rJE- Platon  veutqijclc  grand  nombre  d’a- 
pjil.7.  niis  foie  marque  de  preud’hômic,&  le  déf- 
aut prcuue  du  cotraire;  U ny  en  eut  point  imAct£ 
qui  fort  fi  hardi  q^ue  de  pourfuiurc  ni  folli-P®«fïou* 
citer /à  liberté ni  fon  abfolution.  Le  Roi 
auoit  rcprefencé  à tous  les  Princes  & Sei- 
« gneursde  la  Cour  celle  entreprilfc  fi  dc- 
tcftablc,  les  moyens  de  l'cxccUtcr  fi  exccra- 
^ blcs,que  tous  les  amis  forent  muets:  il  y en 

auoitqui  difoit  que  pour  tdut  autre  cri- 
me quand  mefines  il  euft  tué  vn  Prince  au  ■ 
cabinet  du  Roy , ils  en  eulïcnt  demande  la 
lemilïion , & eulFcnt  làctifié  leurs  cnlàns 
à la  iullicc  du  Roy  pour  expiation  de  roft 
fenlè , pluftoft  que  de  le  pcrdrc,mais  qu’etx 
cell  ade  les  amicicz  clloycntconiurations, 
•P^rtjfp4r,nti8c\‘intctcc{Cion  crime. Scs  patens allèrent 

prcnoit  les 

io».Antiq.i,b.*caiw  de  Fougues.  Ils  fc  fottcnt  aux  pieds 
•“P-ï*  de  fa  Maiefté  pour  implorer  là  miforicor- 
de  & addoucir  la  fcucricé  de  là.  Iullicc, 
plus  en  confideration  du  pe»e  de  l’acCii- 
lé  quepournul  autre  lelped  des  lcruiccs 
du  fils  qui  ne  fc  pouuoycnc  clgaler  à là 
teU.oyiciira«làute.  LcRoylcurdit  que  l’àfiFairc  eûoit 

qu’il  C-: 

&ire  cï.q.riii  Itoit  contcaint  de  lailTcrfàirc  le  cours  à là 


cours 

Ivfticc. 


Fa' 
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te  Rot  laicfulhcc'.quc  d'auoir  entrepris  contre  lui  qui 
^'*^â  Rot,  Ton  bien-{àiâ:eur,  c'cftoitirfq*Mr'i"Te’ 

chofe  inlupportable  : qu’il  ne  pouuoit  rc- 
mettre  ce  crime  làns  perdre  lby-mefmcs,lafi^*''CThmnéi 
Roine  la  femme.  Ton  fils  & 

l^uoit  qu’ils  elloyent  fi  bons  François  Prre  ne  peut 
qu’ib  ne  voudroient  pas  l’vn  , &:  qu’ils 
prcndroicnt  patience  pour  l autre,  tux  a- pour  le  P:tt. 
yanc  cogneu  la  granité  decnormicé  du  fâid, 

& les  raifons  qui  forçoient  la  clcmcncc 
du  Roiàccderà  laiuilicc  qu'il  doit  àfoy-  . 
melmes,  le  retirèrent  & abandonnèrent  la 
ourfuitc.La  Comtefle  de  Roufly  Ibllicica 
a Cour.Lamere  duprifonnier  ne  s’y  trou- 
uâ'point,  \ 

Le  Roi  commanda  à la  Cour  de  Parle-  I^Padeincét 

J , I eft  la  Cour  de* 

ment  de  procéder  au  lugemcnt  du  pro-Pai„  d’autant 
ccz,  SenccclTcr  qu'il  ne  fufl:  vuidé.  Lepri- **“’•**  «" 
Ibnnier  cftoit  Pair  de  France, la Baronnicp^^è^’XTi;^ 
Biron  ayant  efté  crigeeen  Duché  & en  *5  *®“* 
flre  iugdPairric  parleRoi.  Vn  Pair  ne  peut  efirej^oiafa  deiw- 
5.“  ^".‘•iuge  que  par  le  Roi  & parles  Pairs,  mais®*"»»®"-c'«ft 
t*aîn.  * le  Roi  ne  s'y  trouuc  point  quand  il  eft  par- 

ticySc  que  l’acculation  du  Pair  regarde  la  ir  propre  fie^ 

pcrlbnncjlonhonncur,  ou  fon  Eftat.Char- 
i6s  V.  voulut  ôftre  luge  auec  les  Pairs  du  fi  înuîoiabte 
crime  du  Duc  de  Bretagne , & Charles  V I.  il*****^ 

du  Roi  de  Nauatre.  Les  Pairs  prcfteftc-i|Honnfnr,  <m 
rent  que  le  iugemént  leurappartenoit, 

» ûtemanderent  aéle  de  la  protcllation  quifire  agîtd  aîi- 
fut  ordonnée  & non  expediee.  -Aufli 
ce  contre  la  Loy  naturcHc  que  qudqu’vngatnî  <fc*  ao- 
Ibit  iuge  & partie,  & fi  les  Rois  s’y  trou-"” 
uent  ils  ny  ont  point  d'opinion.  Les  iu-MA*.ro>»  en 
gtments  le  donnent  par  les  Pairs  , & l’c-  pUidoyeri. 
tinte  aeKmpîc  de  ceci  fe  trouuc  en  l’Arrcft  de 
Creux.  IHcnc  dc  Dreux  , Mauclcrc  Comte  de 
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Bretagne  accusé  de  rcbclli  on, & de  Robèrf  • » 
Comte  d’Artois  accusé  de  faix  , le  Ro^  '.  * ■ 
Louys  IX.  n'ayant  voulu  opiner  contre  ce-: 
lui  là,  ni  le  Roi  Philippe  le  Bel  contre  cc- 
llui-ci. 

Et  encores  que  l’ordre  ancien  des  Pairs 
On  ttMoftou  p^^5  crand  nombre  que  delà  pre- 

proeci  dc  i an  micre  inllitutipn,  parce  que  de  lix  Paimcs 
pucd'.Mcnçô,  lays  les  cinq  loiit  réunies  à la  Couronne,  la 
cour^remon.  rixiefme  obeit  plus  au  Roi , fi  elt-ce  que 
Ara  au  Roy  les  nouucaux  Crecz  iouylfent  de  pareils 
quM  ne  pou- pnuilcgcs  & prcrogatiucs  que  les  douze 
«oit  ertre‘iugéancicns,&:  le  dernier  quoique  fupernume- 
xe  Maic'^W.ci  r-iirc  nc  doit  eftre  iugé  que  parlesPairs, 
non  en  la  pre- peut  afilytcr  au  iugcmcnt  d’vnautre,&  y 2-  ooj 
uoir  auunt  de  voix  que  le  Due  de  Bour-Bourji»- 
France,  Bodin gonguc qui cft Ic  Doycn dcsPaitsiLcs 
iiu.4.dciaR.fp.  niefmes  dont  les  terres  font  érigées  en  de  Ftance. 
Pairries,  o'-iq^i  les  tiennent  pat  fuccelEon 
ypcuuent  amfter.  Matliilde  ou  Machaud 
Robert  Comte  d’ Attois  Pair  dc  France  fut  ap- 

d’Aitoé»  rôda-  pellee , & die  fon  opinion  auec  les  autres 
maceen^ran**  iugcmcntdc  RobcrtCofntcd’Ar- 

iiis.  fa  retira  tois.La  DuchcHc  d’Otlcins  s’exeufa  enuers 
Roi  Charles  V.dc  ce  qu  elle  ne  fc  pou- 
^ooard.  uoit  prouucT  au  iugcmcnt  du  ptocez  da 
Ican  de  Montfbrt  Duc  de  Brctagnc.Mais  iî 
les  Pairs  adiournez  ne  veulent  comparoir, 
onne  lailFc  dcpalPer  outre.  La  foiirtc  dc 
l’adiourncment.fc  fait  en  deux  lettres  Pa- 
' • tcntcs.Par  ics  Premières  le  Roi  atliourne  le 

Pair  à fctrouucr  en  fon  Parlement  ou  au  Vojr  i«* 
t lieu  où  fc  doit  iuger  le  pwccz:Pat  les  fccô- 

des  il  cft  mandé  à quelque  Officier  du  Roy 
■ ' conlliiuécndignité,commcvnmaifl:rcdçs 
' Requeftesde  l’Hoftcl,vnconfcillcr  cnPat*  . 

1 cmcnt,vn  Bailly  ou  Scncfclral , de  prefen*. 
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ter  les  Premières  au  Pair  parlant  à (à  pcr- 
h^om  a*-  OU  à fes  officiels.  Les  Pairs  de  France  i.„  Pain  Ae 
rurent  fiircnt  appcllcz  anuigcment  du  procczdu^”1"^^^^^ 
Duede  Biron, nulnccomparut.  au  i«gen>cnf. 

La  Cour  pour  leur  ablcncc  ne  lailïa^  P*"*' 

r , , cure  parcfif  on 

de  palier  çutre  : Toutes  les  Chambres  rutpeft,,ic» an 
alïcmblees , le  Chancelier  accompagné  de  "'j* 
dcuxConreillcrsd’ElIat,  de  Mailles  &c  de  parurft  peine. 
Pontcarré  entra  au  Parlement  , les  deux^" 

^ * Maffiers  & quelques  Officiers  de  la  Chan-„p"3j,“^,y„*^ 

ccllcric  marchants  deuant.  Il  fut  rcceu  “««if  pr>u*^^ 
à la  porte  de  la  Barre  par  deux  anciens 
Conleillcrs,  lalué  de  toute  la  Cour, 6c la 
fàluant  fc  mit  au  lieu  où  il  dcuoitprcfidcr 
comme  il  eut  dcçlarc  l'intention  du  Roi, 

Ibn  aireurancc  en  l’intégrité  & la  pruden- 
ce de  la  Cour , fur  vne  ôcçalîon  importan- 
te ^ iEftat  , ôc  fur  vn  crime  cnoime  en 
vne  perfonne  d’ailleurs  recommandée  M.^cPienry 

Rapport  pour  ICS  (cruicCS  , il  fit  figne  à Efliennc  l’vnic»  quatre 
preeex. Fleury  Rapporteur  duprocez  dccom-p^p.'j^',J%_ 
mcnccr.  Cela  fe  fit  par  defiautdes  Pairs,  âion  dupr*- 
pour  le  profit  duquç>  ffit  dit  qu’il  fcroit["^^g'*^.^^; 
palTé  outre,  6c  par  la  requefte  prcfcntcc  t.-r  la  longueur 
au  nom  du  prilonnicr  requérant  qh’il 
plouftà  la  cour  de  donner  confeil  pour  pircivn  autre, 
fc  conduire  aux  formes  des  procedures, 
defqucllcs  il  eftoit  autant  ignorant  com- 
me il  auoit  làiéi  cognoiftre  ^ toute  la  Fran-  * ■ 

-ce  ciu'ilentcndoit  bien  celles  de  la  guerre. 

Delà  Guefle  Procureur  General  du  Roy 
ouy  fur  cefte  requeftc,‘*&  pour  lui  Seruin, 

R.equefie  Aduocat  Gcncral  , remonftra  qu’encores 
rcrectee.  qu'ü  fcniblaft  quc  celle  requeftc  ne 

hors  d’exemple  , parce  qu’on  auoit accôr-prifonnier  i 
dé  le  mefrhe au  Prince  de  Condé,il  y auoit 
■ des  grandes  diueriitez  6c  confidcrationsKQaa, 
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?e"fuppi*aiit^’  nions  recueillies  on  mit  néant  fur  cefte  re- 
quefte.  Cicéron  plaidoicpour  Rabirius, 
nJii*'feU  pcT- Anchoine  pour  Norbanus  , il  n’y  a point 
fonnage»  qu’il  d’Aduocat  pout  vn  cfimc  d'Eftac , & 
L»1'ki*a«J!?!confcil  dépend  de  la  confcience  de  l’ac- *’ 
^ Picfre  _R<^cusé,  fàdeffenfe  ne  (c  cire  que  de  Ton  inno- p*r 
^MaSiSd  «^cncc  , & il  fe  peut  defeharger  de  coul-‘**“‘ 
uoc«»  au  Par.  pe  fans iiueruencion  deperfonnc,fàns  (c- 
rifc*"*  **'***^  cours  d’Aduocac.S’ileft  innocent, la  vérité 


iuf*rtu*!tvt-  eft  fî  puilfantc  qu’elle  foule  aux  pieds  tou- 
Wnl'X'fcsles  ruzes,  & les  artifices  des  aceufa- 
tMtti Pferet,  teurs-.s’ilcft  coulpable  , il  n’y  a dclguilc- 
Timarchurn''^*  ment  ni  excufo , ni  fubtilitc  qui  puifle  em- 
(y  jpu  pe/cher  que  le  crime  ne  paroifle  : U ne  faut 
point  deffendre  lesmcfohants,  &les  gens 
«ï- de  bien  n’ont  pas  befoin  de  deffenfe.  On 
trois  feanccs  à la  vilîon  des  pie- 
ces.  Q^and  il  y va  de  la  vie  d’vn  homme 
fait  vnc  partie  du  mondc , qui  parfàxt 
nombre  des  chofes  animccs,il.ne  faut  pas  , 

rnaa^hiu  /à-  que  le  iuQe  précipite  fes  iugcments,cc  qui 
Am.maTcX  défiait  ne  fe  peut  plus  rcfiiire.  Il  eft 
PUiôdit  au  dia  plus  aise  de  faire  defloger  vneamed’vn 
drorque  > niais  pour  la  fiirc  reuenir , & lui 

fprit  ne  reuiét  rendre  fes  ailcs,  c’eft  vne  œuutc  au  dire  de 
d^dJ^  "iTe* Placon,de  plufieurs  milliers  d’annees. Tan- 

an»,  mats aue dis  que  le  piocez  cftoic fur le Bureau,qucl- pi„on.  * 
lofbjh^ei  placard  à la  porte  du  Palais 

ore  (tt  ailes  pour  efmouuqir  Ics  luges  à pitié,  & de  ne 
^n^iûean»  chaftierenla  foiblelTc  d’Adam  la  ruze  du 
PtvT.  in  Pt*,  forpent. 

Leprocezveujlcs  conclufions  du  Pro-Goorde’ 
curcur  General  forent  Icucs  & fuiuies, il  ne  m.  lePro- 
refioit  plus  que  d’ouyrlc  Prifonnier  & le 
iaire  venir  au  Parlement.  Le  feigneurdc 
Montigny  fe  rendit  à la  Baftillc  fur  les  qua- 


t 
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le  prifon  cfc  heures  du  matin , le  Prifonnicr  qui  en 
«U  Parle  tout  temps  dormoïc  peu  & 

point  le  dormir  vie  , eltoit  défia  ieué&  ■» 
prioit  Dieu , il  ne  le  voulut  point  troubler  ^ 

en  vnea6Hon  tantnectlTaire  , & attcndit*i»</» 

'**  qu’il  euftfeit.  Entrant  en  fa  chambre  il  lui 

ditl’occafion  de  fa  venue,  que  la  Cour  e-PiAro  d«lf 
lh>itallcmblee  pour  Ibn  procez,  que  ^ 

fieur  le  Chancelier  y eûoit  & lui  auoit  nuiô  precedr- 
commandé  de  l’y  mener.  Il  monftra  vn  (heuaïfiT^eî 

Îcu  de  trouble  &d’crmotion,encores  qu’il  (êBMfurieri- 
iitaduetti  qu’il  feroit  ipan de.  Ayant 
cheué  de  s'habiller,  fort  de  la  BalHlle  en  o-  chii  de  Stroa 
pinion  de  n’y  plus  reuenir  , &c  qu’on  U 
rpit  des  ennuis  d’vne  capciuité  pour  le  me-  ce  quM  feroic 
ncraux  tenebresde  la  mort,  qu’il 
de  prilbn  pour  fortir  de  la  vie.  On  le  fait  ment, 
monter  au  CarrolTc  du  Marquis  de  Rhof- 
ny,&  conduit  par  l’Arcenal  au  bord  de  la  <. 

riuicrepour  entrer  en  vn  batteau  couuert 
de  tapillçrie.  Les  gardes  du  JRoi  qui  le  . 
gardoyent  y entrèrent  auffi.  Les  prind- 
pales  aduenues,  mcfmes  les  ports  & la 
place  de  Greue  auec  la  mailbn  de  ville, 
eftoyent  garnies  de  SuilTes.  Il  entra  au 
Palais  par  leiardindu  premier  Prefident, 
s’alla  repolcr  en  vnc  des  Chambres  iuC- 

2ues  à ce  qu’il  flift  mande  en  la  Grande. 

>n  lui  prclènta  à defieuner  de’uant  queNjpici,des;<^ 
a^entter, 

H entre*  L’heurc  vcnue  qu’il  deuoit  cftrc  ouy  lerow 

la  *pand  Grefliet  le  va  appeller,il  entre  en  la  Gharn-®*^^"^*^^ 

Chambre,  bredoree.  Ce  lieu  oii  les  cftrangcrs  font  comme  en  u 

, „ venus  implorer  iulUcc  au  Roi,  où  de  grâds  ™“*- 

. ^ ' N L J»  • r d honneur 

Kols  ont  repute  a honneur  dy  auoir  Ican-araopiu* 

ce,où  luimefme  s’eftoitaffis,où  autrcsfois^'J’*|J^®^ 

on  l’auoic  honnoré  des  liltrcs  plus  glo-u^yuc. 


JOI  HISTOIRE 

/,  w-rfr,fc,e“cuxdcla  Vertu  , ou  l’vndcs  Aduocats  dir 
mtxtmum  'A  Roi  auoit  die  que  Biron  n’a'uoic  eu  deuanc'^ 

imiter  , nepouuoit  imiter 
«mi autre  que  ibi-mcime , & fo  rendoie  iniini- 
^ ceux  qui  viendroyent  ap<rcs  lui , cô- 
mc  dit  VU  aucicn  du  diuin  Homerexe  lieu 
iy^^|’*''^*'^*dis-ictoutfiambo7antdcscrclatsde  la  iu- 
\,ùtr grMjfifi  ftice du  Roijle fitl'ouuenfr du  charu^cinciu 

C’cftpourquoy  if  le  pre- 
ptr.  SEW  EC.E- Tenta  aucc  vu  peu  de  couleur,  accident  qui 
pift  l'*>  «-Ep;«'-cltarriuc  aux  plus  alTcurez.  Ces  robes  rou- 
pour  grand*  gesront  en  loiiamc  ce  que  toutes  les  cala- 
qu*il*  foyrnr,  q.j^j  rou^cs  d’Efpagne , & des  plus  Furieux 
fequVnb3»dul>atailIonsdesoimcmis  ne  lui  auoyent  peu 
mè  ihefto  ne  pouuoit  auoir  autre  place  que 

Effii /lér.A/z.celle  des  accufcz,on  la  lui  donnaTurvn  e- 
dedans  ly  barreau  , & Te  voyant 
qe  . 'trop  çfiQjgrul  pourente^dre&:ellrecntcn- 
‘ dujicleucl  Reporta  Itm  liège  plusproche,di- 
, . . ^/àntau  Chantclier.Exculczmoi  monlicur, 

• , ie  ne  vous  puis  entendre  fi  vous  ne  parlez  ^ 

plus  haut.  ' 

Q^nd  le  Duc  d’Alençon  fut  bitcr-^ 
roguedeuant  le  Roi  en  pleine  Cour  , ilac  grande 
cftOit  au  milieu  del^  Salle  fur  vue  balle 
c/cabcllc.  Le  Conncftable  de  Luxem- 
bourg, le  Duc  deNcmours,  le  Chance- 
lier Poyxt  * furent  aflîs  dedans  le  Par- 
quet coinrfi*tf  le  Duc  de  Biron.  Il  cftoit 
en  telle  pofture  qu’en  aduançant  le  pied 
droite  tenant  le  manteau  rctroulTé  lous 
le  bras,  il auoit  le  bras  droit  libre  &:  quel-  ^ 
qucslbisçn  arcade  , fcul  gcrtc  de  brauc-  ' 
rie  , lequel  toiiccslois  ne  lui  efioit  pas 
“^^1  feruantpourefleucr  la  main 

*/>  vers  le  Ciel  ôj;  frapper  la  poitrine  quand  il 
vottloitproccfter  de  fa  fidelité  au  lcruicc 
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tlü  Rüi:on  ne  l’cuft  pas  permis  à vn  antrc,la 
Çourvoiilantque  Icsaceufcz  paroilfcnc au  - O ••  - 
dehors  aiicc  humilité  &a’aeccfiToyau  de-  ' 
dans:Et  n'y  a pas  long  temps  qu’vn  Gentil- 
homme fut  enuoyé  à la  Conciergerie  pour 
lui  Élire  abbattre  fa  perruque  & toute' la 
3ej  barbe, parce  qu'en  rerpondap.t  ilauojt  rc» 
en  fepre-trburtefamouftachc.  LcsprironnicrsncfcL’accafc  eo». 
fcntjnt  âaprc(î;ntoycnt  deuant  les  luges  que  vertus 
^.iww  quelque  mefehame  robe  , ils laillbyent 
croiftrcîeurbaçbe  & leurs  cheueux. 

Ion  feprefentadVnc  façon  li  efuentee  & me«^''ditTl« 
arrogante  qu'il  en  perdit  la  bonne  opinion » »oyrai« 
desIuges.Licinius  Macerqui  auoitfàit 
baibe  , &s’eftoic  vertu  d'vue  robe  neufue,  Sfmproniw 
; fut  condamné , & cela  ferait  à fa  mauuaiic 

caufe.  empefeha  <j«e 

En  ceft  eftat  le  Duc  de  Biron  pcnfottJ^o°« /'sJ^ 
qu'en  ce  grand  Sénat  il  Ce  trouueroitP'“"  » 
quclqu'vnqui  feçoit  enuers  lui  ce  que  r«lro"t  poî« 
S;mpro-Semprehius  Gracchus  fit  enuers  Scipion,‘l“f 
chw  diroit  tout  haut  qu'il  ne  permet  1“ 

peur  sci- croit  point  que  la  republique  foufffift  ce-l^ontedc  roir 
rte  honte  de  voir  Scipion  affls  au  rang&  stm* 
en  l'habit  des  aceufez  : Lui  que  la  Courproniua  faê 
ajuoit  veu  aflis  fur  les  fleurs  de  Lys  pour  ***?**!* 
recompenle  des  grands  icruices  qu  il  auoitsenac  p«ur  rm 
rendus. 

^ LçChancclier  accqmmoda  fon  difeours  porcoit  d’aü- 
en  telle  Ibrte  qu'il  ne  fe  rencontra  point 
fubicéldcnumer parlbn  nomnipar  celui 
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defcsqualitez.  De  plufieurs  points  qui 
ftoycntauproceîilenrecueiîlitcinqprin-*^”’  * 
cipauxjle  tefte  demeuraaux  presuptions,& 
dont  on  ne  fait  point  d'ertât,parcc  qu'il  ne 
g,i^**2|^,Éiut  iamais  efmouuoir  le  iugcrnét  desluges 
aa  Pue  fur  chofe  qui  ^itlàns  preuuc.Le  premier. 


CalaaAût. 
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• d'auoir  comrauniquc  aucc  vn  nommé  Pi- <le>iroHU 
»»Mn.L8.c.dc  cote  de  la  ville  d Orléans  rcrugie  en  ** 

dres  , pour  prendre  incclligcncc  auccBiire«. 
l’Archiduc  , & de  luy  auoir  donné  cent 
cinquante  efeus  pour  deux  voyages  h ceft 
cfièft.  Le  fécond , d’auoir  craid:c  aucc  le 
Dut  de  Sauoyc  trois  iours  apres  Ion  axri-  ^ 
uécà  Paris  fans  lapcrmiûlonduRoyylui 
offrant  toute  affiftancc  & fcruice  enuers  ^ 
tous  & contre  tous,  fur  l’efpcrancc  du  ma-, 
nage  de  fa  troiiiefmc  fille.  Le  troificfmc, 
de  s'eftre  entendu  aueç  le  Duc  de  Sauoyc 
en  la  prife  de  Bourg,  & d’autres  places^ 
lui  donnant  aduis  d’entreprendre  lur  l’ar- 
inee  du  Roy  & fur  (à  pcrlonnc  mefinc , lut- 
defcouurant  plufîeurs  chofes  importan- 
tes. Le  quatricfmc  , d’auoir  voulu  con-. 
duire  lcRoydeuantlc£)rt  de  Saimfrc  Ca- 
ciierine  pour  Ic&ire  tuer,  & à celle  fin  cf- 
cric  au  Capitaine  qui  choit  déduis , lui 
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remarquant  le  lignai  par  lequel,  il  cognoi- 
ftroit  U Maiefté.  Le  einquicfmc  , d’a- 
1 , , uoirenuoyé  laFin  ttaiûer  aucc  le  Duc  de 
' -Sauoye  6c  le  Comte  de  Fuentes. 

7S  -ntA  Le  Duc  de  Biron  dcfiiia  tout  ce  qu’il  a- 
4ûiAtA«74a.«f,  uoitconfclfé  en  fes  premières  tcfponfcs, 
cftimant  qu’il  n'y  a point  de  danger  de  fup- 
dktutdUMtur.  primer  la  vérité,  quand  la  confclîion  nuit. 
l***^°®‘^‘F:iurlc'prcmicr,  le  Duc  de  Biron  rcfpond  Refp.nfe 
qu’eftant Picoté  prifonnier  entre  fes  mains 
V en  la  Franche-Comté  , 6c  fçachaiu  qu’il  premier. 

' coghoilToit  le  Capitaine  la  Fortune  6c 
choit  de  les  amis  ^ jugea  qu’il  le  de- 
ooit  employer  pour  la reduébon  de  la  vil- 
le de  Scurre,  en  laquelle  il  apporta  telle 
diligence  que  la  place  hit  alTeurccau  1er-  ' 

. / uicede  làMajehé  : qncdfpaiscçhercdq- 

ébon 
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^ionil  n’auoicvcu  Picoté  qu'cn  Flandre^ 

^rs>  qu'il  y alla  pour  la  conntmation  de  la 
Paix^  oû  il  le  vint  ctouucr  aucc  quelques 
autres,  le  priant  de  vouloir  in^rceder  ^ â 
pour  eux  enuers  le  Roy , afin  de  pouuoir 
Rentrer  dans  leurs  biens  & viure  en  leurs 
jTiailbns,  lui  promettant  pour  te  cognoin- 
iàncc  de  fbn  interccflion  deux  tentes  dC' 
capiiTerics  de  Flandres  : qu'il  rciecca  cell 
offre  &fe  mit  en  colcre  voyant  qu'ils  mar-  y 
^ chandoyent  les  fâueurs.,  & pource  qu'il 
deliroic  de  lui  vnc  feuretéde  l'on  rctouc,ip- 
renuoya  aux  Seigneurs  de  BeHcute&  de 
Sillcry  qui  fçauoyent  ce  qui  leur  cftoitne-» 
jccllàirc,  ôclcsformcs qu’ils deuoyent fui-  ^ < • *, 

urc  pour  leur  retour  : Q^^il  cftoit  vraytf Capitaine  U 
que  Picoté  auoit  rcccu  de  luilalbmmcdc^**'*”"*.*®®- 

~ f . niandac  aSenr- 

cent  Cinquante  clciis,  non  pour  autre  rai-re/adnoiwpre 
i^)n  que  pour  le  rccoenoiftrc  des  frais  qu’il  «a 

^ j:.-  1 J rL-  JC  DuedeNe, 

auoit  taits  enlatcdu(Sion,de  Scurre,  ia-nionn,puû<I* 
yant  prié  & prclFé  par  plufiéurs  lettres*'®”  a“‘ÿ  «- 
dauoirpitic  de  lu»  commedvne  perion-juDuc  de  s». 
nc  chaiïcc  delà  maiÇon  & dclbn  pays, qui 
auoit  emprunté  celle  fomme  pour  faite 
Icsvoy^es  de  celle  reduétion.  Qu’il  a- Da“*de*Biro» 
upit  mis  en  coitmte  cefte  partie  en  vn  e-*"*  »■  *’».*'*- 
Hat  de  quelques  frais  qu’il  auoit  aduancérordc^s 
* pour  lefcruicçdii  Roy  , &quciaiTuis  il  qu'il  auoU  col 
naupitcu  autre  affaire  ni  comxnunication^j^^„yp^‘j^. 
aucc  lui.  . retiUBaftillfk 

Mlê  Suf  le. fécond , qu’il  p’acriua  i Paris  de 

quinze iours  apres  que  le  Due  de  Sauoyé  '' 
y futa^qpiué,  qucla  Fin  quiracculbic  n'y- 
cftoitvcnu  qu’apres  lui.  Qifil  cfloit  vrai 
que  le  Roy^  difnantà  Con  flans  & le  Duc  de  - 
&uoyc  aucc  lui,  apres  le  cUlnet  & vnc  lon- 
gue promenade  , le  Roy  entrant.cn  fa  gar- 
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dcrobbc  , commanda  au  Comte  d’Aiiuct-, 
gne  fit  à lui  d’entretenir  cependant  icDup 
de  Sauoyc  : les  Comtes  de Soill'ons  ♦ 

&dc  Montpcnlicr  entrans  à la",chambrc 
fie  s'aduançans  il  leur  quitta  la  place  fi# 

* entra  en  la  ga^derobbe, attacha  lesefguil-  ' ’ 

Jettes  du  Roy , lui  prefentaà  boire , & in- 
contiricnf  apres  partit  pour  aller  h.  Paris: 

, Que  fur  quelques  di(cours  que  Roncas 
Secrétaire  du  Duc  lui  tint  du  Mariage  dC 
latroilicfme  filledc  fon  Altcfl^,  il  en  par- 
la au  Roy , lequel  lui  ayant  depuis  fait  en- 
tendre par  la  Forfe  qu’il  ne  le  trouuoit  pas 
bon,  il  n’yauoit  plus  peufé  : Qi^c  rants’en 
faut  qu’il  euft  quelque  intelligence  auec 
le  Due,  ni  volonté  de  confpirer  auec  les 
, fîcns,  que  le  Roy  lui  ayant  commandé 
l’accompagner  à Ton  retour  fie  de  lui  fâi-  Biron  ne 
re  voit  les  plus  fortes  villes  de  Bour-]^?“!“*  V* 
I’  . • gongne  , uscftoit  exeufe  du  premier,  le  Due  d# 

mppliant  fa  Maiefté  de  le  vouloir  dif^“®^*’ 
/«n»  j5»r«r*  ^ pçnfor  , preuoyantbienqueleDucn'ef- 
w/i^’  *cic!foélueroit  le  Traiété  , fit  qu’il  auroitxc- 
de  Amicitia.  gpct  de  faire  la  guerre  à vn  Prince  auquel 
il  auroît  fait  bonne  chère  fit  compagnie,  fit 
* pour  le  fccpndilauroitaduifclcBaron  de 

Lux  de  le  foire  farter  par  les  plus  foiblcs, 
fit  de  ne  lui  donner  temps  de  les  reed-  ' 
gnoiftre. 

Sur  le  troifiefmc  de  s’eftre  entendu  auec  Refp.au  4. 

le  DucdcSàuoye  en  la  conquefte  du  pays"'*'*'* 
de  Brelfe , lui  donnant  aduis  d’entrepren- 
dre fur  l’armec  du  Roy:  Ilrcfpondqucs'il 
euft  eu  intelligence  auec  le  Duc  de  Sa- 
uoyc , iln’cuft  pas  cntrcpris.  la  prife  de 
Bourg  contre  l'opinion  du  Roy,  n'eftant 
mcfmcs  aflifté  que  de  ccu.x  qui  eftoyent  * 
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.ordinairement  aijcc  lui  ; Q^  les  GQUucr-  \ 
ncurs  des  places  qui  eftojrentlôK  fubicâ:s  ^ 

^ • duDaCj&lefontmainccnantduRoijpou-. 

ào/ént  ccfmoicnerJi'ils  furent  eipafgnez, 

♦ •&  tl  en  leur  fàiiant  la  guerre  il  fc  prdpolà’ 

■ autre  refpe«it  que  celui  d<^cxecucion  de^ 
^coraraandementsde  la  kiajcllç  : Q^s'il 
euft eu  quelque mauuaisdeircin  , iln cuit 
pas  rendu  Bourg  liiranchemcnt  comme  U 
àuoitfâit. 

^efpoafe  Sur Ic  quatricfinc  de  l‘aduis  donne 

triffmc.  Gouucmcut  du  fort  de  S.Catherine',  pour  i„""/ 

ftirc  tuer  le  Rol.Qi^il  fupplioit  SrM.&  im  p®of  k portcp* 
^.loroit  là  mémoire  de  1er  i;cfouucnir  qucâ“^^“""^ 
autre  queluinelediucrtitAinelai  dillua-thcrine  pMit 
dà  d'aller rccognoiftre  Te  Fort , lui  repre-  vbJ 

Icotant  qu'ily  auoiten  lapiaccd'extreme-ni1iiede<4iion. 
V meut  bons  canon nicrs,«5c  qu’il  n'y  pouuoit 
ailcr  lans  grand  hazard*,  Que  lur  ccltad-dr,&iui  niiaA 
pis  là  Wfajellé  rompit  fon  voyage,  liii 
firant  s’il  deliroit.  voir  la  place  de  lui  ap- bit  irportçJ 

Î»ortcr  le  plan  le  lendemain  , &propolà  à 
à Majcfté  de  là  prendre  -auec  cinq  cents  roit. 
arqueDüziers,&  que  lui  mclmc  iroît  à l'af- 
fàur.  - . 

Refponfe  Sutlecinquiefine  d’aupirtraifté  auec  lé 
9U  CIO-  Duc  de  Sauoye  6c  fc  Comte'  de  Fuentes,  par 
^me/ine.  Fcntrcmifc  dc  la  Fin  : Que  pour  le  refus  de 
la  Citadelle  de  Bourg,  il  le  vid  en  tel  defen- 
poir  qu’il  euft  déliré  eftre  tout  couuert  de 
iàngj&fi'cftoîc  veu  capable  de  tout  dire  & 

/ ' de  tout  tàirè.  A celle  parole  le  CHanccllier 
lui  demanda  de  quel  fang  il  deliroit  eftre 
couucrt?Du  micn,relpond  l’acculé,nc  déli- 
rant plus  de  viurc  apres  ce  refus , 6c  me 
fe  mcllé  ii  auac  dans  les  ennemis  que  i'y  ful- 
fc  demeuré  tout  morc,oû.  l'on  ne  m"cu  euftr 
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/ vcu  (brtir  que  tout  couucrtJcic /àng. 

deux  mois  durant  ilauoic  cfcric  de  parié 
I • plusqii'il  ne  deuoit , mais  qu’il  n’auoic 
laiîTc  de  b|en  Êiirc.  Il  adioufta  que  la  Fin 
l'auoic  cclliCipcnt  enlbrcelé  par  des  eaux 
çnchantees  te  par  des  images  parlantes, 
qU’d  le  voyoit  contrainâ:  de  fc  fbufmct- 
tre  à toutes  fes  volontez  : Q^il  ne  lui  par- 
liçk  qu’eu  feerçt  en  mots  incogneus , Pap- 
pcllantfon  Maiftre  , fbnRoi,  fou  Prin- 
ce, Ton  Seigneur,  lui  mordant  l’oreille 
gauche.  Udit  contre  la  Fin  des  chofes  exe- 
- crablespour  mouuoiçla  Cour  à ne  con- 

■ /îdererni  (bn  aceufation  ni  (bn  tefmoi- 

QHÎ  vérité  du  fàidt 

P J dans  les  propres  lettres  de  l’accufc,  il  euft 
la  foppofitioBtJic  quec’cftoitleprocczd’Vlyire,  fuppo- 
fàuffcs  lettres  de  Priam  à Pala- 
Crate» fuppofa  fnedes  , OU  dcCratesqui  mit  parmi  les 
^|^[’'^/^^jç''hardesd’Orgilausvnvalc  d’or  pour  le  fài- 
gc,&ai)oitem-re  conuanacrc  de  facrilcge.  Il  reuenoit 
K va  cou/îours  au  pardon , .S:  difoit  que  n’ayant 

v^e  â’dr.  Sur  rien  fait  depuis  , la  clemcncedu  Roy  de- 
^<:i^jg®"^;uoic emporter  fa  faute,  &:  que  s’il  la  fa- 
^pit^  de  la  loit  implorer  cncorcsvnc  fois  , il  auoitlcs 
r^hede  Dcl-gçrjQ^jxauinroupplesqueiamais  pour  ce 
^^fte  lettre  tore.  Lc  Chancelier  lui  dit  qu’il  auoit  cC- 
efcriteaDrMieçfjç  y,jç  lettre  à la  Fin  depuis  la  naÜl 
^u'naiiTWe  fancc  dc  Monfeigncur  le  Dauphin,  oar  la- 
,g;  de  Mofeiçneot  quelle  il  lui  mandoit  que  puis  qu’il  auoit 

«donner  au  Roi  vn^ms  , il  ne 
•oation  dei  vouloit  plus  fongctà  toutesfcs  Vanitez , le 
Sm*dijJiatrfIprioit<lcrcucnir,  & que  s’il  ne  l’cuft  pas 
chai  defliron.  employé  il  n’cuft  pas  clcrit.  Cefte  lettre  c- 
ftoit  produite  pour  monftrcr  la  continua- 
tion defes  mauuaisdciTcins,  & il  s’en  fer- 
uoit  pour  s’en  iuftificr  & fitire  recognoi- 


tftrangf» 

fuppo£. 


uont. 


Preuie  par 
eferit  de  la 
«^ncinita- 
tion  de* 
mauuais 
deflains  du 
Duc  de  Bi- 
ron. 
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Arefarcpcntanccyclifanctounoursqu'ilfl- 
noit bien fàiit,  cncbrês  qu’il cuft cil  quel-  " . 
que  f tafee  de  malfàîrc. 

Le  Chancelier  lai  dit  pourqucri  fc  fert-,  * 

tant  fi  alTcuré  en  fa  confcicncc  , & fç!i- 
cKantqb’il  n'auott  ritn  Élit  il  hc  s’eftoft 
bauerc  d’àuantage  au  Roy  qui  le  rcchcf- 
choit  de  grande  atfcftion  à Fobtüncblcaû 
de  lui  dite  la  vérité  de  ce  qui  a efté  depuis 
recogneu  auproccz.  Il  s’enferra  en  ccftc^“ 
demande,  ôtrerpondit  qu’il eftinroit  quef|^î^,*, 
lcRoyncfwubit  aucune  chofe  de  ce  qui  * 

iiton  fit  qu’il  l’âuoitaficu ré  auec  des  fbrmens  ac- 


• i 


en  tout  le 
procex 
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compagnez  d’efpouuatables  imprcca-^phlâiî? 


ferment  cA  tions  qu’il  n’auoit  rien  die  au  Roy  qui  luy 
^ownta.  peut  nuire  : Q^ayant  communique  auec  dfvooloir^^' 
Vn  Religieux  deî’ordrc  des  Minimes,  pour  pre  le  fend^ 
fçaupir  fi  ayant  donné  parole  auec  ferment  ?o"n 
à U^in  de  ne  defcouurir  iamais  ce  qui  s’ e-  c»  patrie  peur 
ftoit  palfé  entre  eux , il  pouuoit  en  firutic-  f'n  * 
té  de  confcicnce  en  dire  quelque  chofe, 
îl  lui  auoit  refpondu  que  puis  qu’il  n*c-  - 

, ,,  iHoic  plus  en  volonté  d’ exécuter  les  cho- 
' resiurcesentre  eux,  ilnelcsdeuoitpoint 

rcucler  : celle  refolution  eftoit  de* 

meuree  fi  ^me  en  Ibn  ame , qu’encorc 
, que  l’Archcucfque  de  Bourges  Teuft  vifi- 
té  en  fa  prifon,  & lui  eull  donné  beaucoup 
de  ràifons  pour  lui  ofter  fes  fcrupules,  il  c- 
nimoit  pourtant  que  c’eftoit  aâe  indi- 
gne d’vn  homme  de  fâuflcr  fon  ferment^  A’  m/„-> 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  vne  ame  endur- w:. 
cie  en  Atncifme,fourcede  toute, mefehan- 
Atheifint  cctë , quc  de  lurcr  pour  tromper.  En  ccupr/rf»p*w.PKi 

S'affqiblit  par  la  violen- 

«haoccU..  'cède  la  douleur, '&  pui^  comme  reprenait  cepô*. 

U iij 
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courage,  il  (iit  CCS  paroles, 
t Mon  malheur  a cede  conlolation  que 
y-  mes  luges  n*ignorcnt  les  Icruicesquci'ai 
£iit  au  Roi  & au  Royaume  , fçauenc.  de 
quelle  fidélité  ie  me  Hits  porté  aux  plus 
grandes  éc  importantes  occalîons  pour 
rendre  le  Roi  en  fon  Royaume , & le  Ro-  - 
Aassaturiu.yAumc  à fon  Roi , conferuer  les  loix  de 
iMinUcs  *vT  remettre  Mcllicurs  en  ce  lieu  t 

•icts  Eliraient  duquel  Ics  Satumalcs  de  la  Ligue  vous  a.- 
ie*iD«iara.  uoycnt  chalfè.  Ce  corps  «luqucl  vous  te».  ♦ 
nez  la  vie  & la  mort  en  lay;,dilpofition  de 
voftrc  lufticc,  n’a  veine  qui  n’ait  eftéou- 
V iV  ucrtc,  & que  ie  n’ouurüTibrcmcnt  pour 
^ i vous.  Cefte  main  qui  a cicric  les  lettres 

que  l'on  produit  maintenant  contre  raoy;  , 

■f  eft  celle  qui  a lait  tout  Iccontraire  de  ce 

♦ qu’elle  clcriuôit.llcftvray  ,-i’ayclcrit,i’ay 

XMirifS  dit,  i’ai  parlé  plus  que  ie  ne  dcuois,mais 

inal>&n’ya  point  de  loy  qui/punilFe  de 
mort  la  Icgcrcté  d’vn  fimpre  mot , ni  le 
mpuucmcnt  de  la  penfee  : Mes  paroles  ont 
toufiours  elle  fcmcllcs,&  les  effcéts  de  mon  ^ 
n eonf  fli  maflcS.LaColcrC  &lc  dcfpit m’ont  fente*^Te? 

- to^l"  proJ*  tendu  capable  de  tout  dite , de  tout  faire, 
qu  il  «oit  efte  niais  la  railon  ne  m a permis  que  1 aye  rien  noit  mal 
tooîdi'rc  , defiiic-qu‘”C  mcritc  d’eftre  non  dit  lîmple-f>*“«» 
tout  faire.  Pa- niçnt  mais  loué,  non  laie  feulement  mais 

rôle»  qui  forée.  ' > 

fijtt  . , — ' • ■ 

re«.  l’ay  eu  des  maunais  dcllcins  ; lyais  iis  , 

n’ont  iamaispafle  ma  penfeç.  Lcmcünc 
' ’ temps  qui  les  a;  feit  naiftrcicsacftouffcz, 

fii'culiccucnuicdclespoufrcr&produi- 
rc  plus  outre,  i'en  ay  eu  de  grandes occa-  , 
fions.  le  pouuois  bicndcfTcruir  le  Roi  en 
Angleterre  & en  Saille  : Il  y a plus  de  cène  - 
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Gehcils-hominci  qui  ccfmoignctôtdç  mcsuçftvrayijnë 

dcporécmcnts  cilla  premicrc  Lcgatiôn,&ce  voyaee  de 

pour  la  féconde  ic  ne  veux  que  le  tcfmoi- 

gnage  de  Mcidicurs  de  Sillcry  & de  ViCjqui  qu>  mSftroyét 

fçauent  en  quelle  façon  & de  quelle 

Eté  icmefub  cttiployc  à ioindre  tadt  dcrocntTlcer^.at 


volontcz  des-vnics:&  dcfloumccs  de  faI-confidc7*Mp*r 
liancc^uRoy.  Si  l'on  confide^c  comme  le*  Ambaftâ- 


iefuis  vcnujéc  en  quel  cftat  i’ay  lailfé  Ics**'"*^**^®** 
pladc$  de  Bourgongnc,il  fera  impofliblc  de 
t»  ' prendre  mauuaifcopiniô  de  mes  dcilcins. 

On  n'a  pas  crouué  vn;  homme  de  guerre 
^n»  cn.mon  gouucmcmcnt.rai  laiflc  les  places 
' *“'*^'‘vuides  dcgarnifbnsjic  n’ay donné  en  par- 
tant autre  commandement  auit  Capitaines 
que  de  bien  feruir  le  Roy,dc  ne  faire  que  ce 
. \ qui  viendroit  de  fa  parc.  Chacunmecon- 
fcilloit  dcncvcniràla  Cqur:^ic  trouua;y 
en  phemin  vn  valet  de  pied  qui  m’apporu 
^ vnc  Ictuc  d'vn  de  mes  plus  finguljcrs  a-  . 

*•  . mis,  quime  coniuroit  de  ne  palier  outre: 
quâd  iefiis  arriué,ma  fceurdc  Roully  m'en 
cnûoyavncautfcpour  me  faire  partir  fàijs  . 
âircàDicu:  le  la  monftray  à vn  Gentil-  ^ 
himimc  qui  eftoie  auçc  moy  , lequel  me 
.9.  , diw  qu’il  vçudroit  auoit  vn  coup  de  poi- 
gnard dans  le  fcin,&:  que  iefufle  à Dijon,  ^ 

ieluirefpondi  que  quand  i’y  (crois,  & qiic 
ic  I^urois  d*en  rcccuoir  cent  à la  Cour 
i’y  vicndrpis  fur  la  parole  du  Roy.  V ne  a- 
point  dôirf  me  coülpable  & prcfTcc  de  l’honneur 
“jjF"'|l^-fa  confcicnc»  tombée  en  pièces 

:i  ftr  f4/k  nnc  VH  f#* 


noie  U pas  peur  & de  tremblement,  elle  euft  pris 
pat ti.  La  fccrcttc  confcicnçc  que 
e«aflèo^uois  de  ma  fidelité  , &dcrinhoccncc  .dc»*-^'* 
^oillcwi.  nacsdclTeins  ne  me  pouuoycntdôncr  auCu 


ne  imagination  de  dcffianccilc  difois  toup- 

tt . iüj 


il 

il 
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ioursen  moi-mcfmc.  l’ai  trop  bien  (cr^ 
ui  le  Roy  pour  penlcr  qu'il  ne  m’cftiràç 
fon  fecuiceur.  Le  R;^y  a trop  veu  de  preu- 
ues  de  ma  fby  pour  fqupçonner  ma  ndeli- 
te$  homme*  • Ic  ne  pouuois  comprendre  que  le  fou* 
tn,4onnwt  ncdredelaluAicedu  Roy.  peuft  onenfer  vit 
'^ppcx  ^"foo  repofant  en  la  tran^illité  de 

4re.  , , . eonfcicncc  & en  ractente  de  les  commaiv 
detnents.  D’aillcufs  i’eftois  alTeuré  que  le 
Roy m'auoit pardonné,  &que  ie  n’âuois 
I point  oïlcnredejiuis le  pardon.  le  ncpiiisù  c«h^ 
nier  que  ie  ne  lui  dis  tout  ce  qui  s'ciloir  ^®" 
palfécn  cefte  aélion  , fnàis  én  lui  ’dilknt 
queJe  refus  de  la  Citadelle  de  Bourg  m’a-*^*  . 

ijoit  rendu  Capable  de  tdùt  dite  & de  tout 
foire,  iccreus  qile  iene  deudis  (pccifier 
ieque  i’auois  honte  d’auoit  entrepris,  5c 
queja  confideration  du  bien  que  i’aupis 
• lait  au  Roy  en  fon  fcruice  emporteroit 
jtounours  le  poids  du  mal  que  i’ay  voulu 
&duqücl  icme  fuis  repenti.  ' 

imiu^/ik,ntmsiinc  ma  donne  la  vie  que  pour  me  foi- 
mourir  , il  deuoit  conlîacter  qn’flcft 
plus  louable  à vn  Prince  de  ta  donner^ 

-«tfqQg  jg  l'oftcr  à celui  auquel  on  l'a  don-, 

tffim  tnmrttimi  r \ ^ l • • 9 

ftiuMtim  éuuna  nec , & quc  la  clcmcncc  ne  reluit  ramais 
ludhb**’^'''  offences  qui  le  regardent.  S'il 

«^«i^ffri-i/^ifincplaitau  Roy  de  confiderer  mes  Icruî-i 
pr».*«4  »•/;»»  CCS  SfC  les  aflcurances  qu’il  m*a  donné  de  * 
dim;jhai^y& la  milcncotdc  , le  me  conrclle  digne  de 
& n’clpcre  pas  mon  folut  en  la  lur- 
llice , mais  cnlavoftrcMcflieurs  ,qui  vous 
fouuicndiez  mieux  que  lui  des  périls  que 
itetntitigmMrf.i  coutu  toutc  OU  viç  pout  lon  Icruice* 
l’implore  là  miicricordc',  & quand  ie  ne 

Bcllo  ludaico  t ,1  J • V • 1 r 

lJb.l.ca^l.  oiroismot,  les  play  es  donne  luis  chargé  . . 

la  demandent  po ut  moy.  l’elpcrc  d’au-ptrienv 
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tant  ^lusconftammcnC(^ucic  fuis  a(!ra> 

Vc  quelle  n*a  cfté  rcEilccà ceuxquiauoi-  ^ * 
tnt  fait  pis  que  moy.  l*ay  voulu  mal  fâi-  ' 
te,  mais  ma  volonté  n^a  point  palFc  les  tccr 
TKcs  d'vnc  première-  penfee  cnucloppee 
l^ns  les  nuées  de  ma  colère  & de  mon  de  C. 
pit.  Ce  feroit  choie  bien  dure  que  l'on 
^mort  comnoençaft  pat  moy  Tcxeraplc  delà  pu- 
^îne,  MM  nition  des  pcnfccs.  Non  que  ic  craigne 
|j  fin  «les  la  mort  que  i'eftime  ordonnée  non  pour 
piéjnc  , mais  pour  la  fin  de  nature,  & que 
’ n'iiilportcroit  point  de  finir  cefte  vie  au 
milieu  de  la  courfc,fi  c'cftoitaucc autant 
d’honneur  que  i*en  ay  eu  en  la  commen- 
çant. Ma  faute  eft  grande  Meflicurs,  mais  " , 

'•  elle  n’a  cfté  qu’en  dcircin,'non  en  execu- 
tion,cn  dcfir,non  en  cficâ.  Les  grandes  ofi- 
iènees  veulent  les  grandes  clémences,  ic 
fuis  fcul  en  France  qui  efproime  la  rigueur 
de  la  luftice  & ne  puis  cfpcrct  le  mérité  de 
la  clemence,  Quoy  qu’il  en  aduicnne,  ic 
ine  confie  plus  en  vout  Meflieurs  que  ic 
ne  fais  au  Roi, qui  m’ay an tautresfois re- 
gardé dcsyeuxde  fbn  amour  , ne  me  voit 
plus  que  de  l’œil  de  fa  colere,&  tient  à ver- 
tu  de  m’eftre  cruel , & à blarmc  d’exercer 
enuers  moyvnaékc  de  clemence.  Il  vau- 
droit  mieux  pour  moy  qu  il  ne  m euft  pas  quit.iu4ük.i. 
pardonné  la  première  fois,  que  de  m’auoir 
donné  la  vie  pour  lame  faire  perdre  hon- 
teurcment.  ^ 

. Ôn  le  laifTa  parler  tant  <|u’il  voulut, le 

Chanceliier  iugeanc  raifbnnable  que  puis 
- > ^u’il"  n’anoitpointcudc  confcil  pour^a- 
uoirlce  qu’il  diroit , on  lui  donnaft  en  rc- 
coœpenie  du  temps  pour  tout  dirc,dcl*at- 
* tencion  pour  conuderer  ics  rai/bns  : &U 
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variété  de  fcs  premières  rcfponfcs  aux  detr 
jticreS)  aufqucllcs  il'y  auoic  de  grandes  con 
tradiéIions,dc  dUçordanccs.Les  Criminels 
fc  perfùadent  qu’on  leur  fiiit  grâce  de  les 
entendre  iurques au  bouc , encores  qu’ils 
ne  fàcenc  pour  la  plus  parc  qu’augmenter 
^ les  raiions  de  leur  peine.  Il  parla  li  ilardi> 
ment  & lî  élégamment,  que  fi  l'on  doit  iu- 
lafaueur  d’vn  difeours  par  l’atten- 


i/Trept/u  tion,  il  yauoic  longtemps  queper/bnne 
.DioNir»,  nauoic  eue  mieux  elcoutç  en  ce  lieu.  41/ 


mit» 
Vtl/lltntù 
titur, 

Haiyc 


lib.ÿ.en  euft  qiiilîi  icttercntdeslarmcs  pleu- 
rèrent en  leur  maüon,par  la  commifcraciô 
non  de  Ton  innocéce  , car  elle  ne  paroilïbit 
point,  mais  de  là  fortune  (i  mifcrablcmcnt  commlfr- 


prccipicce  ôç  abbatuc.  La  chaleur  cil  plus 
naturelle  à l’homme  que  la  froidure,  & 


ration  na- 
turelU.. 


fttm  I 


<4^  »**»«•/'-  plus  la  douceur  que  la  rigueur.  Mais  il  ne 
xuxismifmlr.  pouuoicricn  cipcrer  que  toute  lultice  d v- 
tium  pn»0eMin  ne  fi  grande  alfcmblce.  Il  efioic  impofli- 
que  la  paillon,  la  làucur,ni  lercfpcét 
DiAH.iib.1.  alteraft  l’intégrité  duiugemenc.  On  peut 
bien  cfmouuoir  les  opinions  de  quelques 
efprits  foiblcs , qui  confidercnc  pliis  l ap- 
parence que  l’cllcnce  de  la  cKolc,  & qui 
--  X ne  crojent  le  mal  s'ils  ne  le  fcntent,nijque 
^ le  fc*u  foie  chaud  s’il  ne  les  brulle.  Mais 

^ ' ^ - de  ijetter  la  poufiiere  aux  yeux  de  tant  de  de  co«ü 
ccftcs,cirervn  rideau  pour  ne  voiiTavcri-^*®pJ|,ç®* 
té,c’cft  vnc  cntreprilcbicn  difficile.  On  corrompr*. 
peut  bicnempoilonnervn  peu  d’eau, mais 
limais  tout  vn  ruilTcau  , iamais  tout  vn 
ficuue. 

. Le  di (cours  de  l’accufé  fut  filong  qu’il 
n’y  refta  point  de  téps  pour  opiner.  On  le 
ramena  en  la  BalHllc , & il  y alla  plus  allc- 
grcmét  qu’il  n’en  clfoit  venu.  Car  corne  en 


Vnè-^gr«| 
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'foriÿintdclaBaftillc  pour  aller  au 


r - - qoele  Conne- 

ricrcucquil  alloit  à lamorC  jauluyovantjiabie 

• Ml  _ •!  J.*  n.l. 


s.  Paul, 


’W 


yia  «.vwu  V KWWlb  »»  »«»  j y —y "IMVIC  J," 

■qu’on  le  rcmenoitduPalais  à la  Baftillc,il 
pcnloïc  ou  il  rctoumoïc  à la  vie.  Et  d au-creu«  .ilcreat 
tant  qu’il  auoit  refp^ndu  à tout  ce  que 
Chanèellicr  lu i auoit  demând c , & cfiticu  î|*4ft,ne  r*  for. 
quelques  f ns  de  Tes  luces  à déplorer  lontune  ne|erait 
malheur,  plulîcuts'à  dctèftcr  Ton  accula-^* 
teur  , tous  à délirer  que  l'cnormiiéde 
ipq.  çriine  & le  bien  de  l’EfÇat  peut  per- 
mettre Ton  âbfolutibh  : il  erbyoit  auoir 
Iclleraent  liilpcndu  & balancé  les  iuge- 
ments  , que  la  douceur  emportoit  la  ri- 
gucur.  . 

ft  de  C’eft  pourquoy  il  ne  cefla  tout  le  Samc- 
*iron  «-dy  &lc  Dimanchc,  &encores  le  Lund/ 
^^oûyâuCnfuiuant  de  racompeer  aux  Capitaines 
& l^rclïcrs  qui  le  gardoient  ce  qu’on 

lui  audit  demandé,  ce  qu’il  auoit  refpondu 

au  Palais,  & comme brauement  & di^r- 
' tcmcnt>  il  auoit  latisfait  à tout,  adibu- 
ftant  qui  lui  fembloit  voirla  contenance 
du  ClianccUicr  apres  qu’il  fut  iorti  de  la 
• grancfÇhambre.  Il  le  contrclàiroit  en  la 
pesâteur  & graulté  des  paroles  côiicnables 
• I vn  homme  de  fou  aage,&  de  la  qualité  & 

^imagine it  qu’il  auoit  parlé  en  celle  force, 

ZfùUhn  mauftaü  homme tUefi  dAngtrtux  en  ■>>» 


MfiatJUenfAm  defjireyil  mérité  Ujnori.VilO- 

a t*  MM  Ol  V ? 


..-y J, M A»ç<t 

les  qui  toutesrois  nclorcirent  ïamaisac 
bouche , s’ellant  monllrc  fort  Tctcnu  en  ^ 

ce  procez,  & n ayant  prorcté  ce  mot  de a m,x. 
jnortlinoh  en  concluant  TA riV 11»  Et  par- 4*s*hie.cX 
mi  celatoalîours 'quelque  traiepourabte- 
ger  & alléger  fes  douleurs  en  l’image  de 
ion  alBiélion  plus  que  de  fort  innocence, 

he  pouuanc  perdre  la  fouucnance  dqbüa 

^ - ...  * ^ ' 


f*  N 


t>  / 
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jpartc,nilcfcntimcntdumalprcfcnt.  • 

C*cftoicnt  les  derniers  CTOtcs  de  rcfgrc- 
rance  duptil^nnier,  laquelle  ne  crouuant 
plus  de  corps  folide  p»ursy  arrêter,  cou- 
roic  apres  tes  ombres  & les  chimères  de 
Ion  imàgtnacton  , & le  Aaccoic  fi  douce- 
ment qa'il  hepenfoic  plus  mourir>difant 
Qninaii  fc  qu’on  ne  fçauroit  remplir  (à  place  quand 
paraifon*  auec  “ *croit  mort,  & remarquant au  nombre 
ic$  autre*  ca  de  tous  ceuxqui  en  penloient  eftrccapa- 
l»\?,'cciui‘iâeli  » ‘Je  grandes  défaillances  fie  imper- 
irop  Diaihfa-firdtions.  Encotes  en  ces  exfremitez- n'y 
p^nt^de*crean  l’endormit  plus  que  Ics 

ce,  vn autre  eft  louanges.  Alexandre  ne  s’efmouuoit  pas 
Huguenot,  d’aduantage  aux  fluftesd’Antigenidas  ôeauj^"^^ 
chant  de  Timochee , qu’il  (entoit  Ibn  amc  mothee 
s’efleuer  quand  on  lui  parloit  de  fes 
X ' ritey,  fie  qu’il  eftoit  feul  digne  de  comman-  Uufique. 

der. 

Ildiibitquclquesfois  s’il  cfioîtpodible 
' que  le  Roi  euft  cefte  vanité  que  de  le  rete- 
nir aux  apprehenfions  de  la  mort  fie  de  lui 
en  penfer  faite  peur.  Mais  il  trouua  qu’il  ^ 
le  repfefcntoit  Icscholcsiclon  la  couleur 
du  verre  qu’il  auoit  deuantlcs  yeux  de  fa 
preuoyance,  fie  que  l’opinion  ne  refpon-  ^ 
ooitpas  à la  vérité. 

UnVeat4’o-  Lc  Lundy  le  Chancelier  retourna  aufogement 
^^^*"ç*^^Palaispourfaire  opiner  la  Cour  fur  le  pro- do  proce*. 
de  ia  grand’ cez.  uon  dcmeuta  aux  opinions  iufques 
^*pVeCden*  ^ dcpx  hcurcs  aptcs  midy.  Elles  furent 
dw  Enqqefte*,  tîtces  d’vn  mefîne  Principe  de  vérité  com- 
le*  tu^etMi- d’vn  mcfrac  centre  , fie  fe  ren- 
net  comme  conttetent  toutcs  à vnc  melme  relolu- 
conforme  aux  conclufions  du  Pto- 
mains.  ■ cureur  General; > Q^’ü  eftoitiufte,  nc- 
CcHaiie  6i  vtilc  d’efieindre  ces  flammes 


^ i 


.<^tnk)Df 
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àrdanccs  d’ambicion  dedans  le  /àng  du 
Duc  de  Biron , A l’on  ne  vouloir  voir  cour 
le  Royaume  en  feu. 

Il  euft  fallu  cour  vn  iour  & vne  bonne 
partie  de  la  nui  A,  fi  chacun  cufl  voulu  ren- 
4rc  raifon  de  Ton  opinion.  Ceux  de  la  grâdT 
Chambre  & les  Prefidcncs  des  Enqucllcs 
fculemenc  parlcrcnc  autant  qu’ils  voulu- 
rent. CefuDic<5kcft  vne  grande  & elpailfc 
foreft>on  ne  fçaic  quel  arbre  choifir.  Il  cft 
fi  plein  & fi  riche  que  l’abondance  des  rai- 
fbnscn  trouble  le  choix.  En  voici  les  prin- 
cipales. 

L’on  voit  en  rencontre  & en  conçurren-Ç^new^enea 


i 


VIII. 


Priiuapâie«  Ce  vn  grand  crime  & vn  grand  merite.  De 

**'*l’vn  toute  la  France  en  donne  le  tefmoi- pour  comiiii»- 
•fimoa  . De  l’autre  la  vérité  en  cft  toute  ^ 

cuidencc.  Les  preuucs  que  l’on  peut  re- 
chercher pour  dcfcouurir  quelque  crime 
fccrec  fe  trouucnc  ici  cndcremcnc  parfài-  ^ 

tes.  Prcuue  ^ar  la  bouche  & les  rcfpon- 
fesde  l’accufe  , prcuue  par  Tes  eferi  cures. 

‘‘lettres  &inftruâions.  prcuue  par  la  dc- 
pofition  des  cefinoins  . contre  Icfqucls  il 
n’a  propofe  aucune  exception  qui  amiblifi- 
fe  la  confiance  de  ce  qu’ils  ont  dit  & fou-  ' ' . 
ftenu. 

De  ces  trois  fortes  de  prcuucs  on  voit  for- 
•tir  ce  monftrucux  attenut  fur  la  perfonne 
du  Roi,cefte  furieufe  confpiratiô  de  trou-  ' 
blcr fi>n  Eftac,&;  de  le  rendre  la  proyc  de  fes 
ennemis , & l’vn  üc l’autre  rend  l’accufc  at- 
caint  6c  conuaincu  du  crime  de  leze  Majc- 
fté  au  ptemier&  fécond  chef. 

Il  confefTe  qu’il  a voulu  mal  fàirc:qu,e  (et  f # 

‘ voloncez  ont  efte  eferites  & cômuniquccs» 

^ que  pourtant  il  n’a  iamais  mal  fiiiC'.Qu’il 
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n'apoinc  palFc  les  termes  de  lavolonté,qiit 
la  penfee  ne  doit  eftcc  punie  comme  on 
. die,  que  lefculdefic  de-  defrobber  ne  laie 

pas.le  laf  ron.IÎ  dl  vcay,  mais  le  c rime  de  le-  eb  eîl 
zcMajcllc  çft  iî  dctcftable  que' la  volonté 
quoy  qù’c^Æ  l'oit  efloignee  de  Tafte  eft  pu- eff 
nic&: reputee pourreffcéi.Lc repentir  qui****- 
' furuient  apres  & qui  change  le  dclFein 

peut  bien  l'cruir  pour  la  coulpe,  maisilne. 
profitcricnpourlapcine-.vnGcntil-hom- 
jVnCentiU^-  ,„ç  ayant  entrepris  lur  la  vie  du  Roi  Fran- 
^confeiTa  i çois prcmier,s*cn  rcpciitit  & s*eii  conf:fla, 

^ pénitence , citant aceufe 
?uVuor*°i'e  R.»i  pir  fon  confcircut  il  eut  la  tefte  tranchée 
par  vu  bourreau. 

^'r^nadpertk  Comiwc le  refpeâ: dc  l’image  dc  Dici|, 

If  Roi,  qui  en-  iiripcimce  en  la  Majefté  des  Rois^les  affrari- 

des  loix  cftablics  par  les  hommes^ 

Cour  de  P«lf-auffila  diuuité  de  leur  perfonne  Icsgarcn- 

eondioip^  de  toutcs  Ics  cntrcprilcs  & comura- 

■lort.  BoDiH.  tiens  de riiumainc  malice  , laquelle  n'o- 

le  impunément penfer  à lescÉFcAuercort-f . 

tre  leurs  ftatuts , tant  s’en  ^aut  qu’elle  les 

puilTc  coriduirc  à l'effet  contre  Icilrs  pcr- 

Çfm,«,jf4/.jfJonncs.  La  prcuuc  d’vne  fimplc  volonté 

»/4a.,Wwi»-quov qu'elle  n'ait  elle  nircfoluc  ni  dcter-„  • „ - ’ 
iMitt  ââiltu  vél  ^ ^ r • * 

ne  va  ïamaxs  lans  la  peine  , qui  ju*  chofes 

»*4«<r4. paiFc  bicnlbuucnt  aux  chofes  inanimées,'*'''  "*•**“ 
ruÛMai’efc  mailons , aux  Itatues,  aux  images , auxftit  peine, 

cendres,  à la  mémoire  : Ce  crime  trouble 
le  rcpo$-dcs  morts  trente  ou  quarante  ans 
apres  leur  rcpulturc,parce  qUj'il  ne  s’abolit 
pas  en  mourant,  & ce  qui  ne  retient  rien 
du  fens  commun  ni  de  l’humanité  naturel- 
le, on  punit  l’enfant,  la  femme,  la  (âmillc, 

* pour  le  feit  du  Pctc,  cftant  vnc  lèpre  con- 

ugicui'c  & h'ercdiuirc  à toute  Ta  rac«  : 1-^ 
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ie  pwe  p^cre  nc£cuccxcufcr  fon  fils,&lç  Sénateur  fuiuîm  Cc 
^r  mourir  puluius  tuc  louc  d'auoîr  fait  mourir  le  lien,  «poarir  fon  fiu 
*'***  pour  auoircu  paccà  la  coniuration  de 

tilina.  Carilinj.*Cme 

Q«  1-accufé  ne  cüe  plus  qu’il  n’a  pas  feit  J“ 

^ ITîal^fuft^Cqu'il  FaitVOulu.LcsloixnÇ  SÔtHe  pour  fera» 
pas  faites  feulement  pour  leï  mauuais  cf-  f pSe, 
fefts,  mais  cncores  pour  les  confcils  les  qu'a  cflo«  ni, 
rcfolutions.Lavolontcauôitcommcncé  F® 
crimc,l*occafîôreuftacheué  E le  criminel  Catiinu.  val. 
n^euft  cfté  preuenu.  Qiund  il  n'auroit  fàiâ:^****‘^'î 
autre  mal  que  d'cfcouccr  les  promclTcs  Sc 
pcrAiafions  des  enncmiîi^il  feroit  toufîours 
coulpablc,  car  en  matière  d’Eftat  le  fubieéfc 
ne  peut  difpofct  d’vn  fcul  moment  de  fa 
volonté  fans  la  permiflfîon  du  Prince. 

Hnefiin  ' H ne  faut  pas  attendre  que  les  beftes  vtjhi 
*"?-Venimcufcs  ayent  mordu  pour  les  tuer 

4r<  qu€  its  . \ 1 fmpi^rda  mit  sr 

^•xotttet  j>rcs,  ni^quc  Icsvolontcz  dcs  crailtres 
j^JT^*“*)rcnt  exécutées,  ni  que  l'on  fôit  trahi 
**■  uant  que  l'on  ait  defœuucrt  la  trahifbn. 

Quand  on  eft  arriué  à ce  polnél  il  n’eft »"<«>•»  )?«*«■ 
plus  qucftion  de  mgerdu  cnme,maisde  ic  ^^sr.  coom 
plaindre  de  l'imprudence:  On  ne  demande  Ariûojitoné, 
pluslefccpursdcs  loix,  on  court  à celui 
dcsarrtes.il  n’ eft  plus  téps  d'aceufet  ni  de 
punir , niais  de  pleurer  & de  fuyr.  Laville 
* de  Rome  fe  trauailla  en  vain  de  s'oppofrt 
^ à Cæfàr  apres  qu'il  eut  réuerfé  les  loix,qu'ü 

euft  vfurpé  ladiélature,  & effraye  toute  *- 
•'  , l'Iulic  au  bruit  de  fes  armes.  Qrt  euft  at- 

tendu que  l'aceufe  euft  executT  les  def-^^.^,^ 

^ » feins,  on.  n'euft  plus  parié  ni  de  lufticc  ni  (toit  d'vn  8«c> 

dcl'Eflat.  Il  ne  faut  attendre  que  l'edi 
croule  en  ruine , il  le  faut  eftayer  &c  rcpa-apprcheoik»n 

, , rcr  de  bonne heute.CefWn  grand  mal-heur***/»®*"'  . 

TiT.  Lit.  . JT  . . ur.  ° \ J llrefufiivae 

kbot.  (duoitDoauuan  1 £mpcrcur;quand  on  ne  noaueU« 
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Jatte  concrc  Içs  Princcï^ 

Cu**»}?!!  fu»  fmpn  apres  qu’ils  font  tuez  parlcsconiu- 

cnoironné  ie  ‘ 

£"reî^Hcriei  Maintenant  que  Dieu  par  vn  finguliçr 
aVne  P*'"«cffe<^de  fa  proui^lonce  a dcfcouuerc  cefte 
î^^en^fe’  pto-  con^iratifln  , ily  va  du  lâlut  de  l’Eljaç , &, 
menant  il  vit  dcja  Cout  dc  puiiir  Içs  COI^-; 

^ taifon  veut  que  l’exemple 
f^c  cognoiftre  combien  cft  cxcctable  ce 
crime  cancre  lequel  il  cft  permis  de  cour^, 
jjientcr  les  morts  pour  çfpouuantcr  les  vi-,, 
panes,  Élire  part  aux  enfens  de  la  peine  du. 

Pcrc,  Sclesalfeurcr  pluftoftdc  Icurmifc* 
rcque  de  leur  vie  , afin  que  le  niondcaic 
.plus  d’horreur  de  la  mcfchanccté  de  l’ao 
"^•4n*pri««»-cufé,que  de  frayeur  de  fapeine:Laclemen- 
Mn49«^w«ce  du  Roiaeufon  cour,  lllaucquelalurti- 
ce  aye  le  ften , qu’elle  rende  elgalcm'cnt  re- 
douuble  & admirable  fon  auâpritc,com-j^ 
me  vnc  mer  plus  admirée  quand'  l^s  vagues  lourmetitc 
& les  Rots  s’eflcuçnt  &ç  fc.j:aché'nc dedans 
les  nuees  qiic  quand  elle  cft  calme  & paili-  bona3e/ 
blc.  . 

Maison  conftdcrc  la  qualité  & îc  mérite 
de  l’accufcjpopr  le  premier  la  iufttce  a les 
yeux  ferrnez  pour  telles  diftinétions,  ft  ce 
n’eft  qu'elle  eftime  l'offenfe  plus  grande  en 

mgjtmrw  1 ^ 

é^ut/i^uidirm-  vn  graiul.qii  çn  vu  petit,  & qu  a ccltc  pro-  < 
rWi«  Mifu.  pQrjiofl  ia  punitiô  en  doit  eftrcplus  grade,  tç 
/«r-  Les  fautes  des  petits  le  .cachent  parmi  la 
prelfe  qui  les  cnuçlopcdcut  fortune  & leur  ^ 
réputation  eft  iVicrme  chofe.Cciix  qui  font 
clfriicz aux gtaiidcs  charges nuifentjou fc-,  * 
ru^^Mn^ilon  l’exemple  de  leurs  bonnes  ou  jmauuai-  ; 
mmtminnmtf». fçs aétiüs qui  font  cognucs & defcouuertçs 
^‘ui^i!jft.**detons.  En  matière  de  rcuoltc  &:  de  crime  ■ 
d'Eftat,  on  ne  conkdere  plus  le  pafle,  on,  nç  • 

iette 
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încrrowic  etc  les  yeux  quc  fur  le  prefent  & fur  ce 
^•^onCdc  pcucatccndrc  de  raducnir.Lcs  iuge-  ' * 
re  que  le  mènes  quc  l’on  en  laie  font  comme  efta- 
rrcfciic.  jnihes  quilaiircnclalàrinc,  &ncrccicn- 

nent  rien  que  le  fbn  : les  adkions  les  plus  ’ h 
vereueufes  ccdcnc  à la  viedcncc  des  mau- 
uailcs.  L’aceufe  a ferui  le  Roy,c‘cftoît  ^on 
deuoir , & il  en  a .efté  rccompçnfé  : il  a en-  ctrt^utddibtM 
trepris  contre  fon  fcruicc,  c’cft'fàirc 
ouinc  lcdoic.Lafauce&la  peine  fbnebef- 
(ons:  au  mermeinftant  qu'il  a failli, il  a at- 
tire fur  foi  la  rigueur  de  lancine.  Si  cofn-  ^nïifMttr  i,Bé 
mcAntipater  ü a porte  fur  fbn  corps 
marques  de  la  vertu,  on  ne  yoid  mainte- 
nant  que  des  traits  d’infidelité  en  fbn  amc.^"'  «f'**"  >- 
Scs  mérites  l’ont  monté  à la  grandeur  dèsf^''i«HTbb,i,  . 
prcyiicrcs  dignitez  de  France,  fes  démé- 
rites le  précipitent  aucc  honte  &ledccla-< 
rêne  indigne  -de  fes  excellents  grades 
d’honneur.  Le  fcruicc  ne  peut  entrer  en 
comparaifbn  du  dcil'cruicc  , ni  le  crime 
en  parallèle  aucc  le  rncritc.  L’ofFcnfc  qui 
cft  plus  grande  que  le  fcruicc,  change  l’ob- 
ligation de  la  rccompcnfc  en  punition.Cc- 
hii  qui  s’çft  aidé  à rebaftir  vnc  maifbn  vnc-itv^^mihiirtii 
Site  beaucoup  enuers  le  proprietaire , mais 
quand  il  y met  le  feu , toute  la  toimcna.ncc/nf<iadiim  ea 
du  bien  qu’il  a fait  s'cfuanpuyt.  L’accufc^'f'^„^^. 

#a  eu  bonne  part  , la  reilaruration  de  l’E-iSi  ••  ram  I n 
ftat,  mais  depuis  il  en  a voulu  faoper 
renuctfer  les  fondements.  Il  a machine  de  mh  de  «et  . 
le  mettre  en  proyc  aux  ennemis;  il  ne  peut 
- plusrcucnirà  ccqu’ilafàit,on  iugcfurcc 

qu’il  a voulu  faire  , & ne  doitarroir  auti£ 
eftime  ni  réputation  que  d’vn  A rifton,  d'vn 
Nabis,  d’vn  Catilina.  Il  a efté  vtile  à l’E- 
Aat,  il  cft  vrai  , mais  il  a commis  contre 
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les  loix  de  l’Eftat.  Lcutconfcraacion  cft/i  * 
«;r*T«i4fi/,p/»-nccciraircquiJyaHtmicaxpcrdic  lcs  plus 
/"£“^*vcilcsdc  rEltatbucd’cn  louffrir  lès  viole- 

Æs  * w r • r *1 

ciiY.inCccii  vncn%  Carch  Icsrailancjnoiinr  leur  mort 
* pboiutià.  ne  fait  que  diminuer  le  nombre  des  liom- 
mes  vaiilans , mais  en  les  laillànt  viurc  les 
loixdcraeurentoffcnfccSj&cnlcuroffcn- 
fe  fctrouuctouliüurs  la  ruine  du  repos  de  ' 

• . l’Eftàc.  il  abicn  fait  pour  conferuer  l'Eftac, 

ile(lrvrai,maisquivcuedcftruirëcc  qu’il  a 
. , confcrucjs’en  rend  proprement  ennemi,  6c 

,*  la /buuenancc  du  bien  feit  meurt  en  l'iniu- 

En  ia%ic  te' en  ^ ^ voulu  foire  à tout  vn  corps.  11 

hmo«4Mi  ne  ^ Commence,  il  finit  mal.  Toutes  les 

tonfidcrc  que  à<îlions  fontconlîdèrccs  pafh  fin.  Si  le  ta- 
fept!.'Tc*«*3n-  Ion , c’eft  à dite,  la  confiance  6c  la  fermeté 
necf  «clef  piai  n’cufl  failli  à Achillc,  il  eut  efté  immortel.  Acbii(6n' 
font  *’«mpter  /iiffit  pas  qu’vn  homme  commence  à 
pourrien.  bien  foire  s'il  fo  lEffc  au  milieu  ôc  ne  conti- fut  tué  par  ^ 
nue  iufqucsà  la  fin.  Qui  auoit  plus  mérité 
de  la  République  de  Rome  que  Manlius  Mantius 
feulfouucur  du  Capitole  contre  les  Gau- 
\ lois?  Qui fucplus  fcuercment  puni  que  lui  if^pou'l'fc- 
que  l’on  précipita  pour  fes  faélions  6c 
mutineries,  du  hai^t  du  Capitole  en  bas? 
c'e(l«Prthu»Qui  auoit  plus  obligé  Xcrxcs  que  Py-pvrhu,Bi- 
qui  donna  _i  chus  BithyniUS  , 6C  tOUtCsfois  quand  ilthyniut. 
pia»n/"  tout  tic  manda  que  Ipn  fils  full  exempt  d’aller 
d’or  maflif  a-  à laguerrc  , il  le  fit  couiicr  en  deux  parts,  * 
de  la  mefmf  e- & prclcntcr  pout  cxcmplc  à- toutc  1 ar- 
F*?-  mec  ? 

Cii  ac^Vû-  s*  c’eftoit  crime  de  ne  vouloir  foruir  le 
«phir*.  Prince  , n’cftoit-cc  pas  exécration  d’em- 
pefoher  ôc  de  coniurcr  contre  fbn  ferui- 
■ ce  î Comme  les  foruices  de  l’accufé  ne 
pcuuent  entrer  en  comparaifon  aucc  fbn 
crime, 'aufli  la  qualité  n’c|i  peut  adoucir 
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la  peine:  Laluftice  n’a  point  d’yeux  pour 
voirvnc  Couronne  Ducale  , vn  ballon  de, 

Marclchal  de  France,  vn  cordon  bleu.  Cc-?*'^****^^ 
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nempelche  pas  que  celui  qui  entrc-r««,,»Mi««4- 
prend de  troubler  l’Ellatne  foit  eftimccn-?^^^'^*^^* 
nemi  de  la  Majeltc  du  Prince  & du  pu-PLAr.  ddeg. 
blic.  Les  puilFanslont  punis  plus  puillam- 
i.‘obii;«a:i3  nient  : Les  dignitez  aggrauent  l'offenlc  fur 
perauc  celui  qui  cll plusobligc  de  n’ofFcnfcr.Tant 
^ plus  l’obligation  eft  grande,  plus  l’ingratij 
tude  ellexecrablc.  Il  n’y  a Gentilhomme 
en  France  plus  obligé  enuers  Ion  Prince 
que  l’accule  : Que  li  les  dcuolrs  & Icso- 
bligacions  ne  retiennent  les  affcéljons  & 
la  volonté  des  fubicârs  enuers  leur  Prin- 
ce, à quel  autel  ira-on  pluscerchcr  les  af- 
* feurances  de  la  foy  ? Ne  làudra-il  pas  qu’en 
ces  continuels  doutes  d'iniîdcHté  le  Roi 
fie  fl  garde  aux  eftrangcrs , comme  Loiiys 
XL  auxEfcoirois,&  qucnetrouuunt  plus^-»/»#-  Uti 
I de  religion  ni  de  confciencc  parmi  les 
^ariniiranomn>es,  il  le  ne  aux  bcltcscomme  Mili- jim^u fi. 

? Dieu  fetient  offenfe  quand  le 
lUiii.  ipeCt  de  la  qualité  retient  le  cours  de  la  l\x-ntni.fti„umfi,z 
Il ice,6r menace  de  ruirtc  l’Eftatauqucl  °n 
lailïcviure  le  mefehant  lubicéL  Achab  ref- VAt.MÂx.iib. 
fentit  les  coups  crpouuantablcs  de  Ibn 

r.  _r  • . n JJ  NotufMtvti 

re,  pour  auoir  lauue  la  vie  a Dcnzd3.a.  H4u>,rsvei ami. 
Comme  ce  furieux  dclîr  du  Ibuucrain 
commandement  trouble  toutes  les  con- 
fiderationsde  la  nature  , de  l’amitié  &de  ^ 

l'obligation,  aufli  pour  le  punir  ne  faut-  fr»  • 

il  conliderer  ni  rclpcél  de  fang,  ni 
uenancc  de  leruice  , ni  mouuemcnt  d a~ 
mitié.  L’ofîenfe  eft  trop  grande  , & ti- 
fe  en  foy  & par  fby  trôp  de  confcqucncc  “ 

» ij 
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nout  b ilinTimulcr.  C^i  ne  punit  Is 
le  permet.  Miis  on  die  qu’elle  cft  pardoiv  pci^,.  ' 

, nec , qu’il  ne  faut  pas  l’ouurir  la  playe  qui 
aeftcconfolidce.  La  fortune  & les  Rois 
pardonnent fouiK-nt  pontponir  plus /'cuc-lç 
’ rement. ceux  qui  ont  abuf/é  du  pardon. 5*  ftmd  i 
L’aceufe  dit  qu’iln’a  pas  tout  dit,&  le  par-  ^ 
don  ne  fc  peut jcftendrc  qu’aux  chofes  di- 
tes, ni  entendre  que  de  ce  qui  aefte  con- 
fèiré.  La  plus  grande  partie  de  l’otfer.i'* 
clldcmeurecen  lavolontcdu  pénitent,  il 
’ ' n’en  a confolle  que  le  mains  qu’il  a peu  : il 
’ y auoit  vne  grande  différence  aux  inten- 
tions de  celui  qui  pardonnoit  & de  celui 
qui  dcnrtindoitlc  pardon.  Le  Roi  pardon- 
noit afin  que  l’aceufé  ne  retombait  en  ce- 
lle faute  , &il  la  demandoitatin  de  faillir 
plus  four ement.  Il  en  appert  par  fa  con- 
te llion  & par  ce  qu’il  vient  de  dire  à la  tace 
dclaCour,quandpn  lui  a demandé  pour- 
quoi il  n’auoit  dcfcouucrt  librement  au 
Roi  Ton  offenfo  lors  qu’il  lui  donnoit  tant 
d'afrcurance  pour  l’oublier.  Il  a refpon-'’'’*^“’f 

I *«|  ^ • If'*  • n.*  ^oouocrcc» 

duquilcroyoït  que  larin  n en  eult  rien 
dit,  & qu’il  lui  euft  tenu  parole  iurce  par 
des  grands  ferments  , que  s’il  lui  cull  dit 
ce  qu’il  auoit  dcfcouucrt  au  Roi , il  fe  fufl 
ictté  aux  pieds  de  fa  Majefléaufïi  prom- 
ptement epe  lui  pour  en  demander  par- 
nTfidon.  Il  y auoit  donc  entre  eux  quelque 
‘^^'l'^J^^chofc  qui  n’clloit  pas  encore  pardonncc. 
ar'w«.irAt»«-Volonticr4ccux  qui  ont  failli  feanefeon- 
tentait  temps  en  voulant  exeufer  leur  fau- 

0(r  M€€*m9Hd^-  - K * , . P , 

tum  tr^Htfnretc.  La contrtcncc  CCS  ccmps ddcouurc  la 
, pcrfcucranccdcsvolontca.  Le  pardon  fut 

^fCUV,  Je  ^T*o  1 'JC  l_ 

Jcj.  en  Ianuicr,&  apres  le  mois  de  Septembre, 
il  cfcric  que  puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu 
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Ce  billet  donner  aa  Roi  vn  Dauphin , il  ne  vouloit 
au  prQccv point  pcnlcr  à ces  vanitcz,&laFinadiou-^,;u.y>/j 
Ile  qu'il  y auoievA  billet  tout  au  contrai- 

* 1 . . f J . /•  Vtttr»  ft€cst* 

re,auc  la  négociation  le  connnuoit  lans 
que  le  Roi  en  euft  aucune  cognoillancc 
1 de  la  part  de  1 accusé*.  Le  pardon  le  deuoit  fu?AndroiionS 
' conduire  au  repentir,  & ne  fc  précipiter 
à des  nouucllcsinfidcliccz  qui  nefe  pour- 
roient  ni  remettre  ni  pardonner  pour 
^ auoir  failli  fbuucnt  lans  peine  ; Il  ne  6iut)« 

pas  continuer  les  fautes  , la  dernière  pa-"^**'"* 
ye  toutes  les  precedentes.  LaCourne  void'“*^*{""^ 
pointcepardon,cn  vn  crime  qliicft  aude-*"/?"""  '""t 
ié  pcIiT' pardon,  & duquef  l’abolition  ne 
donner  le  dc/pcnd  pasou  Roi,  qui  ne  peut  faire  le 
!« 'luieti'  fuiets,  ni  mettre  au  Ha- 

zard  le  fàlutde  tous  pour  le  falut  d’vn  /cul. 

Celle  rai/bn  meuft  Alexandre  à faire  mou-^Tiîr!^* 
rir  Philotas,  apres  qu’on  lui  eut  remon- 
ftfé  que  s’il  lui  pardonnoit  il  le  reridroit  en 
tel  cftat, qu’il  feroit  toufîours  en  rapuilfan- 
cc  de  faire  des  trahifons  contre  fon  E- 
flat,  & ne  feroit  pas  toujours  en  Ton  pou- 
• ' uoir  dé  lui  pardonner.  Qjw  le  pardon  ne  ImrtT 

chatte  point  la.  mauuaiiei  volonté  d’vn  iffitrêfuJa. 
puiflant  malEiiâicuc  : Philotas  fça- 

uoit  bien  que  ceux  qui  au  oient  con/bm- 
mé  toute  la  mifericordc  6c  auoient  tiré  • 
iufqucs  à la  dernière  goûte , n’en  pouuânt 

cfpcrcr  alloicnt  toufîours  au  def-  Lmtu  « itmtjii 
f«uord«.  efpoir.  Qiif il  y a des  bénéfices  qui  font^*^'^"** 
odieux  , parce  que  l’on  rougit  d'en  con-H«/îyü»»- 
fefTer  la  caufe  & le  déclarer  debiteur  de 
vie  à quclqu’vn  ; Q^il  reftoit  à Alcxan-(^crR.T.li.<, 
dre  aflez  d’ennemis  au  dehors  fans  cftrc 
en  peine  de  ceux  du  dedans,^  qu’afTcurant 
fon  Eftat  de  ccux«ci«il  ne  deuoit  rien  lïfaiiv 
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' tire  de  ceux-là  : les  Roiscomme 

irfcdecins  deuoyent  cognoiftre  les  mala- 
dies de  leurs  ^acs  , les  accidents  palfes 
les  prefencs  & les  futurs , employer  là  lufti- 
ce  comme  vnc  drogue  qui  n'eli  pas  bonne 
9 ceux  qui  font  malades  , & peut  profiter 
aux  autres  auant  que  la  maladie  a^uelle- 
mcntlesfaififlc. 

Relie  vne  feule  confideratiqn  , le 
Duc  de  Biron  peut  faire  de  grands  ferui- 
f ces,  qu’il n'cftimpofïiblc qu’il  rentre  au  ^ 

ch  emin  de  là  première  innocence.  Il  y 
à moins  de  mal  à ne  le  croire  pas  , qu’à  le 
croire.  Il  ne  faut  pas  fur  vn  adUenir  in- 
' certain  &fort  efloigne  négliger  le  remè- 

de d’vn  mal  prefent.  Il  y a plus  de  pci- 
ne  à l’abfbudre  , plus  de  péril  à le  mettre 
^ en  liberté,  qü’à  le  faire  mourir.  Ilcflen 

eftat  de  ne  plus  foire  de  bien.  On  ftc  peut  ®»>* 
attendre  que  des  vengeances  de  fon  cou-^/, 
V.Farîo«0-ragc.  Il  n’y  a plus  dc  Furius  Camillusqui®'» 
îïmè.ncUifli  change  fon  exil  en  obligation  enuers  la?"”j"*p 
ie  frtuir  Cf  fç- patrie  qui  l’auôit  exilé.  Les  lcrpens  fem- 
blcnt  morts  durant  l’Hyucr,  le  froid  em- 
i*i».  pefehe  qu’ils  ne  nuifent,  fitoftquelcSo- 

M*ft^cil  reprend  fes  fôrcesils  s’cfucillcnt.  La 
»k.  mauuaifc  vplonté  de  l’acciifé  pourroit 

dormir  quelque  temps,  maisceneferoie 
que  pour  ne  dormir  plus  , & ne  laillcr 

l’frftat  en  repos.  Celui  qui  ne  « 
fidt  prUffl,  peut  plus  pi  onccr  par  la  vertu  m par  la  • 
gdclité  , doit  profiter  pat  fon  exem- 
ple. 

Telles  furent  les  raifons  de  la  Cour, fur 
Icfquellcs  d’vn  confentemeqt  General  fc 
. forma  l’Arreft  de  mort  contre  le  Duc  de  ' . 

- B/ron.  Il  y en  eut  bien  peu  qui  dirent 
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* qu’çn  le  toîidamnanc  il  cftoit  railbnna> 
oie  dc.làirc  le  procez  à la  Fin,  & d'ordon- 
ner prife  de  corps  contre  lui,  parce  qu’il 
ciloic  impoGiblc  qu’il  eud  les  mains  net-  * 

' ces  du  limon  qu’il  auoic  manié,  & que  lî 
les  aiïaircs  d’Efpagne  qui  relTcmblertc  le 
d’HceJtom  Temple  d’Hccacompcdon,  qui  ne  s’aduan- 
peJoo.  çoiç  qu’en  paroles  fepon  en  acuurcjcuü'ent 
fécondé  la  vchemencedclcursaifc^ions, 
iln’cn  çuftricndic.  Le  Roy  en  Fuçaducr- 
• ci,&:aircuca  la  Fin  par  lettres  qu'il  ne  peç- 
meteroit  point  qu’vn  H grand  feruice  fait 
à la  Couronne  fuft  là  ruine.  C’eftoit  bien  ^/u7*"oird7f 
la  raiibn  , car  II  les  anciens  ont  ordoii-  couucrt  \n 
né  déshonneurs  publics  aux  bédés  u 

quelque  feruice  (àit  à la  République , il  ne  fbr(anedcsit^ 
mloit  pas  cftte  moins  recognoi liant  en- 
ft*de*«u"  Gentil-homme  quiauoic  fauué  là 

qui  dcfiwu  patrie.  Qniconque  dclcouure  les  coniu-  chien  nomfi 
” nfw'rji**  rations  contrela  perlbnne  làcree  & inuio-P‘*“';”®“ 

labié  du  Prince  &lbn  Eftat,  doit  cftre  re- fa£riirg«7  '* 
compenfç  parle  public.  Ainlile  fut  Vin-^^‘«»'S‘‘^.'-/ 
diçius  par  les  Romains.  Les  Princes  ai-  „gon  dtfpenfli 
ment  pour  vn  peu  ceux  qui  ont  fàiét  9^^cl- 
que  grande  mefthanceté  pour  leur  ictui- jheuui  qu** 
ce , puis  tout  .Ibpdain  la  bien-vucillance 
fe  conuertic  en  haine  implacable.,  & ne  **** 

le$peuuenc  voir  , parce  que  la  prefence 


CO 
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leur  reproche  l’iniure  de  la  confcience.  -W 
Mais  cela  n'acriue  point  enuers  celui  qui/Ww/rt/^f;*’ 
fans  eftre  pratiçquc  parde  Prince  , rnais 
ppuifé  dir  feUl  deuoir  defcouure  la  conf- 
pirâtion  , & aime  mieux  faillir  en  l’offi- 
. ^ ce  4'ami  qu’en  l’pbli^tion  de  hdelc  fu-jWoja/u^.TA’*. 

celier  pro- icif 

reft**de^”  ÇhanccUet  concluant  les  opinions,  » 
prononçal’Àrrcft  de  raort,&  p?^  de  graucfc 
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ïaifbns  & de  grands  cxcinplcs  rcdrdîa  CCS 
troisouquatrcopinionscTudccrccdepri-! 
fedccorpsconrtclaFin,  difanc  que  l^cn- 
‘ Creprinfc  du  condainné  n*cftoit  pas  en  fa 
feule  ccftcj  qu’il  y cri  auoic  d’autres  , qu^ 
ceux  qui  auroycnp  enuie  d’en  dire  quqjf-  4^  . 
que  chofç  Ce  retiendroyent  quand  ils  ycr- 
royent  ^uc  la  Fin  auroit  cfte  craidlé  con- 
tre l'opinion  commune  qu’il  mcritc  d’e- 
ftre  rccompcnré.Et  bien  quçMars.nc  vou- 
lut point  que  le  iour  qu’on  lui  dqnnc  fuÛ: 
le  dernier  de  ceux  d'vn  qui  auoiC  mcritc 
le  nom  d’vn  autre  Mars  , fieft  ce  que  les 
ombres  de  la  mort  l’cnuironncrent  |c'Marr 
^“^^”^J’^”‘difur  le  roi-iour, qu’il  vit  vnc  grandb  mul- 
far  U porwCitudc  dc  Parilicns  au  dcùant  la  porte  S.  taroffS. 
Siina  Anthoi- II  CtCUt  qu’il  deuoip  eftre  le  Anihome 
Creùe^* Irfvn"  Ipcdaclc  dc  CCS  fpcftatCUrs.  Le  Licutc- 
•tnfani  qo*«n  j^ânt  du  Sci"neur  dc  Yitry  luilcua  fore  ac- 

1 cx'cutcrtftt  i ^ i ■1-1'  P*<Tsi'  le 

la Baa>iic,'i«cortcmcntceft ombrage,  fle  lui  ht  cpofrcDucdeBu 
«utrciquiirc. quç  c’cftoit  pour  vn  ducl  dc  quelques'^*  V 
iT*  pUtJ**  de  Gentils-hpmmcs.  Dc  cela  & de  ce  que  le 
crruc.  cœur  dit  toulîours  en  fomblablcs  acci- 
di/.-^T^'Iatlcnts,  y ayant  toufioûrs  plus  de  ligne  de 
mort  que  dclàlut,  ilfoqnacnl’imagina- 
flcs  confoqucnccs  infaillibles  dc  la 
j c.ji.  mort , cniibya!  le  Seigneur  dc  Baranton 
U deRhofny  RHoHiy  dc  Ic  vcnir  voit;,* 

voyantqne  ce  OU  s’il  nC  poùuoic  VCnir  d'intercéder  Cn-LeDuç  ^ 

fte  uers 'le  *Roy  pour  fa  eracc  , il  rcfoonditsîfondeG- 

dehor*  de  bquil  auoit  vn  «fcrcmc  regret  de  qofor,^ 

ïaltillene  ^ ^ 

foitqoe  preue  j X I r»  a • S • i 

nir  la  douiiurcond.  Ic  Roy  cuoic  mamclc  cequ  a 
^“^P"f®""i«'fon 'àrriucc  à Fontainebleau  il  s’endura 
dats^rieVré-cit-ànc  lui  dire  la  vérité  , lüioftalc  mo- 
P*”  P"“'^- ycn.de  lui  donner  la  vie  , 5c  à tous  les  a- 
approcYa^mis  dc  la  demander  pour.  lui.  Ce  peuple 
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lïcftoic  pas  accouru  fans  occaEon  à celle 
porte.  Ilfçaiiôit  cjuc  l'Arrcrtdc  mort  a- 
uoitefté  donné  dés  le  iôur  prcccdcnf.il  a- 
' uoic  veu  entrcrlcs  Huiflîcr^dc  la  Cour  & 
rexccutcur  en  la  Ballillc , l’cfçhafFaut  qui 
♦ fedeuoit  drelTcr  en  Grcueeftoie  (ait,  mais 
on  s'eftoie  mal  entendu  en  cela.  Car  le 
le  Roi  Roi  ayant  commandé  au  Chancelier  de 
ï’c»rculÆ  enuoyer  l'Arrcft  lors  qu’il  feroit  pro- 
fr  face  fononcé  aü  Parlement  pour  lui  foire  enten- 
» BaftiUe.  ^ volonté  fur  l’cxccution , Silicri  qui 
l’auoit  porté  à fainék  Germain  rapporta 
lettres  , par  Icrquellcs  pour  retrancher 
l'ignominie  du  fupplicc  pour  la  pricre 
des  parens  , & pour  d’autres  conlîdc- 
rations  il  plailbit  à fo  Maiedé  de  chan- 
ger le  lieu  de  l’execution  , & remettre 
en  la  Baftille  ce  qui  (ç  deuoitfoife  en  Gie- 


M.dcSilloiy 
alb  trouurrie 
Roi  i S.  Gc»> 
main  pourfç»- 
uoirfon  inten- 
tion for  l’exe- 
cution de  l’Ar- 
rcA  de  la  Cour. 

L’execution 
euA  cAe  péril- 
leufe  en  Creue 
envne  grande 
ville  compo. 
fee  de  diuerfet 
humeurs  , Vh 
peuple  qnis'er 
meut  & fetir* 
parles  oreille*. 
ic  les  bruits 
plus  qu^  nul 
autre. 


UC. 


ternes  du  Ccs  lettres  vctiHccs  Ic  Mccrcdi  ma- 
xecuM'on*  dernier  iour  de  ïuillct,le  Chancclict 
vérifiées,  accotiipagné  du  premier  Prefident  en  la 
M je^éhan^o.ut  de  Parlement , de  Silicri  , de  trois 
cellier  viét Mai/lrcs  dcfRcqucftcs,  ôcfuiuis  de  qucl- 
iUBaûiUe  Officicrsdc  la  Chancellerie , de  Voi- 
sin Greffier  criminel  aucc  fix  Haiffiers, 
vint  à la  Baftillcfur  Icsncul' heures  dii  ma^ 
tin  pour  lui  foire  entendre  J’àrreft  de  là 
Cour.  Il  commanda  en  entrait  que  l’on 
fin  difncy:  le  prifonnicr,  fons l’aducrtir  de 
* fo  vcnue,& demeura  en  vnc petite  cham- 
hre  pjcs  de  l'cncf ce  à la  main  gauche  en- 
uiron  vnc  heure  & demie , oïl  il  refoluc 
de  ceux  qui  Iciroycnt  mandez  , pour  affi- 
lier à celle  execution  , defqucls  fc  fill  vnc 
lifte. 

Vn  honUnc  qui  fc  voit  rnolt  n’a  plus  en- 


L«Duc  de  Birô 
apfts  le  rrpat 
Te  prcfcatoit  â 
vnc  fcneftrc 
qui  rrgJrdoit 
fur  lu  ^urde 
IaOj|lille«d'où 

il  dcfceunric 
M.  le  CliaQccU 
iicTi  & iiigea 
aiiin  toft  qu'il 
eftott  iugd  i 
more. 
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Ea  raeeuration 
ic  en  la  delFrg- 
fc,  ily  adel’ad 
uancagp  i par- 
le r le  premier 
mais  apres  qu  O 
cft  condamne' 
les  difeours 
f«nt  vains. 


uic  de  difncr,  il  fc  mit  coutcsfoiç  à 
blc  pour  en  forcir  inconcinent , & félon  fà  Biron  i< 
coullumc  fc  prefenta  à vncfcncftrc 
regardoic  fur  la  Cour  de  la  Baftil|c  , là 
entendant  les  pleurs  & les  cris  dVi^c  fem- 
me, il  iugea  que  CCS  larmes  eftoycntpour 
lui  , 6c  euft  ce  crifte  contentement  de 
voir  qu'on  le  plcuroit  auant  qu’il  fuft 
mort.  Peu  apres  le  Chinccllicr  leva  trou- 
ucr  , Sc  traucrfànt  la  cour  le  Duc  de  Bi- 
ron le  dclcouurc,  Ôccric  qu’il  eftoit  mort,' 

Vous  venez  dit-il  pourme  prononcer  mon 
Arrcft  , ic  fuis  condamné  ïniuftement, 
qu'on  die  à mes  païens  que  ic  meurs  in- 
nocent. Le  ChanccUicr  palfc  ferme  fanss’cf 
mouuoir  , commande  qu’on  le  face  en- 
trer en  la  ChappcUc.  De  loinc  que  le 
condamne  le  voit  venir  , il  s’cfcric  , Ah  Paroles  d«a 
Monfieur  le  ChanccUicr  n’y  a-il  point  de 
pardon  ? n’y  a-il  point  de  mi(cncorde?Lc  chancel- 
Chanccllicr  le  fàluc  ôc  fecouure  : Le  Duç^’ 
de  Biron  demeure  àtefte  nut,  6c  ayant  a- 
bandonné  toutes  les  puilfances  de  fbn  a- 
mcà  la  douleur  ôc  à la  paflion,  prend  l’ad- 
uant^c  de  parler  ic  premier  , 6c  de  di- 
re tout  ce  qu’vnc  langue  maillrilcc  pat 
la  dcÀilcut  peut  proférer  , reprochant 
au  ChanccUicr  qu’il  n’auoit  eu  autant 
d’affeétion  à le  lauucr  comme  à le  cori- 
damner. 

Jl  adioufta  en  ceft  endroit  des  Paroles 
donc  la  mémoire  e(l  défendue,  6c  punida-fent  de« 
blc  le  rapport.  Mais  les  Princes  ne  Ce  fôu- 
cient  des  traitsquicftantslancce  parleurs  que l'ondit 
fuiccs  contre  leur  Maicftc,  retombent  touf'^'^* 
iours  en  la  poiékrinc  d’où  ils  font  forcis. 
Hercules s’cnfoucioit  d peu  qu’il  otdon- 


I 


DE  H ENRI  IV.  Liii.  V.  551 

na\n  lacrificc  auquel  pour  toute  prière 
- on  neliiydiroit  que  dcsiniurcs.  Le  Due  facr.fioyfiu  ' , 
de  Biron  ne  fçaehant  plus  à qui  Te  pren- 
dre  de  Ion  malheur  , le  tourna  deuers  icracrdirancc5.& 
Chancelier,  & lui  frappant  le  bras  , dit 

. • / ^ ‘ > I r I IC  « Jwe  quet- 

‘ F»uf  m atte^  tu^e  , CT'  TJtt**  »»  itbjottdra,  itfera  que  motqui  ne 

\o^noiJ}rei‘tmjuhé  de  femx^ui  ont  fer  mêles  yeux 

fourne  ')oir  mon  innocence  , hom  Monfiturre  phiioft.hbr.r, 

• fhondrtrde  celîe  intufhct  U haut  deuant 

■ X I,  J ^ • ..  I Lja.Ilb.l.wp. 

te  iout  appelle  dans  L an  O"  tour,  te  Icay  dettant  t,. 
par  le  tu^ement  des  hommes  , maie  ceux  jtti 
fini  caufe  de  ma  mort  , tiendront  apres  par  le 
sucement  de  Dteu.  Tout,  ce  qu’il  dit  cftoic 
P"' poufle  d’vne  telle  violence  qu’on  ne  s’e- 
eSdamnex  uoniioit  point  qu’il  criafe , qu’il  tempe- 
de  contre  le  Roi  & Ton  parlement.  On  yfoce  ,*iwdo- 

fupporte  tout  ce  qui  cfl:  de  la  colcrc  d’vn 
condamne  de  telle  humeur  & de  celle  qua-i-fg«  duPape 
L’adionrne  Utc.  Mais  ccfte  làülic  d’adiourner  vn  Chan- 
™J"^*®"'<;clicr  feptuagenaire  au  Ciel , ne  fut  iugee  Deux  gentîlf- 
ch«;e-  'digrtc  d’vn  grand  courage  d’vn  capitai-^^^p^^^; 
iwfanief.ng  ^ iurantDicu,  brauant  la  mort  & ncn*ndiiii.R.»y 
fçaehant  y:ommc  Ton  plaide  en  l'autre 
monde.  îourt. 

.îo!îr«*ï  ^ pfemier  qui  en  pareil-  ,Vp:JÆS 


CfntJn,fcf‘^‘'  '-‘UX  fes  ÎUgeS  dcuant  lcV-&leRoi» 

Throfnc  de  Dieu.  Ican  Hus  diten  mou-gj,'J‘*’P'  ** 
en  reipondrpyent  apres  cent  ans  à Dieu  ^ 


«ttemitez  ciu 

fsexieu 

Tant  que  ceux  qui  l’auoycnt  condamné  LeDacFran.; 

çoii  de  Beetâ* 

& à lui, de  les  Bpemiens  qui  cherilToycntDdpar  TA  Cor-^ 
icsccndircs  de  fes  os  , & l’opiniaftrctc 
fà  doârine  , firent  battre  des  pièces  de  fon' frere  qu'il 
inonnoyc  qui'  portoyent  ceft  adiourne- œouiw 
ment.  L'alïîgnation  pourtant  du  DucdeibniT* 
Bironacllc  pour  néant,  car  le  Chance- 
lier n a>  point  comparu  , & s'ell  mieux 
porté  depuis  qu’il  ne  fâifoitau  parauant 


r 


1 


en 
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. Il  ne  crouuoit  pointdc  iour  pour  entrer*-* 

en  difeours  parmi  la  confiilîon  & l’c(pcr-f,„° 
fcul' de  tant  de  paroles  qui  fcmbloicntvn^'^c  <l“« 
impétueux  torrent.  Il  l’arrefta  neant-„i,/, 

V moins  pour  lui  dire  qu’il  auoit  bien  bc-r«>t  *" 
foing  que  Dieu  l’aidaft  qu’il  fé  recom-J[^t,„,/ 
mandaftàluî.  Il  repart  fbudainqu'ilauoit 

{»cnle  en  Dieu  & imploré  Ibn  Iccours  pour 
ui  donner  patience  contre  leur  iniuftipc> 
mais  que  lui  ni  fes  luges  n’y  au(^icnt  pas 
pensé  en  le  iugeant.La  pafïionjdit  le  Chan-  ^ 
cclicï  f VOUS  raie  dire  plulieurs  choies  lansungue. 
s7NÎc.Ê^wo=*Ppa*cnce  & contre  voftre  propre  iu- 
gement.  lin’y  aperfonne  qui  aie  plus  co- 
gneu  vos  mcrices  que  mo^  & pleuftà 
Dieu  que  vos  offenlcs  fuflent  demeurées 
incognues autant  qu’elles  ontefté  diflimu- 
Ices.  La  cognoillancc  en  a efte  li  grande 
& entière  que  vos  luges  ont  plus  efté  en 
peine  de  chercher  dequoi  adoucir  la  pei- 
‘ ne  que  de  vous  faire  punir  : ont  plus  tra- 

uailié  à voftre  iuftification  qu’i  yoltre  con- 
damnation. 

ua#Roifly  Comme  le  Chancelier  parloir , le  Duc  m- Je  Raîf 
fii»ou  M.  le  de  Biron  fe  tourna  deuers  RoilFy  Maiftre  Requefle” 
^ Rcqucftcs,&lui  demanda  s’il  auoit, auf- 

piincipaiei  a-  fi  cfté  de fes  luges.  Roifty  refpond , le  prie 
flioni  qui  Die^  \j[0nficut  qu’il  vous  confolc.  Mon 

P laVreot.  ley,  “ • » r j i t\  j 

d »ac  il  en  fitpcrc  VOUS  a tant  aimc , relpond  le  Duc  de 
* Biron,  qu’encores  que  vous  fufHcz  de -ceux 
<«prt  que  îequi  mont  condamne,  ic  vous  pardonne- 
n’fi  peu  recou  Reprenant  la  fuite  de  fon  difeours  il 
s’adrelTa  au  Chancelier  qui  difoit  quelque 
chofe  à Voifin  ; le  vois  bien  que  c’eft,  dit- 
il,  ic  ne  fuis  pas  le  plus  mefehant , mais  ie 
fuis  le  plus  malheureux.  .Ceux  qui  ont  fait 
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' pis  que  ic  n’ay  voulu  faire  font  fàuorifcz. 
ôeflience  La  clcmcncc  du  Roi  cft  faillie  en  France 
re  royaiic.  Il  n inuce  pas  les  exemples  de 

y Cefarni  d'Augaftc>ni  de  ces  grands  Princes  »>*  fimm  *jt. 
qui  ont  pardonné  non  feulement  à 
^ qui  auoycnt  voulu  mal  faire , mais  cncorcsfimtj'^»gmn,$. 
ixciix  qui  auoycnt  mal  fait,  &:  qui 
conirours  cfté  fort  auarcs  du  fang  de  leurs  mciuu, 
fubicéfsjvoirc  de  celui  qui  eftoitle  moins 
le  Roi  c- quoy  fe  veut  monftrer  le  Roi 
ftoit  lor»  i plus  grand  qu’en  pardonnant?  La  cle- 
s.OcfDuin.  cft  la  vcrtii  dés  Rois.  Il  cftpof- 

fible  à chacun  de  donner  la  mort  : il 
n appartient  qu'au  Supérieur  de  donner 
/ la  vie.  Et  cruel  qu'il  cft , ne  fçaic-il  pas 
bien  qu'il  m’a  pardonné  ? l’ay  eu 
qucmauuais  deücin,il  men  a fait  grâce,  ci«ai.U)>4. 
te  la  demande  cncores.  Vouslcluipour- 
• riez  bien  faire  entendre , vn  Courrier  eu 
feroit  toft  venu.  La  Roine  d'Angleter- 
re m'a  dit  que  fî  le  Comte  d'EfTex  euft  de- 
mandé pardon  & qu’il  fefuft humilié,  el- 
le lui  euft  pardonné  , mais  il  penfoit  cf- 
cha^pcrlamort  par  vn  autre  chemin  ac--  . , 
uUirw'A 1^5  principauxdu  Royaume.  Il  en- 
11.  dei'antracnvnc  ft  fiiricufc  obftination  qu’il  ne?' 

vouloir  lamais  implorer  fa  miicricor-^wili 
de-,  &luioftale  moyen  d'en  donner  lcs"^^Pf»'*: 
effeds  , elle  comme  gci^eufc  Princef-y^n^r’ ba 
fe  dcfîrant  pardonner  aux  hommes  ain-*“'’  ***  *■«»- 
fî  qu'elle  vouloir  que  Dieu  lui  pardon-””* 
naft.  Il  eftoit  coulpablc  , ic  fuis  inno- 
cent : il  ne  dçmandbit  point  de  grâce 
en  fon  oftence  , ie  l'implore  en  mon  inno- 
cence. * 

CciirpirA.  £ft-il  poftiblc  que  le  Roi  nepenfe  plus 


« 
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auxfcruices  que  ic  lui  ai  tàics^î  ne  fcTou-^^*^**- 
uient-iî  point  de  la  coniuration  de 
tes,  & du  danger  qu'il  euft  couru  fi  ic  me 
Fullc  entendu  aucc  les  coniurateurs,  qui  ne  / 
trouuoycnt  rien  qui  les  cmpclchaft  de  l’ef- 
fectuer que  ma  fidfïlicc  , ni  moyen  plus  , 
prom^  pour  y paruenir  qu’en  me  iàilant 
mourir  ? A-il  oublié  lcfieged'Amiens,oùj.J^^j^^' 
l’on  m’a  veu  tant  de  fois  tout  couucrc  de 
feux  & de  plomb  , courir  tant  de  fortunes 
pour  donner  ou  pour  reccuoir  la  morf? 

Il  n’y  a veine  en  mon  corps  qui  n’ait  lai- 
gné  pour  fon  icruicc.  Il  monftre  bien 
qu’il  ne  m’a  iamais  aimé  que  tant  qu’il  a 
In  ceft endroit creù  quc  ic  lui  cftois  nccclfairc.  Il  cllcinc 
di  piucfùrt  flambeau  en  mon  fang  apres  qu’il  s’en 
choies  auce  leeft  fctui.  Mon  pcrc  s’cft  CXpofé  à mille  ba-Reprochet 
Mitre***  de  fa  ^ ucnduré  la  mort  pour  lui  mettre 
douleur,  la  Couronne  fur  le  chef,  l’ay  rcccu  tren- 
te cinq  playes  fur  mon  corps  pour  la  lui 
, maintenirj&cpourrccompcnlc  il  m’abbat 
la  telle  des  crpaules.  Q^fil  prenne  gar- 
, de  que  la  iuflicc  de  Dieu  ne  tombe  fürïui. 

Ilcognoiftraquel  profit  lui  apportera  ma  -n 
mort , elle  n’augmentera  pas  la  feureté 
' defes  affaires,  & diminuera  la  réputation 
I de /à  Iuflicc.  Il  perd  auiourd’huy  vn  bon 

fcruiccur,  & le  Roi  d’Efpagnc  vn  grand 
ennemi.  Ce  n’cft|>aspourauoir  traiCtca- 
ucclui  qu’on  me  rait mourir,  mon  cou- 
rage m’aeflcué  Se  nion  courage  nfic  rui- 
rie.  ' 

f£rote  iTv^ÿ.  Il  permis  au  condamné  de  difpu-**  P« 

i/ir^^,u4«».  ter  de'  ce  qui  a elle  lugé  cotre  lui.C  eit  pour  damné  de 
ftr,s cmuntit.  quoi  Ic  ChanoclHcr  lui  dit  qu’il  ne  lcdc-‘**0’«'«^ 

Atr.  dcBtllo  ^ , K . , 

Hifpiÿ  uotcplus  tourmenter  contre  Ion  lugcmet. 
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ati’onlui  auoic  fait  la  iullicc  qi\vn  Pcrc 

(croit  tenu  d'ordonner  contre  Ion  cnfailt 

s’il  aaoit  failli  en  ce fte  forte.  A ce  mot 
« 

la  ctîlcrelc  prend  & lui  fait  dire  , Com- 
ment iufticc  , ic  n'ay  cfté  ouy  qu’vne 
fois,  ienay  peu  dire  la  cinquanticrme  • 

partie  de  ma  iulHfication'  Q^l  iugcmcntuncraotpoînt 
fur  le  tefmoignage  du  plus  mcfchant  , duP'"*^' 
plus exécrable  homme  du  monde  , qui  pj"  la^ 
ne  s'approchoit  de  moy  fans  enchante- •'‘“'“'•.‘i  "> 
ment,  ne  s’en  elloignoit  qu'il  ne  m’euftre’’o°idcîo”fJîî 
enchanté  ,^me  mordoit  l’oreille  s me  fai-^faia  dc  cri- 
foitboire  des  eaux  fanatiques  , rn’appcl-^arm”H*»i#l 
loitfon  Roi, (bn Prince, fon Seigneur?  Il  icncel|oi puiÂ 
ne  dira  pas  qu’il  ne  m’ait  fait  voir  vne  ima- 
ge  de  cire  parlante  , & qui  difoit  ces  deux  faire  mai. 
mots  Latins  , Tu  mourras  mefehant  Roi. 

S'il  aeulepouuoir  fur  vn  corps  inanimé,  image  parioic 
que  n’a-il  peu  faire  fur  moi  «lequel  il  ty- *“ 
rannifoitpar  fa  magie  les  volonté^  , Setsx 
en  faifbit  ce  qu’il  vouloir  ? La  fin  dit^*' 
tuutesfois  qu’il  ne  fçait  que  c’eft  de  cefte 
image.  Mais  s’il  e(î  vrai  , cefte  parole 
defcouurc  la  ru^e  du  diable  , qui  dit  ' • 

la  vérité  au  malheur  de  celui  qui  fe  fie 
en  fes  menfonges  , & l’enuciopppe  rouf-  u diable  æ 
iours  d'ambiguitez  impénétrables.  Ain-*’'ji^P"^‘‘' 
fi  il  trompa  Croefus  quand  il  lui  dit  que3ep^ur'qué*î 
le  fleuue  Haly  perdroit  vne  grande  "® 

lance,  entendant  parler  de  la  tienne  , nonfon  ii  ne 
de  celle  de  Cyrus  contre  lequel  il  al-P"**® 
loit  combatre.  Ainfi  abufa-il  Annibaleîcufabu! 
l’aifcurant  que  fbn  tombeau  feroit  en  la‘«>^* 
terre  Lybique  , n’entendant  pas  qu’il 
dc4ft  mourir  en  Affrique , n’eftre  enterré  à 
Carthage,  mais  en  vn  petit  Bourg  appellé 
Lybilfa  otl-tl  demeuruît.  Aihfi  le  diable 
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n entend  parler  d’autre  que  de  celui  que  la, 
Fin  laluoiedu  nom  de  Rxji,appellàc  le  Ouc 
de  Biron  fou  Prince  6c  fon  Roi. 

A chafque  mot  qu’il  dit  fnaintenanc  il 
lui  elchappc  touliours  quelque  exécra- 
tion contre  la  Fin  , taxant  la  Cdur  d’in- 
iufticede  l’auoir  éondamné  fur  fon  accu- 
.>Cr«r^/»»(i<*lation.LeChancellicrluidit  qu’clle  auoit 
conlidcrc  fes  rcfponlcs  & les  Jc&- 

fi!  UHfrtbm  (T  II  ,1.  ■ I I tC  J n » 


l'en  te  Due  Je 
_ Biron  eon-' 

en  a . 


très.  Il  dl  vrai , dit  le  Duc  de  Biron , 
rum  ^»"»r«««ay  eferit  quclqucs  vncs  , mais  il  y , 

duixttétt.  qui  par  vne  melchanccte  odiculcmcntrc»ie«rçj, 
ÆtcHiNBs  '"prcmeditcc  ont  cfté  contrefaites.  Celles 

C^cupnocucis*  * I * » 1 

quilontde  ma  main  , nelcoyent  pas  de 
mon  intention  , ie  Icsay  defaduouccs  en 
lesenuoyant.  On  trouuc  des  pcrlonncs 
qui  fçiucnt  fi  bien  imiter  les  lettres  d’au- 
trui J que  ceuxà  qui  on  les  iinpolc  fe  trou- 
uentconfiis  , &croycntd*auoir  eferit  ce  à 
Lettre  cunrre- UC  penferent  iamais.  Madame  la 
fjîtedeMada-Marqüilcdo  Vernueil  confellà  d’auoircl- 
“ j‘'^*'^“-jcritccqui  n'cftoitni  de  fa  main  ni  de  là 
par  vn  Serre- pClllcC  j & quand  cllc  Cuft  Icu  la  lettre 
ti  -.elle  s’clcria  hautement  que  fa  main  auoit 
lanin  dit  plu- trahi  Ion  cœur  , n ayant  ïamais  pcnle 
fleur» chofei  au ^ cc  qui  cftoit  dedans.  Le  Chantellierj“{’P“''*'^ 
pou»  »‘a*co«- vouloit  rompre  Ion  dilcours  , mais  il  le 
prefibit  en  telle  Ibrcc  qa’il  n’y  auoit  mo- 
are  fa  perfua-  yen  CIC  Ic  pctcct  pout  Ic  hurc  lOUt.  11  paf- 
CoMvetW.  ^‘loit  du  pardon  que  le  Roi  lui  auoit  tait,  * 
inauoatfeadrai  commcils  cltoit  hc  cn  la  parolc  lans  rçp 

^ d’autres  feurctez  , dilbit  Us  , 

iuifthe’«oiM|lctCTcsquc  le  Roi  lui  auoit  enuoyé  j)our 
qu|il eftoit  b»  le  f;^irc  venir-,  les  arcihccs  du  Prclident 
&*iui'en*par-Ianin  pour  Icpcrfuader  de  fe  mettre  cn 
Ufl.c’eft  la  pi-  chcmiiijil  dîfoic  pour  le  piper  (&:  lapclloit 
plaigne!".**  pîpcut ) Us aiivis dc fcsauiis  Ic  coniutans 

de  ne 
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^tc  ne  venir, &vne  infinité  d'autres  difeoura 
inutilsi  , 

pour  abréger  Icfquels  le  Chancelliec 
lui  dit,  que  le  Roy  dcmandokfpn  Ordre,  ' 
^LeDuc  de  Biron  le  tirant  hors  de  fa 
frrun  rend  poche , le  lui  mit  en  la  main  > protefiant  de 

,r,.j  fuf  |ç  0^  jg  pgyjj  jjg  amc^”*« 

qu  il  n auoit  ïamais  rompu  lelcrment  qu  il  œ,ndeuit  dus. 
auoiclàitcn  le  prenant.  Bien  eftoit  vray  *•  **^"'' 
qu'il  auoit  plus  dcfiré.  la  guerre  que  laJVnî^K 
paix,  pour  le  rendre  neceUaire,  & con-yge.»»»^'* 
icruerla  réputation  qu'il  s'eftoit  acquiîc  m 

pat  l'exercice  des  armes.  Il  n'auoit  pas  ^obligeront  a* 
picn  veu  l’article  de  l’inftitution  de 
prdre.  te  que  du  Roy, 

^ Le  ChanccUicr  lui  voulut  faire  lire  Ibn  î^èntwof  « 
Arrellyalle  fupplia  denele  traiélçr  pas  à qn'ih fçauront 
cefte  rigueur,  qu'il  fçauoit  bien  ce  qu’il 
portoit,piais  que  le  Roy  fe  deuoit  conten-  n»<w  «Vr*» 
ter  de  ik  vk , & laillcr  fes  biens  à fes 
rens , & nnir  la  peine  aucc  la  mort.  Le  OKnit>ui 
ChanccUicr  lui  ait  qu'il  ne  doutai!  point  «>»»««»• 
que  le  Roy  comme  Prince  plein  de  boncé.i/»«w.  Dt- 
, nemonftral!  aux  fi^ns  qu’il  l'auoit  aimé.““‘^**’^^’ 
Bien  que  la  perte  de  la  vie  ne  fe  conlblc 
confo'ieptr point  par  la^confcruationdcsbicns,  fieft- 
ce  que  cela  lui  apporta  quelque  conlbla- 
bicDj!*  **  tion,  de  manière  que  celle  fiimce  de  colcrè 
qui  au  commencement  fortoit  grolTe  & 
elpailFe , fe  dilïipa  foudain  que  le  feu  fut  al-, 
lu^é.  Le  ChanccUicr  lui  dit  qu'il  lui  auoit 
amené  deux  Théologiens  pour  le  conlbler 
& l'aider  à mdurir.  Le  condamné  leur  dit, 
qu'il  eftoit  tput  préparé  & auoit  mis  lon^^^^ 
ameen  tcUc  tranquillité  que  la  nuiâprc  * tus  dt  tê 

cedente  il  auoit  parlé  à Dieu,  & que 
gardes  l'auoyent  cnccadu.rirc  cp  rongcanc.^«,Ks. 

♦ . ' J 
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Le  ChancclHer  qui  auoic  beaucoup 
contraint  fa  padcncc,  lui  dit  . Nous  vous 
allons  donner  le  bon  iour.  Q^dbon  iour, 
dit  le  condamne  ? le  vous  rcuiendrai  voir^ 
vjLtmtf  m»  2^*ouftclcChanccllicr,aptcsdirnc.  Coin-  % 
;My;/«r/i.«wmcii/bnoic  il  le  pr  ia  de  lui  accoidcr  la 
dernicre  conlolation  qui  demeure  aux 
rtM.!  o»iMr.  mourants,  quand  ils  peuuent  feirc  palFcr 
D.ciom.  leur  volonté  aptes  la  mort  ,&  lui  permet- 
tre df  faire  Ion  teftamenu  II  lui  fut  per-  rermirnon 
• mis  , & il  l'ordonna  d'vn  efprit  fort  clair 

&defchargé  de  toute  cfmotion.  Il  reco- 
gneut  les  fcruitcurs  , & les  amis  , n'ou- 
^ blia  pas  le  Baron  de  Lux  qu'il  regrettoit 
fur  tous.  Il  tira  trois  anneaux  qu'il  auoit 
aux  doigts  , & les  remit  à Baranton  pour 
les  donner  à là  fœur  de  S.Blancart , Ja  fup- 
pliant  de  les  porter  en  fa  Jbuucr.ancc.  Il 
portoit  cnuiion  trois  cens  efeus  quand 
ilfatbiitprilbnnicr,  il  en  aaoit  fouç  v- 
nc  partie  , & donna  le  refte  en  aumof- 
nts.  Huit  ou  dix  de  fes  gardes  vindrent^  jonne  i 
prendre  congé  de  lui  la  larmç  aux  yeux.fci  gard«$. 
Il  leur  donna  habits,  chemifes,  manteaux 
& toutcc  quieftoit  en  fes  cofiFres.  Ainfi 
apres  que  le  couuert  eft  leué,  on  donne 
les  viandes  qui  relient  à ceux  qui  ont 

Mi^d  frrrigit  Icruî. 

hutjHit^uévi-  Garnier  Prédicateur  du  Roy,  & main- 
/>»r*  sinÊc.  tenant  Euefque  de  Montpellier  , & Ma- 

gnan  Curé  de  S.Nicolas  dcsÇhamps>^  ^ 
prefenterent  pour  le  confoler  , lui  ollcr 
ccsviolenscflanccmcns  que  l’opinion  de 
. ion  innocence  lui  donnoyent, &deih)ur- 
ner  les  pcnfecs  des  affcâions  du  monde, 

'ï  comme  on  deftourne  les  yeux  malades  des 

couleurs  trop  viues.  Yoilin  lui  dit  que  c'e- 
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ftoit  l’ordre  de  lullicc  de  lire  l'Arrcft  » & 
reft.  que  pourcciHàlloic  qu’il  fe  midà  genoux 
deiuntl'AuceljLilcZjdic-ilji’obeirai  k tous< 
ic  ferai  Ibuple  comine  vn  gand.Il  fur  leu  en 
CCS  termes. 

Veu  par  la  Cour  les  Chambres  afltm-tcDucd«Eir< 
' blecs  le  prôccz  extraordinairement  fait  par ^ g'* 
IcsPrefidcnts  ôc  Confcillcrs  à ce  commisîlr°ni/i°Arre^ 
& députez,  par  lettres  patentes  du  dix-**®  mort  dônrf 
hui(5t  & dix-neufiefme  luin , à la  requeftc  **’"*'^' 
du  Procureur  General  du  Roi  , à l'encon- 
tre de  McfTirc  Charles  deGontault  de  Bi- 
ron, Cheualicrdes  deux  Ordres  du  Roi, 

Duc  de  Biron , Pair  & Marefchal  de  Fran- 
J^'p“‘*|jcc,Gouucrneur delà  Bourgongne ,prifon-. 

^iron  fiunicrau  Chaileau  de  la  Badillc  , aceufé  de 
fonuajnco.  crime  de  IczeMajeftc  , informations,  in- 
terrogatoires, confofïîons  & dénégations, 
confrontations  de  tefmoins  i lettres  miffi-  , 
ucs,  aduisôc  inftruftions données  aux  en- 
nemis par  lui  recogneus,  & tout  ce  que  i” 
Ic’l^rocurcur  General  a produit  : Arrcft  du'tuRo'  fi^fene 
vingt-deuxicrme  de  ce  mois , par  lequel  a iu't  ni de^chi- 
efté  ordonné  qu'en  rabfcnce  des  Pairs  de  pou»  U peî» 
France  appeliez  feroit  paifé  outre  au  iu 
gement  du  procez , concluions  du  Procu- 
reur General  du  Roi,  ouy  & interrogué 

fiar  ladite  Cour  ledit  accafé  fur  les  cas  à 
ai  impofez  : tout  confideré  dit  a eflé,  Que 
ladite  COur  a déclaré  & déclaré  ledit  Duc 
de  Biron  atteint  & côuaincu  du  crime  de 
Icze  Majellé,pour  les  confpi  rations  par  lui 
faites  contre  la  perfonne  du  Roi  , entre- 
prifes  fur  Ton  Eftat , proditions  & traiéfe* 
auec  Tes  ennemis  , eflant  Marefchal  de 
l'armce  dudit  Seigneur.  Pour  répara- 
tion duquel  crime  l'a  priué,&  priue  de 
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toui  cftacs , honneurs , dignité^  & l’a  con- 
damné & condamne  à auoir  la  cefte  cren- 
chcc  fux  vn  efehafeut , qui  pour  ceft  effeft 
fera  drclfé  en  la  place  de  Grcue  * a déclaré 
& déclare  cous  & vns  chacuns  fes  biens 
meubles  & immeubles  généralement 
quelsconques  , en  quelques  lieux  qu’ils 
Kofent  fituez  Se alTis,  acquis  & confilquez 
DBironniedr  au  Roi‘,Ucccrc  dcBiron  priuce  à iaraaisdu 

ch^  «çJrPiir  ccrrc  cnfcmblc  fes  autres  biens  immedia- 
rie  que  quatre  t£,T^cnt  ccnus  du  Roy , fcunis  au  domaine  ée  î*  du- 
"**  de  la  Couronne.  Fait  en  Parlement  le  der-^*  *** 

nier  iour  de  luillet  mil  fix  cens  deux , figné  cuuronne. 
en  la  minute,  de  Bellieure , Chanccllicr  de 
France,  &Flcury,  Confeillercn laCour, 
Rapporteur. 

. •'  ui  11  le  mit  en  colere  en  trois  endroits  de  la 
«k  s.paoire-iecturcde  1 Arrelt  Q^nd  on  parla  dàuoitron  apm 
^rarr.ftdcjfjçuj^  à la  pecfonne  du  Roy  , il  pro-*’^^'®' 
bimptu<depaceuaparde  grandes  imprécations  que  ceu 
eftoit  (aux,  qu’il  n’auoit  iamais  raie  telle 
L Popi«eoortconlpiration,  quii  auoiccu  la  celte  cm- 
loi eut  déclaré  q^çlq^cs  entreprifes  d’Eftat, 

toît?*iî  dit  CM  pour  ne  demeurer  en  l’oifiuetc  de  la  Paix, 
parole*  , Hi  donner  de  l'exercice  aux  gens  de  guer- 
Veei  ci  bienfc,  maisqu  il  y auoit  plus  de  vingt  deux 
dure  fentence.  moisqu'îl  ii’y  auoic  pcnfc , & vouloic  quc  / 

reqaf"r****ciaM  Voilîn  tayaft  ces  mots  de  l’Arreft-,  Quand  il 
me  dône  grâce  entendit  qu’il  feroicexccuté  en  Grcue  , il 
V point , qu’on  Ictircroic 
lourd’hui.  pluftoft  à quatre  cheuaux,  & qu’il  n’eftoit 

fias  à la  puilfancc  de  tous  ceux  qui  eftoyent 
à de  le  mener.  Voifin  lui  dit  que  l’on 
yauoicpourucu , & que  le  Roi  lui  auoic 
fait  cefte  grâce  que  de  changer  le  lieu 
de  l’cxccucion , ayant  ordonné  que  ce  fè-  < 
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roii  ^ la  Baftillc:  Quelle  grâce  ? rcipond  le 
condamné:  Le  troiliermc  point  de  l’At- 
rcRqut  leiàfcha  fut  la  reunion  de  la  Du- 
ché de  Biron  à la  Couronne , fur  laquelle  il 
dit  qu’elle  ne  pouuoic  cftre  confirquee 
au  preiudice  de  Ta  fublHcution  de  fes  frè- 
res, & que  le  Roi  Ce  deuoie  contenter  de  fa 

Vie* 

Usrt'e#.  Les  Théologiens  apres  la  pronpneia- 

lopjn»  don  de  l’Arreft  : lui  parlèrent  plus  libre- fû  pr*nonc^ 

1 exhortent  • , ^ j V j r *11  j ^ crimineli, 

à U mort.  ment  de  la  mort, de  lcdclpomüerdetou-„„ 

tes  autres  penfees  comme  il  auoit  fait  de  mamyfia  que 
fes  biens,  & de  ne  fe  trauailler  plus  que 
du  Ibing  de  fbn  amc.  Il  fe  mit  çn  colcre  *«  «lu  fuppUce 
& iura  Dieu  qu’on  le  laiflàllcn  Paix, 
c’eftoit  à lui  de  penfer  à fbn  amc , Se  qu’ils  pefeber  le»*- 
h*cn  auoient  que  faire.  C’eft  l'ordre  des 
executions  criminelles  de  remettre  les 
condamnez  entre  les  mains  de  l’exccutcuc 
aufli  toft  que  l’arrcfrefr  prononcé.  On  le 
voulut  traiâcr  comme  cela , maisVoyfîn 
en  alla  parlcrau  Chancellicrpourfçauoir  *' 

ii  bn  ne  le  difringueioit  point  des  autres 
criminels.  Le  Chancelier  monfrra  qu’il  c- 
ftoit  en  doubte  fi  onledcuoitiier  : ildc- 
inanda  à Sillcri  ce  qu’il  lui  en  fcmbloit,  le- 
quel ayant  fccu  de  Voylln  que  le  condam-  • 
néeftoit  bien  remis,  que  l’orage  de  fbn  a- 
me  cfloit  appaisé , dit  qu’ilcfloitàcrain- 
dtp  qu’en  lui  voulant  lier  les  mains  on  ne 
lui  fm  rompre  tous  les  liens  de  fa  patience» 

, qu’il  n’entraft  en, des  nouuellcs  fureur^ 

L«t  cWes  parce  que  ceux  qui  font  en  telle  detrcflè 
trouolent  au  dedans  pour  peu  de  cho- 
ient la  &-fc  du  dehors.  Le  Chanccllicr  voulut çh-  0 
çorcs  aupir  l’aduis  du  premier  PrefidenC 
qui  cAqit  co  vnc  autre  chambre  , parc^ 

y iij 
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cju’il  auoit  dilné  anant  que  de  venir  à la  Bâ 
ftillc  : Il  die  qu'il  y^auoic  du  danger  à lui 
LeCjBeftable^^jlTer  ^cs  mains  libres,  & qu'ilTe  iàlloit 
je  s.  Paul  eue  lier.  Chacunfilt  dc  l’aduis  de  Sillcri , le- 
dVn™oXn*dè  3“cl  çonfiderpit  non  tant  ce  qui  deuoic  e-  >** 
foye.&rHiftoi  ftre  lviic,commc  ce  qui  fc  pQuuoit  (àire.Car 
frit*'it>oui!  condamné  ne  le  fuft  IkilTé  con- 

' Biçneipentqoeduire  au  fupplicc  qu’cn  fîircur  & enderef- 
Êaa!  *'  .P®**’»  ^ î^uant  que  dc  foufïrir  d’cftjfc  lié , le 
Bourreau  qui  a dit  depuft  qu'vn  icunc 
Bourreau  & non  expérimenté  mft  mort  dc 
î’  pcur,cuftcoufu  fortune  d’endurer  ce  qu'il  c 

vouloir  faire  fouffrir..  En  celle  liberté  Ion 
^ efpritdcmcuratoufiourslibrccnfcspcn- 
fccs  pour  la  dernière  difpolîtion  dc  les  af- P* 

•>  r • T rr-i  1-1  , logicnacu- 

^ raires.  Les  Thcologicnsle  prièrent  de  con-rent  bien 
fiderer  qli'il  n’eftoit  plus  et  qu’il  auoit 
lié, que  dans  vnchcurc  ou  deux  il  nelc-ie  Duc  de 
î roit  plus,  qu’il  falloir  changer  d’eftre 

eftre  touliours , que  Ion  amc  s’en  iroit  ren-  ' ’ 

dre  deuanc  le  Throfoc  clpouuantabic  dc 
Dieu  viuant , pour  eftre  recompensé  d’v- 
nc  vie  plus  hcurcalc  &plus  parfaite  que 
celle  qu’il  auoit  paffé  en  ce  monde  , ou 
condamné  à vnc  peine  infinimentinfinie, 
en  compnrailbn  cfc  laquelle  cc'qu'il  fouHri- 
n’eftoit  qu’vnc  niqiieurc  bien  légère 
n»$ü»  ’.r«c,4/«au  rclpcél  des  tenailles ardentesde  la lufti- 
ccdiuinc.  Il  entra  en  examen  dc  fa  con- 
lcicncc,auqueril  dcmçuta  vn  peu  plus d’v-  ®®“* 

rc  heure.  C^fte  aéiion  demandoît  vn  Cœür 


P)11L0. 


tout  broyé  dc  douleur , tout  tranlî  dc  re- 
pentance, tout  humilié,  &nèantmoins  il 
paroilfoit  beaucoup  plus  foigneüx  dcscho 
■f  Tes  du  monde  &:  des  affaires  delà  maifon 
que  de  celles  dc  fon  falut  encor  en  l’ap- 
pren tillage  dcsprcmicrcs'pricrc^  delà  Rc- 


r 
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^ iucviMyCi%  ion 

"me  RcligicuXjUiais  comiiic  (_.apitainc>non  rrmarquee , 

I comme  Moyfe ou  Elle , mais  comme  lo-  ^ 
fuc  , qui  Iccoucclasaupoing  & monce  ^ 

clicual,  pria  & commanda  au  Soleil  de 
refter.  Sa  confcffion  laite  il  fc  promena  par-  qu’fllr  pancKi 
^ mi  U Chapelle  tenant  vnc  main  en  area- a'vn  cau,  tout 
de  & de  l alitrc  les  cordons  de  la  cne-i,„«jftp„  „ç. 
mife,  &attachoit&  deftac^it  ^“«^‘luc-cejrabeque^ 
fois  les  boutons  de  fou  pourpoint.  Il  lui  „j  jvn 
efehappoit  toufiours  quelque  exclama- capiume  ayét 
tion  pour  l'on  innocence  , quelques  exe- 
crations  contre  la  Fin  .demandant  s’il  nca\n  Hviniie 
ferpit  pas  permis  à fes  ftetes  de  le  l^irc 
brufler. 

Iife  refout  Sut  cc  Voifin  arriuc  qui  lui  dit  que 
âUmort.  le  Chanccllicr  Se  le  premier  Prefident  c- 
ftoyent  fort  çontents  de  la  rcfolution  con- 
ftante  ôc  gcncreufe  qu’il  prenoit  à la  mort, 

& qu’ils  le  viendroyent  voir  inconti- 

ncnt.ll  rcfpondit  qu’il  y auoit  long  temps 

qu’il  eftoittcfolu,  que  cc  n’eftoit  pas  la 
peine  de  la  mçrt , n)ais  la  laçou  qui  l’cfton- 


& y rçfpondit  fans  trouble  ni  contufion. 

Il  recommanda  le  payement,  de  quelque  auoit  à OijoOf 
chofe  qu’il  deuoità  des  Gcntils-hommes-.q«‘J;^- 

qui  ncnauoyent  point  de  cedullc,& entre  je  tes 

autres  à l’Amballadeur  d’Angleterre  : A-pierrcrici. 
lifft  >rifit^  près  qucle  Chanccllicr  euftdilne  il  le  vint 

voir  aucc  le  premier  Prefident , &c 
ua  que  comme  l’eau  troublée  s cfclaircit 
cllani  repofee  ,quc  le  tempsqu  illuiauoit 
doiini  pout-pcnfflr  à les  affaires , luiauoic 


noit. 


En  les  attendant  il  Icut  pluficui 
moires  qu’on  lui  apporupour  fcsal 


y 
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ofté ces violcnçcs agitations  delà  fknta/îé) 

3c  dcfchaxgé  (on  acnc  des  ctaintes  de  Û 
. hioct.IlcômandaàtotLS  ceux  qui  eftoyenC 

là  de  fc  retircr.Ils  demeurèrent  afliis  enfem- 
ble  enuiron  vne  heure  : Les  difeours  qu*ib 
curent  (bn  incogneus* 

A U fin  le  Chancellicr  lui  dit , le  fi;tois  xi 
\ tort  àvoftrc  courage  de  vous  exhorter  à la  ‘ 
tnorc,elles!cftprcrenteeàvousen  tant  de 
liéux  qu'il  n'cll  plus  en  elle  de  vgus 
mouuoir  hors  la  confiance  & la  patience  à 
' laquelle  ic  crois  qu'efiesdilporéivous  trou 

ucz  qu’il  eft  bien  dur  de  mourir  en  la  fleur 
& en  la  vigueur  de  voftre  aage,  mais  fi  vous 
èonfiderez  quenosiours  fone  limitez,  & 

^ que  leur  fin  dépend  de  la  preuoyancc  du 
«î  Gouucmeur  de  TVniners  y vous  rcceurcz 
tr  fw  ieftemort  comme  de  la  volonté  de  Dieu, 
vous  veut  retirer  du  monde  pour  vo- 
tr  fi  r«^;«afire  bien,  auant  que  quelque  grande  &k>iv 
mifcrc  vous  y face  cnuoycr.Cortïmc  il 
cit.iib.1^  ncfâut  defirer  vne  mort  efloigttce  , il  né 
' feue  reietter  celle  qui  fèprcfcntc.Non>noni 

rcfpond  le  condamné  , nevous  trauaillcr 
point  Mefficurs,  à me  fortifier  contre  la 
de  la  mort,  il  y a vingt  ans  qu’elle 
tu  ne  me  fait  poirte  de  peur  & que  ne  fça-^ 
V(»aw71ii(!<^bant  en  qUcl  lieu  elle  me  deuoic  prendre 
J|f*û  *j*  ' ie  l'ai  attendu  par  tout  : Vous  m’auez  don- 

ne quaranttiours  pour  l’eftudicr,  mais  ie 
^ ne  pouuôis  croire  que  n’ayât  efte  en  lapuif 

iâncc  des  ennemis  oc  m’ofter  la  vie , ic  fixC, 
le  fi  miferable  que  de  la  rcccuoir  par  le  cô- 
* lentement  de  mes  amis. Le  Roy,dit  le  Çhâ- 
celltcr,en  a retranché  tout  ce  qu’on  poii- 
uoit  de  la  honte  & de  l'ignominie.  Il  lui 
demandas'il  voulôit  parler  à quelqu’vn.  il 
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yjrf  ditou'il  dcErcroic  bien  devoir  U Force  & ' , 

^oir  (et  ^ Biancart.  On  lui dvp qu'ils  n'eftoicnc  pas 
4 , à la  ville , mais  qu'il  y aiioic  là  vn  GenciU 
Eomme  du  Seigneur  de  Badelôu  , & apres 
V qu'il  euft  demandé  PreuolHnccndanc  de  la 

maifon , ^ qu'on  lui  euft  dit  qu’il  y auoic  ' 

trois  ioùrs  qu'il  cdoic  cnvneuennc  mai-  * 
Ton  aux  champs , ilrefponditqu’iln’ydc- 
uoic  pas  c(b:e,& qu’il  auoit cous  (es  blancs  - , ... 
lignc^  & y adioufta  ce  trait  de  compal-,,xoc.  otme* 
^on.Toutle  monde  m'a  abandonné.En  ces  d. 

crimes  Icsamiciez  font  perillculcs,  les 
mis  ne  font  plus,  le  mal  fe  prend  par  co- 
gnoiflance  àuflî  bien  que  par  contagion. 

S^c  quinc  cognoill;  pcrfbnnc,&:qüepet<* 

Ibnne  ne  cognoift.  Cela  dit  le  Chancellier  ^ 

^ ^ premier  Prefident  lui  dirent  à Dieu 
4it  Adien.  les  larmes  aux  yeux.  Il  les  pria  de  prendre 
‘ bonne  opinion  de  fa  vie  par  l'alleurance 
qu'il  en  donnoit  fur  le  point  de  fa  morcj 
de  n'auoir  iamais  rien  entrepris  contre  le 
Roi,  & que  s'il  l'euj(t  voulu  entreprendre 
il  y audit  trois  ans  que  le  Rçi  ne  feroit 
plus.  Le  Chancellier  fort  delà  Baflillea- 
ücc  le  premier 'Prefident  & dcSillcri,lef- 
quels  demeurèrent  en  l’Arfcnal  iufques  à 
ce  que  l'exccudon  fuA  faite.  Le  Duc  dc  Bir 
ronpria  le  Chcualier  du  Çuetd'allcic  âpres' 

& le  prier  de  permettre  qu'il  fuft  enterré 
âtt  tombeau  defes  Pères  à Biron, car  enco-^^^^^î^ 
^ tes  que  la  nature  aie  pourucu  à ce  que  per-^*'*^*  ^ 
^ne  ne  meure  fans  fcpulturc,  Ics  hom-Efift. 
mes  toutcsfbis  ypenfent  çurieufementa». 
twnc'^uè  mourir^  & èfhmcnt  que  coin, 
me  la  gloire  confeme  la  réputation  'de  la* 
vie,  la  fcpulturc  garde  lafouuenance  du 
^orps.  . . • 
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i On  cuftdl^c  à le  voir  qu^l  n'cftoit  pa* 

' prcft  àmourir,  tant  ilauoit  pcudcfouci 

de  la  more,  ou  qu'il  fc  promettoit  quelque 
' effeû  iiiefpcré  de  la  mifcricorde  du  Roi, 
ou  d‘cfchappcr  par  quelque  miracle.  Il 
n’y  a pareille  piperie  que  celle  que  l’ima- 
gination fc  forme  en  ces  extremitez  quand 
elle  le  flatte  de  quelque  vainc  efpctance, 

. & qu’elle  fc  rcprcfcnte  que  Dieu  lait  de 

plus  grandes  merucillcs,  & que  l’on  a veu 
des  grâces  entre  l’dpee  du  Bourreau  le 
criminel , & de  fait  les  Aftrologues  auC- 
quels  il  auoit  plus  de  creance  qu’il  ne  dc- 
uoitjdifcnc  bien  qu’en  l’extrémité  dctcl- 
' *lcsaffliâ:ionslcs  mauuaifcs  conftcllations 
^ font  adoucies  par  de  bons  & 

afpcéfcs  qui  deliurent  les  affligez  par  des  ftraiôguei. 
moyens  inimaginables  , comme  parle  ce 
quc  l’on  gardc  f»  foigncufc- 
nmpereur  mcnt  cn  la  Librairie  de  l’Efcurial.  Voyfin 
demanda  s’il  lui  plaifoit  dire  encore 
^erred*A0ri--(jailque  chofc  qui  fctuift  à defeharger  fa 
r»»iV'Vn'*f«  Les  Théologiens  l’cxhortc- 

Epiibcf.  rent  de  ne  rien  retenir ,&  de  conliderer  ^ 

qu’ils  ne  lui  pouuoicnt  donner  l’abfolu- 
tiôn  que  de  ccqu’ilconf:ircroit.llrcfpon- 
dit  qu’cncorcsquc  le  Roi  le  fift  mourir  in- 
- !•  iuilenvcniil  auoit  tant  aimé  fon  feruicc, 

" l'auoit  ferui  aucc  tant  d’amour,  ôcd’obcyl- 

lance  & fans  feparer  iamais  l’vn  de  l’au- 
tre-,  fçntoit  entre  les  penlces  de  la  mort  ' ^ 
^’*’^' ****^**' celles  de  fon  amour  ii  viues  & enflam- 
mées qu’il  ne  voudroit  taire  ce  qu’il  fçau- 
roit  contre  fa  perfonne  ou  fon  Effat , âc 
que  pour  rien  du  monde,  non  pas  mef- 
rocs  pour  rafTcurancc  de  là  vie,  ilncvou- 
dloit  dire  ce  qui  n’cffoic  pas.  Il  tir^ 


xiri/ 
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Voifin  & IcsConfclTturs  à part,  & leur  dit 
tout  bas  quclcjucchofc  qui  hitcrcritfur  le 
champ. 

Ayant  demeuré  cncorcs  vnc  demie 
re  aucc  fl*s  Confcircurs,l'hcutc  de  cinq  ap-  iccè"? de  bI* 
prochantjon  lui  die  qu'il  eftort  temps  de 

* k .11  ^ . B I r * d»rcqu  11  cftotc 

ï!  ffie  Partir.  Allons  dic-il,puis  qu  il  raut  mon-  u-^ps  de  par- 
Dienaïuntrir.  Il  fc  met  à genoux  deuant  l'Autel, 'y**'?  P'** 
là  pricrcjfc  recommande  à Dieu  auant|,u''i“nJ5û^” 
pelle.  que  Ibrtir  de  la  Chappcllc  : Il  demanda*'*» SVjP” 
s’il  y auoitquelqu'vn  des  gens  de  Rhofhy. '**“*”* 
Amaulefe  tronualà,  auquel  il  dit  qu’il  oK- 
ftoit  les  recommandations  à Ibn  maiftre, 
pour  la  fbuuenance  non  tant  de  lui  qui 
s'en  alloit  à la  mort  , que  de  les  païens 
qui  demeuroienten  vie ,&  qu'il l'alieurall  * 
qu’il  le  tenôitpourbon  leruitcurdu  Roi, 

/ vtile  &:  nccelfaire  à fon  rcruiccj&auoit  re- 
grc t de  n'a  liôir  creu  Ibn  conlcil.  Il  rcco- 
gneutvn  àutre  qui  cftoit  au  Duc  de  Ma-r*i»  icS>o»  «le 
ycnne,  & le  pria  de  lui  dire  que  lien  là^qo/e^ftiu 
vie  il  lui  auoit  donné  quelque  occaliondcu  maifon  de 
ne  l'.îimer,il  leprioitdecroirc  qu'il  mou- 
foit  fon  feruitcur  , & des  Duc  d’Elguil- 
Ion  & duComcc  de  Sommeriuc  les  en-  . 
fans.  - Il  chargea  Baranton  de  porter  les 
demicres  paroles  de  Ton  affeétion  à fes 
frères  , leur  commandant  &r  recothman- 
dant  degardef  la  fidelité' qui  lesohligéott 
^ ail  feruice  du  Roi  , de  rie  fe  felTcntiide 
Ibn  niallieilr  , ne  venir  à la  Cour'  qiiè  le 
temps  n’eùft  cffacé  les  traits  plus  appareh s 


Il  pria  l’vn  de  ceux 


Il  fnuoye 

fc«  rccom.  de  iahontç  dé  (a  mort. 

c6-  Eaiioiérlt  gardé'  d'aller  dire  au  Com- 
te d’Auuer  ce  d’Auuergne  qu’il  s'en  alloit  perdre  la 
vie  làns  regret,  n non  de  la  perte  de  Ion  a- 
mitié,quclÎDicu  .la  lut  cull  donnée  plus 


-t  uf  J 


Il  fe  met 
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longueillai  cuft  &ic  phfsdc  (crtrices,  ie 
Tuppliant  de  croire  qu'il  n'auoic  rien  die 

* en  fon  procez  qui  le  peuft  ofïènfcr,fi  ce 

• ‘ n'eftoit  qu'il  auoit  plus  de  neccfllicé  que 

de  mauuaile  volonté.  Le  Comte  d'Au- 
ticrgne  receut  ceft  à Dieu  comme  vray 
ami  , Sc  aucc  vn  rcircntimcne  digne 
de  leur  amitié  t le  pria  de  lui  laiÛcr  vn 
. f (icn  Donné  pour  le  faire  nourrir  aucc  Tes 
cnfâns. 

’ A la  fortie  de  la  Chappelle , le  Bourreau 
fc  prefenta  à lui.  Il  demanda  à Voifin 
quel  il  e doit.  C’en  dit-il , l'cxccuteur  de 

l?a  n • flrv  tn*  VOVanC  Ic 

1 Arrelc.  Va,  retire  toy,ditlc  Duc  de  Biron,  Bourrcao. 
ne  me  couche  point  qu'il  ne  (pic  temps. 

pàrçe qu'il  apprehendoit  d'eftre  lié,  il 
adioufta,  l’iray  ribrcment  à la  mort,ie  n'ay 
{«rr^nModi- point  de  mains  pour  me  defFendre  contre 
elle , mais  il  ne  fera  iamais  dit  que  ic  fois 
défttttdâiutiftiM,  tnort  lié  comme  vn  voleur  ou  vn  cfcla- 
ue  » & fc  retournant  deuerslc  Bourreau  il 
*t€»n^ix  mM-  iura  Dieu  que  s'il  l'approchoit  il  l'cftran- 
gicroic,  trait  à peu  près  fcmblablc  àcclui 
fmdmmtiut  nutM  dc  ccftc  Vcllalc,  quî  eftant  de.iccnduecn 
(blfc  pour  y eftre  enterrée  toute  viue, 
e$Tftrt  ni-  commc  fil  robbc  S acctochaft , & que  le 
bourreau  lui  prefenta  la  main  pourl'aidec 
c.PM«’.Epiû.i  defeendrje  clic  fe  retira, cftimant  vn  tc( 
attouchcflacnt  conàgieux  & indigne  du 
m»d»  dernier  Itfnioignagc  qu'elle  youloitrcn- 

^U|^^^^^*^dredcfavic.  fi  ne  pouuoitvoirle  Bout- 
«r^L  reau.  Il  auoit  raifon,les  Bourreaux  fondes^ 
diables  des  corps  , comme  les  diables 
les  Bourreaux  des  âmes.  Et  bien  qu'ils 
foient  hommes  & exécuteurs  delà  lufticcs 
• fi  cft-ce  que  toufiours  ils  ont  efte. comme 
êxcccablcs,  5c  n'auoicnt  point  dc  domicilo  ^ 
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en  la  ville  de  Rome  par  la  loy  des  Cen- 
feurs. 

Les  deux  Théologiens  le  prindrenc  pour 
dclcendrc , le  priant  de  refifter  à fes  ardeurs 
& à les  impatiences  , qui  donnqycnt  vn 
mauuais  plis  à Ton  amc,  & la  difpofoyent  k 
neTortir  que  par  Ibrce  du  lieu  où  elle  ne 
pouuoit  demeurer  contre  la  volonté  de 
celui  qui  la  lui  auoit  donné  comme  eu 
louage.  Entrant  en  la  court  il  marcha  cn- 
il dcrcenduironcinqouhx  pas  l^s  dire  mot  finoiî 
lïa , ha , ha , efleuant  ce  ton  au  fécond  & 
chiCiut.  aucroilicrmc.  Il  ictea  les  yeux  fur  le  Lieu- 
” tenant  Ciuil>cn  la  maifon  duquel  cftoit  lo- 
gé la  Fin, & lui  dit,Mon  fleurie  Lieutenant 
Ciuil  ic  fuis  voftrc  ami  , gardez  bjcn  de 
vous  brouiller  aucc  les  forciers  & les  ma- 
giciens, fivousne  vous  dcsiàitcs  d‘cux  il 
vousarriucradumal.  On  auoit  drelTé  vu 
efchafïautau  coing  de  la  cour  de  Baftillc, 
au  deuant  du  Portail  par  lequel  on  va  au 
iardin , de  la  hauteur  de  Ex  pieds  & vn  peu 
plus  long.  On  y montoit  par  vn  degré  de  rttUiflMlm 
cinq  marches.  Ü ny  auoit  point  de 
rement,  point  de  tapis  , point  de  diftin-er 
âion.  Lamortlaplus{à(hiculèn*cftpas 
moins  iàfchcufc  , plus  Pappreft  cft  grand, 
plus  la  honte  cft  rc  marquablc.  Ce  n'cft  pas 
grand  honneur  d'eftre  à genoux  fur 
carreau  de  velours,  fur  rcfcnaflâut  tapi(Té,'^"^'^'ï“''* 
&auoir  à cofté  vn  bourreau  vcftu  de 
loursnoir,l*cfpcc  d'ord'Hcliogabalc  , Ics*"^ 
cordcsdcfoyccramoifîc;  le  poifon  qu'il 
gardoit  dans  des  vailTeaux  d'Elmcraudc  ne 
rcuirc  pasiàic  mourir  plus  doucement. 
mort  la  moins  ccrcmonieufe  cft  la  mcil- 

I _ . r*.iB.in  Am. 

•cure.  HeéicgaW. 
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Lcifpcftatcurs  eftoyenc  partie  aux  fcnc- 
ftres,  partie  à la  cour.  On  y vit  le  Preuoft 
des  marchands,  quatre  Ëfçhcuins  , trois  ou 

• quatre  Maiftres  des  Requeftes  , quelques 
Prclldcnts  de  la  Chambre  des  Comptes , & 
dçsConlcillicrsdc  laCour,lcs  Lieutenants 
Ciuil  ScCriminel , le  Procurcurdu  Roi  au 
Cliaftclct.  LcDucdc  Biconairiuc  à l'c^ 
chaffaut  fe  mit  à genoux  fur  la  première 
marchc,pria  Dieu  en  peu  de  parolcs,^d  leua 
les  yeux  au  Ciel.  Il  fut  exhorté  de  baifer  la 
Croix  pour  la  fouucnànce  de  fa  rcdcm> 
ption.  Il  monta  vcftu  dVn  habit  detaffettas 
gris,  vu  chapeau  noir  en  telle.  Il  lança  vu 
mrieux  regard  contre  le  Bourreau.  V oifin  Bouncau. 
vouloit  qu'il  le  prinft  pour  vn  autre, mais  il 

le  rccogneut  bien , & dit  qu'on  le  vouiojt 
tromper  , & lui  commanda  de  fe  tenir  à 
quarticr,&  qu’il  le  feroit  approcher  quand 
il  feroit  temps.  Il  ictta  fon  chappeau  en 
terre.  Il  ictta  le  moqcheir  qu'il  auoit  en 
main  à vn  garçon  ,&  le  redemanda  incon- 
tinent pour  s’en  feruir,  lui  feinblant  qu*cn 

• ccftadlciln’auroit  pas  l'afTeurancc  devoir 
, la  mort  à yeux  ouu'-rts.  Il  leua  les  bras  en 

haut  pour  dcfpouillcr fon  pourpoint  , & 
le  ictta  au  mcfine  gar^n  , qui  ne  fiiC 

fias  li  habile  que  le  valet  du  Bourreau  qui 
c rcceut  & le  garda.  Le  Bourreau  lui 
prefenta  vn  bandeau  qu'rl  reietta , & lui 
dit  que  s'il  le  touchoit  autrement  que 
pour  lui  donner  le  coup  , il  l’cftranglc- 
roit.  Il  dit  aux  foldats  qui  gardoyent  lailp"l«aM 
porte  en  leur  monftranc  la  poitrine  ou-  “ 
ucrtc  , qu’il  feroit  bien  obligé  à celui  qui 
lui  doruicroit  vue  moufquctadc.  Qm-lic  * 
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pitiétdiroic-il  de  mourir  n mifcrablemcnc, 
&d'vncoup  fl  honteux  ! On  rccognéutà 
fcsycuxhaues&  enfoncez  qu'il  y auoitdc 
rc/garcmenc  en  les  pcnfecs. 

Q^ndees  paroles  forcirent  de  fà  bou-***»'y»quel« 
^ cheks  larmes  forcirent  des  yeux  des  fol- 

dats.  Tous  ceux  de  cefte  profeffion  iu- Ru*  «mcntie* 
roycnc  par  fon  Demoti  üc  par  Ion  Gcnic,ïfJ|'yEmJJ* 
çomme  les  anciens  par  celui  du  Prince.  Ecr^ur  Matimi. 
iln’yauôitfi  piuure  foldatqui  ne  fuft 
rclfé  de  lui  , pour  le  moins  il  auoic  couf-  dm  Tes  pau- 
iours  quelque  bonne  parole  pour  “J” 

rerde  fa  bicn-vueiUance.  Les  Arquebu-iiya  detvien 
/îcrsnclc  blcirerent  qu’au  cœur  par  Pcx- 
y.  treme  compaffion  qu’ils  auoyenc  de  lui.  porter  parce 
dor!!jT'd”Ainfi  Furent  cfmeus  les  foldatsd’Eumcncs^^^'l’jyj-""^^ 
quand  ils  le  virent  lié  &garrotc,  les  priant  gnees , oa  de 
de  le  tuer.  Il  demanda  s’il  y auoit  point  de 

f>ardon>&  addcclFant  là  parole  aux  alTillans  ou  de  u condi! 
curdic  qu’il  auoic  mis  Ion  amc  en  l'cftat*j°"^'‘ 
qu'il  Eilloic  pour  la  prefenter  deuant  la  (à- gurur  de  la  fer 
ce  de  Dieu , mais  qu’il  auoic  pitié  de  l'a- 
me  du  Roi  qui  le  nifoic  mourir  iniuftc-ütfendedàtS! 
ment,  qu'il  mouroit  innocent  , que  celle ''•"'““d'eftre 
morcelloicla  rccompenfe  de  fcs  fcruiccs. 

Voilîn  lui  dit  que  c'eftoie  la  forme  de  lire  «’«ft  »n 
l’Arrell.  Ilfctalcha  qu’on  lui  voulut  fài-me7^Vft"»Dê 
* re  jfcncir  la  mort  & mourir  tant  de  fois  a- anainte  infap- 
uantfamorc , car  il  fe  fencoic  naourircru-^^” 
cllemcnt  en  la  répétition  des  crimes  de  c’eft  pourauo! 
/à  condamnation  , que  c'eftoie  alFez  de  l’a- 
uoir  amené  là  où  il  eftoic  pcell  d’obeyr , & ouyr  fon  ^r. 
que  ceux  qui  le  voyoyent  n’en  ignoro-  * 

yent  point  la  cauie.  Comme  le  Gref- 
V fiereuft  refpondu  qu’il  ne  fe  pouuoiclài- 
rcaïutrcmcnta il Ic^iilà foire» mais cnccn>  . 
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dtnt  CCS  mots  d’auoir  accencé  Air  la  pcr>f 
ibnnc  & l'Eftal  du  Rojr , il  dit  que  cela 
cfloic  faux  , que  Dieu  eftoie  ion  luge , 
qu'il  vouloit  cftrc  priuë  éternellement 
de  là  grâce  s’il  eftoit  vray  , qu'il  y auoit 
vingt  deux  mois  qu'il  n'y  auoit  penft , 
que  le  Roy  lui  auoit  paMonnéf  11  parla 
* tant  ^ue  VoiAn  Icut  rArreft  , tcllcmcnç 
que  1 vn  ni  Tautre  ne  fut  entendu  , les 
efeoutans  ne  fçaehans  auquel  prefter  l'a- 
rcillc.  Le  condatpnéprotcilant  tôuAours 
ic  coniurant  les  aflîilans  fc  ibuueoir  qu*i{ 
y auoit  vingt  deux  mois  qu’il  n'auoit  rien 
tk!tMtn>nnfuifkiiù.  conCTc  Ic  fctuicc  QU  iloy.  lamais 
perfonne  ne  fc  condamne  foy-mcfmc. 

On  trouue  peu  de  ces  grands  courages  qui 
meurent  en  s’acculant  , cncorcs  qu’ils 
ioyent  allez  conuameus.  Il  y en  a dau-» 
très  quiaduoîfcnt  bien  le  iàiA  > mats  ne 
îv„*^*^Aimcnt  pas  crime  » comme  ce  icunc 
qui  af- Gentil-homme  qui  fut  l'vn  de  ceux  qitl 
ftifina  le  bucadaflincrcnt  le  Duc  de  Milan  , cftantduOu^ 
Mcn*'fct  Vôn-prcft  dc  rcccuoir  Ic  coup  du  Bourreau  •‘dan. 
damné â mort.  5*cicria  , quc  U morf  qu'ü  fouffroît 
£iTfw'  fàfchcufc  » mais  que  fa  reputa^ 

chadaut  poarcion  ch  fcroit  pcrpctucllerocnc  gloricu- 
rcccuoir  le  r 
coup  du  bonr. 

rean,  il  dit  CCS  L’Arfcft  Icu  , Ics  Thcologicns  l'ad- 
monnefterent  d’implorer  le  kcours  du 
^ftrfrtuM^»Cicl  ,,  ne  penfer  plus  à la  terre  » rcii- 
’”^gncr  fon  amc  à l’immortelle  difpolîtion 
cHtAviL.  de  Ton  Créateur  , ôc  lailTer  Ton  corps'' 

0*7*  à cc-que  la  lufticc  en  auoit  ordonné.  Il 
demanda  ce  qu’il  deuoit  &irc  , & prend 
ion  mouchoir  duquel  il  fc  bande  les  yeux, 
dit  au  Bourreau  ou  il  k deuoit  mettre 

L'cxccatcus* 
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JL'exccucçur  lui  tcfppnd  , ^ MonEcur  . 
là  : £c  où  cE  ce  là  ? tu  vois  bien 'que 
ic  ne  vois  rien  , & tu  me  monftres^'^^^*^^^ 
cornac  li  ic  voypis  cl«r  ; ôcdilànt 
;tira  de  colère  fon  mouchoir  pour  voir  ; 

Il  le  banda  vnc  autre  fois  les  yeux  , & 

Ceft  pâcê  parce  que  c’eft  vnc  efpccc  de  grâce  d'e- 
d'eftre  in-ftfe  incontinent  deffait  » & vnc' grande 
aepefeW.  cruauté  de  languir  en  1 attente  de  la  pci-  » 
ne  , il  die  au  Bourreau  qu'il  fc  depet  . 
chalb  U vouloir  mourir  debout  félon 
l’aduis  de  Ve/pailan.  Le  Bourreau  lui 
rcfpond  qu'il  falloic  qu’il  fc  mift  à genoux 
afin  qu’il  ne  hft  quelque  chofe  màî  à pro-Sf4«;o«  impt/ii 
DOS,  Non,  non,  dit  le  Duc  de  Biron, 

^ tiTTudi€it. 

’è  tu  ne  peux  en  vn  coup  mets  en  tren-o.VEspÂs. 

_ te  , ic  ne  bougerai  non  plus  qu’vn  he- 
Setne^aui Oiî  Ic  prcdc  dc  s’agcnouiUct  , il 
ucfois..  obeye  & dit  au  Bourreau  qu’il  depefehaft 
& mttdain  fc  rcleuc  , i.cttc  les  yeux  fuB 
le  Bourreau  , & puis  regardant  les  affi- 
ftans  demanda  s’il  y auoit  point  de  mi-  < 

_ . fcricordc.  Il  fut  iugé  ou  qu’il  vouloir 

mcttic  la  njain  ,fur  l’cftcc  du  Bourreau, 
ou  qu’il  penfoit  qu’aum  toAqu’il  lp  Te- 
roit  :jnis  en  fftat  de  recevoir  le  coup  defliericimaf-^ 
-on  lui  apporteroit  fa  grâce  i de  que  le 
Roy  ncluifêroit  autre  mal  que  celui  que  qu’ii  Touioit 
Papirius  Curfor  Et  à l’vn  de  les  foldatsÇ“"'’’P*.“^'* 

C . _ t-n  imeur  de  fou 

pour  auoir  rompu  ion  rang.  LcBour-nng  , qge  le 

r^u  le  pria  dc  permettre  qu'il  lui  cçupaft  "“p 

»^^chcucux.Cclke  parole  cfonha  vnc  nou-ftiX'iui  l. 

^ 'ucllc  cfmotion  dc^olcrc,  1^1 

clîcr  Ion  bandeau  , Ce  iurc  Dieu  que  i,  couoer  "vu 

s'il  le  tou  choit  il  l’cllranglcroit.  Onvit*^*?'  **“!• 

dcitt  .pâlirons  qj^tcc-  ü jheouii. 


ni* 
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*'  mes.  La  peut  retira  le  Bôutrcaii  tout  en  • 
(oi>mefme  : La  colère  poullà  le  Duc  de  Bi- 
rori  tout  hors  de  (ôi-mcfmc.  Lvntrcm- 
m»M  fi*  blc  de  peur , l’autre  de  ragci  le  remarque 

d’autant  plus'primcmcnt  que  Ion  dc- 

lltc  de  fçauoir  en  quel  eftat  le  trouuc  le 
îü^'î^cour^c  de  ceux  qui  n’choht  cuquc  trop 
àMMCMM  er  leur  vie.  Voîfîn  lui  dit  qu’il  auoit  trop 

lï^aÆfoin  de  fon  corps,  q^’il  n cftoit  plus  à ^7/^;; 
yîu«iSiâ(U.  ilfc  tourne  de  colcrc  aucc  vn  iurc-en^i«rc. 
ment,  & CCS  paroi  es  en  la  bouche,  le  ne 
veux  point  qu  il  me  touche  tant  que  le  (c- 
rai  en  vie  î SionmcmctcncolcKicftran- 
V glcrai  la  moitié  de.ee  qui  cft  ici  , & con- 
^ craindrai  l’autre  de  me  tuer.  le  fauterai 
en  bas  fi  vous  me  mettez  en  dcfcfpoir  6*  T 
en  fougue.  Lacoulcurluimontaauvila- 
ge,&ficvoirlatcmpcftccnla  mer  de  fon 
- îang.  Ceux  qui  eftoyent  fur  l’clchaffauc 
' delccndcnt,  le  Bourreau  demeure  cburc- 
ftonné  jCrai^ant  plus  la  mort  que  célui 
qu'il  deuoit  raitc  mourir.  ^ 

Ctcfiphoa  lï-  Mais cefte  colcrc  n’aduançoit  rien, c c- Tout  «rta 
icrimcur  vett- commc  Ctcfiphon  regimber 
i coups  dc  picd  conttc  le  Mulet , les  chc- 
de  piedf  te  te-  uaux  tctils  ne  gaignent  'qîic  des  coups 
fôîT.'"  d-cfperont  ; ils  ne  l'ont  pas  qiiiitcs  nidc 
cemere  U faut  ^argc  nidclcur  voyage  ; il  le  hiluc 
5^*"“^"’*  refoudre  à faire  le  paflage  , lequel  ain- 
/î  cornmc  il  lui  faloit  faire  vn  iour. 

Voifin  pria  les  Théologiens  dc  remon- 
ter  & oc  le  remettre  , craignant  qu’il  ’ 

> ‘ n'entraft  en  quelque  dcfcfpoir.  Car  Ion 

amc  allez  troublée  de  la  violence  d vn  ^ 

. fi  tragique  deflogement , entrant  en  ces 
fiiricuics  cfmotions  cftoit  pour  prendre 
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TliM.vn  mauuais  parti.  Ils  remoncenc  , lui 
. tet/edî! quelques  bonnes  paroles  en  l*o-  sTmk.  ipUt, 
rcille  qui  accoilcnc  (es  impccueufes  làil-*** 
lies,  refr^idilTcnc  fes  foudaincs  ardeurs,  . 
l'orage  & le  trouble  que  la  prcfencc  du 
Sourreau  lui  donnoyent  , & recalmcnc 
jCcAc  colcrc  dont  l'ilTue  ne  pouuoit  c- 
ftre  qu'vne  tempeftç  de  rage  & de  fu- 
reur. Il  auoit  vcicu  en  guerre , il  ne  pou- 
uoit mourir  en  paix.  Chacun  trouua  e-  , 
ûrange  ces  furieux  cnanccmcnts  au  der- 
nier zStc  de  fâ  vie  , qui  demandoit  vne 
grande  aiFcurancc  d'clpric  , vne  parfaite 
clarté  de  iugement  pour  recognoiftre  foij  ♦ 

Dieu , & lui  demander  mifericordc , & le 
* prier  qu'il  traiéfcafl  lôn  amc  plus  douce- 
ment que  la  iulHce  ne  traiâoit  fou  corps; 

On  crcutqaeiufqucs  à prcfcntquoi  qu'ü 
fiift bien auant dedans  la  mort;  ilcroyoic 
de  ae  mourir  point , & qu'il  fc  vouloir 
Il rcffil>le^àSrir  de  l'efpee  du  Bourreau.  Il  fc  refond 
^ tout  à coup  de  franchir  le  pas,  & ayant 
frfàcercCrcceu  pour  la  dernière  fois  l'Abfolution, 
per  <i«dicl,  Mon  *Dien  , mon  Dten  , mon  I?i€»a 

Bourreaa.  • i • r . 

4e  wojf , puis  le  retournant  dc- 
uers  le  Bourreau  prend  le  bandeau  qu'il 
auoit  en  main  , retroullc  les  cheueux 
par  derrière  , fait  palTer  l'attache  for  le 
front , & de  fon  mouchoir  fe  bande  les 
yeux,&  fc  met  à genoux.  Les  Théologiens 
Iccondcnt  fon  courage , & l'alfeurcnt  que 
ion  amc  elloit  fur  le  poinél  de  voir  Dieu, 
de  participer  à fa  gl.oirc  ÿc.  de  monter  au 
Ciel.  Oiiy,  dic-il,  le  Ciel  cfr  ouuert  pouf 
mon  amc,  & cela  frit  il  baille  la  tefre , lu 
prefonte  aufü  vplontiçcs  à.i'ç/pec  qu'A« 

» . 


♦ • 
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Ljcede-  «lonna  au  cordcau,&  die  au  Bourreau» 

^ne  tdit  fris  BoUte y toute  y hé boutt,  C’cRbic  iiiourir  ciï 
commandant  de  commâiidcr.  en  mou- 
fcort  pir  (ttianc. 

Ephorrtpreirn  LcBourfcau  OU»  auoic  veu  qu’il  s’eftoit 
wftepourtftreicue  oc  dtsbaiidc  par  trois  lois  , qu  en  ic 
eOMngU,  toürnanc  deuers lui  il  confideroii s’il  auoit  de  at"  le 
L:  ^urreau  Itc^pCC'CIl  lliailT  , »k*lUC  ll’cllanC  poihclic 
*nuf*  le  Due  jj,  iuccaqu’U  ne  le 

de  Biron  pour  L , . .. 

lui tjire dire,  po'juoic tairc  iiiounr quc par  lurprilc,  c clt 

Ih  rmiHm  pourquoül  luidit  qu’il  taloic  dire  la  der- 

&c.  & difant  1 ^ * t r 

eei  dtu*  mot*  nicrc  prière  pour  recommander  Ion  aine 

^i^^abbaut  l' à Dieu , pria  les  Théologiens  qui  eltoycnc 

d^clcenduscn  bas  delà  lui  1^ ire  dire.  Le  _ 

, Bourreau  difant  cela  fait  ligne  à Ion  va- 

V lec  de  centre  l’clpec , de  laquelle  il  lui*  '*■* 

trancha  la  tefte  , & fît  mourir  vn  mot 

* l--'  qui  cftoit  délia  forme  entre  fes  dents  6c 

, qui  fut  imparfaitement  entendu  : Le  coup  è{,|7jVdftê 

Apoliodor»  palfa  lî  fubtilcmcnt  que  peu  de  gens  l'ap-fwtdcxwe- 

fô  ‘‘^"’uJÎ'pcrccurent,  la  telle  lauta  fur  Tel cha£Fauc,®”*'‘ 

qu«foit  Ce  d’vn  bond  en  bas.  Ce  fut  le  dernier 

^voyou^efeor  itiouucmcnt  du  vcnc  6c  de  la  fumée 

scyih«& puiîdes  vanitez  dont  elle  eftoit  enflcc.  Les 

bouUiir  dan*  *pjicQiogicns  firent  quelques  prières  pour  - : 

&"iui Ifto'uad- l'ficurcufc  ilfoc  de  l'ame  & du  corps 

oi»  que  fon  fi  peu  hcurcux  , Icqucl  fut  incontinent 

de  k marmite  «Icfpouillé  , inis  cn  chcmifc  & couucrt 

wormuroic  en  J’yp  Jrap  blanc  i-  Lc  cœ^ir  palpitoit  cora- 

en  le  foufleuant  contre  la  telle 


& 


& «Tvn  fcmbloic  qu'il  lui  dit  ce  que  Apollodo-Apoiio^ 

jucre  coft^  lui  .a  . - ^ . f,  ^ 

iU  qu'il  ‘ 
fet  Ale*  I 
toute«~ard£tcs 


fut  aduU  qu\!*^ns  entendit  dire  au  lien  quand  il  fongea™** 
*r«yo!t fe* fille*  qu’on  le  hachoit  cn  pièces,  c’r/î  four  toj 

Celle  telle  pleine  de  fomccs  ^ 
roytnt  i l'en-  dc  l’ambîtion  donna  la  mort  à ce  grand 
P*  x!'^  cccur.Lc  Bourreau  print  le  coup  li  haut  par 
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deifus  la  nuque  du  col  qui  feifà  les  ma> 
çhotres  , laiua  vn  grosRoccon  de  poil  ail 
Cronc  du  corps.  Cela  rendoie  la  cefte  lî 
petite  qu’on  s'cftônoitqu'vn  iî  grand  cœur 
euileuu  petite  tefte  ; Il  auoit  tout  mott 
qu’il  ekoit , de  la  colère  au  vifage , comme 
qn  dit  des  foldats  qui  moururent  à la  ba> 

, taille  de  Cannes.  Œaeun  le  retira  louant 
lalulHce  du  Roy,  maisregrctunt  le  mal- 
heur dvn  Cl  vaillant  homme,  & croyant 
quedelonc  temps  on  n'en  verroit  vn 

T , O ,r  r gnu  fin  frrttlii 

rcil  : car  les  iiecles  non  plus  que  les  années,  jpuimtnu. 
neproduifcntpascfgallcmcnt.  Q^nd  ic-^**^*  ^**-*?‘ 
confîdcrc  vn  peucurieufement  cefte  téftc 
qui  poulhoit  délia  quelques  poilsbiancs  au 
tour  des  tcmplesp  ie  dis  en  moi-mclmc  que 
les  parents  lcroyent  contents  lî  la  gloire* 
de  lavicpouuoit  efiacerla  honte  de  celle 
mort,  fila  clarté  de  les  premières  aélions 
n’cjloitobfcurcie  par  les  tenebres  desder- 
nieres,  fi  pour  toute  rcfompenfe  des  1er-  ''  ’ 
uices  qui  ont  fait  parler  de  lui,  ils  peuuent 
obtenir  qu’onn'en  parlaftiamais,  liqueU  • 
qu’vn  pouuoit  làire  croire  qu’vn  tourbil- 
lon l'euft  raui  au  Ciel , comme  Romulus,  " 
ou  qu'vn  Aigle  l'euft  tiré  de  la  Baftille 
comme  on  void  aux  vieilles  Médaillés 
qu'elles  emportent  à la  cheure  morte  ces 
âmes  fàbuleufemcnt  déifiées  quand  les  . W 

corps  en  eftoyent  brûliez.  Si  l'on  rencon- 
^it  quelque  Attinius  qui  peuft  dire  qu’il 
lmavcupairerlcsnuescommeAttgufte.il 
cft  impolliblc  qu'on  ne  Ce  Ibuuiennc  de 
cefte  mort.  Les  Egyptiens  ne  peurent  em- 
pefeher  pir  la  feuetité  de  leur  dcÉfenfe  q^  . » ^ 

le  peuple  ne  creuftqucSerapis&lfis  qu'ils  ' 

auAyée  efleuez  onia  plus  haute  H ictatchic  ' 

Z iij 
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des  cieux  & qu'ils  adôroicnc  comme  Dteuj(  * 

n’cuffcnc  cfté  aucccsfbis.  Il  n’y  a loy  d’ou-  me«  iei- 
blianeequi  puiilc  faire  oublier  ce  qu’il 

l^rfa  fepoitu-®^®  ^ mainccnant, 

rei  s.  Paul  on  Surlcs  ncufhcurcs  du  foir  on  le  porta 
ver»”  en  r£glifcfain£t  Paul,  odü  fut  enterré  au 
milieu  de  la  nefaudeuant  de  la  chaire  ,a- 
Ccleftins  tefiifetent  de  lui 

a^«i^/«AM^d6nerlàrcpulcure,pour  n’enauoir  ni  per-  ^ 
ni  commandement.  On  ne  le  di- 

M «9v  r 4lM»  • 1 t 

' fsrjçê  Itinguoic  pas  des  autres  parles  parements 
frntUi  "*"•  ordinaires  aux  pompes  hmcbrcs,ni  par  le 

J - nombre  des  drapeaux  comme  celle  du 

faine  dit  le  grand  Capiuine  a Grenade,  mais  Icuie- 
grandcapirai  par  Vcau  bciüte  que  les  Parifiens  y 

CreMde”rie  cfpanchoicnt  à toute  heure.  Telle  fut  la  fin 
premier  lour  £>m;  Biron.  Il  nV  a bonaffe  qui  n’ait 
rntetrdaoû>n  la  tourmente,on  cut  dit  à levoitauTropi- 
uent  de*  cor-q^ç  Jg  fes  profpcrircz  ,qu’ü  auoitmis  vn 
cnreignrt  par  clou  à la  rouc  dc  la  fortunc  pour  le  ceqic 
rënF'^”e«  ^nnfiouts  ^lu  dcflus  & tout  au  fli  toft  le  voi- 
fnrû  fepoUu*!^  précipité  cn  bas.ll  n’y  a eu  qu  vnc  nuidl 
entre  là  gloire  & là  ruine.  Cefte  fleur  eftoit 
e!‘,ii^^y,!,‘r.cCc\orc  fl  foudain  que  la  première  Bize 
r*<T4r»^.r«f/,,l’cnîporta,&  le  fleflrit.  La  niucur  &lefà- 
AAWA^"***’no*^sérertcmblcnt  au  cheual  dc  Barbarie 
&à  l’£fcu)rêr  qui  cft  dcflus,  il  faut  cftre 
bié  adroit  s'il  ne  lui  fàit  quitter  Icscftrieux 
& la  Telle.  Les  honneurs  &lcsgrandcurs 
ne  lui  ont  lcrui  que  pour  le  perdre,  comme 
' < les  glands  cheueux  ne  feruirent  à Abfà-  , 

lom  que  pour  le  faire  prendre.  Le  Roy  Loys 
Xl.diloit  toufiours  que  l'orgueil  portoit  cn 
T»t  croupe  la  ruine.  Vnc  ame  qui  le  cognoift 

& rccognoift  oùvientlc  bien  qu’elle  a,  fc 
p>rhitb»nm.  monflre  toufiours  ennemie  d’orcucil.Ain- 
»AXVi^  fi  il  n y a qu  vn  moment  entre  la  glouc  & 


DE  HENRI  IV.  Liu.Vv 
le  prcçipice.Les  grands  arbres  dcmcutcnc 
beaucoup  ï croiftre , & on  les  extirpe  en  v- 
ne  heure.  Mais  U ett  vrai  que  fi  le  Duc  de 
Birojicuftcuvnetcftcjiinc  Vcoft  pas  per-i»^. 
due  , & ne  leuft  pas  apportée  entre  les 
mains  de  la  iuftice  «Tvn  Ppnçe  qu’il  auoit  ^ 

tant  & tant offenU. 
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NARRATION. 


•i  N plusieurs  chofes  les  Prin- 
ces Souucrâins  ont  / leurs 
*'  incerefts  pommuns.  Vn  coup 
donne  à la  drorâc  fc  fait 
^fentirà  la  gauche  ; vnecon- 


Irnncd 
|ominun. 

» tous  les 

Princes  de  . . i • i - i 

les  mration  en  vn  hcu>aonne  exemple  & con- 
»oiioin.  /(^quence  en  rautre.Qm  eirmcfchc  Ton  voi-. 
fin  de  punir  fes  felônies  de  fcsfubicûs,  s*o- 
blige  à lapateille,  &pcutfouffrirlc  mef^  J/âwTH 
me  orage,  car  toute  terre  de  Souuerain 
eft  ptppre  pour  faire  germer  la  fedition  & °^***'  * 

Pînndehté  , & comme  les  intcrccflîons 
ibnt  odicufcs,auffi  eft  kdefïcnfc&  lapro- 
te^on  iniufic.  Quoi  qu'on  die  que  les 


T. 


Princes  doiucnc  embrafler  ceux  qui  fiont",Ç]^f”/7ri^ 
pcrfccutez,  comme  l'vn  des  cléments  dcf-'^‘*^‘‘"'«'^'»>^«- 
^ cchii  qui  eft  affligé  par  l'autrcjccla 
le  doit  entendre,  que  des  perfccucions  ap-/'’’M«**  ^ 

paremmentiniuftes. 

, Delà  cfitendcTacouflume  des  Princes 

qn«i  quîd*^^^  ^ congratuler  cnfcmble  de  la  defeou-^’*’^**’**"*' 
h*  trahi-  ücrie.  & punition  des  trahifbhs  cotre  leurs 

cefte  Couronne  fi- 

tcfiis  sVnrentvoiT  au  Roi  le  contentement  qu'Hs  en  , 
c ouyntac  reccuoient.  La  Rojne  d’Angleterre  & le  ^ 

Roi  d'Efcolïè  enuoyerent  leurs  Amballa- 
deuts  au  Roy  à cefte  occafion^s’efiouylTana 
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aucc^Majeflc  dcccquc  Dieuauoi^  di(li> 
pc  fl  hcurcufcmcnc  ccftc  dcrnicrcconiu- 
wtion.  Le  Roi  cTElpagnc  fit  dire  le  mcAnp 

f>arTaxis.  L'Archiduc  remit  coure  la  iàuce 
iit  le  Comte  de  Fiicn  tes.Lc  Duc  enuoya  au 
RoilcComtcdcFicrque,  autant  pour  eC>  ' 
pier  comme  la  more  du  Duc  de  Biron  a- 
uoitellé  ptife  des  vns  & des  autres  en  U 
Cour,  & en  ccftc  grande  ville  oftladifte- 
Tcncc  dcs  Hunicurs  & des  opinions  c(b  treC- 
fuM:.%ALViT.  grande, que  pour  s’exeufer  du  tort  qu'on 
lui  donnoic  de  la  première  toile  de  cefte 
confpiration. 

Les  AmbaiFadeurs  d’Angleterre  , d'EH 
Cideurs  d‘An- COlFc  & de  Sauoyc  futCnC  recous  CntCn-deurtd'Aa 
‘lus  à Monceaux  par  vnc  mefme 
•oyeic^  scf.  nee.  .Le  Roi  en  ccftc  réception  monftra ae  smct». 
qu'il  cftfçauantcn  fes  diftindions,  car  il 
ne  les  rccciic  pas  cous  d'vn  mefinc  air.  Le 
dernier  ne  (ut  traidé.  comme  les  premiers 
ni  beaucoup  près  de  là,  & le  Roi  s’eftanc 
appuyé  fur  vnc  feneftre  monftta  à là  façon 
qu'il  ne  fccontentoit  pas  desexeufes  , & 
qu’il  y alloic  d’autre  <^uc  de  paroles  pour 
réparer  de  fi  mauuais  effcds  , & lui  iâirc 
croire  que  le  Duc  de  Sauoyc  ne  s'eftoit 
Ur/MUN  ladfj  nieflé  de  dcsbauchcr  le  Duc  de  Biron. 

L'Ambafladcur du  Duc  fit  toutcslôis fesex- 
#« ri m f$avix  cufts  aucc gracc  & hardiefte , encorcs  qu'il 
TfZ  nïr>Va»cdifeouts  plus  difficile  que  d'vn  fu- 
ftri^f.THvCYD  ietduqucl  on  ne  peut  donner  ni  creance  ^ 
ni  peruiaiion  à celai  qui  l'efcoute.  Il  entra 
en  la  chambre  du  Roi  accompagné  d'vn 
Cheuallicrdc  S.Mauticc,qui  demeura  (ouT 
iqurs  deuers  la  porte  fans  que  penonne  lui 
parlaft.  Ma  curioficé  me  fit  ioindre  à l^i» 
croyant  que  quelqu'vn  rcntce(iendrott» 
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& que  Maurois  ma  parede  Ton  difeours  Sc 
des  nouuellcs  dcPiedmonc.  Ilrccogncuc 
bien  que  l'air  de  la  Cour  n’cRoic  pas  ce- 
lui d aucresfbis.  On  ne  s'approcha  non 
plus  de  lui  que  d'vn  pediferé.  Chacun 
t dedroie  comme  la  femme  de  Cefar  d'e- 

\ ♦ lire  non  feulement, mais  de  paroillreen 

' fa  fidelité  , & hors  de  tout  ioupçon  du 
contraire. 

Le  Comte  de  Fiefque  en  palTantà  Lyon 
&vilitantle  Gouuerneur,  lui  auoit  don- 
né vue  lettre  de  la  part  de  fbn  Maidre , la- 
quelle il  cnuoyaau  Roi,quitronua  cede 
^ procedure  bonne  , & rclpondant  lui  die  umèduRoi 

line  wai^^  mcmonh\c:Unefi0itfotHti$etff4i-\l^^^ 

rien  ntt- rt  de  iHetméjitt  tejie  itttref^  (‘eHjfefiipulemnitxnitt  septAre 
part  donner  noumlle  (onfirmétion  de  'Vojîre'^*' 

Princes  t- fidelité  y C4r  ie  la  tiens  Ji  ajfcuree  y elle  n auoit 
tejôm  ni  de  telle  U ni  d’autre.  Moitiés  fltuja- 
^ ^es  fi  tthuntioufiours  aux formes  antienne  s ydont 

telleld  efidesfrtnttfalet  y dene'^oir  ni  efioutef 
rie»  de  la  fart  des  Princes  eflra^rsyjans  le  fieu  e*r 
te  tonjré de  fônMatfire.  Il  fe  rauc  teniri  lan- 
^ cienne  fîmplicité  des  vieux  Gaulois  , de  • , 

ces  amcspurcmentFrançoircs,quinef^ 
uoyenc  quec'edoitde  partir  leurs cceurs 
en  plufieurs  affeélions.  Vos  Peres  , vds 
Ayeuls  , NoblclTe  de  France  , eufTcRt 
tint  à tort  &àiniurede  rcceuoir  vne  let- 
tre d’vn  Prince  edranger  , & la  recc- 
. uant  ils  l'euHcnt  enuoyé  au  Roi  pour 
J,  fçauoir  là  volonté  fur  la  rcfponfe.  lamais  ^ 

^efcri-  entre  les  paroles  d'honneur  & d'affcâion 
Prince  .finidcnt  l'eferit , ils  n’oublioicnt  la  rc- 

Orjoger.  ferue  Sc  l’exception  du  deuoir  enuers  le 
Princp  fbuucrain  & légitime,  llsnerecc-; 
uoient  iatnais  ptomcÂ^  ou  cfpcrancc  de 


r 
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bien  que  de  la  main  de  leur  premier  MîiV 
, flre  : ilscdimoicnc  les  liberàliccz  dcsait- 
très  Princes  iniures , & que  c*cftoit  preuuc 
^•»nc '>»  X*.  de  plus  grand  courage  de  les  refulèr  que 

La  fcincifc,bdclicaceirc  , & - 

etpii^uim(pù  pour  le  dire  en  vn  mot  la  corruption  de 

i;v  , noftre  fieclc  a inuenté  des  nouucllcs  for-  *■ 

yCil.  I M N«I|P«  J*  ^ _ 

caps.  mcsdccourtoincs&:  de  compliment,  tous  ' 
lcrqucllcs  fc  forment  des  obligations  in- 
times & pénétrantes.  Car  les  Princes  ne 
veulent  point  d'amiticz  , nidefèruitudes 
limitccsSé conditionnées.  C'eftdclapru- 
deeroirrdcncc  & de  la  l^onnc  conduite  dvn  Prin- 
9«vn ûjcPrin cg  jjc  tctranchet  & acheter  dedans  l’Eftat J" 
io.in  *ii  piuj  de  fon  voifoî  des  amiticz  , des  volontc2,voiûn. 
grande  peine  dej  dcuotions  , mais  c'cll  de  Is  iuftice  du 
uoi'r  *"quciquéP^*ncc  qui  defoouurc  les  marchands ôclesf 
bon  ami  ou  a-  eortatiers  de  la  marchandife  d*en  feirev- 
Tdùelrrfi^n  feuere  & exemplaire  punition  au  bout 
garde  mieux  d’vn  ccmps.  En  pluficuts  chofos  priuce^ 
vM'MrrBc  ^ conduire  d’vnev  modération  fi 
sbCommi.  douce  dcclgale  qu’il  cft  mal  aisé  de  Içauoir 
oupanchcl’affcâion  , mais  au  deuoirdu 
fuieû  enuers  fon  Prince  il  y faut  tout  le 


U toi 


cœur.  . 

Apres  que-  le  Roi  euft  entendu  ces  

trois  Ambafladeurs  , & remis  ^ Ville- »eine  Te* 
roy  les  lettres  qu’ils  lui  auoient  prefenté, 
il  iortit  pour  aller  à lachaflcduloup  , &rfuire. 
les  y mena.  Celui  d’Angleterre  efioie 
fuiui  de  vingt  ou  trente  Gcntils-hom-  b* 
mes  Anglois  qui  prcnoicnc  plaifir  à la 
chalfe  d'vn  animal  dont,  l’éngeance  a e- 
ftéchafTce  d’An^etcttc  parEdiâ;  , pour  le  . 
dommage  qu’elle  fâifoit  aux  brebis  , la 
toifon  delqucllcs  eft  vnc  des  plus  abon- 
dantes. commoditez  du  Royaume*  Ce 
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^uc  i*on  dit  que  par  antipathie  l'Anglctcr-  j 
fc  nctiourrit  point  de  loups , comme  il  n'y  en"<î« 
a pointde  certs  en  A firique,elt  vne  pure  fà-  virgittij- 
bJcjCftant  vray  que  les  Gentils-hommes  en  â u^«ha(fc'!£ 
^ iiourrilFent  par  rareté,  comme  l’on  fait  ail-  '“*• 

leurs  des  Lyons,dcs  Lcopars,  des  Onces,  & 
des  O urs.li  y en  auoit  autrcsfbis  vn  li  grand 
nombre  que  la  Noblclic  n'auoit  -autre  c- 
xcrcicc  que  de  les  courir  & chaircr,&  en  ce 
temps  les  Rois  farent  contraints  de  de-  ' • 

mander  vn  tribut  de,  teftes  de  loups  com- 

Shcw  " lit  qu  vnGcn- 

rede  tefte*  C“-hommc  eftoit  tenu  d’en  porter  tous  1er 

«tirper  du 

tout  la  race,  l'on  conuertit  les  peines  de 
mort  à des  bannillcments  qui  ft’auoycnt 
autre  fin  que  la  mort  de  certain  nombre  de 
loups.  Les  cri  mincis  fe  voyantsbannisde 
leurs  maifons  & de  la  iouyl&ncc  de  leurs 
biens, iufques  à cequ  ilseuflcnt  rapporté  y&r- 
ics  langues  &tcftesde  loups  aufqucllcs  ils 
eftoyent  condamne?  *,  yalloycntducoura^ 
gc  & du  defir  qui  cft  naturellement  en 

l’homme  à la  conquefte  delà  liberté  : de 

maniéré  que  comme  le  nombre  des  cri- 
mes &des  criminels  croifToit,  celui  des 
loups  fe  diminuoit'en  telle  forte  qu’à  la 
fin  tel  qui  n’eftoit  condamné  qu’à  dixouS.ft,7w^ 
do^ze  teftes  n'y  pouuoit  fatisfàire.  Il  cft  d’vn  loup  CO 

*’n  • T'  “ 

àeiofip».  O*"  les  Rois  tué  par  vn  loup  cft  telle- 
ment peuplée  de  ccsanimaux,que  fi  le  paf-  ce 

ùge  pour  aller  d'Efeofle  en  Angleterre  n’c-  i-** 
ftoicfbrtcftroit,  bien  gardé  d’hommes  de  ^ *»i.-grc! 
loorni  de  dogues , l’Angleterre  en  fcroit^“*®^“'^“- 
cantoft  repeuplée.  * 
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* Le  Roi  partit  de  Monceaux  pour  aller  à- 

Paris,  oà  il  dcfpcrcha  les  AmbalHldeursj 
*îê  repalferent  la  mer,  le  troilici^ 

frere  du  Duc  me  les  Monts.  Ccftui-ci  trouua  fbn  Mai- 

f r morin*îl  *î*^  ^ ^ crccl,0 il  il 

•‘en  eicufa.  auoit  vüitc  Ic  frccc  du  Duc  de  Saxe  , paifanc 

vo^'â^Verreî*®”  Italie.  H lui  fit  prefent  de  huid  chc- 
ac  lui  fie  vnê  uaux  richement Kamachez , Sc  d'vn  cordon 
réception  fort  aucc  rcnfcignc  dc  la  valcuf 

^•mptueue.  mille  cicus.  Trait  de  libéralité 

peu  commun , eflant  certain  que  plufieurs 
Fuyent  les  occafions  dc  donner  aufli  ar- 
demment qu’ils  recherchent  celles  dc_re- 
ccuoir*  Toft  apres  il  alla  à Riuoly  pour  le  ^ '« 
plai  fir  dc  la  chaffe,  o il  il  mena  d* Albigny  a-  * 

ucc  des  dvclfcs  & apparences  d’aifeâion 
incroyablcs,lcsconici51ures  n’elloycnc  pas 
alTcz  viucs  ni  fubtiles  pour  pénétrer  aux 
Iccrcts  dc  ce  qu'ils  traiéloyent  enlcmble. 
Ilscfclatteront  auanc  quc'l'annec  finilFc. 

Comtede  Lc  Comtc  dc  Ficfquc  arriua  à Riuoly  fur 
iThu^rin^"*/.  Commencement  d’Oftobre.  Chacun  dr- 
oâobre,  & lefbit  à Thuriii  que  fon  expédition  elloit 
fauorablc,quc  le  Roi  s'eftoit  contenté 
lUuulf.  dccequclcDuc  dc  Sauoyc  dcfiroit  lui 
iàirc  croire  > & neantmoins  toutâ  la  Sa- 
uoyc cftoit  couucrtc  dc  gens  de  guerre, 
fans  que  l’on  feeut  à quoy  ils  ieroyent  em- 
ployez. 

Ondifoitquc  la  mort  du  Duc  dc  Bï-  ^ 
ron  amcncroit  vne  nouucllc  tempefte  enguerri*  Z 
France,  mais  toute  la  colcre  &la  ”'cna-n^^|^  j* 
ce  dc  ceux  qui  le  regrettoyent,  ne  fut  qu’vn  Suc  de 
foudre  brut  & phantaftique.  Il  n'eut  pas'oo* 
tenu  au  Comte  dcFucn tes  d'alfcmblcr  les  . ^ 

nupes  pour  faire  dc  l’orage  : fou  ciprit  qui 
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repos  qu'en  l'exercice,  & qui  croie 
commc'Tcres  perc  de  Siulces  qu’il  n*y  a^oe  quand  a 
lien  qui  le  diftincue  des  autres  Icruitcurs^®’'.'!''®’/''» 
«e  (on  Matftrc  que  la  guerre  , euit  canrdeibit  point  u 
dcfplaidr  de  ceite  mort  qu’il  n’en  pouuoit^^"^'’*^'  ^ 
dormir.  Il  (àilbit des  mcdiucions  de  Ven-  n y awois  (•oinc 
ceancc  & defpic  terribles  , & le  Roy  en  «Jt^rcrco*# 

? I . I * • r fntrelujftfo* 

^ tut  bien  aducrti.  On  croyoïc  que  Ions  palefrenier* 

. l’dccaiîon  d’vne  nouuelle  armée  qui  de- 
uoic  palier  les  Monts,  il  en  feroit  voir  quel- 
que eiclar.&  le  Roy  auuic  aduisde  tousco- 
DflTcin*  liez  que  la  ville  de  Lyon  n’edoit  pas  des 
r«rU  ville  dernières  en  la  penfee  de  fa  colcre  , que 
‘ vingt  trois  enfeignes  d’Efpagnols  où  il  y 
^ auoic au  moins  trois  mille  hiommcs,auoy-p^'®JJi^^^ 
ent  pafl^  les  Monts , eftoyent  en  plu(icurs»ifon  en  la^JSl 
iieuxdelaSauoye  : que  le  Duede  Sauoy e ,5^^^ 
auoitàRemiUi  cinq  cens  hommes  (bus  le  nii-ret  , C«»>' 
Régiment  de  la  Valdifcre  , & à Annecy 
quinze  cens  Neapolitains,  qu’onyatten- 
doit  des  Lanfquenets,  que  près  de  Gen- 
nes  s’edoyent  desbarquecs  trente  enfei- 
gnes  d*£lp;q>nols  , que  l’on  (breiHoit  ledenMr 
Genis  contre  le  dernier  Traiâé,  Heu  pro-J^^f/^'^JJ^ 
pre  pour  exécuter  des  delfeins  fur  Lyon,ou  pvat  forti^ 
fur  Vienne.  ^ ^ £T 

Il  n’en  prcnc  point  plus  d'alarme  qu'il  Rh«rne.  s.c^ 
ne  fàuc,aulu  ne  melprim  il  point  des  forces  4” 

£ proches , le  fbupçon  de  s'en  deffier  e-  kubd«. 
liant  (î  apparent , & la  railbn  Ci  claire  de  fe 
ten il  bien  fur  fesgardes  en  toute  cede  dô- 
ticrc.  Ccd  pourquoi  preuoyant  que  lî  el- 
les dellroyent  quelque  aduantage  fur  la 
France  ÿ feferoitpludod  pour  la  ville  de 
C9(^(MiiLyon  qu'aillcurs , il  logea  aux  badions 
tjti.  jç  fainûlcan  & de  làind  Clair  cinq  com- 
pagnies du  Régiment  du  Bourg  rElpir-  - 
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nalFciSc  celles  de  Nercftan^  Monducl,&  2^1  ■' 
ScilFcl. 

Lesiugements  de  çefte  nouuellc  armée 
cftoyenc aulîi  diuers que  les  cntrcprilcs  fc- 
cretccs.il  fembloicneancmoinsquc  le  Duc  Lr Due  de 
«uetVe^quit^icSauoyccuft  peur  que  la  Sauoyc  ne 
ftovent  cBgar-cncores  forcée  par  les  armes  du  Roi.  Il  gens  en  a> 
lui  en  vouloir  pas  donner  fi.  bonne 
sjuoye  eftoyetcompoficion  que  la  prcmicrc  fois  , ayant 
pl!»ryon"eT.P°^‘'^^“  ^ toutcs  Ics  placcs  dc  SauoyCj 
tne  on  difoic,  mais  Cela  couuoit  vn  autre  grand' ddleiu 
duquel  nous  parlerons  à la  fin  de  cefte  an- 
née. 

Le  Roi  efioiebien  empefehé  depenetrer 
danslcrecrec  des  confpirâcions  du  Duc  dc  ^ 
Biron.  La  Fin  n’en  auoit  pas  feeu  les  der- 
nières refolucions,  le  condamné  n'auoic  ia- 
mais voulu  dcfcouurirfcscompliccs.Tou- 
tc  cefte  Cabale  demeuroit  en  l’cntcnde- 
mcntdu Baron  de  Lux,quivinttrouucrlcM  leBirên 
Roi  fous  l’alTcurance  de  la  parole  dc  l'a  Ma- 
X T jefte  pour  l’allée  & pour  le  retour  , cnco- 
rcs  qu’on  le  confoillaft  de  ne  s’approcher 
point  du  Parlement , quine  le  craiéleroic 
U paflîoh  des  pas  plus  .doucement  que  le  Duede  Biron, 
ccHtces  pour  puis  qu’il  cftoit  vrai  qu’ils  cftoyent  em- 
Mhlfonlafiîs!  barquez  en  mefme  vailfeau , & dc  confide- 
fpirationj  eftrerquc  les  Princes  promettent  tout  pour 
llcToyabie.  Jcfcouurir  laconfpiration  , &ne  fc  fient^ 
jamais  des  confpiraccurs,  & fi  bien  ils  les 
fàuorifcnt  pour  quelque  temps,  la  haipc 
^ qiii  fuie  aptes  en  cft  plus  violence  &:  irré- 
conciliable ; Q^ils  fc  feruent  des  hom- Comme  le» 
mes  comme  IcsTabourcurs  des  ■Abeilles, 
Icfqucllcs  apres  qu’ils  en  ont  tire  le  miel  homo 
&: la  cire,  ilsch.ajftcnt  aucc  le  fou 5c  la  fu- 


mée. 


Le  Roi 
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Le  Roy  fuc  /I  conccnc  de  ce  que  le  ^ 

J,  T I.,;  j:-  Jj,;  ;./„i 1 i 


ton  de  Lux  lui  dit,  qu  apres  lui  auoir  parUquand  ii.ii 
longuepienc,  il  dit  entrant  en  fon  carof-^:®" 


Icà  Monfieur  le  Comte  de  Soiflbns  & au  k"iui**fe"***'* 


ren* 


Cardinal  de  loyeufc  , qu*il  ne  voudroit  *^*  ^?'**“** 
point  pour  deux  cens  mille  efeus  n’auoirdreT 
parlé  au  Baron  de  Lux.  Son  abolition  pafla 
au  Parlement  de  Paris,ilfutrcceu  en  celui 
de  Dijon  auxmel'mes  honneurs  qu'il  auoic 
eii , & en  là  charge  de  Lieutenant  au  gou- 
uemement  de  Bourgongne  & p^s  de 
Brellc.  Sa  prudence  le  conduilbit  lurvnc 
mer  fi  orageufe  auport  de  làiut,&  le  fiÿ 
pafierpar  des  endroits  où  ^out  autre  euft 
ie%  mifcre*  perdu  la  Carte  ^ le  Nqrt.  Comme  il  nV  a 
Ilt'ill'lîî*..- l'imprudence  qui  face  les  hommes  ««V  (awS*** 


parimpru- W leS  hommeS 

ienur  miferables  : aufli  n’y  a-il  félicité  quinclôit^^^^**: 
obligée  à la  prudence.  La  plus  grande 


prudence  du  Duc  de  Biron  , apres  celle 
d'auoir  ercouté  les  promcircs  & perfua- 
fions  elbangeres  , fut  d’auoir  mis  pareil 
crit  Tes  intentions,  6c  de  les  auoir  fié  à au> 


Voici  le*  tre  C|u’à  Ibi-melroes.  C’eft  vne  maxime  en 
Annot.  de  rnatl(*r<*  rlr  <*rkninir4rtrtn  rlr>  ni.  rnnerri.  rion 


matière  de  confpiration  de  ne  mettre  rien 


' ^'"'xitq.parelcrititout  y doûallerdc  bouche.  Il  c- 


Oir 

S.IUC. 


Àortinmollible  de  condamner  le  Duc  dea>«*->/A*riî«  ' 
Biron  lans  les  lettres  eferittes  de  là  main,^i'*'^  <**r 
Et  de  tous  ceux  dclquels  il  parloir  par 
lettres,  on  ne,  trouua  iamaisrien  d'cfçrit- 
Les  lettres  feruent  efgalement  d’alTcurart-*  ** 
cède  la  fby  donnee,&deprcuuedc  l‘înfi> 
délité. 


n-'èi  ■ 


c 


Il  voùloit  moucir  auec  ce  contentemenç 
que  la  mort  vinlf  droit  à lui , & n'attaquall; 
HcbettSc'  perlbnnc  de  lès  amis  ; De  tous  ceuxquie- 


in- 


îloyent  au  naufrage  de  fon  vailTcau  , il  n’y 
r«q^  .t^utdcn^équç.luiiHçbctcfon  Scciwirc 
. * aà 


é 


*0 
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foaffrit  la  gcinc  fa  patience  le  iuHifiaj 
Mais  le  commandement  & la  parole  dü 
Roy  fut  vn  tourment  plus  violent,  lequel 
tira  de  fà  bouche  la  vérité  qu*il  n’auoit  vou- 
lu confèlTcr  à la  Coun 

Fomuneiif»  e-  Le  Baton  de  Fontanelles  conuainéu  des  f*"'**^'* 
lecuiéieiT-  intclligéccs  aucc  le  Duc  de  Biron,  fut  rom- 
piicè  <kPufurlarouëpar  Arreftdu  grand  ConfeiL 
crene.  Montbarrâut  gouuemeur  de  Rennes  pri- 
fbnnicr.  Ceux  qui  l'auoycnt  cogneu  ducahe^ 
les  derniers  troubles  plein  de  courage  Sè 
da£Fc<5tion  à réduire  la  Bréuignçau  fcruicc 
du  Roy,  deploroyent  fon  màl-heur.  Mais 
comme  il  cft  malaifé  de  viurc  fans  repre- 
TtrUubfmm  m henfion  & d’vnc  pure  innocence  entre  des 
riim  /*/4  OTll••deuoyemcnslicommuns,ll^etrouua  aufli 
iiTîib^”  cmbrouillé.Scs  amis  l'eulicnt  pluftoft  ccr- 
Deciil  ^ ché  aux  Indes  ou  aux  Iflcs  de  Madère  qu*à 

lik  BalHlle,  yayànt  délia  long  temps  qu'il 
fàiibit  bruit  de  ce  voyage. 

Le  Comte  d'Auucrgnc  demeura  encorcs  mj,  c««. 
Monlîcur  le  deux  mois  entiers  à la  Baftille  apres  l'cxe-»*<l’Aoiiir 
fore‘*'dc  curion  du  Marefchal  de  Biron.Le  Roy  1^  te 
u^Ç/ftHie  w mit  en  liberté  & en  fes  bonnes  grâces,  a- 
Wew*w«»prcs  qn^il  fc  fiit  durant  trois  ou  quatre 
lourspurgé  ôc  dcichargc  la  confciencc  en- 
tre les  mains  duChancellicr,du  Marquis  de 
’ ' Rolhy  dcdcSillcry.  llfiitincontincntr'a- 
priuoifé  aucc  le  Roy  , comme  s'il  n'ciift 
lamais  bougé  d'auprès  de  lui, en  quoi  paroif 
, * /ôiceuidemment  le  bon  naturel  de  S.M.  & 

fon  c/prit  h gencreufement  grand,qu'il  n'a 
point  de  Ibuuenancc  des  iniurcs.  C'ell  de 
iQnc  temps  & dés  qu'il  a eu  commandc- 
usun^iunm*-  mcntaux  armées,  qu  on  a rccogncu  en  lui  > 
^'j^-^*‘'**'vncgcnctcufc  6c  naturelle  inclination 
oubnerletoficBics.  L'autheur  du  franc 


De  HENRI  IV.  Lia.  V.  371 
îibtc  diicoursdicauoirvcu  vn  quart  d’hcdi 
' rc  apres  les  batailles  gaignccs  , les  vaincus 

tellement  mêliez  parmi  les  vainqueurs,?'!?^^^"*^ 
qu  on  ne  les  pouuoit  plus  recognoiftre , & s«m.  de  ua.  c, 
le  trouuoycnc  au  coucher  , au  Icucr  de  là^* 
Majellé>à  fon  difncr}^  la  ch4mbrc,à  fon  cat 
bineCyà  toutes  les  heures  priuccs,  & eftoy- 
enepour  laplulparc  des  petits  maiH;rcs  ^ 
champ  de  guerres  ciuiles , qui  nculFent  ia- 
maisenlcur  vie  ofé  parler  au  Roi , s’ils 
n culTçnt  ellé  les  enncmis>&  en  celle  quali» 
té  ils  en  receuoÿent  vn  bon  vilage. 

M.ieDoc  Le  Duc  de  Bduillon  pourtant  conlîde- 
ira. *****  s’eftoit  lait  en  la  Ballille , fur  la 

iïerfbnned’vngrandCapitaine>  ne  fevou- 
oit  Hcr  à celte  grande  douceur,  ores  qu’il 
en  cuit aucantoecognhinancc  que  nulau» 
crc.  LeRoi  le  manda  de  le  venir  trou- 
uer.  Il  demanda  de  fc  iultiHer  en  la  cham- 
bre de  Caltrcs.  Le  Roi  lui  fit  entendre 
que  le  prétexté  qu'il  prenoit  de  vouloir  rc-  de  oftr"cf*â*p* 

, courir  à la  lulticc  en  la  chambre  de  Ca- «le  fi 
' Itrcscltoitlansfondcmcnt':  car  iln’cftoit 

S oint  encorcs  qucltibn  de  le  mettre  ert  iu-Weid«ibctj. 

icc,  & quand  il  le  lâudroic  faire  , ce  hà 

pouuoit  eltre  en  celle  là  , parce  qu’il  n’c-  . H 

uoit  pas  du  relTort,  Se  qu’elle  n’en  pourroic  ' 

co^noiltrelânscuocati'on  & nouucllc  at-  •.  l 

thbution^dcrauthoritédcS.'M.  lln'actcn- 

dit pas  qu’elle  lui  fie  entendre  plus  parti-: 

^ r • te  côneftible 

culicrcment  Ion  intention  par  le  Prcli-dcs.  Pauirine 


M.le  PreC* 4 * — f 

denr  de  dent  de  Cauraartin  qu’elle  propolbit  d'y 

enubÿer,  il  pritlc chemin  de  Geneue , & 
de  là  celui  d’Heidelberg, O tl  il  cft  ci'corcs. 
lamais  il  ne  feut  capituler  auec  lôn  Prin-  d'vmcr^Sox 
ce,  &fila  ncceflitolcpermct,  cenedoit 
point  cfttc  entre  des  bârricros , çomme 


Roi 

trei* 


4ia 
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Conncflablc  de  S.Paul , mais  de  tant  Ibiiig 
qu’il  fc  peut. 

Le  Roi  fit  aricftcr  le  Prince  de  Ginuillc,  Prince  <ic 
entre  les  mains  du  Due  de  Guilc  Ton  frère. 

Silleri  examina  fore  foigncurcmcnt  là  con- 
Utwet  du noi frfrncc,  fclon  que  S.M.  s'en  eftoie confiée  ■ 
lur  ie»  raifont'cn  là  prudence  & incegricé.  Elle  manda 

des  Proaincespourquor 
reftïfie  Prince  cllc  frifoit  ccla.  Et  dc  fcs  Icttrcs  Gmt  tirez 
mo?i  mots  *.  l'ay  Fait  arrefter  mon  nepueu  le 

brc.itoi.  Prince  dcGinuille  entre  les  mains  dc  mon 
nepueu  le  Duc  dc  Guife  fon  fcctc.C'tJl parie 
^ue  tay  fpett  j»*//  auoit  trep  Ugtremtnt  (ÿ*  incon-  quui. 
Jiderément  tntetiiu  d des  ouuertures  qut  {tu  a- 
uoyent  efti  faites  contre  mort pruice.  le  U tiendrai 
en  cejfe  mefmt  ^ardt  , attendant  ^itè  Us  ebops  . 

pyent plus  eplairties.Mais  te pis  tout  apeuré  j«« 
ce  nejr  ju‘)^nfaiÛ  partictUur  pour  luh^oH  ceux 
defamatpnnyontaucunepart^ç^rpudne  s*yen 
trouue  *>/» put  nomme  & comprit  auec  lui,  ce  jue 
btt  jtn>  ")'àulu  yout faire  fçauoir,(frc.Lc5  mou-^gelTe  ft 

gtrgcfigmiif  uements  dc  la  ieuncirc  ont  plus  cl'inT‘’^-iXn?e'ÎI 
flc^facnacb  dcnce  que  dc  malice.  Vn  Empereur  Aile-  femWe. 
«toniNt  “«'nianddifoit  qu’vn  icunc  homme  demeu- 
Vm*  fuitcc,&  fi  entre-deux  il 

tm  »ctr«fipt/frifr>it quelque  infignctraitdc  fagclTe,il  lui 
BvfcrMcnnfaloitrçpômcnccr  le  feptenaire  de  la  folie* 
rca  <ajr  »#a  Hnçfuutplus  craindre  quclcS  cœurs  des 
anfa-  pj-j^^ois  , quoi  qu^l  y en  ait  dc  bien  vo- 
DMAx.i.c«-lants,paflcntpluscn  Efpagnc*  Latcftc  du 
Marclchal  de  Biron  en  a bouché  le  paffa- 

fc.  Iln'y  aperfonnequi  ait  plus  cTcnuic 
’efeouter  les  promclics  cFElpagnc  , pour 
en  auoir  dc  fi  ruineux  elFcéts , & qui  ne  dc- 
tefte  cefte  cruelle  ambition , qui  ayant  cor-ï^re  « 
rompu  le  meilleur  fângduDuc  dcBiron,J^^j 
- cauuxn  lui  vnc  ficurc  d'elprit  fi  Violent* 


VJ 


ùriso 


CO»* 
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&contin]iic,qu apres rauoirtrauaillc  pluSouc Je^Biro» 
♦ '''4e quatre  ans, il  «y  eue  autre rcmc4c que eftrn  PhaiT, 
cefte  honteufe  feignec  qui  a fait  (brrir  ion  •*'*?' 
amc  toute  iangiantc  «impetuculc  hors  de  concre  le*  ef- 
/bn  corps.  Ceux  qui  ne  ic  voudrôt  deftour-  **î  "*** 
ncr  par  1 alpcdt  de  cefte  tefte  , &:  qui  s ima-  a*ûiibid«iu 
gînent  des  montacnes  d'or  par  delà  les  Py- 
» ç renccs,qu'ils  conhdcrcnt  qu'vn  Prince  chef 
' de  fbn  parti,pour  auoir  fuiui  leurs  deifeins,^  ' 

^'y  a profité  que  iâ  ruine, apres  auoir  enga- 
gé Ibn  bien, celui  de  ia  femme  & de  fes^en- 
rans;  deipensé  cinq^  cens  mille  eicus  en  ar- 
gent comptant,  endebtc  fur  fbn  crédit,  & 
celui  de  les  amis,  de  plus  dVn  million  d’ot, 

& s'eft  trouué  à la  fin  il  mal-voulu , fi  mcl^ 
prisé  & fi  hay  d'eux, qu'au  lieu  de  la  canoni 
„f^'u^“zer  , comme  les  Thalîens  permettoientè 
Âr:  cano- Agefilaus^e  pue  de  Fcriaconfeilloic  qu'on  t^dhm 

s’en deuoitdefiaire  ,ou,l'atreftcr  pris6nier./:*"*r»"»*'^ 
Il  feut combattre  fes  premières  penüesîüj^^^'"*^ 
dedefpitydemeicontcJitement,  & de  re-nf^*'*-  «»•£- 
uolte  en  la  frontière,  & prendre  garde  que 
la  cupidité  des  nouueltcs  fâueurs  qu  on 
, defire  du  Prince, ne  fece  oublier  les 
mieres,car  delà  fe  forment  lesdei[pitspluÿd*rri!ÿ*(^«/â. 
puillàntsà  pouiTer  en  mal,  que  la  raifon^^^'^^ 
h'eft  forte  à les  retenir  au  bien.  Des  defpits  o ». 
viennent  Icsraauuais  defirs  qui  ne 
' iènt  iamais  que  par  fureur  & aueuglcment, 

& produifent  ces  violents  ellanccments  de 
l'ambition,  qui  s'oblige  à tout  entrepren- 
dre & à tout  f^re,encores  qu’il  n'y  ait  rien 

2ui  puifTe  difpenfer  le  fubieâ;  de  ce  qu'il  ' 

tfircoun  Prince. 

pubUcf-rur  On  dit,  on  eferiuit,  on  difeourut  fur  ce- 

«cftc  moit.  ftc  mort,  & en  profe  & en  rime.  Il  y en  eut 
aucc  fi  peu  de  raifon, qu'ils  s'efforcèrent  de 
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chercher  l’innocence  en  la  vie,  & la  con^. 
ftance&larefoludon  en  la  mort  du  Duc 
de  Biron , encores  qu'en  celle-ci  il  y culi 
plus  de  çolerc  Sc  d’impecuoncc  que  de  con- 
ftance,dont  la  patience  eft  IVne  des  prin- 
tintu  (rpir  cipales  brançhe$,&tantd’offcnfeen  celle 
quand  laCoucrcù(labrous,làcon> 
SiMECAEpift./cicncc  ne  le  pouuoicab foudre.  Ceuxqui 

<HU'  dilcours  aimèrent  mieux  paroiltre  jheur 

vU^oJ/a-fçauansquc  fàges,  fè  repentirent  de  Icur***^»  *V- 
fcience  , & fc  virent  en  pcine.On  me  fit  en  ***”’ 
ZftrM.  cela  vn  feneftre  & finiftre  ofiicc.  Il  rï"y  a tç- 

ilfeutquciedonncà  mqy-mermes, 

&à  ma  defienfe  vne  page  de  celle  Narra-' 

& f*  ce  que  ic  dirai  ne  contente  la  me- 
hutmdiftmt.l  V-  dilànccjil  fera  agréable  h la  vérité , pour  le 
Il  AN.  Afos-  moins  en  fera-il  comme  des  ipauuais  Mu- 

ÏATA  in  Ml-  /••  •/•••*  \ 

fo'pog.  iicicns^qui  ne  lonc  ïamais  ennuyeux  à eux- 
tinnftnmt  mefmcs  quoi  qu’ils  chantent  mal. 

pu  rrmn  4N  ^ .*  1 T\  J n- 

Tout  incontinent  que  le  Duc  de  Biron. 
^ÿ'utiUrifv»  i’efcriuisà  Lyon  lîx  lignes  feu- 

«xpApi/rt^flemencfurce  fubieél,  pour  me  dilpenfcr 
tt  pjyj  long  difcours  que  l’on  y atten- 

»r»i»f4rj,t/*N.doit,&lequclicvouloisrcleruer  pour  ce- 
unt  nu^Htr  fu  ftc  Hiftoirc.I’y  adioufterai  encores  fix  vers 
^nUfliurdt  qu’on  di/bit  eftte  de  la  làçon  d’vn  des  pre- 
,/>v*»rfmicrs  Poètes  de  France  fur  les  telles  du 
t’C*^d:qpi#pcrc&  du  fils,  la  première  emportée  d’vn 
Jtbvmnar,  Cm- canon  , l’autre  tranchée  parl’el^, 
wî/'^*^*pce.Cclle  lettre  pour  auoir  deuancé  tous 
€t  iMw  Aïof  les  aduis  d’vn  fi^  fameux  accident  fut  com- M^injn 
Wrww^Piinlqiice , & copiée  auidement , contre 
mon  intention,qui  ne  l’efcriuois  qu’à  deux 
yeux.  Mais  comme  la  principale  réglé  du 
iccrctcll,dcnedircàvnaiicrc,cequ'on  ne 
veut qu’vn tiers l^che, au llifut-cc  impru- 
dence à moy , d’clcrirc  ce  que  ie  voulois 
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tairc.En'fin  elle  flic  fi  bien  promenee 

le  rcuinc  à Paris,  & de  là  à Monceaux  oïl  le  '« 


Roy  eftoit.  Ayant  là  crouué  occafionde^’,,^*^^^ 
parlcrau  Ro^  apres  Ton  ibuper  d’vn  affaire  PtiM.iib.».!-* 
»•  fort  cfloigne  de  cefte  lettre, à laquelle  ie  ne  LcVo°y  pariok 
penfbisplus,  comme  il  m’eut  dit  Ton  inten  loniu.  d'EC- 
tion,il  adioujfface  mot,AUez  voitMonfîcucÇf^®"^^*  T 
d«vn.uc  Villcroy,  le  demande  fi  celcpic  pour  dre  eong/ da 


■erof. 
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l’affaire  duquel  ic  venois  dç  lui  parler , Nô,  i de  u 
dit-il;  & aucc  çe  mqc  me  mçine  vers  la  u-iPlombitm. 
piilcrie  od  il  eut  aggreable  de  m’entendre, 
ôc  de  me  dire  de  meilleures  paroles  que 
icn’ofbis  efperer,  adiouflanc  àlafin,Par> 
lez^  Monfieurde  Villeroy,  fans  qu’illuy 
pleut  me  donner  plus  de  cognoifmce  de 
cedontic  lui  de^o^$  parler.  C’eft  pour- 
quoi ie  lui  portai  de  bon  matin  mes  oreil- 
les , pouf  entendre  les  commaudements, 
nefçaci^nc  ce  quei’auoisàluidire,  6c  n’y 
allant  que  pour  ouyr  les  intentions  de  ü 
Maiefi^pres  quelque^  paroles  de  fâcour- 
coifie  il  fit  retirer  ceux  qui  oftoycnc  en  (a 
chambre  , & me  dit  > On  vous&icl’au- 
cheur  d’vne  lettre  fur  le  fait  du  Marefchal 
de  Biron  qui  a couru  bien  loin  hors  le 
Royaume,  ne  contient  que  fiz  ou  fepe  li- 
gnes, & a 4c$  traiâs  que  le  Roy  a bien  cpnr 
fideré,  Sc  dont  il  s’eft  d'autant  plus  offensé 
que  vous  ayant  fait  Ton  Hiftoriographe, 
pn  void  cuidepnmcnt  quelle  peut  eftre 
vqffre  pallion , les  paroles  .e  fiant  ^cs  intec-^  ' ^ 
prêtes  des  affeifiions  de  l'ame,  Ce  fut  h ^ 

Pioy  de  prptefier  que  ic  n'auois  rien  dit^ 
tien  cfcric  c^tre  la  lufiiee  du  Roy,  pouc  re- 
grecter  lamprt  duDuc  de  Biron,  lequel 
en  fà  vie  ne  m’auoit  donné  aucune  occaûô 
de  U pUipdcc,dVnc  affe^on  autre  que 
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t«eaaft.,  le  comoi^  qui  cft  mMri  qu’vn  fi  braue  Ci^ 
u^lîcr  fc  foit  unt  oublié,  Q^ajant  vcu 
re.  cnnFûi^  tülcoursdc  mafiçon  des  cau/cs  & des 
deux  maifoiweffeéb  dès  longucs  gücrrcs  encre  la  mai- 
d'Aoftrkh^,dI France  &:  d’Auftricheiufqacs  à laiebue* 
ptii«raRi«. D.Paix  de  Veruins  cftimanc  que  ic  n’auois^'^““ 

^ Ibuùcnt  ni  fi  hauteTucnt»e”V«^ 

uiflf.  . qu’il  vouloic,paree  quc  toute  la  gloire  des ’ 

; br^ucs  exploits  qui  le  font  aiix*armccs*fc 

doit  rapporter  au  Chef  quand  rtiefmcs  il 
rarmee , s’en  plaignit  auChanccl- 
B^-’licurcj&dckouuricplus  ouuer- 
aâior»  miihii  çemenr  fâcolcreidc  Vie  Amballàdcurcri 
■•U  Prwe  cÿn- * adiouftànt  aux  mauuaifcs  paroles. 
ftantin.qJcn  dcs  crucllcs  mcnaces  contte  moy.  A cefte 

tantyaqucccfti' 
y nit<f  qu'il  or- lettre  fic  parle  ' pas  cortime  cela,  & croy 
dia^e^i W vous^  rcoognoiftrezbicn  t >ar  la  co- 

neur de. vifloi p»c  quc  vof ci.  Aux  trois^premicrs  mots 

qu'ii^fuftj  cêt'cdeinié,  on'eufteupçinc  de  reptefenter  • 
i*cue,deii.  porigihaL^i  mars  ne  Voulant  point  inen- 

e..7c  **=  <1»^  qu’en' cftoit  d’vn 

tronc  defehatgë  de  tout  fcrupulc  & appre- 
ûpp^ouua  ccftfc  franchit  &; 

Epi(L4.  ^ dernière  ligne  efioit  celle 

, «lonticRoys‘cftoitoffcnré,c«#;ctf«/' oij/û 

^r.'îîün”;;-;'*"”'  1».«.  le  repars  que  la 

dr  quatre  Ten^up*^  n eltoit  pas  Conforme  à l’originab 

îiefiS-faS.''  ^ iniurieufe  oubliahce  ou  v- infigne iai 

P®  extrême  rmpoftufcyon  auoic  laifié  vnP°®*^*  "'* 
Pcrùertiflbit  lcsfcns,&  auoicdon* 
ne  Fuite  auRoides;offcnfct,  & qu’il  y a- 

pMirrit Qu^ofs ccftc  oïnitlidn  fl  n'^y  auoiÉ 
€T»,if,mtr,.  rien  en  la  terre  qui  ne  fc  peut  dire  fur  vri  * 
accident  tant  extraordinaire  ,,  vtîc  more 
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fie  cefte  qualité  , & que  la  différence  Cf 
JiYe  i grande  d’eferire  vnc  Hiftoirc , 5e  vrtc 
tou»  & à lettre.  Qiw  Cl  bien  elle  por toi tque  l’cxc- 
î'".  ‘ cücc  eftoie  allé  à l'execution  aum  allcgrc- 

i^cnt  qu'il  alloitautrcsfoisà  la  chargc,a-  » 

. ■ uoit  cflonné  la  mort,  5^ fait  trembler  le 

Bourreau,  cela  ne  portoitni  coup  ni  con- 
fcqucncc  contre  les  iugements  de  la  Cour, 
puifquc  l'innocence  des  condamnez  ne  fc 
iuec  pasfurla  confiance  qu'ils  monflrent 
à lamortiQwcen'cftoitpas  grande  nou- 
Uclle  ni  incroyable  de  mander  qu\-n  hom-  • 
mcquiauoitmcrprisé  la  vie,  êc.braué  la  ^ 
mort  en  tant  d'occafions  cufl  monflté  du 
courage  en  celle  dernière  aâion  : û • • . 

I>ien  on  y auoit  rccogncu  des  mouuc> 

. Jrtents  violentS'  5c  impétueux,  vnc  more  , 

de  celle  façon  cftoit  afFcz  puilFantc  pour 
mettre  en  fougue  vn  homme  de  ceft  hu-"^' 

• imeur  ,>  ellant  impolRble  d'cmpcfchcr  lcJ!-°,r^*  ****" 
trenç»n.  iCipcnt  dcrcmucr  la  queue  quand  on  luy 
ft  re-  coupe  la  telle,  ni  de  faire  que  le  laurier  ne 
• cric  quand  on  le  brulle.  Celle  lettre  par- 
loir cncorcsdc  celle  telle  qui  auoit  cau- 
' sélamortdu  cotps , 5c  dilbit  celle-là  gc-  , 
ncrcufc,&quècellui-ci  clloit  chargé  de 
playcs  gloricufcs.  Mais  ces  termes  furent 
tonliderez  félon  la  pureté  Se  limplkité  de 
mon  intention  qui  né  iugedit  pas  de  ce- 
lle tefte  Iclon  l'cftatou  elle  cllott  fur  vn 
efehaffaut,  rnais  parce  quelle  auoit  cllé 
en  plulîcurs  grandes  occalîons  ch  la  ce- 
neroljté,  auoit  acqvus  des  marques  ^ 

norablcsdc  là  valeur  : car  les  lauriers  & 
les  couronnes  ne  font  pas  plus  gloricu- 
fos  <juc  les  coups  d'clpccs  ^ les  arquebu.. 

«tdeÂ  5c  les  piayés  q(uc  l’on  rapporte 
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pourleferuicc  de  Ton  Prince  : Qm’cc  Ce-. 
roiccraiâdegr.indc  ignorance,  ou  d’vnc 
impudente  flatterie  d'attribuer  de  lagloi-  “ 
re  à vn  aâe  plein  de  honte  ôc  d'ignomi-Sorae/1! 
' nie,&  confondre  la  lumière  des  ptemie-5’®|^^^^ 
resaébions  auec  robfcurité  des  dernières. n«cuté. 
Ces  raifons  le  contenterçnt , & finit  auec 
* ces  paroles.  Le  Roi  ne  vous  en  a point 

voulu  parler , parce  qu'il  a bonne  opinion 

M JeViiier  ' il  a eftimi  quc  icle  vous  dc- 

difeic  qu'r  î«%  dire.ll  n’en  fut  autre  chofe.  le  demeu-. 
ne  eW  toutcsfois  aucc  cc  derplaiflr  que  ie  ne' 

Mttoll'ee' du  de  fceus  dc  quel  arc  cftoit  venue  cefte  flcfchc^ 
hori  duRoyau  tiree  Contre  moi  en  vn  temps  plein  d'om- 
brages  & de  foupçons.  U me  fàlut  croire  . 
contre  ma  propre  croyance  que  les  fèruî- 
(eurs  du  Roi , eflans  hors  le  Royaume , a-  , 

. uoyent  enuoy^cefte  lettrcàfaMaieftc.Ce 
malheur  ne  f^quVne  ouucrture  pour  me 
foire  pafler  plus  focilcment  à des  chofès  « 
aufquelles  fans  cela  ie  ne  fofle  arriué 
de”  long  temps.  Ce'fiit  auflî  vn  autre  teC. 
moignagedelabontédu  Roi, lequel  tou-  L«Diea< 
ché  en  vn  endroit  fi  fcnfîble , & 

. Princes  eftans de  leur  naturel  merueüleu- jJîlcjtJ* 
fêment  délicats  en  telles  occaûons  , n’en 
fit  aucun' fcmblant.  ' En  vn  autre  r^neil 
euft  fallu  foire  des  vœux  à tous  les  fainâss 
de  la  Cour,  la  peine  eufl;  accompagné  le 
premier  rapport  comme  l'efclair  le  four 
ABedic  pierre  dre  , on  eufl  demeuré  long  temps  fur  la 
ÂAthtnM  rur pierre  Ancdic.  Sous  cc  Prince,  l’humi- 
n.?."  1.  licé  arrefte  la  peine  , l'cxcufc  cffoéc  l’of- 
âfit.P  wtA*.  fenfè.  lamais  fbn  oreille  ne  fut  formée 
inAnicu.  ^ pg  yçyjçm  iuflifîer.  Ç^nd 

i’ay  veu  une  de  fortes  dc  gens  lui  par- 
ler fons  autre  addrcfTc  que/dc  fa  ncK 
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Hté,  i’ajr  crcu  cc  que  Varus  Geminus  di/bit 
fBinui.  par  ilacccric  de  Cx(àr»lui  appartenir  de 
toute  vérité  ; Ceux  qui  fi  librement  lui 
parlent  ne  cpgnoificnt  pas  lagrandeur 
là  Majeftéjceux  qui  ne  s'en  ofent  appro- 
cher  ignorent  (a  douceur  & fon  humanité./"'^ 

Mais  pourquoi  retombe-ie  fi  fouucnt  aux 
louanges  de  ce  Prince  ?c’cft  louer  Icÿ 
fies  d'Hcrculc,quine  font ignorczdc per- 
Ibnne,  & approuuez  de  tous,  Voila  cc®"***"*^*’ 
que  i’ay  voulu  dire  pour  mon  Apologie, 
ma  pafiîon  m'aiant  vn  peu  conduit  à gau- 
(é^e  du  droit  fil  de  cefte  Narration.  Re- 
prenons le , & allons  voir  que  viennent, 
rairc  à Paris  quinze  ou  Icize  députez  de 
Dauphiné. 

VI.  Celle  prouince  a ellé  donnée  à la  Hmnbert  & u 
JôtSS  Couronne  de  France,  par  Humbert  Prin.J;;^/;"^:: 
ai  donncf  ce  Dauphin  à Celle  condition  que  le  prc-phin<  au  pre- 
fils  duRoi,l’heritier  prcfum*ptif  du^^j^®**  ^ 
ff.  Royaump  , en  feroit  Seigneur  fouueiain 
dés  Cz  naillàncc.  Elle  auoit  fait  des  vœux 
de  deuocion , & des  feux  de  ioye  pour  ob- 
tenir celle  benediélion  , & voircequ'cl- 
ic  h’auoit  veu  depuis  le  Roi  Charles  VIII.  chari«vni. 
C’cll  pourquoi  Payant  rcccu  elle  choifit  îf/ern”rïu1ir  ' 
de  tous  les  ordres  du  pays,pour  lui  aller  i«,i47o.  ga- 
rendre  les  premiers  deuoirs  de  là  lubie- 

^ recognoiftre  pour  Ipuuerain  nique  <UFraa> 
Mérque  de  Scigncur.Hicrofme  de  Villards  Archeuéf-  *'*  . 

Vicooc.  q^p  jç  y jçnnc , fur  le  chef  de  celle  lega-  aue  ce  fui  le  u, 
tipn,laquellcil  conduifit  & acheua,  ^uec  ^*“^*^|^*** 
^cur  ^ honneur.  Ayant  fiiit  la  rcucrcnce  d’^coS'T  le 
ail  Roy  Ôc  à la  Royiie , & dit  à leurs  Maje-  • 

liez,  lacharge  qu'il  auoitdesEllats  du  Pays 
aucc  Icsautrcsdeputczjilfutmenéà  làin^ 

Germain,  voir  leur  HOU  ucau  Prince,  qui 


, 58o  histoire  . . 

cftoic  fous  vn  grand  pauillon  de  drap  d*or,| 
en  Ton  berceau  fur  vn  petit  lid , Monficm 
le  Comte  de  Spilfons  Gouuerncur  & Lieu- 
tepant  General  du  Dauphine,  /à  Gouucr- 
fArcheoefqac  nante  Sc  lâNourticc  auprès.  L’Archeuel-  - 
de  vienne  lui  parla  debout,  tous  les 
fn  cefte  auttcs  "vn  oudcu^  genoux  en  teirrê.  l’cuf- 
re  "u'iroVria  bien  defiré  que  ce  Prince  euft  veu  ici 
feeomle  i la  quelque  iour  la premicreHarangUc  qui  lui 

^ l’Autheur  la  rcfcruc  pour  we  â * kc. 
I^phin.  le  lui  donner  de  là  main.  Il  m’en  a dit 

«o^*copie. 

maditiesprinla  Ftanccacfté  infinie  en  voftrç  nailTance- 
de**  U*  troffie”  P®^’-  auoir  preucu  que  fes  félicitez  fero* 
me , que  i'jyyent  imparfaites,  fans  cela :&  que  la  bc_ 
rappon^,  ncdiâion  dclaPaixncpouuoit  viurc,fi  el^ 
le  ne  voyoit  naiftre  celui  qui  ieroit  la  mort 
de  tous  les  prétextés  ^ des  guerres  ciuiles*  ^ 
Mais  voftre  Prouincc  du  Dauphiné , a les 
mouucmens  de  fa  rcfîouillànce  d’autant 
plus  grands  & extrêmes , qu’<llc  a en  efie^  ^ ^ 

. ce  que  le  reftç  duRoyaume  n’aqu’en  clpc- 

rance. 

fwf  /w»yf  qai  ont  çrcu  que  la  fclicité  ne  Le»  enfin» 

^“www  ^^pouuôitcftrc  en  l’cnûncc  , puis  ^ 

-i/WnMwwtf»  Jçjnandc  vnc  Aiîttc  non  cntrc-coupcc  heureua. 
o-’wX^^d’annees  , & vnc  confiante  intelligence 
Aa  iiTot.de  de  la  vertu  & de  la  fortune  , n’ont  pa* 
parler  des  cnfàns  des  Roys  , & 
fut  tout  d'vn  premier  né  de  la  Couronne 
de  France  , lequel  du  premier  point  de 
fa  naillâncc  , void  plcuuoir  fur  fâ  teftç 
toutes^  les  faueurs  que  le  Ciel  peut 
èfpandrc  fur  ceux  qu’il  veut  tendre  neu- 
rçux. 

Du  mefrac  iour  Monfeigneur  que  vous 
aucz  veu  la  lumière,  le  Soleil  vous  a fà> 
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lue  grand  Prince,  fils  d ’vn  grand  Roi  : vous 
elles  né  noflre  Souucrain  Seigneur,  nous  , ^ . 

fbmmesdeuenus  vos  fidèles  vallàux&vos  ’j. 
cres-humbles  fubicéb,  de  manière  que  ce-  ^ .. 
fie  Prouincc  qui  fans  rcfpirer  en  fes  peines 
afoufpiré  plus  de  cent  ans  apres  le  iour  j 

qu'elle  verra  naiflre  ce  facré  fleuron  de  la  , 

Royale  fleur , rapporte  au  plus  haut  poinét 
de  gloire^  de  félicité,  de  ne  rccognoiflrc  deux  dernien 
puilfancc  plusabfoluc , ni  fouucraine  que 

r , * J * ~ * trente  amt 

uvuitre,  & devousobeyr  auant  que  vous  d'intmuUe  St 
fçachica  que  c’eft  de  commander.  datteme. 

Dieu  » ro  Cc  bcrccau  Monfeigneur,  autour  duquel 
Mi"er  *dèj  l’Etcrnclle  prouidence  qui  a vn  foing  parti- 
Roi»  & dci  culicr  de  cc  Royaurac>a  ordonné  les  Anges 
tLoiu*  * voftrc  garde  , cft  le  throfne  auquel 
nous  adorons  en  voflrc  viuante  image  l’in^ 
uifiblc  Màjcflé  du  Dieu  viuant.  Le  branlc> 
ment  de  cc  berceau  a aflermi  la  félicité  de 
la  Francc,qui  s’alloit  esbranlant  par  des  fe-  j 

couiTcs  furieufesaudehors,  & d^gcrcofès 
au  dedans.  ; 

Cc  nous  cft  vn  regret  extrême  que  la  ’ 
loy  de  ce  berceau  ne  vous  permet  de 
nousouyr,  &nc  nous  tende  fi  heureuk 
^t**^  que  de  vous  entendre.  Et  fi  vous  n'en- 
tmehemi»  tcndcz  que  par  le  langage  des  enfàns , qui 
dciea£nu./^nt  les  pleurs  , vous  aurez  cognoilUn- * 
te  des  affeâions  du  cœur  de  voftre  peu- 
ple , par  les  larmes  de  ioye  qui  forteiTC 
4c  fes  yeux  , louant  Dieu  de  ce  qu'il  lui 
apleu  lui donncivn  Prince  UTu  de  la  pre- 
mière Couronne  du  monde,  qui  porte  au  ,, 
cœur  la  generofité  du  pere , & aux  yeux 
douceur  de  la  mcre.Princc  qui  en  grandeiftf 
!<lc  courte  & en  réputation  de  buucs 
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& immortelles  aûions  , padêra  toute  U 
gloire  des  Princes  de  la  terre  Ôcde  lamçr, 
comme  le  Dauphin  palFc  en  viftcirc  & Ic- 
^ Igcreté,  cous  les  animaux  de  la  terre  & des 


eaux. 


Dtlfkatm  tm- 

rntum  vtUc^  Nous  VOUS  recognoliions  pour  noitre 
& ibuuerain  Seigneur  , fous  le  Roi 
voftre  Pere,&  la  Roine  voArc  Mcre>  & des 


^ nous  offrons  à voftrc  Alccifenos 

J,  *vies,nospcrfbnnes,&nos  fortunes,  pour 

' l’hommage  de noftre  trcn-hurablc  & tVef- 

hdelle  fubicâion.  Ces  belles 'paroles  fo- 
rent accompagnes  d'vn,beau  prefent.  C'ç- 
ftoic  vn  buffet  entier  de  vaiffoUe  riche- ** 
ment  eIabouree,&  embelli*  de  diuerfes  fi-  à m!L  o/a 
guresde  Dauphins , qui  fot  eftimee  douze  ?**'"• 
Lf»mcdaiUei*ni^^c  cfous.  Tous  ceux  qui  eftoyent  au 
eftoyent  dVo  feruice  de  ce  Prince  forent  rccognus  > on 
Ae  prefens  de  valeur , ou  en  médailles  fei- 

Thcty»  iJUMt  tes  exprès.  Le  prefent  du  fils  feruie  à la 
*n^’-*'*  Le  Roi  CUC  cefte  députation  d’au- 
Mur  le  rendre  tant  plus  agrcablc , qu’elle  foc  faite  à la  pre- 
Inuuloefablc.  ^ anncc  dc  l’curancc  de  fon  fîls,&  qu’il 
eft  vray  que  dc  toutes  les  prennes  dc  dc- 
uoir  6c  d’aâeéfion  que  les  fubicdls  peu- 
uenc  rendre  à leur  Souuerain,cclles-là  ibnt 
des  plus  louables , qui  fc  font  fans  dc^ 
icin.  ; . 

Comme  le  Dauphiné  rccognoit  ce  Prin-  vir. 
cepour  fon  fouucrain  Seigneur , fous  Ic®®^*"^ 
Roi,laBourgongnc,&  les  pays  dc  BrclTe,  Bourgon-' 
Brugey,  Vaîromcy,  & Gez  qui  y font  an- 
nexez,  l'eurent  pour  Gouucmeur.  Maispiûn. 
pendant  fon  bas  aage,  & en  attendant  qu’il 
' 'riilt  capable  dc  vacquer  aux  fondions  de 
ccflc  charge  J le  pouuoir  dc  la  Licuccnancç 
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cnfucdonnéàRogcrdcBcllcgardc,  pre- 
mier Gcncil-hommc  de  fk  Chambre  > & 
grand  Efcuycr  de  France  , lequel  en  fit  le 
lerment  encre  les  maihsdu  Roi.  Les  lettres  dt'l*  kimSaÊ 
en  furent  leucs  au  Parlement  de  Dijon,  la  je  (rMCer«« 
ville  le  rcceuc  auec  toutes  forces  d’hon-^"  «lAoufc 
ncurs,  & l’alla  prendre  au  Çjonucncdestnrrp^'‘î^ 
Chartreux,  où  il  htfapremicre  dation , at-^^”^,.i5°*! 
Cendant  lacheucmchc de  rappareil de  fa re- ie  Dijoa. 
cepeion. 

V 1 IL  Les defirs  du  Roi  edans  comblez  de  tant 

deprofpericcz,  illuipleuc  demouuoir  fà  - 
, bonté  à prendre  pitié  des  ruines  & calami- 
^ tez  de  Ton  peuple , en  reuoquant  l’impoii- 
5i^^^^tiondufol  pour  Hure  qu’on  appclloit  la 
sute,  Pancacteill  ne  voulut  pas  que  ce  grand  alle- 

« gement  furprit  lescœurs  de  fes  fubieébv 
> déclarant  là  volonté  quelques  mois  au^it  * 

qu’elle  fiift  exécutée  ,afîn  que  les  chofes-  e- 
danc  premier  cfpcrees  que  podcdccs,  fiiil 
L lent  plus  agréables.  Et  délirant  de  tant 

plus  leur  ailànce&lbulagement,  il  pour- 
■ ticut  au  tranlport  de  l’or  & de  l’argent  hors 
.de  Ibn  Royaume  qui  caulbit  l’extreme  di- 
sninution  du  commerce.  Entre  plulîeurs 
remedes  iudes  & necellàires  pour 
, ncincr  le  mal  de  empefeher  1 accroiilc* 
ment.  '■ 

LeRoirurhauflàlc5erpecesd*or&d’ar- 

tteat  **  de*  ^ «ÎUârt  d’eH 

cioaM)rCT.cukreize4cfir4ckvingtvn&quacre,afîn  de  = ■* 

faire  valoir  les  c^eces  d’argent  àraifon  de 
^ fbixante  quatfe  fols  pour  l’efcu , & comme 

ce  qui  ed  conlideré  en  vn  temps,  pour  bon/r***^  ‘'"f- 

, ^ & vtil,n'edpasiugé  tel  en  l'autre.  Le  corn- 

ptcàcrcustrouuél’ani577.  vtil  & maintc-X'”*"»-  Oji- 
^ nitrecogneugràdcmenc  preludiciableÂcf.^11’ 
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du  tout  interdit , & celui  de  la  liure  remû 
Omnin»  CH  vfige  aux  contïaias,obligations  & a<5tc^ 

jtiii  mitintMdc  iudicc  côme  il  cftpitauparauant  depuis 
Roi  Philippcs  le  Bel, François  premier  éc 
/rnwfur,  Henri  ion  fils. 

Ilnyaloy  ni  ordonnance  qui  doiue  e- 
B4M  ml  ntfumftreplas  fi:rme  & moins  variable  que  le 
P ica  des  Monnoyes-,^  &n’y  a crime  moins 
CAsvioo  ii.r.  pardonnable  que  celui  qui  ofien/c  l'cffi- 
TvÜur!”’w'fi  Prince.  Pour  la  rendre  telle  il  fiiu- 
^ 4i3»r* yra- droit  que  toutes  les  Monnoyes  fulTcnt  bat- 
iUii,frtujna^  tucs  fut  lc'fîn,qàclc  metailfiift  pur  & fini- 
fit,  fl  9HM<fKr«pic  ions  aucune  mixtion , tout  or,  toutar- 
^9“*gcnt,tout  cuiure.  Les  defFcnfcs  que 
ï’Empércur  Taoitede  méfier  l’or  aucc  l'ar- 
F*t^  l’argent  aucc  le  cuiurc,  le  cuiurc  aucc 

vô^ii.iii  Ta’  Peftain  ou  plomb  font  crcs-fàlutaircs.  Car 
«to.  tant  que  le  mefiahgo  fera  p'crmû,toufiours 
les  bJilonncurs  varieront  le  ^rix  de  ce  qui 
doitefircinuariadilc.  L’engeance  des  do u- 
zainsefi  telle  en  France  qu’il n’cft  plus  pofi. 
fiblc  d*Bn  purger  le  Royaume , finon  par  vn 
deferi  general  de  «eux  qui  (ont  forgez,  qui 
fora  le  comble  des  ruines  du  peuple,  ou  par 
deffonfo  d’en  forger  d’autres  que  d’argent  à 
l’aduenir. 

Voici  vne  noimcllc  allegrcfic  qui  s’eC- 

Le  ciel  qui 


,T' 


iPin^fiPhilo. 
flrate  Â:CI«u 
diai 


^*'®  *Jj-*“;panche  par  toute  la  France.  Le  ciel  qui 
^a’it  picot  <k  autrcsfbni^  ^our  ^la  naifiànce  de  Minctue 
l'or  i la  M'f-piyj  àii^odcs  de  l'or  , verfo  maintenant 


Tance  de  Mi 
rierup 


y. 

•t 


Tnc  g&idc  piujre  de  iojrc  pour  la  naif- 
ianccdcla  pccmierc  fille  jlcgitime  duRoi.de  Mada. 
L’heur-eux  accouchement  de  la  Roinc  fut 
Je  matin  du  rz.iouc  de  Noucrabre.  On 
, en  condit  grâces  4 Dieu  ÿ'commc  de  cou-  ^ 
*ftumc. 


l 
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Lcrcftcdeccftc  Narration  cftitcfcrué 
pour  les  accidents  qui  ne  fe  trouuent  en 
huile  part  li  purs  ni  heureux , qu'ils  ne 
royenttoufiourscmbrouillez  de  leur  con-  ^ 
trairci  l,es  miferes  relïèmblent  les  màu- 
uaifes  plahtçs  qui  viennent  d'elles  meH- 
incs,iltâutprou  de  peine  & de  fouci, pour 
foire  croifhc  & naiftre  les  bonnes.  11  n y a Proa;»ieore  û 
’îf»  par  tout  que  de  ^andes  occafions  de  plain  '®ineen  rohe- 
tes.  La  fomine  li  cruelle  en  Liuonie  & Bo- 

que  comme  autrefois  en  Boheme  ôc  ^ **'*  mangcoîc 
en  Pologne , l'on  court  aux  Gibets  & auxl?*’'"'^"’- 
•roues,  pour  dcftacher  les  exécutez,  & Icurei'-Wsivwi 
donner  la  fepulturc  dans  les  entrailles 

«'iuants,  bien  qu’ils  foyent  déclarez  indi- 
gnesd’eftre  enterrez auec  les  morts.  Les^''^^- 
maux  que  la  iufliceduCiclcnuôyefur  IcsMoiMüb.if 
hommes,  la  pelle  & la  foim  dc/peuplent 
dçs  villes  toutes  cnGcrcs.'On  parle  de  mon-  > 

^ de  prodiges  en  plulîdurs  lieux.  La 

• riuieredeSaonccftdcsbordec  en  tel  cxcez  > < 

^uc  les  villes  fur  Ibn  riuage  ne  penfent  pas 
^ fofoaucr  de  celle  inondation.  Le  pont  de 
^ Lyonenfutesbranlc,&quinel’cullforti- 
fiéDarlcspoids&lachargcqu’onluidon- 
na,les  deux  villes  euircnt  clic  fcparces  d’vu  ' ' 
grand  folFé  entre  deux.  Celle  inondation 
M70.  i fot  plus  grande  phi  S Rtrieufe,  que  celle  inon- 
J-yon.  qui alfcmbla  de  Rhorne  & la  Saône , en  la 

place  de  Confbrt,mais  non  Ci  terrible  que^.  ciTion  ' 
vn  autre  qui  aduint  il  y a cent  & dix  ans  au  r.^Arc'h^'? 
mois  de  Feuricr , auec  telle  véhémence  ^ 

, imuctuolité  , qu  e les  vagues  & les  ondes 
^ palLoycn  t pli-  dclliis  le  pont , & abbatirent  “ai  ij.” 

' 'i'nc  des  arcades  deuers  le  Change.  fenr.Myo. 

Il  n’y  a rien  de  mémorable  en  Hongrie, 

* âonclamcmoircncfoicacfandle  5c  hoh- 
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tcufc  aux  Chrcfticns.  Ils  auoycnt  Ibus  la’ 
valeur  ôe  vertu  du  Duc  de  Mercure  , pris 
Aibt  Royale Albe  Royalc , l’annce  precedente,  ils  en 
rédue  font  chalfez  honteufement  cefte-ci.Com- 

le  lour  de  U I • t 

dccoUcion  S.  les  François  auoycnt  eu  la  première 
lean , l'Empc- gloire  de  la  prife , aulli  les  François  qui  par 
a7  îjuïnw^** & par  fureur  s'cftôycnt  rendus 
»o>'.  en  l’armee:  & au  fcruice  du  Turc,  curent  la 

première  pointe  de  l’allàut.  Tout  ce  qui  c-a*Albf' 
ffoit  dedans  pafl’a  par  le  fil  de  l’cfpcc.  Ceux 
duChadeau  déclarèrent  que  lalalchcté  & 
le  peu  de  rcfillancc  de  la  garnifon  de  la 
ville  cftoycntcaulc  de  lapcrtc^&dcfiroycnt 
d auoir  la  mcfmc  déclaration  du  Gene- 


ral dcsTurcs,  pour  iauucr  l'honneur  de 
leur  capitulation.  Le  General  leur  fit  dire 
que  puisqu'ils  cftoycntrelblus  de  ne  ren- 
dre la  place  , fi  les  foldats  ne  les  y culfcnt 
contraints  , il  cAoit  rai/bnnablc  qu'ils  y 
couT^ge  Mit  ^cmeurairent , &dcs  l’heure  mcrnies  fit 
foicUti, itieurioi:tir  Ics loldats , & retint  prifbnoiers  les 
du“* burin  T. Capitaines  : *Lc  butin  de  rafTeurançe  du-c.^ji,^. 
prcfnicret  yi*qucl  Ic Ba/chas  animoitièstrouppCS,COm-‘'n«laprii. 
SûdCn"n5‘«cCannllccncouïagcoitfcs  foldats  de 
aox  foida»  udcfpouillc  des  Vollqucs,  fut  grand.  Ils  y 
v^^u«.Trr!  trouucrcnt  toute  l’artillerie  qu'ils  y auoyét 
Liv.iiu  t.  laide,  & outre  ce  douze  nouucaux  canons,  ^ 
quatre  cents  milliers  de  poudrc,gr4dnoipn- 
brcdeboulets,deux  cents  tonneaux  pleins 
de  i^rinc,  quatre  vin  gts  de  bifeuits  , cinq  ^ . 
cents  de  ici,  & dix  mil  dorins  comptez, SrigMur 
pour  iàirc  la  monftrc  des  foldats.  P*' 

Lna^aim  du  grand  Scigncur  auoitpris  fi  à cœuradoKic  u 
mu»lHe«"Xla  pertede  cefte  vd^^  & cftoit  tant 
RU*"** lionne  au  rccouurcmcnt,  qu  il  prometau  rebellions 
wi'Afirr°*  grand  Vificr  de  lui  donner  là  tante  poiit 

temme , s’il  la  reprenoit.  Il  fc  deuoit  con- rlfie.  ' 


i)É  HENRI  IV.  Llu.V.  ^87 
tentcrdc  cela  8c  ne  tencer  rien  d'auantage, 
n’y  ayant  rien  d'alfez  grand  pour  e/galer 
ceft  exploit,  ni  mettre  la  réputation  plus lit 
haut,Mais  tranfportc  de  colère  ôc  de  haine 
contre  les  Chreftiens  , cruelles  pa{Ronsf‘&/r»t»rfitfi. 
doncl'vnc  a les  dcHrs  de  nuire  plus  fou- 
dains  , l'autre  plus  bandez  & plus  opinia-/m/n4riwi 
^ Arcsjil  entrepririt  vainement  de  faire  quit- 
ter  Pefte  aux  nollrcs  qui  s’en  cftoyent  ren- 
dus maiflres. 

PriTe  de  U • L’armcc  Impcride  donna  fur  la  fin  de 
d!  Septembre  fur  la  ville  deBude,&  l'emporta 

{>üurrecompcnrc  de  la  perte  d’Albe  Rega- 
e.  OncreucàRome  que  la  prife  delà  ville 
rendoit  le  Challcau  : qu'il  n’y  auoic  plus 
rien  de  fort  que  Belgrade , non  feulement 
en  toute  l’Hongrie  , mais  iufques  k Con- 
fiantinople.  Pourvue  il  bonne  nouuellc 
qui  ne  fut  véritable  que  pour  la  moitié , Je 
Pape  fit  foire  vnc  proccflîon  aucc  tout 
College  des  Cardinaux  depuis  l’Eglife  de  la  ra","'  «.oaol 
Minerue  iufques  à celle  de  l’Anima.  Le 
foccez  du  fiege  de  Bude  ne  Ce  trouuant  ville  de  aide* 
pointcontre  Ion  defir  j les  Chreftiens  a- 
yants  efté  repo  iilfcz  à vn  grand  aflaut  qu’ils  d1,n  jOaurge! 
«.4.  donnèrent  mr  la  fin  d'Oàobrç , & le  Duc  *“ 
de  M.  de  de  Neuers  fit  vaillarhracnr  & fut  bleffé  àiçH.  oa^Jé 
Neuer»  i Pcfpaule  Cil  daugct  d’eftre  eftropié,  ne  prd-  m.  de  Ne- 
nta  point  aux  douleurs  de  la  goutte  , qui  coup  de  m«uf. 
pour  cftrc  plus  violentes  & accompagnées  soetirefpau, 
d'autres  accidens  que  de  couflume  , Ic*^’ 
tindrentvn  mois  entier  à la  chambre  &en- 
cretindrcnc  la  Cour  de  Rome  de  diuers 
comptes  fur  l’ilTue  de  celle  maladic.Lc  de-  > 
fir  du  changement  y cllfi  grandd’ambicion 
fî  ardente  que  l'on  y croie  tout  ce  que  l’on 
y délire.  * . 

bb  ij 
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P ftf  cft  funec  ^ lairon  Contraignit  les  noftrcs  cîc  quit- 
vii/visdeBu!tcr  Biîdc  & fc  rccircp  à Sttigonic.  Ils  Ktiilè-RctMirede 
de.  Le  Roi  Si  fcnt  vnc  bortHC  garriifon  dedans  Pcftc,  vil- l'jim.». 
leuirac  f^t"  le  qui  n'cft  fcparcc  de  Bude  que  du  Danu- 
fia . suit.in  so-  [,c.  Elles  font  li  voilincs  qu’il  n’cll  polTiblc 
demeurent  long  temps  ennemies. 

• •54«-  Vil  n’y  auoic  vn  (î  grand  tblfé  entre-deux,  ils 

feroyenttous  les  ioursà  fc  prendre  par  les 
chcucax.  L’extreme  froidure  au  commen- 
cement de  l’annee  glaça  ttliemcnc  le  Da- 
nube que  l’on  pal^pit  de  l’vn  à l’autre  à 
pied  fcc.  Les  vus  & les  autres  fe  voulurent 
leruir  de  la  faueur  du  temps, en  s’efearmou- 
chant  quelques  iours  fur  la  glace.  Vn  Capi- 
taine delà  garnUon  de  Pefte  , ayant  aduis 
que  des  principaux  dcBudc  citoyen  t fortis 
aucc  nombre  de  femmes  pour  aller  aux 
bains  qui  font  proches  de  Bude,palfa  le  Da- 
nube aucc  foixantc  Arquebusiers.  Il  les  la- 
lua  & leur  félicita  le  bain  de  fi  près  t|u’il 
rougit  l’eau  de  leur  lang  , 9c  ne  pardonna 
qu’à  vnpctitcnfinc  filsd’vn  grand  de  Bude. 

Les  femmes  furent  tellement  filrprilcs  & 

, effrayées  qu'elles  s’enfuyrent  toutes  nues 
Xiicficnico«.bn  la  Ville.  Lacraintc  de  la  mort  hic 
terent  en  telle  puiffantc  cn  ccllcs-ci  que  la  honte,  au  con-  crainte  ac 
^airc  des  Milcficnncs  qui  furent  plus  tou-  ** 
irootir  , fit  n'y  chccs  dc  la  hontc  d’eftre  portées  nues  par  la 
îf^peut  ville  que  des  douleurs  dc  la  mort.  On  a veu 
cbcr.i'Edit  que  en  CCS  dernières  guerres  dc  Hongrie  des  ^ 
iw"e<irpî  nmif  ^^>Timcs  portccs  dc.  rcfolutions  admira- 
i U veuë  de  blcsjpours’afffancliir  delà  domination  des 
de  celle»  qtii  fe  Chrcfticns,  ai  mans  mieux  mourir  non  auc 
tueroyentarre-dc  viurc  fctucs  &cfclaucs,mais  qucd’cltrc 

^ladifcrction  des  vainqueurs. 

C'eft  dc  tous  temps  ôc  cn  toute  nation,  que 
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commcily  acu  des  femmes  plus  gencreu- 
fes  que  les  hommes  en  rextremité  des  ac- 
cidents non  preuenusni  elperez,auffijcft-ii 
vrayque  les  exemples en^font  plusmcmo- 
rables.  Celui  d’Arria  femme  de  Cecinna 
Th  ox  Z Petus  eft  fans  pair,  mais  i'eftime  que  Theo- 
ffTnroe*'dc  Lc  Philippe  de 

ïorii.  Macedoine  voulut  auoir  fon  mari  & fes 
enfàns.  Elle  le  confeille  de  feindre  d’aller 
à Encapour  trauetfer  en  Eubœc.  Ils  par- 
tent de  nui£k  de  Thcflalonique,  s’embar- 
quent fur  vn  vailTeau  aucc  leurs  cniàns.  La  '' 
desfaueur  du  vent  les  poulfc  vers  le  porc 
fur  la  pointe  duiour.  Poris  fc  voyant  ré- 
duit à vneneccilîté  iiiuincible  &àvnc  ri- 
gueur inexorable,  Icuoic  les  yeux  & les 
mainsvers  le  ciel  pour  auoir  fccours.  The- 
oxenaqui  s'ciloit  préparée  à vne  mortplusi[]^’^7w,^7«!^ 
courageufe  ,deftrenmc  du  poifon  & d’vnc  rnr,qut  fnm». 
main  Icprcfentc  à fes  enfàns,  & de 
tre  la  dague,  difautccflcgcncreufc  & 
morcelle  parole:La mort  efllefeul  moyen 
de  nous  tenir  en  liberté  : Voici  les  che-^»*«</  nmrttm 


r' 


r* 


mins  pour  y paruenir.  Cela  dit  , elle  en-  ^ 

courage  (es enfàns  à prendre  l’vn  ou  l’au-«w< 
tre,&  les  voyant  naourir  les  vnsd’vne  for-^^*"Y'kT' 

. y 1 1.  T-ii  Tir.  Li.iio.io. 

te  de  moredes  autres  de  1 autre.  Elle  em-  Dccad.4. 
brallànt  fon  mari  tout  tremblant  pour 
mourir  de  compagnie  aucc  lui  feietta  de- 
dans la  mer. 

Les  Turcs  eurent  de  l’aduantage  en  ce- 
lle fàifon  & par  mer  & par  terre,  llsrccon- 
urerent  ce  qu’ils  auoienc  perdu  en  Hon- 
gcic,&  rendirent  inutiles  les  entreprifes 
de  l’armec  Nauale  des  Erpagnols , lelquel- 
Icseftoicnt  plus  fondées  fut  les  paroles  8c 
les  gages  du  Roi  de  Fez  , pour  leur  remet-  \ 

bb  iij 


î‘9o  HISTOIRE 
Le  cigale  en  trg  Algci  ,quc  fur  la  confidcracion  dclcurs 
quanle  gaicrêi  forccs.  Lc  Cigale  fortit  de  jConftantinoplc  Ciple 
Biaj  arroecijaucc  cinquante  voiles  pour  la  fuiure  &: 

«ucr"u*p*<OT  route  qu’elle  prendroit.  A la  fin  D.  pie. 

3e  la  Valons,  Juan  dc  Cardoüa  ne  fut  pas  plus  heureux 
Çë  aeSSt  qiic  le  Prince  Doria.  C’euft  cfté  grand  mi- 
lannee  Efpa- raclc  fi  Ics  Afiîricains  eufient  mieux  trai- 
Sëët'ie^'ga'iël  Efpagnols  que  les  Portugais.  On 

rei  de  Malte  peut  dire  d’eux  comme  l’on  di/oit  des  Ro- 
f mains,  O UC  fçauroit-on' dpcrcrdc  Rome 
m-^na.  qui  a ruine  Albcd  oii elle  cit  lorticîQuc 

Fez,  fipourTç 

fonnier  aurc  defir  de  régner  le*  fils  n’a  pas  pardonné  au 
^^'pcrc?  Tandis  que  Mulcàflcs  cft  près  dc 
fans  "aiimefinePEnipcrcur  Charles  Vî  pour  traiélcr  de  /a 
heu  où  autre- prQtg^jon  AiTiidcs  fôn  fils  le  ccnd  Mai- 
rent  Charles  Ure  du  Royaumc.  Le  bon  homme  rcuc-  «e  foa 
auit  eubataii-nant  aucc  forccs  pour  rentrer  à Thimcs,P'"* 
hJwffe.  fut  pris  en  vn  paltagc  où  fon  fils  luiauoit 
drcil'é  vnc  embufeade,  & auec  lui  deux  de 
Icsenfâns.  Ce  barbare  fit  arracher  la]  pru- 
nelle des  yeux  dc  tous  les  trois. 

Pluficurs  creurent  que  celle  armée 
n’eull  plus  dc  deffein , apres  que  la  rui- 
ne des  crahifons  dc  France  fuft  efuentee. 

Elle euft fait befoin  en  Flandres,  que  l'on 
s’eftonnoie  que  les  Efpagnols  courulTcni; 
âpres  dc  nouuclles  conqueftes  , lors  que 
les  afiâircsdes  pays  baselloicntcnfi  mau- 
uaiscllat.  Lc  Comte  Maurice  auoit  pris  PrUe  de 
craue  prife  Grauc.  Oftcndc  n’clloit  pas  cncores  i la^Mue* 
le  lo!  veille  de  fc  rendre  ni  dc  fc  prendre.  L’Ar-f 
bre,  léej.  chiduc  clloit  mal  lcrui  , Mendoze 

miral  d’Arragon  s’eftoit  retiré  en  E^a- 
gne  , oïl  il  ^ut  & mal  rccenÔT  maj^veu, 
pour  auoir  mal  fait  le  lcruicc  dc  IbnMai- 
llrc. 
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MutîMz  meilleures  bandes  de  rarmcc 
y i'*»yetcndans  qu’il  leur  eftoicdcu  crois  millions  ptien  romre 
due,^**  de  liurcs , fc  mutinèrent , & fe  fàilîrent  du  jt*  "Ü*'-'"” 
Chafteau  de  Hoochftratcn , lors  que  l'Ar-p^Uee  *^"5! 
chiducpenlpitfecourir  Graue.  Il  reputa*^'"®*"*» 

• cela  à reuoltCjinfidclitc,&  intelligence  a-**°*‘ 
uec  l’ennemi , pour  raifon  dequoi  il  les  de- 
cüira  criminels  de  leze  Maielté>  permet- 
tant à tous  de  les  tuer , fans  crainte  de  pei- 
ne , & auec  elpcrance  dedixefeus  de  re- 
compenfe  pour  chalque  telle  de  Ibldats, 
cent  pour  celledes  Officiers,  & deux  cents 

f our  celle  des  Chefs  , & cinq  pour  celle  de 
Eleâion,  Les  mutine?  firent  publier  vnc 
déclaration  en  termes  d'iniuresde  de  met 


Ban  & dirent  que  les  Archiducs  les  vou- 

«otiaex.  loyent  payer  de  bans  ^ de  proferiptions, 

Ibrte  de  folde,&  de  payeniçnçquin  appor- 
coit  ni  nourriture  au  ventre  , ni  couuer- 
ture  au  corps,qu’en  demandant  ce  qui  leur  ^ 

^*’^**®  clloit  deu  pour  viure ,(  n'eftant  point  Ca- 
meleons  pour  fc  nourrir  de  l'air)  ils  làilbyét 
ce  qu'en icmblables  occafions  la  necelÉté* 
auoit  fiiit  faire  aux  autres.  Que  de  condam-  , 

nerà  mort  ceux  qui  n'auoycnt  crainte  de 
mourir,  &quiauoycnt  moyen  non  feu- 
lemét  de  le  de  flkndre,mais  d'oflienfcr,elloitji(^r<>p.fi^  m/d  ' 
chofefbrtabfurde.  leurs  telles  eftans“J''"*^^'l^ 
mifes  à dix  efeus  la  piece,ils  efperoyenc.de  »•  JkbnuntflrÂt, 
les  lî  bien  deffendre,  que  leurs  Altelïc'sn'en^^®''*.®’*'. 
verroyent  que  le  moins  qu  ils  pourroyenc,Tkc  «V/u«v<<(  » 
Ainll  fe  plaignoycnc  les  mutinez  ^ qui  à 
fin  recognurent  que  les  plaintes  fonirtanu^tUt 
couliours  inutiles  & vaines  contre  les 
pericurs.  Ainfî  l’Archiduc  fc  trouuaels.  **  * • 

f)b  mj 


}5>i  HISTOIRE 
chargé  d vnc  féconde  guerre  cotre  les  pro-^ 
prcsTcruiceursjqui  ne  rcmpcfchoitdcgue-  • . 
resmoinsque  celle  de  Tes  ennemis.  Lafàf- 
chérie  s’augmenta  par  le  bris  des  galcres 
d’EfpagncQuipairoycntcn  Flandres 
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fixicfmeNarration. 

ràifons  de  V Alliance  des  Suijfes 
auec  la  Loumme  de  France.  * 

garante  Ambaffadeurs  des  treize  Cantons  & 
de  leurs  AUie^  four  venir  iurer  les  TratFle^ 
' Paris. 

Harangue  du  cor  fs  de  Ville  de  Paris  taux  Ambaf- 
fadeurs.  ^ 

Jls  vont  au  Louurefaluer  le  Foi  cf 
Puis  à S.  Germain, vers  M.  le  Vaufhi 
Jls  traiBent  de  leurs  affaires  auec 
Chancellier,dr  Meffieurs  de  Phofny,  de 
roy,de  Stllery,&  de  Vie. 

Harangue  de  Monfieur  le  Chaneellier. 

Serment  fait  enCEglife  noJlreDame. 

Fefin  à la faUe  de  VBuefché,&  mai  fin  de  v 
Chaifnes  d*or  baillées  à tous  les  Ambaffadeurs, 
attela  Médaillé  du  Foi. 


SIXIESME 


NARRATION. 

M D.  cii.  ^ Amballadcurs  des  treize 

Cantons  des  Sui(Tcs  & des 
Grifons , au  nombre  de  qua- 
rante deux  , vindeent  à Pa- 
ris,pout  iurer  l’Alliance  en- 
tre la  Couronne  de  France  , & leur  Re- 
publique. Adbionsdesplusimportantcsdc 
celles  du  régné  du  Roi.  Car  li  les  cho/cs  r. 
font  confiderccs  par  leur  origine,  on  trou- 
ueracn  la  iburcc  de  cefteAUimcc  des  puin-charque 
cipes  lî  fainfts  & iuftes , des  elfe^ks  fi 
reux  8c  certains,  qu'on  ne  doutera  pointât.  ^ 
Le«Hel>ricin  qu’cHc  n’ait  pour  fondement  la  iufticc, 

appriirnt  le*  ^ . f ^ , * 

fcrtes  Aiiiae.-»  pouf  Ciment  la foy,pourprcuuclc  temps, 
afTcurelf  Tt^'  & que  fcs  tacines  eftans  attachées  au  ciel, 

«Cl  Je  fei.pa^  cUc  nc  mcritc  d’eftre  appellcc  vraye- 
."‘y  * ment  le  traiûc  de  fcl  , que  la  parole  dq 
pero"!  ftlncor  donne  aux  confédérations  plus  fer- 
ifuptibie  que  mes  & alFeurees.  Si  les  François  deuoient 

lereI.Nvii.it.  ./L-  11-  t * • 

citre  alliez  aucc quelques  nations,  cenc 

c*ûrau  cftre  qu'aucc  celle  qui  a toufi- 

mencement  Je  iours  eu  vne  grande  réputation  de  valeur 

ret  de  la  guer-  VertU.  Q^nd  Cziat  vrayement  lugemene 

re  Je*  Gaule»,  grand  aux  expéditions  railiuires, comme 3“* 
parle  de* Suif-®  i r*  5 n.  i i '■*'* 

fe*.  comme  de  la  Jcicncc  de  cognoiltrclcspcuplcs,  par-SuilTe*. 

lapiu*  vaiiiite  Ic  de  pluficurs  grandes  nations  du  monde, 

il  femble  qu'il  yait  pafTé  comme  pat  des 

dcrerts,remplis  d’hommes  farouches , mais 


DE  HENRI  IV.  Liu.  V. 
quand  il  parle  des  Su  i{Tcs,c'c(l  commedes 
plus  vaillants  des  Gaules  , & des  Gaules 
comme  de  la  plus  vaillance  & gencreufe 
nation  du  monde.  Qik  fi  ceux  là  doiuent 
efirc  efiimez  entre  les  premiers  peuples  du 
pionde,  qui  retiennent  le  plus  de  ccftc  pre- 
mière liberté  /bus  laquelle'  les  hommes 
défirent  naifire>  il  cft  certain  que  ces  deux 
nations  alnfi  confedetees  en  emportent  le 

{>rix,nya)rant  Monarchie  au  monde  dont 
eioug /bit plus  doux^nioilily  ait  moins 
de  feruitude  qu’en  France,  ni  Rcpubli.. 
que  oii  la  liberté  foie  mieux  limitée  delà 
iufiiee  Slde  larai/bn  que  celle  des  treize 
villes  confédérées , de  /brtc  que  fi  l’ami- 
tié peut  venir  de  quelque  oonrormicé  elle 
a eu  tant  de  rencontre  entre  ces  deux  na- 
tions, qu’ils  ne  pouuoient  ellre  fepa-  . 
rez  que  de  montagnes  Se  de  riuieres,non 
d’affeâions  ni  de  dc/Tcins  , & ces  deux 
peuples  efiimez  de  tous  temps  les  pre- 
u T*aiin-  miers  fils  de  la  vaillance , ne  pouuoient  c- 
ftre  que  frères.  Elle  monltra  les 
amitié  icfmii'rs  eficâs  quand  ils  firent  cefte  gransa»* 

rc/olution  de  les  affranchit 
d’vne  domination  que  la  grandeur  de  Icurc  Coimat. 
courage  iugeoit  honteufe  & infupporta-^.*  *,T\* 
ble , ils  n eurent  lors  meilleurs  voiims,  df 
n'ont  depuis  c/prouué  meilleurs  amis  que 
les  François  qui  leur  tindrent  la  main  en 
ce  mauuais  pas.  Apres  ces  mémorables 
batailles  pour  afleurer  leur  liberté , dont 
toutcl’Europc  parle auec autant dc reputa-  ..jj- , 

«le  la  d*.  don  comme  autrefois  toute  l’Afie  de  celle 
Auftf"i-  Miltiade  , Leonides  & Thcmi^cles, 

«be.  pour  la  Franchi/c  des  Grecs  contre  l’ambi- 
cion  des  Perfes , le  Roi  Charles  VII.  iuge 


HISTOIRE 

^'■”'''7*'^“- en  valeur  la  première  Repnbii- 
d«  Royt  de ‘■lue  de  Ituropcjils  deuoyent  cltrcpluse- 

Ci  5«'^dc**Vuif*  Lou  « 

fe,eftdu4.À-‘l=s  Chrcftiens.  Louys  X I.  la  confirma  &xi.raaorire 

urii.mii quatre  continua  apres  CCS  trois  mémorables*"*  srun» 

errt  cinquante  j‘  -1  • • contre  le 

trou,  tôhrmee  rçncontrcs,  dont  ils  ontcncorcs  p^rmi  eux  Duc  de 

i AbbeulUe  dc  fi  cloticufcs  cnfcicncs  contre  le  dernier 
par  LouytKl*  ■ j t>  E“<^* 

h 17.  de  No.  de  Bourgongne  leur  cqmmun  enne-  * 

«tmbre.  mil  mi.Lc  Roi  Cliatlcs  V I i I.auant  que  palier 
?antetrob/***  Italie  voulut  que  les  traiftez  d’Alliaq- 
lei  ger.$  de  CCS  cutrc  fa  Coutohnc  & les  Ligues,  fulTenc 
furamcM  de  confirmcZjfe  lcruir  dc  leurs  (bldats  en  gucr 
deffenfe.  & en  rc  pouï  corps  d'armcç  & garde  de  laper» 
ment , & poui  pour  ornement  dc  la  Majefté  Ro- 

eeieprinccneyalc  chwmps  dc  paix,  L'Empereur  Ma- *****•**’'? 

marri  des  grands  effeds  dc  celle 
ce  ne  feroit  bonne  intplligcncc , pouifcparcr  ce  qu’il 
3etn«”M cclFa  qu’il  nc  Ics 
f*n,  sen.  I.  cuit  fait  partir  de  l’Alliance  par  la  ligue 

heredi- Conllancc  : la  prudence. 

taire  entre  ta  ^ la  bonnc  fottunc  du  Roi  Louys  XII.  les 

friche  ’^*"'cna,A:toutaufli  colique  le  RoiFrâ- 

S'ii(r«  par  Çois  premier  paruenu  à la  Couronne  & 

rEmpcrcur  que  l'Empcrcur  le  folicica  dc  s’enten- 
Manroilun  i j r t » i i 

ConUaoccian cnlcmblc  coptr  eux  , il  demeura  en 
•jc«*  celle  Alliance  , & y adioulla  des  con- 
ditions plus  aduancageufes  pour  celle 
République,  qu’il  garda  fi  fermes  & en- 
tières tant  en  guerre  qu’en  Paix  , qu’il 
s’cll  acquis  parmi  les  Suifics  glorieux  fur- 
nom  de  bon  Père  dc  1a  nation  des  Li-p„„.^„j^ 
gucs.  Le  Roy  Henri  II.  pour  ferrer  dVnappefw  i« 
fwwAÿiprr/r.nceud  plus  clltoic  celle  Alliance  , les 
g4iu  gr^tui^ifcs  compères  & n’eue  rien  qui  lui  donnall 

[H’!i  ^‘exAmir*  « , * . * ,, 

jÿ- plus  de  concentement  en  la  rcnouucllanc 
nmiAit  1*10» que  de  voir  leurs  amiticzmoinscommu- 

&quc  les  autres  Princes  qui  les  ont  • • 
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àcquisdcpüis en eftoyent  cfloignc7.  Aiilîî 
cft-il  certain  que  cefte  Republique  n’a  rien 
de  plus  glorieux  que  de  ic  vanter 
pour  allié  le  premier  Roi  des  ChrclHcns.  tatem  dcdim»« 
Aïmindre  Alexandre  accepta  la  bourgcoilîc  que  les 
S:“?.'S.  Çorinchiens  I ui  prefenterent  parce  que  Liùtni 
Hercules  ne  Tauoit  rcfiift.  Les  plus  grands 
Princes  de  l’Europe  ont  recherche  & défi-  fitan  prtjrtm- 
rélemcrmcaucc  les  Ligues  quand  ils  ont ’'*' 
veu  qu’vnRoi  de  France  en  fàifoit  cftat,  jÂrtnr , fti  dut 
queLouysXI.  ne  deldaignoic  de  s’appcU'^^'^'-^l'’'*  *.*’*• 
lcr  Bourgeois  deSuiiic  comme  Antigone  ijo. 

& Demetrius  Roy  d’Alie,Euagoras  Roi  de 
Cypre  , & Denis  de  Syraeufe  reputerent  à 
faonneurd’eftre  Bourgeois  d'Athènes:  tant 
que  cefte  Alliance  a cfté  moins  commune 
cllc  acftéplus  chcre  : Mais  quand  ils  ont 
appcllé des  petits  Princes  & des  petits  E-  ^ 

Icats,  <&:qu  ils  ont  accommode  leurs  affe-  . * 
i&ionsàu  ccmps,  ils  ont  lait  croire  ce  que 
l’on  n*olbitpcnfcrau  commcnccmcnt,quc 
IcurallianceeRoit  pluftoft  commercé  que 
amitié  tirans  plufieurs  ruilTeaux  d’vne  mef- 
mc  riuicre  , &ne  mefurant  leur  alliance 
In  suî(T«  qu’à  l’aune  du  profit.  Ceux  qui  fônt  alliez  „ 
fontcôawr  dc  deux  OU  plufieurs  Princes  ennemis , ne  fj 
’ fçauent  auquel  feioindre  , quand  ils 


<e  dc  leur 
amitié 


mandent  les  deuoirs  & conuenanccs  dc 


tu  ipn  tempirx 


l’alliance,  linon  qu’ils  &ccnt  comme  ceux-/*^ 
là  quife  rendoyent  ridicules  pourvouloir^I^,^*’^ 
demeurer  amis  en  ces  deux  Rcpubliquçs*“'*E»l»«**. 
dc  Grèce,  lors  qu’ils  cflcucrcnt  vnc  ftatuc  à 
Alcibiades  d'Athcncs  pour  auoir  mis  cri 
routelcs  Laccdcmonicns,ôc  vnc  autre  à A-  , ' 

Icxandrc  dc  Lacédémone  pour  auoir  trid- 
phé  des  Atheniés.  Mais  côme  il  faut  aimer 


V 


ir. 
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couccsforces  d'atnisaûcç  leur  humeur>au(l 
fi  fàut-iliouyr  de  l’amitié  des  Suilfcs,  félon 
& pourauunc  qu’ils  en  communiquent» 

^ Le  Traiété  fut  conclu  & arrefté  à Solcurrç, 
mais  la  forme  qui  lui  donnoit  l’cfirc  ne  fc 
pouuoit  faire  qu’à  Paris  en  la  prcfence  du 
Roi. 

Les  quarante  Ambalfadeurs  partirent 
pour  ceft  cffcék  de  Soleurrc  au  mois  de  Se-^rante' 
ptembre  pour  s’acheminer  en  France  > en 
trouppes.  Le  Roi  auoit  commandé  auxs^ffe. 
GouucrneurSyMaires  & Efeheuins  dcsvil- 
ies  ou  ils  palfcroyét,  de  les  rcceuoir  le  plus 
honorablement  qu’ils  pourroyent.On  leur 
fit  toutes  fortes  d’nonneurs:  Onleurfitfe- 
flin  fblennel  à Dijon  en  la  maifbn  du  Roi> 

U via  qui  fe  à Troyc  en  la  falle  de  l’Euefehé,  & par  tout 
orefente  f"  on  Ics  fàluade  vin  , le  plus  honoraolc  pre- 
“®^^'“|jii*^fentdontde  tout  temps  on  a honoré  lese- 
e*  & app»-ftrangcrs. 

K«.»âppç-  fc  rendirent  à Gharanton  près  Paris,  Arrivée 

“ . - _ - . . ili*^^  Ambif- 


lentctt*  «PPS< 
le  ytfinn  clt 


OU 


fiJean  de 

i 


•n  Ho«ere.  le  Samcdy  quatorziefmc  Odobre  , 

/klhirent  vifitcz&feftoyczdcla  partduRoismlÉ 
tunuut  <<r/6M-par  Sillcryôçde  Vie  , aulogisdeSenamy*'*’""'®"* 
au  haut  du  village  de  Gharanton  : Le  dif- 
<ap.7.'  ner  fut  plus  court  qu’en  leur  pays , car  il  ne 

dura  que  deux  heures  , mais  toufiours  la 
fatürité  en  fut  la  borne.  Ils  montèrent  à 
Le  rangquecheual  pour  marchet  deuers  Paris.  Le 
piuûear»^  oM  premier  des  Ambalfadeurs  efloit  conduit 
comme  par  Sillcty , qui  lui  donna  la  main  droidc 
le  P*“’**®J*J*^5  apres  l’auoit  long  temps  refiifé.  Ghafquc 
gau- Ambalïàdcut  auoit  vn  Gentil-homme 
«hcJCEMoPM.  François  qui  l’accompagnoit  : Sur  le  mi- 
UA.cpof  • chemin  de  Gharanton  à Paris,  ils  rencon-j,^*" '“q** 
trercntlc  Duc  dcMontbazon,PairdeFran-de  M«nt- 


cc,  auccMontigny  gouucrncux  de  PariS; 


bnoo. 


t 1. 
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accompagné  de  cent  ou  /îxvingcs  Gentil»* 

homnics,que  le  Roiauoic  fait  aduancer, 

pour  leur  dire  qu'ils  eftoyent  les  cresbien 

venus,  & pour  les  conduire  en  la  ville  de 

Paris.  Ils  ne  mirent  point  pied  à terre, 

poureuiterles  defordres  , del'cendant  Sc 

montantà  cheual,  parmi  lagrande  troup- 

pe  qu'il  y auoit  aux  enuirons.  Des  lors 

ils  marchèrent  trois  à trois  , cftant  chal^ 

que  Amballadeur  au  milieu  de  deux  Gen- 

cilshommes  François,  & comme  le  prc> 

miereftoitentre  le  Duede  Montbazon,&  . 

de  Sillery , aulG  le  fécond  eftoic  entre  de 

Montigni&de  Vie  : On  ne  leur  pouuoic 

donner  rang  plus  honnorable.  C’eftoic 

. grand  honneur  entre  les  Hcbrieux,les  Egy- 

ptiens,les  Romains,  Sc  les  Africains , ae-  ^ 

ure  à la  droiÂe,plus  grand  au  milieu , tref- 

grand  d^aller  feul  iiuis  pair.  En  ceft  ordre 

■ ils  arriuerent  à la  porte  lainâ  Anthoine, 

hors  laquelle  enuiron  de  cinquante  pas  ,1e 

Preuoft  des  Marchands  accompagné  dcsîf  ^ 

Efeheuins,  dcsConfeillcjEsde  viue,  0^ar-cgmpj'!w‘£ 

ceniers  ^principaux  Bourgeois,  ^ 

ble  de  leurs  Arquebufiers , Archers , & At-robbMmiÏE 

balelHerSyvelhis  de  leurs hocquetons,au(ïï“”  dVearUt# 

des liurees, -fans queaucun  mitpiedà ter-^'î^vîniS 

Xc , leur  parla  en  celle  forte  , au  nom  de  la'**  dn 

AmbalTtdeur» 

” ^ lig«et,qua- 

lii.  Mcliieurs,par  commandement  de  noftre'-"*''  P* 

Souuerain  Seigneur,tref-Magnanimè,trcf-So^ 
▼iUeipa- Vertucux,&  tref-ViéloricuXjRoi  de  Fran-  < 
ce&deNauarrc,  les  trois  Ellats  de  celle 
ville  Capitale  de  Ibn  Royaume,  rcprelcn- 
tc2  par  nous  Preuoll  des  Marchands  & Efi-  . 
cheuins,  vous  viennent  falucr  & congratu» 

1er  du  fuccez  heureux  que  vous  aucz  eu  en 
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voftrc  voyage,  entrepris  pour  vnc  bonne 
(i  fainfte  occalion  du  renouuellcment 
de  l’Alliance d‘cncre  la  Maiefté,  Monlci- 
gneur  le  Dauphin  , & Meilleurs  de'  vof' 
Ligues  &c  Alliez.  Il  y a quatre  vingts  ans 
ik  plus,  que  nous  auons"  rccogneu  que  vo- 
lire  confédération  a apporté  grand  foula- 
^^’*’J^”rVigcment  & aduanccmcnt  à l’heureux  fuc- 
AJiKi-cez  des  affaires  publics  des' deux  Eftatsi 
de  voftrc.  amitié  font  parqcS 
au  befoin  , la  France  s’en  cft  alfcurcc  par 
'77!«”‘^*''ragç&:l’cffc£k  , comme  d’vnc  tnonnoyc 
^mm.pLvT.  (.]uin aiamaiscltc  dclcncc.  Onnapcir 
eiicorcs  troinicc  fubiet  de  blafmcr  voftrc 
nation  d’infidelité , 6c  nous  croyons  que 
vous  continuerez  en  voftrc  ancienne  loy- 
auté, promptitude  & affeétion,  en  ton- 
tes les  expéditions  qui  fe  pfefenteront 
pour  le  Icruicc  de  leu^s  Maieftez.  Si  ia- 
mais  Mclïicurs  vos  Cantons  &:  Alliez  ont 
efte  louez  d'auoir  fait  Alliance  auet  les 
^ - Roys  de  France  , Ce  vous  cft  honneur 
dcl’auoir  continuée  aucc  le  noftre  à pre- 
fent  régnant , en  la  Maiefté  duquel  tous 
les  tiltres  d’honneurs  qui  ont  efté  donnez 
aux  Roys  fesprcd  ' ccflciirs , font  dépeints 
de  vi liantes  & brillantes  couleurs.  Au- 
cuns Roys  ont  efté  appeliez  Auguftes,^ 
Wcu-donr.ez,  VicftoricuXjdc  Pères  du  peu- 
ple : noftrc  Roy  par  Tes  vertus  êC  proucircs, 
a acquis  toutes  Tes  qualitcz,  outre  Iclqucl- 
Ics  il  en  a deux  qui  font  comme  propres  & 
lices  aucc  l'a  Maiefté , la  démence  & la  yc- 
ricé,  &pouuonsiulicmcnc.  dire  que  noftrc 
Roi  cft  Prince  de fiay,  de  parole,  & de  pro- 
meife.  Parle pâfîévousa'icztoufioûrÿ  co- 
gneu  i'amicic  bicnvuciilancc  du  peuple 

d*e  Paris,’ 
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Paris,  nous  vous  promettons  la  conti- 

nuacioh  de  cefte  bonne  volonté  & afFc- 
élrion  &tout  ce  qui  cft  enicurpuilïànce, 

fousl'obciirancc  qu'ilsdoiuentà  fa  Maic^ 
fté.,  comme  bons  fidèles &obçiiransfub- 

xcûs,  vous  fàifimt  offre  auec  toute  la  de-  ' 

inonftration  publique  de  la  ioyc  & con-  ' ' ^ 

tentement  qu'ils  rcceuront  de  voftrc  atri- 
uec  &:  rcnouuellcmcnt  de  voftre  Allian- 
ce, voas-fàluant  dcrcchcf,difàntquevous*^*^'J«Môc 
■ fbjcz  les  tres-bien  venus.  Ceja  fait  ils  en- 
Conduits*  cnfemblcmçnc , 6c  fu-^e»  AmbjfrZ 

log«  parTcnt  condiiits  auxlogis  qui  leur  anoyent^s"”' 

parles  Marefchaux  des*  logis S 
logis.  du  R'oy  , où  ils  trouuerenc  pour 

. re prcuuc  descardTes  6c  magnificences  de  fccond!"  “ 
la  ville,  bon  nombre  de  boutcillcsd’hypo-^* 
çras  blanc  & cla'irct  , deiambons  de  Ma- Q^re/ier»*  * 
,ycncc,  des  confitures  fciches  & dcsflam-î“"‘*“''“y'"' 
beaux  de  cire  iaune.  Le  fécond  iour  deoVdre.'*^”  **** 
■FeAo/fi  leur  arriuee  ils  furent  pricz,à  difncr  au  lo- 
îhjn«i.**  Chanccllier qui  le^  traiéta  fort  fom- 
licr.  peueufement.  Apres  difncr  il  les  pria 

trouucr  bon  qu'il s’allatt  rendre  auprès  du  - 
> Roy  pour  les  rcceuoir,  & qu'ils  cuflcnc 

yn  peu  de  patience  attendant  que  fa  Ma-  , f?» 

iefté  les  cnuoycroit  prendre  pour  les  con-  ‘ ■4,. 

duirc  au  Louutc  , ce  qu'ils  fircnt.Lc  Duc.  - i 

. *•-  d'Efguillon  grand  Chambellan  de  Fran- 
ce accompagné  de  cinquante  ou  fbixan- 
te  ieunc.s  Gcnfîls-nommes,  des  mcillen- 
qui  fiiflcnt  en  Cour , les  alla 

par  M.d'Ef  trouucr  pour'lcs  mener  au  Roy  qui  lésât-  ‘ 

guiiion.  tendoit.  lifipaiVerent  à pied  dans  les  gar- 
des Françoiics  & SuilTcs  qui  clioycnt  en 
arrfics-^  en  haye  depuis  le  Louurc  iuf- 
quç^  S de  Longueuillc,  Celle-là 
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Au  fiif  fine  ® ^ «nain  droidkc , cellc-ci  alla  à la  gau* 

queifjAir.Saf- chc.  Commc  ils  cnCToycnt  cn  la  graiidc 
faiWî  fiircnt  Monlîcur  le  Duc  de 

Tcncpntr.xpar  U • j r ' • 

M.ac  Môtptn-  Montpïnlicr Prince  dulaiig,  accompagne 
fierUDucDcf-dc  pinceurs  Chcualicrs  du  fainct  Efprit 

guillon  leretu  a,  • r x 

ra  A Diontaen&  oeigncurs  qualihoz  , les  refccuc  do  la 

Monlxcur  le  Comte  dcSoil- 
pijrfiir  en  lit  ions  Pnncc  du  l ihg  > Hc  grand  Maiitrc  dé 
France  » les  rcccut  au  lias  du  grand  degré 
Comfc  desôif-  du  Louurc,accompagné.dc  plulîcurs  Go«- 

& vieux  jChcua- 

Amlwffjdrii rt  Hcrs , cntrc  Icrqucls  cftoyent  de  Souuray, 
cêft'o^e  Rochcpot  & autrcs.  Les 

la  chambre  do  Cent  Suillcs  de  la  garde  du  Roy  cftoyent  Ic^ 

*^°y-  long  du  degré  de  part  Sc  d'autre  : Les  Ar- 
chers de  la  garde  du  Roy  fàiloyent  deux 
hayes  iuftjués  à lapdrte  de  ladite  chani- 
I.  V C E R N £ bre , oû  ily  auoit  vne  telle  prellc  qu'à  pci- 
scHW  iTsnc  léidits  Amballàdeurspouuoyent'pailct 
vNDERVAtD  traucrs. 

CLARIS  Sa Maicftélcs  rcceut dans  fà  chambre,  -*v*' 
?rVbo'vrc^^'^”^  accompagnée  de  pluheurs  Princcsîl’^,^,;;;}* 
sotEVRRE  ^ â-utres  Omeiers  de  la  Couron-  & parichc 

CHAFOvsE  ne,  Gd’uucrnciifs  des  Prouinc’cs&  Chc-*“*^®'^' 

APPENZEL,  £jjç  toucha  la  main  à tous, 

^iUt{.  puis  l'Aduoycr  Sagucr  lui  dit  fbramairc- 
A*LL  ^ oient , mais  en  ia  langue , qu'ils  cftoyent 
LA  Vitu  DE  venus  par  commandement  de  leurs  Sii- 
s.cALu  perieurs  , pouraftcurcrraMaicftédc  leur  \ 
gnftiisK  Icruice  fidalc  ,&  que  fuiüîirft  ce  qu’ils  a- 
LA  LiGVEuoycnt  promis  en  rcuouucllant  l'Alliance 
LA*c*ADEE^^*^‘^P^o'^®^*^oy®"^‘]oc  Û Maieftc  auroic 
LAiicvE  UÊ  trel-agrcables  tous  leurs  comportemens, 
w venus  exprès  pour  iurcr  roblcrua- 

MVLHVSEtion  des  choies  promii'cs  , à quoi  ils  e- 
B?EN  N eI^  ftoyent  prefts  d’obeyr  quand  il  lip  plairoit, 

& de  lui  faire  entendre  la  charge  parti- 
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culiere  qu'ils  auoycnt  de  leurs  Supérieurs. 
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on  Royale,&  contenance  forc,eayc,qu’el-^|d' 


• le  demeuroie  cref-concencc  delà  déclara- en cefte  aeta, 
tion  qu'ils  lui  auoyenc  Çiite  de  la  parc  de 
leurs  Si^erieurs,  Urqucls  il  airçuroic  de  la 
llenne  (cmblable  , comme  auffi  eux  , ^ 
qu'ils  fuirent  laa  trcs-bicn  venus,  tant  au 
nom  du  public  qui  les  auoic  enuoyez , que 
de  leur  particulier.  Cequi  llitauflî  int#r- 
^rcté  par  le  mefme  Iiucrprcte.  Plufieurs 
Capitaines  & autres  de  leur  nation  qui  les 
auoycntaccompagnez,firencaiiiniareuc- 
rcnce  au  Roi^es  vus  apres  les  aucres,&  leur 
V.  coucha  à tous  la  main.  Ce  qu'cAanc  ache- 
ué,ils  demandèrent  au  Roi  qu’il  lui  pleuft 
de  Siriffe  auoir  agrcable  qu’ils  allairenc  (àjuer  la  Roi- 
rnuenc  Une,  ce  que  fa  Majçfté  agréa.  Sur  quoi  ils 

prindrent  congé,  ôcrepallànt  par  la  grande  ^ 
Sale,  ils  traucrîcrcnt  la  court , puis  montè- 
rent par  le  degré  qni  cft  au  coing  à la  cham- 
bre de  la  RoineJaqueUe  ils  crouucrcnc  ac- 
compagnée deplnhcursPrinceircs^pamcr 
& DamoilcUes  , &de  quelques  Seigneurs 
qualifiez.  Ils  lui  firent  la  rcucrcncclcsvns 
apres  les  autres,  en  lui  ofirant  leur  feruicc, 

& les  bonnes  affections  de  leurs  Supé- 
rieurs , mais  ce  fut  fans  lui  baifer  la  main:  ^ 

car  tout  baifer  lui  cfHncogncu,comme  aux  . 

Rois desNumides,  &nc  fc  prefenteren^t 
pas  pour  lui  baifer  la  robbe.  La  Roinc  les  basent 
remercia  fort  courtoifemét.  Le  lendemain 
ils  allèrent  voir  Monfieur  le  Dauphin  , ce****' 
icunc  fleuron  du  Lys, l’Orient  des  profj^c-  . 
fitez  de  la  France  que  le  Roi  fait  efleitcr' 
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à lainû  Gcrmaïn.  Ils  le  virent  entre  IcS  EtM.ie 
faNoiirrîcc^vcftu  de  üàcin  blanCjaê®"^*”"' 
Bntii  reufff.prcsdc  lui  Souuiay  Ion  Gouaerneur  & la  , 
g'ju,i‘^°Dj„;Damedc  Monglas  là  Gouucrnancc.  H e- 
phin  if  Lundi  ftoit lors aagé de  douze  mois  &quclcjucs/ 
Cer^in^^^ * *®^**^^  , il  toucha  Cilla  main  de  laplulparc 
J des  Amballadeurs , qui  lui  Ipubaitcoyenc 
accroilTcmciit  de  bcnedidîons , àuec  celui 
des  années  , qu'ib  cnircnt  le  bon-hc'tir  de 
ioayrlongucmcnt  &rfacurcufémcnc  de  ion 
Alliance:  Ib  admirèrent  fa  grandeur,  pour 
fon  peu  d’aagCyfa  contenance  alFeurce  de 
fon  œil  ferme.  Ils  furent  apres  conduits  è 
‘ la  grande  Sale , qui  eft  fur  le  grand  iardin, 

oii  le  feftin  eftoit  prépare*  Le  D ac  de  Loo-  m.  \g  ou^ 
^ gucuiilcquelcRoi  tait  nourrir  près  de  fon  rSgue. 

&ls,& deux  Damoifcllcs  vindrciit  voir  le  fc~ 
ftin,&  du  bout  de  la  table  beurent  à toute  ^ 
la  compagnic,au  nom  de  Monfîc^r  le  Dau-  I, 
phin.  Apres  difncr  on  leur  Ht  voit  les  nou- 
ucaux  badimaits  qui  font  fur  la  riuicre, 
les  grottes, les  fontaincsjles  iardi ns,  & tant 
d'autres  meriieilles  , dcfqucllcson  parlera 
déformais  en  TEuropc , comme  autresfois 
' du  Labyrinthe  , & des  Pyramides  d’Egy- 
ptè. 

7^'’'®, j'  Ils  feuindrent  fur  la  nuid  à Paris, 
propofent  flerour  tout  ccla  Ils  noublioycnt  point 

prcfTcr  raduanccmcnc  de  leurs  afiai-Auît  boire 
bie & quih en  tes  , & difôycnt  ne  pouuoir  boire  dc*”*^*“'** 

iu'ioB'à*^iMn^°''  courage  , que  le  Roy  ne  les  euft 
ddibetant.  relolu  en  leurs  demandes;  Ils  ne  delibe-  ^ 
rent  à la  Table  comme  Tacite  dit  des  Al- 
4um  trrMTt  tien  Icmands  , car  ils  Font  les  affaires  le  matin. 
df^iTb  Gtr  nation  mû  n’ait  cogneu 

4»inorum.  ' quc  Ic  corps  fîioul  tcnd  les  fondions  de 
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rcfprit  plus  lourdes.  Le  Luth  n'a  point 
% , d’harmonie  quand  il  cft  plcin.^  Ils  mon» 

ftroyent  n’cftrt  contents  en  leur  particu- 
lier, qu’ils  n'cuflcnc  donné  l’entier  con- 
tentement , à ce  que  leurs  Supérieurs  at- 
cendoyent  de  leurs  diargcs:  c’eftoyent  tou- 
tes petfonnes  choiücs,  qui  alloycnt  gra- 
uement  Se  itoidemenc  aux  afiaircs , Se  qui 
par  l’aagc  ou  par  la  prudence , auoycnt  de- 
iiabcuflé  toute  leur  colère.  Se  teimoigné 
en  plulîeurs  aidions  leur  fidelité  au  bien 
i«  Atnbafpublic.On  ne  fc  Tert  point  d'autres  en  leurs 

fe**choiûr  conduifent  pas  bien  leur 

fent*  en  fortune  priuee  , & font  négligemment 

^Mc.urs  affaires,  ne  font  pas  iugez  capables CajVsit/Eltl 
* de  manier  les  publiques.  On  leur  auoiç 
préparé  le  logis  de  la  chalîc  pour  s'ailcm- 
blcr , toutes  les  fois  qu’ils  vquloy  ent  confe-  » 

rer  Se  refoudre  cnfcmble  les  affaires  de  leur 
légation. 

VI.  Le  Roy  leur  6t  dire  qu’il  auoit  ordon- 
né le  Chanccllicr,Riiorny,  V iUeroy , Sille 
ry  & de  Vie , pour  entendre  d’eux  ce  qu’ils  v/ndr"  d^.'  »«. 
defiroyenede  lui,auant  que  de  iurcr  de  l’Al-  Oâobre. 
lianccrils  s’alVcmblcrcnt  au  logis  du  Çhan- 
cellicr.  Ils  furent  adis  à main  gauche  de 
1%  table, comme  le  Chancellier  & les  Sei- 
gneurs nommez  par  le  Roy  pour  les  ouyr, 
rcftoycntàladroiéfe.  L’Aduoycrdc  Berr 
ne  propofa  plufieurs  poinéb  au  nom  de 
cous,  & fupplia  le  Roy  d’accroiftre  la  fom- 
mc  de  quatre  cents  mille  efeus  , que  fà 
Maiefté  auoit  ordonné  «pour  eftrc  diftri- 
buce  en  Suillc  , fur  ce  qui  y efloic^ey» 
car  elle  n’cftoitfufEfantc  pour  payer  feu-  " / 
. içjnentlcsintcrcfts.  Quo  les  aflignations 

ce  üj 


Cela  Ce  fît  fur 
In  trois  heurri 
_ apres  dirner  da 
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baillées  ci  deuanc  aux  Colonnels  Sc  Ca- 
pitaines fuflent  continuées  , fans  aucun 
changement  ni  diminution.  Qmrlespri- 
mlcgcs  & exemptions  des  Marchands  de 
leur  nation  trafHcquans  en  France  , fuilenc 
>4.si$;uerAd  confirmez.  Ccftcpropofition faite en'Al-  viger  in 
neTjffiftddJ  Icmand , &:  réduite  en  Kan  cois  pat  l'inter-  r^"'****^ 
Vingt dcpotcz* prete du  Roi, fut  bien  coniîderce  par  le 
qûe^"c»rton,  Chanccllicr , Sc  les  Seigneurs  qui  l'ailiftoi- 
huit  pour  ifscrit,  Icfquels  donnèrent  aduisàS.M.de  ce 

qu'elle  Jjouuoit  tcfpondte  fur  chafquc  ^ ^ 

fleuri  de*  14.  point.  Elle  ordonne  aux  Cantons Catho- du  Roi 
füa«  déclaration. cjui  leuraiioit  efté  ‘**'^*'; 

ftjtiondn  ftr-promife  poùt  pouiioit Continuer  l’Allian- suffle*. 
ce  de  Milan  & de  Sauoye  , fans  manquer 
ni  défaillir  à celle  de  fa  Maieflc,  félonies 
‘ conditions  y cohtenues  , & aux  Cantons 

Proteftants  de  n’cftrc  forcez  de  bailler  des 
gens  de  guerre, fuiuant  le  Traiûé, au  cas 
que  ce  fuft  pour  faire  la  guerre  à ceux  de 
leur  Religion  , qui  font  en  France  , & les 
(>ouuoit  retirer  s’il  y en  auoit  defîa  de* 

^ dans  le  Royaume.  Et  bien  que  nul  des 

la  parole  du  Roy 

/«w  qui  doit  cftre  tenue  au  (R  aireurcc  que 

‘*~^*l’effc(fb  ,’ils  voulurent  toutesfois  que 
CAT.deThc^tout  foft  iîgnc  auant  que  d’aller  au  fer- 

‘ mcivt.  Comme  de  Vie  leur  eiift  fourni  > 
CCS  déclarations  ôc  ce  que  le  Roi  auoit 
rcfphndu  fur  leurs  demandes,  ils  promi- 
rent d’eftre  prefts  le  lendemain  pouf  iu- 
i«p«f(ron»f.rcr  l'Alliance.  Et  l'aucnd.-int , Monfieur 
fiiaodc!#*d^  le  Comte  de  Soiffons'leur  donna  à dif. 
iicate*  vundt*ncr:  lesPoiffons  que  les  plus  voluptucu- 
d«ium»m5.*f«  nations  ont  mis  entre  Içs  viandes  plus  '^ 
exquifes  Sc  dclicicufcs,  eftoient  en. et  fc* 
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ftüîciivn  fi  grand,  nombre  de  celle  gran~ 

' deuf  & variété  , guc  Pompée  & Cicé- 
ron nc'ftificnt  pas  lortis  de  là  pour  aller 
manger  chez  Lucullus  en  la  Salle  d’Ap- 
pollon. 

VII.  lendemain  Dirrianche  vinctiefmc L’Eglifc  eftoît 

lUvonti  Ju  moisd'Odobre  , de  Vie  par  le 

mandcmaïc  du  Roy  , les  alla  prendre  au  remplie  de ’pc» 
logis  de  la  ChalTc,  les  mena  en  douze 
rolïcs  à la  Salle  de  i’Eucfché  , où  ils  at-  yenc  veu  Ici 
tendirent  que  le  Roy  qui  forcit  à Ç^'^ua^ 
du  Lquure  accompagné  des  Princes  & font  i Rome  «s 
Seigneurs  de  fil  Cour,  fiift  arriué  en  fé^oy^n 'm*m 

glife  noilre  Dame  , richement  tapiircedresqaeccU.  ‘ 
& pleine  de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
tant  par  le  bas  que  fur  les  voulccs  d’en 
haut.  Au  milieu  du  cœur  qui  eftoit 
piflé  de  deux  riches  tapi fieries  toutes  d'orftoventEi.i'E- 
&dc(byc,  & enuiron  dix  pas  de  la  . 

de  porte  d'icelüi , eftoit  le  fiege  Royal  du  «ce  de  grand 
Roy,  rclcué  de  trois  degrez  fur  vn  petit 
clchaftaut  dvn  pied  de  haut,  qui  auoic comtet  d’Au- 
* trente  deux  pieds  de  long&  feize  de  d’^"*iUoiî^**' 
couucrts  de  grands  tapis  velus:  de  le  lie- compte  de  s6- 
ge  eftoit  couuert  d’vn  drap  de  pied  de  vc-  H*  ‘lî 
leurs  cramoifi  violet,  femé  de  fleur»  de  lys  né^dw  gardé* 
d'or  fans  nombre.La  chaire  du  Roy  y eftoit  j^*^**',^* 
Ordre  di,auflifouçvndaiz  trcf-riche.  A main  droi-Ccùr»  autre* 
feaocei  en  furie  paué  cftoycnc  IcsPrinccs  du  lang,5eigneor$  æ 
niedH?tf-lcConncftablc,lcDuc  de  Montbazon  : à e” 

xpfnt,  la  gauche  eftoyent  préparez  deux  bancs 
couuerts  de  drap  d'or,  l’vn  deuant  fie 
gnant  l'autre  , pour  aifeoir  les  quarante  de  papîUot- 

deux  Ambalfàdeurs.  La  Roync  eftoit  fur  uVcleuf/kaûé 
vn  petit  elchafeut  au  bout  des  chaires  barda  à u 
à lamaindroiâ;e,aaccia  Princefte  ùcCon-®*'^^^^ 
dé , Comtefle  de  Soillbns  , Duchefte  de 

ce  iiij 


/ 
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Mont-pcnficr  , Duclictïc  de  Ncmours,& 
la  Chancellcric,(àns  qu'il  y euft  aucun  daiÿ 
furrcfidiaflauc.  A la  main  droite  dügrami 
autel  eftoyent  les  Cardinaux  de  loyeufc 
& de  Gondy , derrière  eux  le  Clianccllieri  • 
VAdmiral  d'Anuillc  , & quelques  Sei* 
l’AmbïflaJeor  gneurs  du  Confeil.  A La  gauche  du  meC- 
J »ex  me  autel  le  Nonce  du  Pape  8c  l’Ambaflà- 
Venife.  Comme  le  Roy  fut  aflis 
Ction.  en  fôn  fîcge  Royal , les  Princes  de  Con^ 
dé  & de  Conty  allèrent  prendre  les  A m- 
badàdeursenla  Sallcde  i£ucfché>  & les 
• amenèrent  en  leurs  places,  odîlss*arrefter 
cens  iufques  à ce  qu'ils  virent  que  l'Archc- 
uefquc  de  Vienne  fe  prefçnta  pour  en- 
trer à l’autel  : car  ceux  qui  fàifoycnt  pro- 
fcflion  de  laRcligion contraire, fbrtircntftam  fefe- 
du  Cœur,  & montèrent  auPulpitre  : PPUt  ” 
voir  fans  cftrc  veus.  Apres  la  Meflc  ils  re-  Cithoii- 
tournèrent  en  leurs  places.  L'Afchcuef-?“”’^  ®‘* 
■ > que  de  Vienne  portent  en  les  mains  le  Ii-tei«Tr*ii 
ùrc  des  làinéls  Euangiles  , s’approcha  de 
làMaiefté  : Les  Ambafladeuts  le  prefen- 
, terent  pour  faire  le  lcrmcnt.Dcuant  eux  & 

I entre  S)llcry&: de  Vie,  marchoit  Viguict 

Secrétaire  d’Eftat  de  Soleiirre  , portant 
•>  fur  vn  grand  oreülcr  de  velours  cramoi- 
fi  fouge  garni  d‘or , les  deux  Traiârcz  ~ 

- . d’Allian^v  fçauoirvn  en T'rançois& l’au- 
tre Iccllcz  chacun  du  grand 

feaudefa  Maicftc  , & dçs  féaux  de  doü- 
Cantons  &:  AlliCx.  Apres  qu'ils  eii- 
•icM.dcSiiicry  rent  fait  la  reucrcnceau  Roy , Sülcry  ditj 
feiouucrtur*  jirç  ^ Monfieiir  de  Vie  Sc  moi  auons  con- 
fom.V&Jor»clu  le  Traijîlc  d’AlUance  d’entre  voftrc 
Maicdé  &Mç.ûieursdes  Ligues,  fuluanc 
a tun  auoit  pieu  à voftrc  Maicftc  com- 


^•otefent. 


J 
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' Wandcr.  Ce  TraiûcjSirccommc  ila  cfté 

f coniicnu  &: accordé, vous  efticireprefen- 

* ‘ *■  té,  il  contient  tous  les  poinébs  &:  articles 
• qri  fbnt.és  autres  Traiâcz  precedents, 

* quiontcflé  faiéts  aucc  les  Rois  vos  Pre- 

* dccelTeurs.  Outrclclqucls  il  y enad’au- 
tres  adiouftez  qui  font  grandement  à 
l'honneur  & aduancagedu  fcruice  de  vo- 
ftre  Majefté.  Mefficurs  les  AmbalTadeurs 
des  Ligues  enuovez  exprès  par  leurs  Su- 
périeurs fc  prefentent  pour  vous  en  iu- 
rcr  l'obferuation.  Nous  prions  Dieu  ar- 
dcmxnent  & de  tous  nos  cœurs  qu'il  luy 
plaifc  éfpandre  fes  fainûcs  benediftions  ^ 

’ lur  celle  Alliance  , afin  quevoûre  Mf^- 
jellé  en  puilTc  iouyt  longuement  & heu- 
reulcmcnt  , Et  îrIonl»cur  le  Dauphin  ‘ , ’ 

apres  elle  auec  toute  grandeur  & prolpè- 
rité.  ' , 

l’Adoo-  paroles  dites , l’Aduoyer  de  Berne  *•  Adooyw  sa- 

ytr  guer.  rAmbalI^ , porta  en  langue  Al-  portoi'  la'pâ! 

Icmande  ce  qui  fut  interprété  en  ces  ter- 
mes,  Trcn-haut,trff-illufl;rc  & trel^puil^je°J^oî^'*^der 
lant  Prince , Roi  tres-Chreftien  , Allié  & 
confédéré  , les  Traiékcz  d’Alliancc  qui 
ént  ci  deuant  ellé  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce, PredecclFeurs  de  voftre  Mriefté,  dfr 
Iref-heureufc  mémoire  , & Meliieurs  des 
Ligues  nos  Seigneurs  & fuperieurs  , lef- 

' “ quels  anoient  pris  fin  apres  le  decez  dq 
feu  Roi  Henri  III.  ont  de  tout  tempse- 
fté  rccogneus  fivtilcs  à l’vn  &.  l’autre ‘E- 
flat  , que  nofdits  Seigneurs  auroient 
aueç  plus  d’affeélion  embralTé  l’occalipn 
de  la  fiiuorable  recherche  que  voftre  Ma-  ' 

jefte  a lait  faire  du  rcnouucllemcnt  d’i- 
ceux  par  MelEcurs  de  Sillcry  & de  Vie, 
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, dcfqucls  elle  aura  efté  plus  amplement  On  * 
informée  de  tout  ce  qui  a efté  négocié  & 
traiclc  ppur  la  conclufion  d*vn  îi  iainû  pour  i«*^- 
œuure  , & en  pluHeurs  Dietees  & alTem-"*““'‘‘'- 
bices  qui  pour  ce  regard  ont  efte  tffenuesrAUiaace. 
à Soleurre  & ailleurs.  Et  comme  il  ne  re»> 
fte  plus  rien  pour  l’entier  a,ccompliire- 
ment  d’icclui  que  la  preftation  du  fer- 
, ment  qui  en  fomblables  occaftons  a ac- 
couftumé  d’eftre  fblcnncllement  iàite, 
nofoits  Seigneurs  nou?  ont  enuoyez  de- 
uers  voftre  Majcfté  , auec  pouuoir  de  (je 
» & pourlui  teftnoigner  aufli  com- 
toufiour*  repu  bien  ils  eftiment  & font  eftat  ded’hon^  > 
ïuîbcTro“n-''‘;“‘^  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  de  leur 
lie  dr  Ffâce  ait  foirc  pat  vnc  telle  recherche  qiii  mon- 
**‘“ftrc’Taffé<ftion  bien-vueillancc  , qu’à 
l’exemple  de  fes  predcceftcurs  Rois  el- 
le porte  à noftre  nation , de  laquelle  com- 
me ils  fc  reftentent  tres-obligez  , au  (fi 
nous  ont  ils  tref-exprd£mcnt  eniointde 
l’en  remercier  trcs-humblcment  , & dç 
lui  offrir  de  leur  part  en  reuanches , tou- 
..  ' tes  les  occadons  qui  fc  prefenteront , leur 
tref-humble  feruicc  • & tout  ce  qu’elle 
" peut  dcfircrôi:  attendre  de  fes  vrais  & en- 
tiers Alliez  & confederez  « conforme- 
ment & fiiiiiant  ledit  traiÂé  d’ Alliance. 

Nous  nStis  afteutons,  Sire  ,que  tout  ain- 
n qiie  nous  promettons  au  nom  de  nof-.L’obfernv 
dits  Seigneurs,  de  garder  fidellcmcnt  &xrâ!at®*** 
de  bonne  foy  , tout  ce  qui  eft  contenu  e(irectpt»> 
en  içelui  que  aulfi  voftre  h^iefté  en  fe-‘*“'’ 
ra  de  melmc  , ainfî  qu^il  appartient  à 
. vrais  & loyaux  amis  > Alliez  & confe- 
derez.  Nous  fommes  donc  comparus 
aux  commande  mens  de  voftre  Majcfté: 
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f jyour  .1UCC  clic  mettre  la  dcmicrc  main  à 
' ce  S.œuurc,furlcc|uclnous  fupplionsDicu 
de  vcrfcrics  iâinÂcs  bencdiâions  , pour 
feruir  premièrement  à (bn  honneur  & 

,gloir<i , p4is  au  contentement  & repos 
de  tous  les  gens  de  bien,  & particulière- 
ment des  deux  Efuits  Alliez.  Q^il  luiplai- 
fc  aufli  conferucr  voftrc  Maj^é,Monfci- 
gneur  le  Dauphin  noftrc  nouucau  Allié, 

* en  toute  profperité  vous  donner  vn  long 
& paifible  règne,  trcs-hcurcurc&tres-lon- 
guc  vie* 

duUoy."^'  Le  Roiedant  debout  la  tefte  couucr-„uue«*,*™u 
te  & tous  les  adîdans  tefte  nue , rcfpondit  debout,*  fw» 
en  qefte  forte '.Meflîcurs  i’ay  ^eftréde 
nounciier  les  Traiftez  de  Paix  de  d'Al- 
liance,  qui  ont  n longtemps  &*fthcutcu(c-  teRoiLouy» 
ment  continué  entre  les  Roys  mes  prcdc-’fi-fe  feruitie 
celTcurs  , & Mefficurs  des  Ligues,  pour 
les  grandes  cftimcs,quc  ic  faisdcla  vertu  Soiffcs.chariei 
&:  valeur  de  voftrc  nation , laquelle  ie  pen-  yjÿjgc'arN^ 
le  auoir  cTprougcc  plus  que  pasvn  demcsfi«.  Looy» 
prcdcCcflcurs  , d’autant  quaux  viéloi- 
' rcs  & heureux  fuccez  qu’il  a pieu  à Dieu  r»s  d'itaiîc. 
me  donner  , i’ay  cfté  heureufement 
UC  de  ceux  de  volcfe  nation,  qui  ont  parti- «apiusroanenc 
cipc  aücc  moÿ  en  l’honneur  de  mes  vi- 
éloircs , ce  qui  me  (ait,  les  aimer  & eftimer  respredecef- 
d’auantage.  Et  partant  vous  pouucz  at- 
tendre  de  rnôy,  toute  Paffcûion  &bicn- 
vucillailcc  qui  ïe  peut  cfpcrcr  du  Prince  ^ 
yôftrc  meilleur  ami  , allié  & confédéré,  morterie  giou 
& comme  i'cftirne  & apcepte  tres-volon- 
tiers  les  o6It.cs  devoftte  fcCburs,  ic  pro-Jaoo^  lamaî 
i^*'*  Parole  de  Roi,  qui  n’ay'^'J^^  ^ 

«rîqué  de  iamais  manqué  en  mes  prpmcires , de  vous  ^ 
parole,  aftifter  de  toutes  incs  forces  Se  moiés , voi^ 


M.  le  Chancel- 
li«r  parle  au 
R.W  i la  main 
gauche  de  $. 
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rcdc  ma  propre  perfonne  , à rencontre 
de  ceux  qui  voudroient  opprimer  yoftre 
liberté  > ou  entreprendre  à voftrc  prciudi- 
cc.  Ce  que  ic  vous  prie  de  eroirc  aùcc  tou- 
te alTeurance,  comme  procédant  la  pure 
5^  vraye  Ancerité  de  mon  cœur  , elbnt  , 

fireft  de  iurer  ^ucc  vous  le  Trai^ké  d’Al- 
iance,  auec  intention  de  l’obfenicr  inùiou 
lablenientjcn  toute  rondeur  & francliilc,  • 
comme  i’ay  donné  charge  à Monfieur  le 
Chanccllier  vous.dire  .plus  amplement  de 

ma  part.  'HaMi»- 

Lc  GianccUier  eflantà  main  gauche  du  gue  de  *i. 
Roi,  par  ce  que  les  Princes  du  {ang 
ftqient  à la  droide,aptcsauQir  misvngc- 
nouU  enterre  deuânt  fa  MajcRé  , com- 
mença Ion  difeours  en  ces  Mots.  Mcf- 
ficurs'i,vous  auezouy  de  la  bouche  du  Roi, 
le  contentement  qu’il  reçoit  de  voftrc  lé- 
gation, & l’cftimc  qu’il  fait,  & veut  tout 
iours  faire  de  la  bonne  amitié, alliance  ÔC 
Confédération  de  Meflieursdcs  Ligues, an- 
cie  ns  & fidclles  amis  , alliez  & confede- 
rez  de  laCouronnçdcFranCe.Aquoy  i’ad-  ^ 
ioufteray  la  ioye&  le  contentement  vni- 
uerfcl,  que  pareillement  en  reçoiucncles 
trois  Ordres  de  ce  Royaumc.De  toute  mé- 
moire, Çf  tout  ce  que  l’Hiftoirc  nous  peut 
cnfcigncr,l*on a eftimé  les  Eftats  plus  puit 
(àu|s  Seadcvircz  qui  ont  efté  appuyez  de 
plus  grand  nombre  d’amis,  &ncantmoins 
ü s’eft  veu  peu  fonuent  quelque  befoin 
que  les  Potentats  ayçnt  eu  de  fc  fortifier 
de  l’alliance  de  leurs  voifins,  qui  ne  leur 
foit  demeuré  quelque  deftiancc,quele  trop 
grand  accroiflcmcntdc  leurs  AUicz,nelcur 
apportaft  en  fin  la  ruine  de  leurs  Eftats.^, 
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Alliance  L’Alliance  de  France  auec  la  trcf-vertucu- 
^°ni  nation  des  Ligucs,a  counuurs  efté  exem- 
<itÆjnec.  pte  dc  foupçon.  En  premier  licu,il  n’y  eut 
iamais  dcoac  , prétention  y ni  convention 
entre  les  deux  Ertats,  pour  raifon  des  pays 
qui  de  part  Sc  d’autre  ont  cfté  pofTedcz,Lcs 
Rnis  dc  France  depuis  lesTraiûcz,&  long 
temps  auparauant , ont  touli^urs  defiré  fà- 
uorifer  la  grandeur  &ptofperité  de  la  na- 
tion des  Ligues^  quoi  outre  leur  inclina- 
tion & bonne  volonté,  ils  ont  efté  poulTcz 
vnvraya-P**-  intcreft  & pat  talfon  d’Eftat.  Plus 

mi  driire  gcailds  & pluS  hcUtCUX  VOUS  aUCZ  cilé  & fc- 

LVnt*”  d«  ***  tenus  & fe  tiendront  ap- 

prorperitripuycz  & (brtiHczd’vn  plus  puill^t  amû 
Ae  loa  •»<»<.  \Tous  auez  ci'dcuant  lait  mclmc  iugement 
des  Rois  dc  France  , & làMajcftc  ci  pre- 
fente  , s’alTcurcquc  vous  continuerez  en 
fbn  endroit  l’opinion  qu  en  cela  vous  smcz 
cucdcfcsprcdccctreurs,  comme  aufli  elle 
' ' prend  & aura  touHours  b raefme  alTcuran- 
ce  de  voftte  amitié.  Il  iuge  que  voftrc 
grandeur  eft  la  ficnne , il  vous  aime  & cïH- 
mc  pour  les  grandes  ôc  Egnalees  preuues 
qu'O  a faites  de  voffte  valeur  Se  afièâion 
au  bien  de  les  affaires,  vous  prie  dc  croire 
que  là  grandeur  & profpcrité  fera  tou/iours 
la  voftre,nc  s’cftimantpas  reniement  obli- 
gé à l’aflifbncc  qui  vous  efl:  promise  par 
*'  icTraiâcd'Alliance  , mais od  il  aduicn- 
droit  qu’aucun  Prince  ou  Potentat  quel 
qu’il  (bit,  fans  nul  excepter,  entreprit  con- 
le  Koy  ttc'vos  Eflats  , il  cft  bien  rcfblu  de  vous  fai- 
promettourccognoiftrc  par  les  cfFcéls  que  voftrc 
gr^^iclcur  & conftdcratiôn  lui  cft  en  pareil- 
le recommandation  que  la  fîcnnc  propre 
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rôni^r^re”ni  ^ pOUf  VHC  tcllc  OCCifîon  Ü flC  VCUI  ^ 
tees  ci  deflui  cfpargncr  ni  la  pcr/onnc , ni  aucun  autre  > 

*"  **^^*^"  JJ  ;n^oycn  que  Dieu  lui  aye  donné,  le  vôus 
urc.enUpro-dirai  quc  comme  vous  aqcz  eiprouuc  les 
pofiiion  de  M.  |^ois  de  France  aflFcdtionncz  à vous  aimer 
le  renouuciie-  & chctir , VOUS aucz  pareillement  cogneu 
inenc  de  l’Ai- l^urs  Ambalîadcurs  trcEprompw  & trcl^ 
liance.  affei^ionncz  à VOUS  feruir  , & s'employer 
en  tout  ce  qui  pouuoit  concerner  le  bien 
Le*  boni  «nis  & profpcrité  des  affeircs  des  Ligues.  Us 
n’ont  oneqaes  eftime  ce  que  nous  auons 
le  trouble  ni  U blafmc  cu  Certains^  de  fe  deupir  preuaioir  , 
*Hez°&qo”d  Hollrc  vnion,pOur  VOUS  dcf-vnir  & trou- 
ii*  font  en  tel  blcr voftre  repos,  au  contraire , ie  puis  dire 

vérité,  qu'ils  ont  fait  les 
pteroent  pour  meilleurs  otKccs  qui  leur  a cllé  pollible,  a- 
iwncttre  d Je  de  nolurir  cntrc  vous  la  Paix,  concorde, 
cft  de  pherasvnion,  & bonnc  inccjligcncc , qui  vous  a 
rendus  iufqucs  à prefent  formidables  à 

n«nt.enlalll.  J ‘ ' n 

PHUippiquede  tous  VOS  ciinenu^ & vos  paysneureux , no-  . 
^e^iTiVIéu^  rillàns  de  tranquilles , autant  & plus  qu'au- 
Jvn  xrai  ami:  cuns  autrcsdelaChrcftienté  : Les  depot- 
cr  mît  ^'*j*'ttcmcntsdcs  Aitibalïàdcurs  donnent  à co-deUroio- 
gnoiftre  la  volonté  des  Maiftres.  Le  fuc- 

timpertim.  CCZ  & l^fuitC  dcS.  chofcS  aduCnuCS  , don-depprtcm« 

ncntaulTi  vn  grand  tcfmoignage  du  bien 
qui  cft  en  ccue  heureufe  AlUancc.  Du 
viuantdu  Roi  François  premier  , de  treC- 
glorîcufc  mémoire , nous  vifmcs  en  l’an 
i ‘ quarantequatre  , toute  rAllcmagnc  , le 
pays  bas  de  Flandres  , les  Erpagnes  , & 
prcfque  tout  le  pays  d’Italie , coniurez  à la 
ruine  du  Royaume  de  France , fous  la  çon-  , 
duitc  de  l’Empereur  Charlc  Quint , auquel 
^ aulH/clloitiointlc  Roi  Henri  VIII.d’Aii- 
glctçtrc.  Le  Roi  François  n’auoit  lors  aur 


Valait. 


DE  HENRI  iV.Liu.V.  4I5 
trc  ami  allié  , ne  confédéré  à fbn  Tecours  ' 

Suc  la  nation  des  Ligues,  dont  ayant  forti- 
éfeS  armes,  il  fift  donner,  & gaigna  la  Bataille  de  o*. 
bataille  de  Ccrifblcs  , s’oirpola  aux 
des  forces  que  ledit  Empereur  auoic  mi- quej.i’an  ^44, 
les  epfcmble  de  toutes  les  parts  de  la  P"  <*’An- 
Chreftienté  , lui  fit  conibmmer  fbn  ar-p“î^"nci”"^ 
mee  qui  elloft  entrée  en  Champagne , ôc  Aoy. 

Bai*  Je  le  contraignit  de  demander  la  Paix  qui  lui  ' ' 

Crrfpy  en  fut  dcpuis  accocdce  à Crefpy,  Comme 
l'Alliance  auec  les  Ligues  a efté  heureu-  ' 
ic  à la  France,  au fli  il  le  peut  dire  que  l'Al- 
liance de  nos'Roysa  porté  ce  bon-heur  k J-  ‘ 
voftrc  nation  que  comme  l’on  a veu  la  ^ 

France  iointe  d’Amitié  & d’Allianceaucc  / 
les  Ligues  , ni  les  Empereurs  ni  aucuns 
Princes  de  là  maifon  ou  autre , ont  ofé 
entreprendre  de  vous  faire  la  guerre, 
bien  qu'auparauant  du  temps  de  l’Empe- 
reur Maximilian  premier  & de  fes  prede- 
ccltcurs,  vous  auéz  efté  contraints  pour  ' 
la  conferuation  de  voftrc  liberté  de  bazar- 
der pluficurs  batailles  , dont  la  grâce  à . 

Dieu  lavié^oirc  vous  efttouilours  demeu- 
rée. Nous  cfpcrons  & nous  promettons  n'-r-rr-ri— 
moyennant  la  grâce  de  Dieu , que  ce 
heur  continuera  de  part  & d’aùtrc , fl  nous  im 
iîiiuons  Icsfages  çonfeils  & tcfblutions  de 


, ■>'  1 • • n tdei:Nl%ltrMnm 

nos  bons  ocres,  nous  tenants  btenvnis&yf«ii7«^.  o- 
iointscnremblc  , fans  prefter  l’oreille  • 

chofe  qui  puîfTc  apporter  alteration  ou  rc- 
froidiflement  à noftrc  Alliance,  que  nous  ’ 

coiifcruons  foigneufement  en  la  mcfmc 
ft)y  ; fur  laquelle  elle  efté  fondée  , 8c 
la  cultiudns  par  cous  les  bons  offices  qui 
fc  pcuucnt  attendre  de  vrays  & parfaits 
amis,  alliez  6c  confèderez.  C'eft  le  ferment 
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ficpromcflc  que  vous  fuites  prcfcntcmcnt 
au  RoiîC’cft  le  fcrmcnc  & promcirc  que  le 
Roi  vous  fait  prcfcntcmcnc , & obkruc- 
ra  faiudtcmcnt.  Ces  paroles  achcuccs  le 
Chancellier  tes  inuita  au  ferment  à 
mettre  les  mains  par  or4rc  de  Cantons  &; 

‘ d*Allicz,  fur  les  lainârs  Euangiles , comme 
‘ cniaprefcnccduDicu  vi'uant,quincpcut' 
point  cftrc  appelle  àtefmoin  d'vnc  peiffi- 

i»«».  i 4t* nom  de l>os  Seigneurs  (cieaet». 

*dhibtrt  in  mtn  ^ SupcrifHfs  ) dt  l>un  fidtlltmcfit  ohjtrup'  le 
TraiÛé  d' fiance  fuit  entre  pt  AUitJïe»  0“ 
deDe- Juperienrs y Jknj  dllerni  faireaucune  (hop  ^ ai» 
ecm  puceptu.  dtreSement  ou  indneÙement.  Ajptcs 

que  tous  les  Amballadcurs  curent  iurc  ,1c 
Roi  dit  touthaut qu’il  iuroit  aufli  l’obfqf- 
ùation  duTraidlé  ainfi  qu’il  auoitcflcconr 
ucnu,&  le  fàifoit  de  bon  cœur.  Le  ferment  On  ehantp 
' achcu'é  on  chanta  le  Cantique  d’allegref-*' 

fCjlaMufîquc  de  toutes  fortes  d'inftru- 
ments  retentilfoit  en  l’Eglife , & IVrtillcrie 
. tira  plullcurs  coups  de  canon  en  la  place 

^ dcGreuc. 

De  l’Eglife  on  alla  en  la  fàllc  de  l’Euef-  ix. 

, „ . J chéoiWnc  tablcdc  cent  affiettes  les  at- 

te»  Roude  . . , Il  r , nea«*Ani, 

PerTe  fiiifoyfiit  tendmt  , laquelle  hit  couucrtc  non  debaHid  ur», 
5^’î  **” berUfeou de lànglicrs entiers , comme  fai-'!*. ’ 

tlcM.PMr  fpyent  les  Perfes  & les  Romains , mais  des' 

«rf  R France^,  inco- 

iiiifjiioitdon-  gnucs  en  Suilîc.  Monûeur  le  Pri  nce  de 
ii:rvni.iiigjierCondc  cftoit  au  bout  dc  la  ublc.  A la 
leViê^onien!*  droite  Monfiéur  le  Prince  dc  Cônty,  Mon- 
ficur  le  Comte  dc  Soilfons  , Monlîeur 
le  Duc  de  Mt>ntpcnfîer  , le  Conhcfla- 
blc  jlcDuc  dcNcmours,  lcDuc  d’Elgihl- 
lon , le  Comte  d’Auuçrgnc,  le  Comte.de 

Sbm- 


J/. 

< ' 


DE  HENRI  IV. Lin,  V.  4Ï7  ' 

Somtncriiic  & pluHcurs autres.  Delfau*  , 
tre  cofté  eftoyenc  les  quarante  deux  Am-  ' v 
JjairadcurSj&panTii  eux  quelques  Gentils-  < • 
hommes  de  qualité  pour  les  entretenir.  . 

ISur  la  fortie  du  difncr,'  qui  dura  plus 
deux  heures  , le  Roy  qui  auoit  difhé  àvimboireifM 
part , vint  en  (à  Sale,  accompagné  des  Car-^|“ 

* dinaux  de  loycufc  & de  Gondi , & d'autres 
Seigneurs  , & s'eftant  misau  bout  de  la  u- 
hlcjlàns  s’afleoirini  permettre  qu'aucun  dei 
. ailis  (brtill  de  fa.placc,  fc  fit  porter  du  vin, 

«ÿbcutàfesbons  Comperes.  Commanda 
aux  Cardinaux  d’en  fiiirc  autant.  LesAm- 
balladeurs  lui  en  fçciirent  auflî  bô  grc , que 
s’il  leur çuft filiale  bringsqu'Alexandrc 
à /bn  hoiie,&lui  firent  raimn,aucc  laquelle  Ro« 
le  Roy  s’en  retourna  au  Lbuurc  ; On  fit  le 
ibir  les  feux  de  ioyeenla  place  de  Grcue  , (lonaaoed’aiü 
& le  Confulat  fit  enfoncer  deux  tonneaux  ^*8' 
de  vin,pour  donner  boire  à tous  venants*  crecncoutioU 
Le  Marquis, de  Rhofnÿ’  fit  tirer  trois  volées  ^up“‘ 

, de  canon  en  l’A rccnal, à chacune defqucl-ui«t,  uk»i  à 

les  y auoit  vingt  pièces.  iv""* 

Celle  ^bonne  chere  ni  tout  ctf'bruit  nccciià^^t 
leurollapas  la  fouuenance  de  s’atlcmbler''1**^“‘^d"’ 
d^s  le  Iciidemain,  & députer  iix  d'entre- u Vk  a'AS 
eux  vers  le  Roy  , qui  eftoie  au  petit  iardin  ””**^* 
dcsTuiÙerics,  pour  luircmonllrcrqucle 
d'or  qu’il  auoit  tait  diftribiïcr  en 
bué  auxSnillc,  ayant  dïé  Ci  peu  de  <mo*fè  à leuî 
pejiplc  à caufo  de  la  gvatldcur  des  debtes, 
les  quatre  cent  mille  d'cuis  promis  tous  les 
ans , ne  leur  rcndroycn't  pasgrïind  conten- 
tcment,s*ilnelui  plaifditd’cnaccroiftrcla 
)(bmme.  Le  Roy  leur  rerpondit  ; Q^'il  euft 
volontiers  dclî  ré  que  Tcllat  de  les  afiaites 

jy.*  - 
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jii  lionsd’or;  Maislancccflîcé‘’qui  cR  la  loi 
&EN.  du  ccinps,&:  a laquelle  il  rauc  rcgler  coûtes 
les  conuentions , rendoit  fes bons  dclLins 
impodiblcsdc&ircmieux  > aptes  tant  de 
Vigcn.re  Jit  tuinçs  dcS  gucttcs  ciuîlcs  êc  crrrangcrcs, 
dont Ibn peuple  clloic accablé,  les  priant 
iwuiic  atice  de  k contenter  du  pnlie  , ocdc.ee  quelle 
w^a'&'ïôc doô ^uoic proinispourraducniE.Elley  ad- 
xjiiic  de  ce||iouftoicpluiîcursparolcs,plcincsdcboiî- 
piuf  grands  U,  cfpaancc.  Les  A mbafladeurs  s’en  co'n- 
L*^ur*ncfoîi  tentèrent,  & s’en  allèrent  tant  plus  allègre-  ^ 
point  ici , qui  ment  cn  la  inaifon  de  Ville . ou  le  Preuoft  Ax'suii’Is 
M les pwitTstl'^s Marchands,  les  Confuls  & Elchcuins«b  u iw.. 
de*  meilleurs  Igstraidercntd’vnc  magnificence  &fum-J^“ 
î^nrieuUmétPtuofitc  digne  de  Paris  , la  plus  commode 
^uerti  vn  viJlc  pouF  fcs  deliccs  du  monde  qui  tx’ll 
î^rcnqiiw  oncqucs,&  OU  l'ordic  poui:  la  dclpcnrc  de 
kurvic  fl  biê,  bouchc  cll  incoiiiparal)lc. 

MaJaniodcLongueuillecommc.com-  x. 

; mes,  vnR.otjf-  tclFc  dc  Ncuf-cliaftcUayanc  combourgeoi- 
fie"rVvn  poTO^’‘^^ticc  plulîcurs  Cantons  , leur  donna  à 
ch^ppe,  &n’y  Jilhcr  Ic  Icudy  cnfuiuanc, & le  lendemain 
Mutent  conduits  en  la  galerie  haute  du 
efeos  pour  vn  Louufc  pat dc  Vic , cn  laquelle  ils  remet- 
u!ea^!‘<ie  U <^icrcntlc  Ro_f , des  honneurs  qu’ils  auoy- 
meiUtikauoic  cncrcçcuscn  leur  légation  , lui  deman- 
rXfc.bp'''"'"'?”'"*®""'*''  retourner.  Ce  J, 

f«sî.Coiône*,^^cqngetuc  accompagne  desenedts  dclibe-^^. 
cwôoTaua’^^*^^  du  Roy  , ayant  ordonné  à chafquc  deun. 
dis  tnwèuee-  Amballàdcur  vnc  chaîne  d’or , Ôc  vnc  Me- 
’?'^'^^'^‘^*[daiUc,dontIcrcucrs  eftoiefur  l’inuiolablc 
mw.  Ai*  pied  fermeté  des  alliances  du  Roy.  Le  corps  & 

* ***“^'^*^“' la deuife  Chronique  r’âpporcanc  l’année, 

IV  VitAHct  clloicdcmoninucncion.  Les  chaînes  des 
esNA  A >*-Ambafladcurs  de  treize  Cantons  eftoyent 

WOvATl  IF- 

F O S $ O . I|{aiKourdebaKdanicccftUtiBiftichcqutp«n«  l'âqccdn^ 
nAuufUcoicM  dcl'alliancc. 
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^ . de  douze  cents  > celles  des  Alliez  de  neuf 
• cents , & les  moindres  de  Ex  cents  liâtes.  -o- 
' Outrcçcla  veille  de  lcutdcpan,lcThrcfô-DBR.A 
rivtCorier.  rier  des  Ligues  aflifté  4c  Perrot  Secrétaire®*^**  . 
Interprète  du  Roi  en  langue  Germani- 
que porta  à tous  les  Ambailadeurs  ce  que 
. . faMajefté  auoit  ordonné  tant  poür  leut 
voyage;>quc  feiour  Sc  rctouf. 


> 
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-NARRATION. 


N voi^  dans  le  fc- 
rcin  de  lajPaix  vne 
noire  noce  du  codé 
des  Alpes  qui  doic 


^ creuet  en  foudres  & 
^en  orages.  Comme 
J les  chofes  du  linon- 

^dc  n*ont  rien  de  fi  < 

conl5it  que  leur  inconftance.  & font  slC-^ 
iubicccies  à vn  flux  continuel  de  genc-^» 
ration  & corruption,  la  ville  de  Gcnc-;’^^ 
ue  vid  rcnatftre  le  trouble  de  l’endroit  lo! 
od  elli^enfiîit  d auoirplus  afleuré  fbn  rc- 
ptfs.  elle  fe  fîoit  en  la'  /cureté  publi- 
que  des  traiôcz  de  Veruins  , de  Paris  & 
oc^  Lyon,dans  lelqucis  elle  le  tenoit  com- 

f)ri(c,S^ar  ce  hnoycq  afleurcc  contre  tous 
es  delïeins  de  /es  voifins.  Le  Duc  de  Sa- 
uoye'n’eftimortpaspourunt  qu’il  fuft  o- 
bligé  par  la  Paix  à ne  rechercher  les  mo- 
yens de  s’en  rendre  maiftre , qu  il  n’y  a-S, 
point  de  danger  de  manquer  de  foi  à*®* 
gens  de  contraire  religion.  C.‘_  " 
tant  importante  à fc’s  Éftats  qu’elle 

^ ■ 1 ^ ,-i, 

net  la  PaiX}  de 


Inconftan- 
ce  des  clio 

ft». 


Gefte  ville  cfl 

. . . J I mérite 

bien,  /mon  de  rompre , au  moins  d’efeor- 
J laiuer  dormir  la  Loypouc 
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quelque  temps  & de  tourner  le  tableau.  £1-  sltuacîMi 
le  eilaflîfeauboutdu  Lac  Lcmar^  qui  luî^i* 
fert  de  iblTé  du  coftédcSôptcnttion;  Elle  a 
le  Rofne  qui  paiTe  au  bouc  de  la  ville  du  co- 
llé d'Occident',  & à rOrient  & au  Midi 
tous  les  pays  de  Sauoye  » les  grandes  Ôc  ri- 
ches plaines  des  bdliages  de  Thondn  & 
Ternier,  & les  paysdeChablais  & Fouci- 
£wriMwi^gni,&Ca;rarl*appcllc  la  dernière  ville  de 
Wm»  •^f<*^»Sauoye,  pourueu  qu’on  fbit  d’accord  que 
lesAllobrogcs  foyent  pluftoft  les  Sauoinés, 

les  Dauphinois  , lî  mieux  le  mot  ne 
caes. d«  Bel-  “ . ‘ „ 1 , 

fcxollico  IL  i,compren9^es  vus  & Icsautrcs. 

Il  y ade  grandes  pteténeions  comme  = 
fonucrain  du  Comté  Gcneuois,&  Vicaire 
perpétuel  de  l’Empire.  Il  louftient  que  li» 
bien  l'Euefque  de  Gencue  y a eu  quelque’ 
autlorité  ablblucyç’a  ché  fsms  preiudicc  de 
la SouucVaineté, qu’il  prétend cftre  demeu^ 
ree  à fes  Predecellcurs,  comme  Comtes  de 
MoricnneouDuesde  Sauoyc,  ^ que  du- 
rantles  grandes  & longues  dilputes  à qui 
commanderoit  en  la  ville  entre  l’Eacfquc 
<&:  le  Comte  du  Gencuois,pour  Icrquellcs 
ils  font  tant  de  fbiS' venus  aux  armes.  Les 
Ducs  de  Sauoyc  ont  toufiours  empefehé 
j^quela.viJlcnedcmcuraft’opptcircc  fous  la 
rArchcutfijuc  viplpiicc  du  plus  fort,& que  par  l’arbitrage,  - 
«Je  Vienne  1 jo  £,£  rcndu  par  vn  Arcncucfque  de  V.ié-  . * 
TïE liu.i.  eh. ncj  lur la  conteftauqn  d entre  Humbccc  , 
Hit  ^ Amcdcc  Comte  du  Geneuois»  ^ 

C«irêd/Fr3B-lcdroitdureirort&delaSouUcraincté  du 
**  Geheuois  feroic  relie  aux  Princes  de  Sa- 

vitamt 

rertôW  oaro^ôhné  à Amedee  V-appcHcle Comte  Verd^^^'^^e 
ve>Ta  maiïon  [g  tiltrc  de  VicaifC  pcrpctucl  de  F£mpirc,s^ye.  * 

' ce  rut  auec  expreUe  condition  > que  1 Euci- 


••  Uh  V-  Lui,  V., 

V.cirîarqrte  & la  villc  de  Gcncuc  dependroie  . 

ü louücrainctc  : Q^c  ce  tilcrcdoXJriîirf!" 
fcnde*L-dc  vicaire  pcrpccuçl  leur  eft  accordé 
•wy»*  par  tous  les  Princes  de  l'Europe  , fans 

contention  ^ & en  ont  iouy  de  tout  j . 
temps  , Ibusles  confirmationsdes  Empe-  . 
rcursMaximilian  LChatles  V.&  fcsfucccf-  , 
feurs. 

Efcdîon  QueleComtcAmedeeVlII.de  ce  nom,  Hrfaî»n 
«lu  ComtdcftantvcnutrouucrrEmpcrcürSigirmond,  y*  en 
en  Duc^  la  villc  dc  Lvon , reccut  de  lui , pour  le  i'»nMi7. 

mérite  dc  fes  prcdccelléurs  8c  le  ficn , le  til- 
tre  dc  Duc , auec  confirmation  dc  fa  Prin-  THiftoire  «le 
cipautéjfur  les  villes  dc  Laulanne  & Gène-  oV»*ÊenrHil 
uc,  qui  pour  le  defîrdc  le  rendre  libre,  & ftoite  de  sa- 
fccoucrleioug  légitime  du  Prince,  fem-  “•y'* 
bloit  rechercher  d’entrer  en  la  ligne  des. 

Suillés , comme  les  autres  villes  dc  Valays, 
ôc  que  le  Pape  Martin  V.  approuua  cefte 
gratification.  Que  celle  ereftion  fe  fit  en  la 
ville  de  Montlu^,  les  Officiers  du  Roy  à 
X-yon,  ne  voulant  permettre,  qu’vnaélcdc  ^ 
Souucraincté  & acccllc  confcqucncc , fc  • ^ 

fîft  en  vne  ville  qui  ne  tecognoilToit  au-  ’ : 
tre  fouucraincté  que  le  Roy  Q^  fur  la  v 
, plainte  faite  au  Pape  des  cntrcprilcs  dc  iu- 

cifdiélion  fouucraine , On  la  villc  dc  Gène- 
UC, par  Pierre  dc  la  Baume, lors  Eucfquc.  Le  iL,  •U  profic 
Pape  Leon  X.  vfâ  dc  fon  auihotité , pour  « <^«i«  i»- 
maintenir  celle  du  Duc  Charles  III.  Biume, 

le  mcfme  Duc  empeftha  & s'oppofà  à I'AT- 
lianccquc  la  villc  de  Gcncuc  fift  auec  les  dei 

SuilTcs,  & obtint  déclaration  de  treize caotM^ Suit. 

Cantons  en  l’aircmblcc  dc  Payeme  , à ce  & Lucerne, T*î 
que  telle  confédération  ne  fiift  entretenue»  «sj4-*  *sn* 
;Zu  prciudicc  du  Duc. 

111,  ■ La  ville  dc  Gcncuc,  qui  pour  maintenir 

dd  iiij  . 
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nmtü  ^ |ibcrté,a  raifon  de  troimcr  coûte  pfopô^ 
ftnUtutM-,  fHi»  /îcion  de  fccuicudc  fafeheufe  & eftran<»c , à 

de  &UO.  .1 

fiernsmin  9,-ye.  Elle  produit  toutes  fes  Archiues,dcE.G«îrM® 

sà  aheiquité, 

)uJ.c.i7.  ôc  dit  que  de  tout  temps  elle  aeftétold- 
Scl'JS  Romaine  & ville  de  l’Empire  : Que 
^i»m.  PuiMB  1 Aigle  impérial  Icué  au  plus  haut  portaü 

*'”u^pi5î  de  Temple  de  Geneuc , cft  plus 

Ch^ijît  Tient  îuicicn,  quc  la  maiion  de  Saut>ye.Qu*cllans  * 

l’Empire  ko- 

main,  & ce  grand  corps  s’eftanc  brisé  ôc 
rompu  en  pluricurs  piecesdes  EucEqucs  de 
Geneue,  auiqucls  lepeuple  auoic  refuge, ceneue  - 
contre  les  violences  & les  opprcèonsE"%* 
de  pluucurs  Comtes  Ôc  Barons , qui  d’ofS- 
pers  s eftoyenc  faits  Seigneurs  héréditai- 
res, me/ines  les  Comtes  de  Gencuçis,  de 
nmplcs  admihiiirateurs  ayants  talché  s^en 
rendre  Scruucrains  , auroyciit  rçtenu  la 
puillâncc  fouueraine  , Iciquels  en  ont 
Hômage*  fiit*  muy  en  telle  fôrtc , que  les  Comtes  mcE> 

L?cüc?î-^n2'“  ^ Gencuois,  leur  ont 

i|C4,i)oî.i40f.v**^ hommage  des  Baronnies  deTernicr, 
l\emilli,Mohtfaucon,&du  Comté  de  Gc- 
neuois. 

Thom^  U I.  comte  ae  Sauoye, 
prétend  rie  for  ^Citant  cmparc  du  Comté  & de  la  per- 

Go„.k 

t^aratfoB  de^^  ^uoicelpouse  lanlle,  quoi  que  promi- 
l’anmi.  fc  I Philippes  Augufte  , déclara  qu’il 
ne  pretendoit  rien  aux  droits  de  kegalè 
de PEucfqua.de Geneuc,  & nc-.fes  dilpu- 
teroie  iamais.  Que  tant  s’en  feue  que  les 
Ducs  de  Sauoyc  ayent  exercé  aucune  iuriÀ 
diétion  fôuucrainc  fur  la  ville  de  G'cnc- 
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Doti/ient  üc , qu’il  fc  trouuc  qu’vn  Eacfquc  a donné 
grâce  de  lavic  à vn  criminel  > à la  rcqucftc 
mermesdu  Duc  Loiiys,fils  d’Amedee  VIII. 

*^vn  DucQjf^  IcsDucsde  Sauoye  ne  pcuuent  fbn- 
'*^**“®‘''*dcraucun  droit  fur  Ic'Vicariat  perpétuel, 

‘ comme  donné  par  furprife,®:  rcuoquéa- 

iiec  cognoilîancc  de  caulc  , vicariat 

Edipcrcur , lequel  fur  U plainte  que  lui  en  ,„,pcrf  p»  le 
fitvn  Eucfqucdc  Geneue,  nommé  Ardu-c*™pte  v<^ 
dus,  déclaré  qu’en  ceft  endroit  il  auoitefté  ram^o.&re- 
Airpris,  anéantit  tout  ce  qu’il  auoit donné  “«qo'  "» 
au  Comte  de  Sauoye  fbncoulîn,  lui 
lénd  de  contreuenir  à cède  rcuocation  , (ut  uoü. 

|icihc  de  Ibn  indignation,  & mille  marcs  de 

Q^c  de  mcfme  ti>ut  ce  pu’ils  ont  ^ 

nu  au  prciudicc  de  rEuerque  de  Gcnc-gtini^d  , au 
lie,  par  l’Empereur  Srgrfmond  n’a  enTaim*!*^ 
éfFc«ué,car  le  mcirtc  Empereur  dcfien-trc cent» de«. 
dit  au  Duc  de  Sauoye,  d’ittcntcr  aucune»  i 

ment  fur  les  Régalés  de  Gcneüc. 
dour  lé  Icgard  de  la  fentencc  du  Pape 
s Leon  X.  outre  et  qu’il  n’cftbit  ilige  com- 
petant  de  ceft  afiâire,&ne  pouuoitaucu- 
. nement  déroger  au\  Bulles  Se  lettres  Im- 
périales, ni  mcfmes  aux  cortfirniadonsde 
tant  de  Papcsfcs  predcceireurs,  tout  cela 
le  fit  par  vnemence  du  Due  Châties  , 

Aiiijuec  lié  à la  maifon  de  Mcdicis,  ayant  feil  fat- 

fi'  >«  t>cncfi«s  <fc  saze  & de  PignMoUap-^^ , J 
uoye  dr  pârtenahts  i Piètre  de  la  Baume  , Euclquc  de  Philippe* 
Medici».  Genéuc,po ur  l’indmider , & faire  qu’il  2’noyc?îV«i 

ne  s’bppofaft  trop  viûement  à la  pro'cedu- de  charte»  lu. 
re  de  Rome  >cfaignant  détré  iâuyrde 
bénéfices.  redcLceoX. 

la  ft/itcncc  de  Payerne  ne  feit  point 
oonfcqucncc , pbürco  qu’il  n’jr  auciit 


r 
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pcrfonnc  ruffiiâmmcnt  inftruic  delà  par| 
dcl'Eacfqdc  ,fur  le  feit  delà  Soiiucrainc- 
té.  Aufli  les  Seigneurs  des  Ligues  n’en  vou- 
lurent rien  déterminer  exprcircmcnc.  Qi^ 
le  Dueen  futtaciccmcncdcbouté,ay^tc-  » 

ftcditquc  rAllfance  de  Geneuc  auccBcr-  cenfoe 
La  ville  ae  c^nç  Fribourg  liendroic,  ce  qu’ils  n’tfuf- 

neue  doort^^  ».  B<rne  & 

vingt  ûxmiUe  lc>it  dit  au  moms  que  pat  prouilion,  silSF„bourg. 

n'culjrcnt  iugé  qùe  ceux  de  Geneuc  auoy- 
suiirc».***'***cnt  droift  & fbuucraincté,  pourpouuoir 
contracter  Alliance  ,&  qui  plus  cft  fut  le 
Duc  Charles  condamné  auxdcfpcns  fçan.  k 
vingt  mille  efeus , pour  la  guerre  par  loi 
faite  cotre  i’Euerque  & la  ville  de  Geneuc.  , 

Ainfi  les  parties  n’eftants  pas  d’accord 

payrt.  par  le  dc  lcurSjfaitS,lc  ditfcrcndnC  IC  pCUtVUidcr  peliniere 

l^  Ducncveuc  autre produ-S;î;'! 

Cbion  que  ion  tilcrc  de  Duc  & de  Souuc-  ^ 
rain  de  Gencqois,  pour  maintenir  lequel  il 
auroit  furcité  ^ Geneuc  des  incommodi- 
• tcz  que  nous  auons  reprcfcntccs  ailleurs. 

U cft  vrai  que  fans  la  protection  du  Roi, 
cefte  villc-nç  pourroît  à la  longue  fubfifter 

contre  les  ennemis.  Eftans  abandonnez  du 
Roi  il  ny  a dcffcnfc  pour  eux  qui  ne  foie 
foiblc  côtrevn  tel  voilin,qui  fera  touliours  ' 
aflîftc  des  premières  forces  d’Italie  & d’Ef- 
pagne  , & s'ils  font  fccourus  des  deux  pre- 
mîtrs  C.antons  de  SuilfeZurich&  Berne, a- 
ucc  IcXqucls  ils  ont  alliance  égale  Se  d’au- 
tt»»verô»  fid  ttes  leurs  amis  tant  de  Suilfc  que  d’A  llcma- 
gne,  ce  ne  fera  par  àduanturc  fans  quelque 
hazard.  Les  Suilfcs  ne  le  proppfent  en  leurs 
amiticz  des  fimplcs  paroles,  ils  ne  les  cim6- 
/nt.  DkMofT,  £cnt  qucparl’cuidéce  & l’cgalitc  du  profit. 
fip"h!’  L’humeur  de  cefte  ville  cft  <îc  demeu- 
rer libre,  & n’a  point  de  Citpycn  qui 
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die  auflHibrcmcncàvn  Prince  pour  grand 
qu’ilftift,  ce  que  die Dcmoftiicnc, quand 
onluiparloitdela^ouce&fàcilcdomina- 
cion  d'Antipacer , fomt  de 

MÂijlre faut  doux  ^uil fôit.  L’inimitié  cft  na- 
turelle à ia  plus  part  des  habitans  de  cefte  " 
ville  contre  le  Due  , 6c  li  enracinée  que 
s’il  les  pretibit  de  viue  force  aux  cxtrcir.i- 
thieiu.  tçz  d’vn  fiege  , ils  fc  rcfoudroient  coin- 

rnc  ceux  de  Xantheà  mefler  leurs  cendres  j-j*  bro(î-rr"e 
aüccla  fuince  de  leurs  imilons.  Le  Duc  deu* foU^coji- 
ayant  foie  fes  efforts  pour  les  emnortcr"'^^g 
par  la  fureur  de  la  guerre , le  refout  à les  a-  n-on  foif  c»m- 
uoir  par  les  moyens  ^e  la  ruze.  Il  drelfa®^ 
vnc  encteprife  pleine  des  preuucs  de  fon  ne  tomber  en 
' ■ courage,  de  fqn  iugernent  & de  fa  con-„^“^{|^*" 

duitc  , auill  bien  que  de  celles  de  fonicxandre 
mal-heur.  11  y aübit  long  temps  qu’tl- ®^‘**‘“* 
le  Ce  cranloit,  lans  que  le  temps  en  dcico  u- 
uritaucune choie, &:  bien  qu^on  fçcut  qu’il 
faifbit  faire  des  efchelles  , qu'il  ache- 
' toit  par  tout  des  l^ommcs  de  refolution  ,& 

qu’i  lencufl:  vn  bon  nombre  à Chambéry 
bien  payez  & bien  entretenus,  attendant  la  ^ 
pleine  maturité  de  ce  dcfltin,fans  que  per- 
lonne  fçcuc  à quoi  on  le  youloit  employer, 
rie  fc  fou  ciant  que  de  préparer  fon  amc  ,8Cw  <ptim  vmU- 
ïes  armes  à l’execution  des  commande-'^'"’*** 
ments  du  Princc>acfquclsil  en 
la  conduite^ fà prudence.  On  ncpouuoit^'"'^^j’"'*^ 
croire  pourtant  qucle  dcflcin  fuft  contre 
PrcnJcnrccux  de  'Gcncuc  , parce  qu’ils  cftoycntc»'* 

Roçhcttei  'i.  1*  imptfé^ 

ceiene.  entrez  aucc.lui  en  quelque  pourparlcr 
' Conférence  d’vnc  plus  grande  liberté  ôct.liviv*. 

feurtédu  commerce,  & que  mcfincs  il  leur 
auoit  enuoyé  le  Prcfîdcnt  Rochette  peu 
dcioursauparauantpour  leur  faire  enten- 
. ' dre  qu’il  cfloit  voircmcnt  expédient  de 
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conclurrc  quelque  mode  de  viure  loir  . 
te  de  paix  plus  exprès  & particulier  peut 
le  Ibuiagcment  des  peuples.  Ilsclcoute- 
rent  & goufterent  tellement  ces  recherches 
& aircuranccs,qu’encor  que  les  villes  de 
cefte  conditionne  croient  paslcgcrcmenc 
à ceux  qui  leur  ont  fait  laguerre , ils  s* en- 
dormirenctoutesfois  fur  cela  & ncglige- 
rent  leur  conferuation,  cftimanc  outils  n'a- 
uoient  rien  de  plus  puillànt  pour  les  garder 
que  les  tiaiârcz  de  paix  entre  la  France,  l'E- 
fpagne  & Sauoye , dans  Iciqucls  ils  croyo- 
ycnc  d'eftre  compris  fous  le  nom  d'alliez 
ôc  confedcrez des  Ligues , comme  mcfmes 
le  Roi  leur  en  auoit  donné  dîucrfcs  déclara  ' 
dons.  Aulïileslubiefts  duDucy  alioient 
/î  librement  que  la  veille  de  cefte  execu- 
tion , certains  Gentils-hommes  qui  fçauo- 
ienc  quelque  chofe  du  dclTcinjcftans  venus 
à la  ville  poury  acheter  des  cheuaux  ditene 
qu'ils  reuiendroiét  le  lendemain  pour  clor 
rc  le  marche  , & d’autres  auoient  tenu  le 
mefmc  langage  pour  d'autre  marchandife, 
tant  l’opinion  de  la  viéloirc  cftoit  aficurcc 
^ en  leur  creance, bië  que  le  Ciel  qui  le  moc- 

que  de  l'arrogance  tic  ces  penfecs , euft  re- 
lolu  de  les  hnmilicr  & abbatre. 
ft/ttmifntnfi*.  Lc  Gouttcrneur  de  Lyon  fut  incontinent 
^'^•^'J^^'aduerri'^q^  Duc  de  Sauoye  venoit  deçà 
kÊomitmfirtwiSlcs  Mbnts,^  raiiott  porter  des  clchellcs,  en 
donna  aduis  au  Roi,8r  pourucutà  ce  qui  c- 
ftoitncccflairc  à la  ville  de  Lyon , quoi  que  ^ 
^ ce  mclmeaduis  portail qucle  delTcin  n’c-ieOueç»t 
llbic  pasen  Franccrmais  tousccs  aduis  ne  ^***^^* 
pcurcntcmpclchcr  l'execution , laqu^le  le 
niioic  au  mefmc  temps. 

D’Albigny  Licutenâm  general  dn'Duc  vi, 
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çn  fcs  pays  de  deçà  IcsMcn  cs,auoit  fait  pa/i^  de***^u"Tdu 

jfer  les  trouppes  , & ordonné  pour  ce  laiû  Duceon^c»- 

les  locisaux  villes  pins  proches  de  Gcne-"^“L'* 

/.  J ‘ ‘ , n cenkfcreifoî. 

uÇycnpluacars  dcpartcnicius  pour  neftre 

Ecoftdorcouuercs.  Le  rendex-vous  fucau 

lieu  de  Clumbety  , le  poinét  pour  donner 

fuc  referué  à la  prudence  du  chef.  Le  cemps  ura,ncr(Utû^ 

n'clloic  pas  félon  le  prcccntc  des  Parches 

3U1  ne  combactoyent  lamaisde  nuict , m le  qu'ib  n‘«»- 
es  Lacedemoniensqui  n’entreprenoyent"'»’^'"®^®"' 
nen  qu  en  pleine  Lune  , car  c cftoit  vne  guerre  dea»« 
nuiâ  des  plus  obicures  & des  plus  Ion-, 
gucs  de  toute  1 année.  Les  troupes  com-  combattojent 
mcncerenc  à marcher  fur  les  lîx  heures,  «le 

Brignoiet  Brignolct  Gouucrncur  de  Bonne>cftoic  ce-  Aiicmaat 
qui  auoit  plus  apporté  du  hen  à î*con-*^"“"yf^*« 
«•ane.  duitedc  cc  dcflcîn  , & le  cenoit  fi  alfcuré  tuae.'  ** 
qu'il  dlfoic  vouloir  mourir  au  monde  s'il 
ncviuoitdans  Geneue.  D’Albigny  auoic 
«rdonné  des  gardes  fur  coures  les  aducnucs 
& pafiàges  afin  d'arrcftcc  cous  les  pafiansr 
'^uc  le  bruic  ne  pceuinfi;  les  approches  , que 
1 on  ne  i^uft  peine  l'acheminemcnc  du 
pucdcSauoyç,  auquel  l'on  auoic  rcpc6< 
iêncé  i'exccucion  fi  facile  & allèurec  9;,n  il  y ' 

tpuluc  eftee  en  petXbaiie,pour  en  recueillie 
i'efïcél  de  le  firuiâ  & en  &ire  à l'inftancle 
triomphe  furie  lieu.  Il  palTalcs  MonCs  lui 
fixiefmcjd^  fecendic  le  mcfme  iour  auprès 
des  Trcmblicrcs , village  dilUnc.<L'vnc  licuë 
de  Geneue. 

Ceux  qui  deuoyenc  cxecucer  l'entcç- 
prife  & moncer  les  premiers  , £b  conlcv 
ccnc  le  long  de  la  riuicre  d'Arue  > afin  quç  * 
le  bruic  des  eaux  cmpefchâfi  les  fcncincl> 
les  d'ouye.  Deux  dbofes  arciuerenc  qui 
leur  rccuircnc  de  xnauuais  augure.  Us  vi- 
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rcnc  en  l’air  des  fwux'non  accouftumez  ,vn 
Heure  craucrla  plaficurs  H)is  leur  chemin 
& leur  donna  vne  fâuirc  alarme,mais  corn 


M>0Uÿi> 
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gnon$”°^n*t  me  plufieufs  chofts  conHdcrccs  de  nui^fc 
r»rn  prindré- l'imagination  , & que  la  peut 
prendre  des  Hoquets  pour  des  elca- 
lefqwUenl'obdrons  & des  chardons  pour  des  hommes 
armez,  comme  autrefois  deuant  Paris  *,  Ils 
Boycntpaurtf-dcfcouurirent  fur  les  onze  heures  du  loir 
J|J[J^j^"^'ç^*'dcspauts  fur  Icfqacls  lesfargicrsdeGcne- 
fhi  t.  D i ue  eftendent  leurs  draps  pour  les  effuyer, 
coMM.  ceux  qui  eftoyent  des  premiers  les  voulu- 
rent charger  penfant  que  ce  fall  quelque 
‘ embufeade.  De  là  ils  paîTcrcnt  le  long 
du  Rhofne  mettant  le  gros  dans  laprairic 
de  Plai npalais.  Brignoïet  lucc  ceux  qui  e- 
ftoyent  ordonnez  pour  l’cfcalade  » fuiuent 
d’Albigny  qui  les  pit  defeendre  aux  (blfez 
par  la  contrcfcaipe  du  cofte  de  la  Corrate- 
rie  fans  cftre  dcfcouuetts  des  fcntinelles, 
quoy  que  les  Canafsquieftoycntdans  les^..._ 
fofTcz  nflcrttpour  efucillcr  ceuxdeGcne-œuraüie. 
UC  ce  que  les  oyes  auoycnt  fait  àRomc  con- 
tre les  Gaulois.  Ilspalfercnt  Icfolfc  fur  des 
clayes  pour  n’enfbncer  dans  la  boucsdrcfTc- 
rent  contre  la  muraille  trois  cfchelles  d’vn 
' artifice  exquis  , duquel  là  defcriptiôn  eft 
mémorable  , Se  d'vnc  inuention  d’autant  , 
La.TiUe<!eG<*.  plus  ingenicufc  qu’elles  fe  pouuoyent  aifé- 
nnie  «luoy*  ment  porter  fut  mulcts  ,&  en  les  drclïanc  vir. 

s'emboitet  l’vne  dans  l autre  fort  propre- 
lwv*ifiq»&a-nient,&fîfi:rmcmcnt  que  parce  moyen  e- ici. 
ftans  comme  doubles  & renforcées,  outre 
la  confole  ou  ftampe  qui  les  eflayoit  par 
le  milieu,  vne  efchclle  d’vne  pièce,  n’cuft 
peu  eftre  plus  ferme.  Ellcsauoycnt  cela  de 
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fingulict  qu’on  les  pouuoic  accourcir  ôc  " 

• iillongct  iütîint  que  l’on  vouloir  , pour 
monter  fur  Icsplus  hautes  murailles,  & c- 
fioyenc  d'vnc  telle  fermeté , que  Philippes 
ce  Macédoine n'e U ft  fçcuempefchcr  qu  el- 
les ne  fcruiircntaulfi  bien  à la  dcfccnte, 
qu'à  la  montée.  Les  boucs  de  la  pièce  qui  rhiiinp^ie 
deuoyent  repofer  fur  terre , eftoyent  garnis 
de  deux  gros  doux,  ou  de  mornes  de  fer , fi- 
nillanscn  pointe,  afin  qu'ils  peuffent jplus^"<frcj|j(i(rA 
aifément  encrer  enterre,  & cmpelchct  ^lef- 
qu’cllc  ne  rcculaft,  ou  glilTaft  de  colté.  Les  ^eiiwjtcftiod 
bouesde  la  plus  haute  & demicre  pièce,  la-apWiünis!!^ 

quelle  repofoit  contre  la  muraille,eftoyencicw  dii'm 

i.«V>  S^*^"**  chacun  d'vnc  rouelle , oupoulic 
dc»”fch^icpc  ouhuiâpoulces  en  diamètre,  couucr-oa  niourir.Po> 
Ict  fcu-  te  fur  le  bordde  drap  firuftré  , afin  qu'en 
£"*çy^Jpolànt  elles  ne  filFent  bruit , ainscoulallcrjt 
Um  btuit.  ailéincnt  à mont.  Tous  les  autres  boucsa- 
uoyent  vn  enfourchement  garni  de  fer,  fi- 
niliànt  en  demi  rond , afin  que  tant  plusià- 
cilemcnc  les  boucs  d'embas  des  plus  hautes 

{>icccsvinircnt  à s’éboi ter  &fc  repofer  lur 
csdeuxcxcrcmitcz  du  plus  haut  elchcion 
des  plus  balfcs , lequel  pour  celle  caufe  fi>r- 
' icctoit  crois  ou  quatre  poulces  au  dehors  de 
chafquc  bras,afin  de  reccuoir  l'enfourchc- 
ment,  & réciproquement  l'cnfourchemen* 
qui  elloic  au  boucd'cqb^uc  Ibuftcnoic  le 
premier  & le  plus  bas  efchclon  des  pièces 
quifuiuoycntjcar  ellâs  le  {dites  pièces  d'efi-  > 
chcllcs  plus  larges  par  le  bout  d'embas,que 
par  celui d'enhauc,  toufiours  cdles  qui /ui- 
üoyent  venoyét  rcucllir  & comme  cmbrall 
fêrcellcsd'embas,&ccllcsd'cmbasfeglifi- 
foycnc  entre  les  bras  des  plus  hauccs.S'ils  le 
fuilèntpourueus  de  bonne f9rtune,cemmc 
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L'cb«^*  tT.a^ipttS  chofçs  ncccllàircs , ils  cufTcnt  cxc-  « 
«nartLux  tré-  çucc  Iciif  dclToin hciircafcmcnt.Ùs  auoycnt 
chanf  .de  telle  ptouilioiî  dc  hachcs,  mafccaux , cçnail- 
eo^oyent^cS-  Ics  pouc  coupcr  dcs  chaincs  de  fer,cnfonccr 
‘5*  les  ferrures  , cnkucr  les  gros  doux  &: les 
Lffeide'*fèr.'*dparrcs  des  portes.  Ils  auoycncpliilîcnrf 
w»  pétards,  & peu  de  penrdiers.  La  fortune 
aS^ï^nd  pouuoir  en  telles  entreprifes* 

■vêi  ficnnéM  leur  manüua,aprcs  les  auoir  conduits  bien 

^j»#<igi«r4/dv<ïftnant-  ^ 

cr  tumintiptra  p^f  l’vnc  de  CCS  cfclicllcs  montèrent  prcstousoîrdii 
!Zf!u,,ï^'a.^c  deux  cents  hommes.  Brignolct  fot  Ifc  î,* 
éxitw  frcuthi-  pfcmier,&s’jr  comporta  plus  vaillamment  prire»miii, 
prudemment.;. Ayancs.pignc, la  mu-“««* 
*KT,Cicaib.i.  raille, ils  fc  ferrèrent  aucuns  dedans  la  fenti- 
ncUe  contiguë  à leurs  cfchcllts  O dperfon- 
ne  n’cftoit^cn  garde  vks  autres  le  long  de  là 
muraille  couchez  fur  le  ventre  , pour  n*c- 
iircapperçcus  des  rondes  qui  paubyentau 
, cdrcmin  de  dclïbus  ,,les  .autres  fc  retiretent 

Se  muircrent  .aux  cpirvî',  de  deux  tours  des 
■ , fnàifons.voifincs  , visï  vis  du  lieiidclcpr' 

cfcaladc  à la  feneur  dc.fa  grande  obreuri té 
de  çell.e  nuiâ:,  en  attendant  l’heure  ordon- 
n.çc  pour  le  principal' de  l’cxccution  : Mais 
iis  ^ent  d'^Ccouucrts  pluftoft  qu!ils  ne 
pcniôycnt  par  ceux  du  corps  de  garde 
de  la  Monnoye  lespliis prochains , Icfoucis 
iMjfiondeceayans  entendu  quelque  bruit  dans  le  folTc,  p_^^,^ 
garfon  fut  U pi^dctciit  fur.là  rhucaille , & droit  au  lieu  Jeicouocr. 

de  i’Efcaladc,vnibl(dac  portant  .vue  lantcr-^^^*^^* 
ioit«uraer,ou  fjcpour  rccognoilttc oiie  ccpouuoitcftrc. 
rue  au  corps  de  V abord.xl  hit  çhaigc  par  ccitx  qut  citoyenc 
2“^';  cachez  dansVfcntincUc  ,à.'ipn  cri  la  p,rc- 
Boàre  Dame,  nricrealarm;;  fut  donnée.  Prignolct  dohe- 
&dit  ce  <!'*■'•  ques contraint  defe  dçrcoiiurir,all.a  enar- 

anoit  rrneon-  ^ . r,  ■ 11' 

tt<.  gçriiquxqui  çftoyent,  au  corps  de  "aede  de 

Ta  porte 
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la  porte  Ncuuc  pour  y planter  le  pétard , & 
faire  ouucrturc  au  gros  qui  cftpit  au  Plain- 
palais.  Ils  gagncrcntbicnlc  corpsdcgar- 
^ de , niais  contre  la  maxime  de  giicrre  y qui 

commande  de  tuer  tout,  il»  en  kiircrcnt  cf-  i„  nom^iu 
chapper  la  plus  part.  Vn  entre  iceux  eut  le  *•« 
jugement  de  monter  en  haut , & d abbatre  t'oîcnten",^ 
la  grille  ou  herfe  pour  rendre  le  pétard  jnu-  traac  de  furie 
^ eUc  les  autres  le  fiaueicni  ducofté  de  la 
^ niailon  de  ville,&dc  la  porte  de  la  Tartaf- 'foreur  au*  ^en 

grille  de  la  Icpour  donner  Palarmc  par  la  ville  , là 

uc  ^'abi^-  ^^*'^pour  ladifbancc  du  lieu,  que  circon- 
»ue.  ftancc  du  temps,  on  ne  f^auoit  encor  rien 
de  tel  accident;  par  ain/i  Icurcualîon  &r  ’ 

; leur  cri  aux  armes  attira  le  fccours , & fer-, 

ùit  à preuenir  fousPaidccclcfte  l’efpcrec 
inualion  delayille.  Cela  le  fà,tfoit  entre  ». 

«îeux  ou  trois  heures  en  attendant  celle  de 
quatre,  à laquelle  ils  auoycntpropofé  de 
faire  leur  efibrt  pour  donner  plus  de  temps 
au  renfort,&s  approcher  plus  près  du  iour^ 

car  toutes  executions  de  guerre  fiides  de 

nuidont  de  la  confuhon.  Il  n y auoic 
pcrlîinne  quifc  hit  couche  en  l’apprehen»  , 
hon  d'eftre  cfucillé  de  fi  bonne  heure.  Ils  Poiyb«  «ferie 
■ , le  repofijyent  fur  la  Paix.,  & dormoyent  1“' '«  raonra. 

auflî  tcrmemenc  que leurWoifins  , quand 

Annibal  pallà  les  Alpes  , elUmants  qu'il  contre le 
,,  n’cnt^cprcnoic  point  de  palTcr  parmi  les  Kwfbüdôr.* 
t'  tenebreS»  noyencleanrev' 

Les  alfiiillants  curent  vnc  bonne  hccre  nui?,  «oylï 
pour  monter,  & autant  de  temps  auancS“’'^"*‘«* 

nSt.t- 

d Albigni  euft  cité  dedans  pour  tncl- "*P*''®®**  sv® 
Àiiai^ç  nager  ce  temps  & en  ordonner  plus  pra-‘***‘*“^* 

ncfirentni  Sonas>  ni  Bri- 

terop*.  gnolcCji  ni  d’Atci^nac  , iU  cullcat  para*  , 
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ucncurc  peu  dire  Ville  gagnée.  Les  afrii!:!, 
lans  fc  perdirent  en  Tappaicncc  dVn  fi 
heureux  fuccez.  Ceux  qui  eftoyent  dehors 
deuoyent  donner  l’alarme  à quelque  porte 
pour  partir  & (fluifcr  Icstorccs  de  la  ville. 

Ceux  qui  eftoyent  dedans  ne  fe  ilruircnt 
de  leurs  haches,  marteaux  te  tenailles  : 
l’clptic  d’crtourdiHcmét  les  laifit,  pcnlànts 
pluftoft  au  lac  oC  au  butin  qu’àlapcrfi;- 
iftion  de  la  conquefte. 

Ils  vferent  bien  d’vn  ctoualTcmcnt  & .ne, 

^ bruit  de  grenouilles  durant  ces  tenebres  ’ 
EiitreiefTorciP°^‘^^’<^*'^*^ccogrtoiftre, comme  les  Turcs 
•n  entend  fou-  ont  Ic  Brct,Brct,pour  fc  r’allicr  ou  s’animer 

J l’autre.  Cependant  quelques  Citadins  k* pour  ff- 

battrnt . Krer,  & q^uciques  Capitaines  a la  file  s’allercnt  8*“*^ 

Es  furent  ibu- 

ftenus&  repouifez  vcrtueureincnt,&neât-  • 
moinslepremiercoup  d arquebuze  qui  fut. 
cirédclcurcoftéjchoifit  entre  tous  le  pc- 
V tardier,qui  cftoicbiccmpefiJicdc /bn  pe-  • 
tard.  Ccllcprcroicre  charge  ne  les  euft  pas  prignoiet 
fait  defioger  de  là  fi  le  gros  des  habitans  n*y  tué. 
fiift  ycnn&  n’cuft  donné  fi  furieufement 
qucfcvoyantsaflàillisilsfe  trouuerét  fans 
couragc,làns  conduite  j lcmblablcs  a l’oi-% 
icau  qui  fuit&  rcruitlctramail,&  puis  ch 
la  ville  qu’ils  auoycnt  furprifc.La  nccefticé 
naiftte  l’alfcurancc  à ceux  mcfmcs 
<f|i  font  ttcz  làiis  coutagc,  rcnditlcs  Boür- 
pcois  fidctcnnincz  à cefte  deffenfe,  que 

dam  audMctamY  n'  -ii  • • 1 

fiiutatn  r;*ii».lcs  allaillants  tournèrent  incontinent  les 
elpaulcs.  Les  plus  habiles  furent  con- 
* traînes  reprendre  le  chemin  de  leurs  cC- 
chcllcs,  lcrqucllcs  ne  leur  feruirent  plus  de 
rien-:  car  le  canon  braqué  dans  le  Boule-  canon 
üard  de  VOyc  contre  le  fbftc  , les  auoitrt”^^i„” 
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fompucs,  de  manictc  qu’ils  en  bilTcrcnt 
oinquancc  quatre  morts  fur  la  place  , le 
long  de  la  couriinc  de  la  Corratcric  , & ^ 

treize  qui  furent  pris  en  vie.  Silavillecuft 
eu  des  gens  de  guerre  en  nombre  fuflirant 

{)our  làire  vnc  iortic  en  ceft’Andabatirme, 
a nuiél  cftant  quelqueibis  lauorablc  à tel- 
lcscxpeditions,ccuxquieftoycntcnPlain-|"**[^"**' 
palais  ne  s'en  ÊilTcnt  recourriez  en  fi  bon 
ordre. 

X.  Il  y en  eut  treize  qui  furent  pris  en  vie, 

Ibus l’opinion  qu’ils  auoycnt  d'eftre  pri- 
fbnnicrs  de  guerre, caraiitrcmcncils  eiilient 
préféré  vnc  mort  honorable  à toutes  cïpc- 
o ,, rances  de  vie.  Entre  ceux-là  eftoit  d’Atti- 

■%C|01  tit  lOrt  , I ^ ^ 

Ou  Oir9ngnac  qui  combattoitcouragcufcmcnt , & 
giMc"*  donnal'ordrcdcS.Mauriccqu'il  portoit,  à . : 

Ion  valct,&luiditqu’iljrç.Jauiiaft,cftantre-‘  I 

/blu  de  mourir  l’dpec  au  poing.  Il  enfl:  * 

mieux  valu  qu’il  fuit  demeuré  au  Duel  de 
D.Philippin , que  de  le  rclcruecàvnc  mort 
d'vn  appareil  lî  honteux. 

L«rrifon-  La  Seigneurie  ne  les  voulue  pas  traiter  « 
nicri  fonccn  prifonnicrs  de  guerre , mais  comme  vo- """*»••»  «/»»« 
leurs  entrez  en  Ia\Hltc  parla  niuraillc,con-y^"^^^^ 
4cun.  crclc  droiâ  des  gens  èc  la  foy  publique./"^  »dmttm 
Elle  difoit  que  le  Duc  eftoit  Prince  trop^^^ 
gcncrcax  pour  aduouër  vn  afte  fi  •mci-vh.f.dtrtnm 
chant  &dé  telle  perfidie.  Il  y eut  diuerfes*"^. 
opinions  en  leur  iugement  de  mort.  Lc^ 
plus  modérez  concluoyent  à les  prendre  a 
rançon,  les  autres  à les  tenir  prilbnniers, 
pour  s’en  feriilr  à l'occafion  de  quelques 
reprclaillcs  que  la  côtinuation  de  la  guerre 
pourroit  apporter,  mais  les  plus  vigoureux 
cfmcurcntics  iu'ercs^t  leur  aduis,  en  leur 


I 
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rcprçfcncâc  la  R.cltgion,lc  violcmét  des  fil- 
les ^ fcmmcs,lc  mallacrc,  le  lac, la  fcruicu- 
dc  pcrpctLicUt  refoluc  contr’cwx  , & les 
plàin^.s  des  vdùcs , & des  cnlànsdcccux 
^l’aiaaoycnc  cfté  t'îcz, furent  cellemcnccô-  . 

Ljttion  parla ^'«Icrccscjuclcsopiniopsplusdoucesnçpa-  | 
douioûT  nV-  rurcnciulh's  , qu’entanc  qu’elles' cftoyciit 
îoMbic  " M°-  morc.llrs.llsf uÿ^c condamnez ^ cftrc pen- 
celle  He  Ter  dus  & eftra*.ii;lez.  Sorte  de  more  la  pliispePiiui  ec 
^ot*"  Anîonïfi  l^oi'tcufc , voife  la  dernière  mort  de  toutes 
C4rjeaiaf.  fjf  ) :s  igiiominicufcs  morts  : Car  comme  la 
i*on*'^'n*juTit hontcufcqiic  ladouloire, 
fait  mourir  Pï  la  mort  de  TC fpcc  cftoit  celle  qui  auoit 
pnien  par  I f ^ moilis  d’itrnoniinic.lls  dcmàndcrcnt  qu’on 

pee.X.-nopnon  T i n mi 

parUntdcCie- leur  tranchait, la  a-fte  comme  Gcntilshom- 

de  wl  O”  1'=  liur  accorda,  mais  ce  futauce  Kote*  que 
le  mort, & quel  étranglement  exécuté  lcDiman  che  apres  ccui  de  u 
u"  Iftc*”"'***  dii'ncr  liir  les  deux  heures.  Les  foixantc  fept 
3#fi4  ,pirt  its  ccftcsjtant  de  pendus  que  de  tucz,furcnt  at-  que  Ji«- 
éemunHtK^tt*  [achccs fut  Ic  gibctau  boulcuard  de  l’Oyc, 
jiétmm  guMndiu  Ics  corps  icttcz  au  Rbolnc.Lc  Mardi  enlui- 
Ao  axhT  ^ uant  on  célébra  le  icufnc  lblcmncl,pour  la 
* ‘ dcliiirancc  de  la  ville.  Les  aflfliâions  con- 
duilcnc  les  hommes  à la  pieté  & à la  repen- 
tance,mais  iis  n’en  gouftcntlc  fruiét  qu’en 
l’aigreur  & en  l’amertume  de  leur  mal.  Ils 
dcpcfchercnt  încontinent.à  tous  leurs  voi- 
linSjDourauoir  fccours.  Ils  publièrent  par 
tout  les  mcrucillcs  de  cefte  dciiurancc.  La  cefte  **«e? 
lettre  qu’ilsen  enuoyerent  au  gouucrncur 

dc  Lyon, fut  telle.  par’t^t. 

Lenrndeta  Monficur,  VOUS auczfçeu  ci-dcuant  pat 
c"ncue!iM.d^  plu/îcurs  dc  nos  lettres,  comme  fon  Altclfc 
U cuiche,  Goo  de  Sauoyc , nonobtant  qu’elle  fçcut  & ait 
lyon  conR  lTé  que  nous  eftiôs  entrez  en  la  Paix, 

faite  en  ianuicr,i6oo.cntrc  fa  Majefté  Ro- 
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yalc  de  France  &lui,  nous  a ncancmoiii^ 
oppreiTé  diucrfc:nenc,non  feulement  par 
la  rétention  de  nos  reuenus,  par  dcffirnlc  < 
du  Commerce  & autres  violences  & cx- 
coriions,  n’ayant  voulu  donner  aucun  lieu 
aux  grandes  & iuftes  remonftranccs  que  • 
ladite  Maiefté  lui  a géminées  > mais  aum  à 
bralTé  pluficursentrcprilcs  pour  nous  cn^ 
uahir  & furprendre  en  ce  temps  paifible. 
f Orcft,quc  pour  allbuuir  fon  tres-perni- 

cieux  dclTcin  , le  lîcur  d’Albigny  Samedi 
J * dernier , vnziefmc  de  ce  mois  , enuiron 
ftil.  minuiâ , auroit  mené  ad  deuant  de  no> 
lire  ville , du  coHé  de  Plainpalais  > enuiron 
deux  mil-hommes  > tant  de  cheual  que  de 
pied,  tous  gens  d'ellite  , & en  a ietté  enui- 
ron  deux  cents  dans  noftrcfofTéjpreslaia-fofli'aupied* 
dis  porte  delaCorraterie  ,&  ayant  drelTé 
des  elchelles  l’vne  dans  l’autre , les  a faiâ: 
monter  fur  les  crois  heures  du  matin  , Itf 
jpimanche  douzicfme  dudit  mois, les  ac- 
courageant  lui  mefme  dans  ledit  IblTé , lî 
bien  qu’eftansdefeendusen  la  ville,lcsvns 
le  font  içtcez  vers  noftre  porte  Neuue,pQÙr  * 
la  peueder  6c  (aire  entrer  par  là  le  gtos  qui 
leur  (àilbic  efpaule  en  ladite  Place  de 
Plainpalais  ,les  autres  vouloicnc  gaigner  U ‘ . 
porte  de  la  Monnoye , pour  par  ce  moyen 
* entrer  dans  le  milieu  de  noftre  ville.Mais  il 
a pieu  à noftre  bon  Dieu  nous  regarder  de 
fon  œil(àuorablc,&  donner  cœur  aux  no- 
ftres,  en  (brte  qu’ils  les  ont  repoulTcz  fi  vi- 
uemét  quHls  en  ont  tué  (ur  la  macc  la  meil- 
leure partie , les  autres  ont  elté  pris  & de-  , 
puis  pendus  par  noftre  commandement.  v . 

Le  refte  s’ eft  précipité  par  les  murailles  en  * 

. c e üi 
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bas , de  forte  que  nous  entendons  que  plu- 
fieursfont  mores , ou  griefuement  blcUez.» 

• ^ C*eft  vnc  deliurance  miraculeufe  denoftre 

Dieu, de  laquelle  nous  auons\'nfuiet  par- 
ticulier de  le  louer.  Mais  comme  il  n’eft 
vray-femblable  que  ledit  lîcur  d’Albigny 
nepouHc  plus  oiure  là mauuaife  volonté, 
veu  mcfmcsque  nous  entendons  que  fpn 
si  le  Duc  de  AltelTe  n’eft  pas  Ibingdenous.  Nous  vous 
^Tccneu”'  ^ requérons  de  toute  noftre  affe- 

eutrerdu  tou-  (ftion,qu’il  VOUS  plaife  fiiire  digne  coniîde- 

prciudicequ*apportctoit  la  pri- 
suifli  pour  le^c de ccftc villc  au-  fcruicc defa Majefté , & ^ 

^“^''^.“^f^continucr  voftrefàueur  enuers  nous  , & 
commoik  nous  aftlftet  de  voftre  fage  & prudent  ad- 

tyon-  uis,&c. 

’ Plufieurs  iugerent  de  la  fin  de  cefte  enr 
treprifepar  le  commencernent,  & furent 
jplus  diligensd‘efcrire,qu*ilsncfurCt  pour^^ 
bien  executer.  Le  Roi  eut  aduis  que  le  Duciaco^r  que 
eftoit  mai  lire  de  la  ville,  & la  façon  4e  l’c-^''?*“*. 
xecution  eftoit  reprefentee  auec  tant  de  ®''**“** 
félicité  & fi|icilité,qu*il  y auoit  moins  de 
raifon  d’en  douter  que  de  le  croire.  La  vé- 
rité n’en  fut  cognueque  parles  aduis  que 
le  gouuerneur  de  Lyon  enuoya  qui  de- 
' qancetent  tous  les  difeours  que  la  villc 
deliuree  en  publia.  . 

Decioiaatien  Le  Duc  rcpaifa  les  Monts  enpofte  , & xn. 
troupes  demeurèrent  .à  vne  lieue  4e 
Geneuc  en  trois  endroits  du  çofté  de  To-  Mono, 
au  senat  de  non,  Foflmny  & Ternicr.  Il  fit  dire  par 
les  Amba^deurs  aux  Bernois  qu’il  n’a- 
uoitpasfàit  cefte  entreprifepour  troubler 
le  repos  des  Ligues  , mais  pour  empef^ 
cher  que  l’Efdiguieresnes’en  fift  maiftre, 
comme  il  eftoit  refolu,  pour  la  rendre  a- 
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près  au  Roy  , quicuft  cfté  vn  fi  paiiTànc 
. voifin  , qu'ils  culTcnc  eu  tous  cnfcmbic 
grande  occafion  de  le  craindre.  L’üruc  de 
, ^ cefte  entreprife,  fie  cognoiftre  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  les  Traiftez  pour  la  fer- 
meté dciquels  Ton  nom  a cfic  inuoqué  fbi- 
ent  violez  , quelque  apparence  de  Reli- 
gion qu'il  y ait.  Les  demonflra  dons  qui  fc 
font  pat  l'exemple  des  chofes  paflees  ont  g-, 
plus  de  poids.  Le  Roy  Louys  de  Hongrie  ywx  «t.v»  ^ 

vamerpn-deVarne contre  les  Turcs,  aufqucls  il  a-  ^évtntrit  tx~ 


rtm  initK 


"^t*”!“-uoiç  tpmpiik  foy.p  peut  etocauffi que 
^ zèle  de  Rclicion,bicnquilfut  la  prcmie-/».  plato  de 
repacole  de  rcxecùtion  , eftoit  la  dcmicre  ^ 

cuTamc  de  ceux  qui  l'cxecutoycnt , fc  pro- 
pofànspluslalumieredu  Soleil  des  Abyfi- 
mes  que  du  Soleil  de  Iuflice,  defiran$  plu- 
ftoft  te  règne  de  la  terre  que  l'alfeu  rance 
de  celui  du  ciel.  IlntfauCauoirqu'vn  ob- 
icû  en  telles  tencontres,vnc  fin,  vnc  inten- 
cion,den  de  double,ricn  de  diuife:  L'amc 
qui  eft  aufli  fimplequc  le  poing, ne  veut 
. cftxc  partie  en  deujt.  Dieu  punit  tout- 
. . iours  CCS  pcnfèes  doubles  qui  veulent  tirer 

d'vnc  mefinc  caufe  dQUx  contraires  cficâs 
d'vn  mefmc  œil  regardent  le  ciel  & la  ' 

‘ terre-  . 

Kilt.  Le  Roy  aduerti  dufuccez  de  ccftccntrc-t«we.'î“  Roy 
^jfjj**f™prifc  manda  aux  Seigneurs  de  cefte  Repu-j^  ^nc«**du 
courirceuxblique,  que  fi  Icur  ennemi  vouloir  entre- 
prendre  par  vn  lîegc  formé  & vnç  guerre 
ouuertc  quelque  chofe  contt'eux , il  les  al- bons  ami|. 
fifteroitôc  employeroit  toute  fa  puiflancc 
pour  leur  deffenfe , commandant  aux  Gou- 
ucrucurs  & Licutenans  G cneraux  des  Pro-  , 

uinccs  plus  proches  d'eux,  de  les  afUftcc 

cc  iiii 
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en  tout  ce  qui  feroit  de  leur  pouifoir.  Ce^* 
pendant  ils  firent  quelques  courfes  furies 
terres  du  Duc  de  Sauoyc  & furprindrent  U 
villede  S.Gcny  d’Aouft.  LcRoy  comman-  ‘ 
da  à de  Vie  ion  Ambailadeur  en  SuiflcM.  Je  vie 
que  retournant  acheuer  fa  charge  il 
DttrMt^ei-  ycrs  cux , pour  Ics  alfcurcr  qu’il  n’e-  moU  jç 
pas  de  l’hunicur  dt  ceux  qui  ne  for-*^*^' 
ftrtt  Md  B,mt  ment Jes  affeétions , & n'oblicent  le  deuoir 

«Vt/ÎM.  SiMaCA  A \t  ••  1 i I ^ 

lpiO.18.  de  laitntiequ  aux  bons  euenements,  n ai- 
ment les  amis  qu’en  tant  qu’ils"  en  tirent  de  ’ 

l’ytilité  >qu’ilhc  manqueroiciamais  àleur 
dcftcnfe&protcâion,  mais  qu’il  dcfiroic  ^ 
de  fçauoir  d’eux  4cs  moyens  qu’ils  pou- 
uoyoït  auoir  de  feire  vue  guerre  ofienfiue, 
afin  que  le  fccours  qu’il  leur  donneroit  ^ 
fiift  employé  vtilcment.  Ils  rcccutent  de 
Vicaucc  vn  public  applaudiiTemcnt  , lui 
cnuoycrent  au  douant  la  caualerie  & in-  / 
fànteric  FrâcoHcimais  comme  il  fut  trom- 
pe  en  cefte  ceremonie  non  attendue , auf‘ 
n le  forent  ptuficiirs  qui  penfoycnc  qu’il 
<5«;/;rp>w^.lesvcnoitexcitcr  à là  guerre.  Ils  enten- 
dirent  fes  propofitions  en  conférence  par- 
hir^Mwp^Miifxiculicrc  pour  les  exhorter  pluftoft  à vne 
ma^^’ant!  Paix  q^u’à  vne  courte  guerre.  Ils 

appia.  V le  prièrent  delcs  faire  en  leur  conlcil , oiî  . 

^ peut  cftre  pcrfbnnc  n’ofoit  rien  dire  de 

fcmblable,.  chacun  s’imaginant  critne  & T 
lafchcté  de  ne  preforer  les  conlcils  de  la  ^ 
guerre  à tout  accord,  & ne  lancer  le  ia-  \ 
uelotbicn  anant  dedans  les  Eflats  du  Duc. 
Ilycnauoit  qui  n’ayans  iamais  veuguer- 
re  qu’en  idée,  faifoyent  des  viâroires  en  i-eft<louce» 

, magination  jbaftilTbycnt  for  les  neiges 
Mont-Senis.  Q^iln’yenauroitqiic  pourqucceft. 
fix  mois  : que  la  guerre  ne  feroit  pas  mo  ins 
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' vcileà  raccroifflmcnt  de  la  Republique, 
ni  moins  heureufe  qu’elle  l’auoit  efte  à ' 

Tes  voilinsdu  temps  du  Duc  Charles  : que 
tous  les  intereflez  à leur  confcruacion 
les  aflifteroicnu  Q^c  tous  ces  grands 
oraçes  qui  *n’aimoytnt  que  l’cxcrcicc 
de  Ta  guerre  leur  viendroient  offrir  leurs 
vies  &:  leurs  elpecs.  De  Vie  par  la  véri- 
té & l’clcgance  de  /bn  difeours  leur  fie 
cognoiftre  , Que  la  paix  leur  cftoit  fi  ne- 
cciraire,)a  guerre  tant  incommode, qu’ils 
auoient  toute  occafion  d’cmbralTer  l'vn  , 
fie  fuir  l’autre.  Qt^eencôrcs  que  Iç^  cau- 
fes-des  guerres  foient  toufiours  rpecicii- 
fes, les  moyens  faciles, les  cffeéks  n’en  e- 
ftoiertt  pas  moins  terribles, les  fuccez  ne  ^ 

„ rerponaants  pas  toufiours  aux  cfpcrànces.^*  *»*^'^*»* 
noindre  la  la^ctrc  eltrangcrc  eftott  vtiic  , 

feaeuoit  entreprendre  quand  laciuile 
uile  il  faut  r ■ • /»  t i ^ • dwn  Jipditpn 

eirrepren-»c  pouuoit  eftcindre  autrement  , 

dre  l'eftran  qu'yn  eftat  bien  composé  , & qurs’eftoit^r»"»'?-*  t4ti. 

*'"*  toufiours  bien  trouué  de  la  Paix, ne 

uoic  point  rechercher  ,ces  orages  , ni  le  deugib.ub^ 
plairy*  à la  collifion  de  (es  armes  aucc  cel- 
les dé  fcsvoifins.  Ainli  il  leur  confcilla  , ’ 

U Paix,  mais  vne  Paix auec  ces  trois qua- 
litez  , a(ïcurec,vtile,  honorable,  vne  Paix 
dont  le  lien&  le  ciment  fuHl’egalc  ebm- 
|t)uni  cation  des  commoditez  , qui  arra- 
chaff  & extirpaff  toutes  les  racines  de  la  ^ 

■ ‘ I 1 J 

Ils  entrerenten  quelque  pourparler  de 

/ paûaueclcDuc,maisayantsddirédesaC 

icurances  de  l’obfcruation  peu  honorables,  ' * 
ils  ne  pafferent  pas  plusoutre,  & le  Duc 
leur  demonftrôit  lui  cftrc  chofe  indifferéte 
de  les  auoir  pour  amis  ou  ennemis.  Le  Roi  ^ 


h'  cft  Prince  dt  luûicc  & de  foy , preuoy.  »-  , 
ure  que  toute  ^nc  quc  ccftc  gucrtc  Hc  finifoic  pas  entre 
la  Grèce  fût  en  ccux  qiii  U comnicnccroienc  ,quc  Ics  flam- 

ucloppcc  tn  la  * /i  t ^ i 

g ierreratticu.  wicsscncllanceroient  plus  auanc  , que  le 
Hère  entre  if*  Jiffcrcnt  dc  Corcyre  Se  de  Corinthe  em- 
iciConyrn.  brazeroittoutclaGtccCjdcnroicdccoT^- 
icriierlaPaixtâtnccclIàicc  à la  Chrcllicté, 
pour  laquelle  il  auoit  posé  les  armes  lors 
qu’il  en  pouuoit  cfpcrcr  plus  dc  fruiék  & xiv. 
d’accroillcmcnt  à les  Eftats.  C’eft  pourquoi 
fon  Anibairadcur  en  SuiircdilpolalcsCan-Suifliimo- 
tons  dc  Claris , Bafic , Solcarrc  , Schaffou-^'“y'^p"j^ 
2c  & Appcnzcl , comme  moins  furpcéts 
& intcrclFcz  pour  cilrc  iftoyenncurs  dc 
cell  accord.Il  y eut  de  la  difihculté}  mais  la 
. Seigneurie  ennuyée  d’vnc  guerre -dont 
le  proâit  ne  pouuoit  réparer  les  ruines 
que  la  priuacion  dc  la  Paix  lui  apporte- 
*'  V roit  ,&  ayant  efprouué  que  tout  ce  qu’el- 

le pouuoit  elpcret  de  fruiéb  debendoit  du 
Recours  dc  fes  yoilîns  : Qiw  les  cfpcran- 
ces  qui  ne  font  Ibullcnucs  que  par  des  ap- 
cftrangcrs  font  toufîours  ruineufes; 
tûtii  lüwrr^t.  Icsoffcnfcz  n’auoicnt moycn  dc  van- 
f^fctxy^r  ^ 8f  f qui  leur  auoit  elle  faiét  : CKü 

mtnfnk  viriLtéi  Tl  y auoitpoint  d’apparence  que  les  Suiïics 

rôpte  aucc  le  Duc 
stru.iib.i.de  de  Sauoye  pour  leur  relpcâ  : Qifcftans  fi 
BeiUua.  - yoifins , il  cftoit  force  cle  s’accommoder  à 
quelque  maniéré  de  viure  équitable  & pai- 
fible  ; fc  lailfi  vaincre  à la  perfuafion  dc  fes 
Pii*  arreftM  i ailliez  & amis , & par  leur  aduis  fc  départir 
s iuti<‘n  le  il.  dcpluficur?  demandes  d’importance  auf. 
luiiiet  s’eftoit  refolu. 

La  première  conférence  du  Traiûé  fc  fit 
à Rcinilly  aucc  d’Albigny,  & la  fuite 
conclufion  à S.  Iulicn  >auec  les  Députez 


conAriiice  par 
le  I^uc  îTba- 
fut  le  is. 


XV. 
Cenrne 
rerout  i 
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•^c  jferc  & d'aucrc  en  prcfcncc  des  arbi- 
tres & moycnneurs  au  plus  ample  conte- 
nu dudit  traité  qui  fetrouue  imprimé.  Si 
riflucena  efté  hçureufe,  & a profité  aux 
parties, elles  n'en  font  obligées  qu’à  la  gra- 
ccdcDieUj&àlaprudécedu  Roi, qui  defi- 
f ant  de  conletuçr  la  tranquillité  publique, 
aconiointdcsvolontcz  tant  elloigneesdc 
Paix.  Car  à Ton  inkmceles  Saifles  remi- 
tent au  râtelier  plus  de  moulquets  & de 
picques  qu'on auoitfournics,qu'il  ne  s’en 
cfloit  veuen  Sauoye  depuis  dix  ans, & ceux 
deGcneue  retranchèrent  leurs  demandes, 
& y apportèrent  de  la  modcration,non  tant 
pour  le  re/jpcékdc  leur  ennemi , que  pour 
complaire  au  Roi.  La  calomnie  pourtant, 
qui  comme  la  Seche , e/panche  Ion  ancre 
èn  la  plus  claire  eau  de  la  vérité,  & quia  la 
plume  tranchante  comme  rafbir  affilé  ,a 
♦publié que  le  Roi  auoit  fàiâ:  corner  fie 
trompctcrla  guerre  par  fesAmbairadeurs» 
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Déclaration  du  Priuiiege  far  le  Roy. 

Première  inuentton  des  foyes. 
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mans. 
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> 


% . 


PREMIERE 

N ARRATION. 


AV»Mt7<  fj^\. 

^0»  ei  -rany  «V-  i‘ 
hrertii  \ 

Lut  futurum.  ^ 
P£MUSTH.<)e  ^ 


I les  iugements  que  l’on 
fait  de  la  'fin  par  le  commcn-|*'„*^fe"ji^ 
cemcnceftoycntafTeurcz,  &ie  tomaié- 
que  l’aduenirne  faft 
pé  comme  il  cftçn  dcsccnc- 
i^diorum  K-  brcs  lî  clpailFes  & oblcurcs , qu’il  n’y  a oeil  * 
taiitcldir-voyantfoit-il.qiïilcspiiiirepc- 
netrer,  onpouuoic  bien  erperer  de  la  fin 
de  l’année  & de  la  voir  douce  ^ pàifiblc: 
puis  qu’elle  le  commence  en  leux  & Co-  ^ » 

' medics.  La  bande  d’irabcllc  Andrcim,rc-„jt,,^f,j 

Elle  a f5>;<vn  cita  douane  le  Roy  & laRoinC.  C’eftoit  V-Tabtiwiede 
femme Icalicnnc/canancc en  Pocfic,qui 

forte*  de  Poe-  , . . i*  i • 

wei  Italien*  U auoit  encofcs  trouuc  la  pareille  en  1 clc- 
^ gàncc  , promptitude  & lacilité  de  toutes 
Oniapidoitetilortcsdcdifcours  conucnablcs  à la  Scene. 

mico  *er«inr  vcfcu  en  Gtcce  au  temps  que  la»  ' 

ptement  furie  Comédie  eftoit  en  vogue,  on  lui  euftdon- 

Theatre.Decenc  desftatucs,  & cuft  rcccu  fur  Ic  thcatce 
ne  coultume  i ■ n i 

parle  Athencc  autant  de  couronncs  de  licurs,  comme  les 

^xttdt^^hLi  ioucurs  y rcçcuoycnt'de  coups  ^ 

ce/ir  ptputumdc  piccrcs.  Elle Eit  veue  & cfcoutcc , aucc 
n««»»rdrfw»-yn  grand  applaudilTcmcnt  , & la  Cbine-à  l'HoUcr 
apudDioneni.dic  vtilc  aux  mocurs , et  füuucnt  uccclIairCg'|,g"J^ 
aux  Princes  pour  amufer  le  peuple , com- 
me difdic  vn  bouffon  à l’Empereur  Augu- 
fte  , eftoit  le  charme  des  vaincs  pen- 
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fccs,  &lcdiucrtilE.*mcntdcsinutilcs  aâiôs 
de  Paris.Cc  bel  efprit  voulant  fetouTner  en 
Italie  pouryrcuoir  le  jardin  où  auoit  fleu- 
ri là  ieunclÉ; , pslïà  à Lyon  aucc  toute  là. 
lUe  mou-  bâdq.  Là  il  fàulla  compagnie  au  corps  qu'il 
rue  ^y®"-laillià  la  terre  pour  s’cnuolerau  Ciel , fans 
^ ■que  los  vœux,  les  cris  dcceuxquLl  auoycnc 
admire  le  pcu/rcnt  retenir. 

A propos  de  Lyon.  Comme  ic  n'aypas 
iuré  cncommençantccftcHiftoirc,  de  ne 
^ rien  dire  que  ce  qui  regarde  tout  le  corps 
dclEftat,  & ne  m'amufer  aux  occurren- 
ces particulières  : aulli  me  fuis-ie  propofé 
de  prendre  garde  que  rien  n’clchappc  de 
• pour  eftre  enfèrmees  dans  ic 

priuc  intereft  de  quelques  villes  , cV>nnent  > ' 
des  confcqucnces  aux  autres , & en  l’eipan- 
dent  l'vtilité  & l'exemple  aux  plus  cflot- 
gnez., 

”^*1*  dé  lUiftoire  ne  fc  doit  bafti r 

chetioo  de  pièces  minces  & menues , il  fe  faut  fou- 
?•«««*•  uenir  que  tout  ce  qui  fc  palTc  par  Icsmains'-^’  ntn  h»~ 
^vn  grand  Roi  ne  peut  cftrc  que  grand. 

C’eft  pourquoi  ic  donne  le  commtf  ccmcrix’^7*^“  •^**-*; 
de  cefte  Narration  àvnditfcrcnt  qui  mcri-ojjid^n  fa- 
-ta  1 audiccc  de  S.  M.  laquelle  fit  voir  en  cela  ««np»»»- 

qucccn'cfl  pas  moindre  gloire  au  Prince ie«ndîé“  £ 
de  Iwuoir  faire  la  guerre,  comme  d'admi- 
niftrcr  la  Iufticc,&  qu'encores  que  fes  pluséc?»  w 
gloricux-ciltrcs  iôycnt  compris  en  vn  vers"®"' 
qu'AlcxandrccfUmditlc  meilleur  de  touslîé,".5.'^,^ 
» ^çauoirdc.bûn  Roi&de'”^“^‘':'«>^ 
plu,  gtori. vaillant  Capitainc,li  cft-ccqucccsquaJitcz^îJflCn** 
qué  dé  ü obfcurcics  fi  elles  neluifent' ^ «■»« 

û,cicr.  par  les  effeOs  & les  offices  de  la  luftfcc , IcsguJéîé"'"* 
Princes  ne  font  meilleurs  que  les  autres***  Amioe  i‘« 

Souucrains  qu'entât  qu'iUfont  plûs  iuftc*,ïïîl? 
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feilsc  v.iiiuntdéurs  qui  difoycnt  que  leur  maiftre  cftoit 
!a^w »>«-''''  grand  Roy,En  quoi  cft-il  plus  grand  que 
^ /*iw  Tà(n/;u- moy, s’il  n'cft  plus  iurtc? 

Mais  comme  il  cftimpoffiblc  aux  hom- 
ffiacaJtotiMxSmes  de  pouruoir  a coures  iortes  dacci- 
'"/'"'•‘•^''/''^■densqui  fontinfinis,&  difficile  aux  Roys 

«i^rrrrr.AKMT.  , * . • « • ‘ i>  -i  ' 

Metaphyf.H.j.  de  mettre  la  mam  ce  icgtcr  1 œil  par  tout, 
ont  pris  leur  parc  des  plus  iinporcans 
^oMtrtcod.  affaires,  & «cfc  font  rcfcruçz  enl’admi- 
On  demandait  luftice  , dUC  CC  qui  nc 

a Pyrrhus  le-  • n • t i * • 

<^aci  cftoit  le  pouuoic  ciLrcluge  parles  compagnies lou- 
'”iud*^uft«'i  de  leur  Royaume.,  Et  bien  qucHfjutpa,, 

f(wadui^-^- chacun  fcdoiucmcflcrdccc  qu’il  entend,  * fff-r 
thon  ou  ctphi  comme  Pyrrhus  qui  refpondic  de  la  cucr-  rr!!!Î!v^* 
dït-ii . cft  ■ le  quand  on  lui  ht  vnc  propolinon  de  Mu-  ent«d. 

«eiiienrCjpi  iîquc,iln’cn cftpasainiL  de  ce  Prince au- 
”ôr  o^ftîon  quel  on  prpjpofe  tous  les  iours  vnc  infinité 
dcMufiqae.ft  de  dîucrs  a^res  non  feulement  pour  les 
&t^cgacrK"*‘’'^cs,  mais  cncotcs  pour  la  police,  la  lù- 
(licc , les  finances,  les  ambartades , les  con- 
tentions priuecs,  dont  il  fiiut  qu'il  rcfpon- 
debien  /buüétlurlcchampccqucfon  Cô- 
fcil  en  pourroit  dire  aptesy  auoir  foigneu- 
fementpenfé.  LcsRoysqui  voyent  tout, La  iuftice 
quiviucnt&  régnent  pour  tous,  nc  doi-fofn"j^® 
uent  rien  ignorer.  Et  s’ily  a quelque  feien- 
ce  qui  leur  foie  ncceflairc,  celle  de  la  luRi- 
cc  ciUeur  première  & plus  haute  profcjf^ 
lîonpour  coiifctucr  leurs  fubicéks  en  con- 
corde & tranquillicé.Ccflc  feule  vertu  leur 
»hBêu  tfiifiun,  demeurant,  les  autres  nc  s’en  pcuucnc  cC- 

$»ortetVilPiurM  , \t  t * i 

vtimtüor4ifu»^4  longncr,  elle  les  contient  toutes  co^mc  le 
Pentagone  contient  le  triangle  & le  quar- 

éibtt  imnilnu  TC»  I ï I.  - 

tndiÿi rUitOm  Lc côfulatdc  Lvon  auoît  obtcnu^Ju  Roî 

VECBTivsdc  1 J 1 n e TJ  accorda  « 

re  ouUtari.  ^ pticrc  dc  laRuync , èi.  en  conùdeta-  Lyon. 

tien 


• 


r 
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frtiuMfge  d<?n  des  honneurs  rendus  à Ton  entrée , vn 
“Priuilege  ,parlc^icl  nul  ne  pouuoic  par- 
jicnir  à rÉlchcuinagc  qu’il  ne  fiift  natif 
originaire  de  la  ville.  C’eftoit  la  mefmcTr/*^*"*^ 
br.eroptiuc  ,que  Pefeennins  Niger 
donné  aux  Romains  , en  défendant  que  1^- 

perfonne  ne  fuft  appellé  aux  charges 
oliques  s'il  n’cftqit  Romain  de  naiilançc  <<•“  vrs». 

Se  d’origine.  Tout  priuilcgc  qui  apporte 
de  l’in  égalité,  ic  du  bigarrement  euîte  le? 

Citoyens  viuans  fous  mcfmcs  Loix&  mef^ 
mes  Autels, efl  la  pomme  de  difeorde  Se 
rouucrturc  des  diuilîons p^areillcs  à celle 
dcsblancs& des  noirs  de  Florence.  Vnc4<^.cr«»»»ii- 
grandc  ville .n  a défia  que  trop  de  fcmen-^“Ç^^,"^^^ 

. . ' ces  de  diuifions,  fans  en  ietter  d’autan tage.^  fïrrmi^ 

if»  BtïdeJD'ordinal^rc  les  riches  font  intolérables 
«Cf  ae  fâ- ^ux pauurc$, & les  pauurescnuientl^  tel  1- /«>!('</>>•  Oto- 
<**»»•  cité  des  riches:  Entre  le  plus  & le  moins  il 
yacoulumrsdc  laduputc.  Celle  nouuelle 
diftinélion  de  perfbnnes  ne  pouuoit  ap-  , 
porter  que  desnoqueautez  perilleufes  en 
vne  ville  O d le  dedans  cft  plus  .à  crain dre 
que  le  dehors.  , 

Ceux  qui.fe  difoyent  effte  d'origine,  HtniomitHià 
, .de  naiirance.^d’a£Feélion  Lyonnofs,voy-^^^"^ 
?'*'"^^*'ant  qu’ils  eftoyenc  pcrpctuellemenc  cx-f^f  *•*»/-«/•- 
dus  des  charges  plus  honorables  én 
la  ville  recoururent  au  Roy  , &.  lui  re^  iitritm  cvgnt^ 
monftrerent  l'inégalité  de  ce  Priuilcge, 
la  honte  qu’ils  ên  rcccuoycnt , la  ruine 
qui  ên  retumberoit  fur  la  ville  quandles 
nabitans  /}andonncroyent  celle  d^meu.-* 
re,  eHant  vrai  que  les  habitants  font  les. 
villes  , non  les  villes  les  habicans,5c  quMs 
i)c  pouuoycnt  .demeurer  en  vn  lieu  auquel. 

Cüxi  ,p£Fenfc  Se  fans  oecaiion  on  les  pri* 

ff 
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uoittoiicc  leur  vie  de  ce  peu  d’honneur 
qu’ils  pouuoycnt  cfpifreraprcs  aiioir  ferui 
le  public  en  plufieprs  charges  plus  oncrcu- 
fes;  LcsOriginaii(ïs  chioycncrtuc  IcsRc- 
gnicolcs  venansà  Lyon  trauailloycntplus 
».«*r/àlfur,profit,qac  pourailgn^cnter  les  corn- 
iwr-./'i.iif.iiKiiMK  moditcz publiques ne^ccrchoycnt  guc- 
fes  le  public  s’ils  n’elpcroyenc  d’y  tcouucc 


ilHkCi 


troucrT>7. 


le  parciculier,&n  aûoycnc  mains  que  pour 
eux-mermes.  Q^’il  n'elloitvtileni  louable 
de  communiquer  les  premiers  honneurs  &c 
H^cr  la  conduite  des  affaires  d’vne  ville  à 
gens  nouucaux  pour  Icsraifonsque  lcs(à- 
gcsonttouhourscon|îdctc&  entre  autres 

fioilr  ne  brouiller  l’ancien  ordre  & lapo- 
ice  de  couftomes  & façons  cftrangcrc s. 


Il  tant  beaucoup  de  temps  pour  taire 


.bon  citoyen,  & nu!  n'en  peut  porter  « 


nom  fans  premier  en  auoir  monftré  les  ef- 
fets. Il  eîl  des  hommes  qui  fontleurfbr- 
tuncloincdc  Icurpays  comme  des  arbres 
f»nd,f<faéi  vi#  qui  font  tmnïporcezd  vn  lieu  a aiijtrc.  Ils 
font  toutîours  cltimcz  cftranecrs  , iuf- 

dityiunt  crtdt-  . ^ r ■ t 

btitifitU»  irr.  ques  à ec  qu  us  ayent  ictce  de  prorondes 
rs  racines,  & communiqué  leur  fruiâ:.  . 

I L -I  ‘ ► l- arbre  fft 

pavi.  iJyw/ronlcs  arracheapres  us  appartiennent  au ou  fotv/l 
***  f * leur  a donné  la  nourriture  & l’^c- nourri* 

w.rfrw.  croi(Tcment,&  non  à celui  de  leur  premiè- 

re naiflancc. 

Le  Roy  confiderantquc  peu  dechofe 
trouble  vn  peuple,  comme  il  ne  tà|t  que  le 
rencontre  d’vn  foiré  pourrompre  les  rangs 
jlurmdimtium  d’vnc  ariiîcc  quî  marche , leur  fit  cognoi- 
Jcfiroit  qu’ils  s'accommodaifent 
f.frlTvtiJi-  cnfcmblc  ficlcsrenuoyaàla  Guichc  Goii- 
mmMrum  ttMh  ucrncut  dC  Lyon  pour  réunir  ces  volon- 
^ ccz  diuitccs  fouicment  en  ce  tàiâ , & vnics 
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. * à tout  cc  qui  rcgardoiç  le  fcruicc  & 

Ceftediuifion  quidu-iSX;:' 
que  ce  Pri-  rant  l'incertitude  dps  volontez  du  Roi , 

fc  fcdi-iLw;'.'  ' 

«üuiiuon.  iîiinuer  fîcoftqucrdn  fçeutque  la  volon- 
té de'  S.M.  cftoit  de  contenter  les  vns  & les 
autres  ) remettre  les  chofes  en  l'ancien  or- 
dre, dont  ils  s'eftoyent  bicntrOuuez  , & ne 
permettre  point  que  la  bonne  intelligence 
entre  habitans  dç  mefme  ville  fe  perdit 
dcdahslesine^alitez  de  te  Priuilege,  quj 
alteroitpar  ^s  nouueautez.  inutiles  , cc 
que  les  anciens  ^uoyent  conlcrué  & ap- /'!/?»»'-» 
proimé.  Il  làlut  que  les  chofes  fe  dcfilfent 
parles  mcfmcsvoy es  qu'on  les  auoit  fai-f««  «pyr«è»wM 
ces,  te  qucla  voizdu  Prince  qui  auoit 
donnccc  Priuilcge  , en  decuraft  l cxce-«u<.THvévi». 
ption.  Le  Roi  cornmahda  que  les  raifons*'****' 
de  part  & d'autre  fulfent  foigneufement  c- 
xaminecs  &confidctccsen  Ion  Confeil.  Le 

iUePrefi.  fut  le  rapporteur  de  ce  dit 

<tcoc  tanin,  fcrentt  '* 

‘ Confeil  ayant  eritendu  du  Roi  fon  (n-  u^Roi  déclara 

U *"de  la  mention  j & côfideré  laduis  duGouiierncur**”'*  . "jl*"** 
cuiche , de  i,yô,qui  auoit  trouue  vn  milieu  en  1 cji:-  ciurre  dnehor 
n°ur***^  de ‘^l*^crents  , iugcaqiiccom-8",‘*“^®"^“*  > 
Lyao.  me  II  ne  taloit  remuer  les  anciennes  iaconsftra^erj,jca6 
dont  on  s’eft  bien  troüué , aulli  cftoit-ii  iu-  **  wbiea^. 
ftc  de  gratifier  les  familles  originaires  de  là  > 
villcjd'autât  mcfmes  qu’on  auoit  remarqué 
en  CCS,  derniers  troubles  qu’elles  auoyenty««»dM«4«, 
pIusfoufFcrt  , & Veftoyent  oppofccs  plus^^“^";^ 
vcrtucufcmcnc  à la  taétion.  Pource  il  trou-y»«M- 
ua  bon  qucla diltinélion  Icurdcmeuraft 
ucc  quelque  marque  & prerogatiue  d'hon- 
ncur,rclcrust  la  charge  tic  Prçuoft  des  Mar- 
chands, pour  ceux  qui  fc^yent  natifs  delà 

ff  ij 
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Ville.  Il  voulut  audi  que  les  autres  Regni- U tharfc 
colcs  ayant  demeuré  dix  ans  continuels 
chefs  de  famille, fuilcnt  capables  de  l'Elchc-  eWa»  poor 
' f,Wf4«r«r/JH>nagc,pouryentrcrindiffcremmcnt,com-2^ 
me  les  originaires.  ParccftcdecIar:^jcionlcs 
les  autres  eurent  , linon  le  tout,  au 
ftriHi*  4t  moins  vnc  partie  de  ce  qu'ils  dcmando)^c, 
toutes  lés  pàtjties  fe  rcfolurcnt  à contri- 
promptemcnt  ôc  allègrement  leurs 
J2i^^^J^^^dcuoirsaux  nccclîîtcz  du  Tour. 
tibiu  iifetjniutn  Lc  Roy  Ics  renuoyaiit  leur  recommanda  , 
l^obcilfance  & le  rcipcét  enuers  leur  Gou- 
Ma*.  ucrncur,Ôc  la  concorde  ârbonne  intelligcn- 
T*i..scnn.s.  cc  cntr’cux , Et  parce  qu'aux  dernières  Elc-  Cefiitc* 
étions  ConfulaircSjil  s'elloit  paife  quelque 
, choie  mal  à propos, Iç  Chancelier  dit  fur  ce  uiiw  de 

fuiet  vnc  parole  grauc,  iufte , & vrayement  ‘ 
digne  de  la  grandeur  de  fa  charge  : C’eÜ  o»f- 
nfon  , dit-  il  y ^ite  comme  le  Roy  d interejt  ^t*il ne  Wre  de  M. 
fin  employé  dttx  Md^ifirdts  des  f'iUes , ptrfinnes  èçH 
dont  fi  Mdteflé  n*dy*  entière  confiance , dufii  jite  Belbeure. 
flm  ld  liberté  de  l'  Ejledtonleur  efi  laiJfee,flHo 
S*M.  les  Gomttmeurs  » o-Jis  Ltetnenans  Ge- 
neraux des  Provinces  , trouuent  d’obeijfance 
en  ce  fui  leur  fldtt  de  commander  aux  babi- 
tans. 

umonden'cfti  La  déclaration  du  Priuilegc  foc  trou- DedamiS 
comme  Arriui |iec  d'autanc  pliu  iuftc  qu'elle  auoit  de  la^“f 

Didjrmus  fou- • M-  r*  i - ‘ ^ uilege. 

loit  dire , que  cn  lon  inégalité  , car  encores  que 

vnc  i^eQtd. vnc  ville  pourgrandc  qu'elle  (bit,  ne  fà- 
nVnf  » & que  tout  le  monde 

Magiftraw  . nc  loit  qu'vnc  Cité  , h cft-cc  qu'en  vnc 
5^yî^r^mdmc  famille , lestraiétcmcnts  font  di- 
ture»  de  Ci  ucrs , & Icsqualitcz  OC  font  pas  toutes  ef> 

beliVent  iVeuT.  vülc.  Et  bien  que  cha- 

idia»&ordô-cun  doiuc  venir  comme  à fon  cour  aux 
charges  publiques  , & que  les  derniers 
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Mao.  Tyr.  ftjulâgcDt  Ics  premiers  , comme  les  cerfef^-,^^^ 
“d’quand ils paircnit de Cicile  en  Calabre,  fl <*-•»«  ftrr^ 
y faut  pourtant  apporter  delà  diftin£Uon,J^^‘'’J|^^ 
tel  cAânt  bon  à la  proue , qui  eft  inutil  à la 
poupe,  & les  citoyens  cnvne  ville  iont.i7,^^w,ï 
comme  plufieurs  plantes  en  vne  campa-  r«i  P L I M i ys 
gne  , les  vncsfont  tout  fruiâ,  les  autrcs^*’“^** 
tçut  fueilles,  les  vns  font  bons  pour  proj£- 
ter  à la  chofe  publique,  les  autres  peu- 
uenti^refruiâ. 


lal.^iU 
gff.  fol, 
117. 


V. . D*vn  aâe  de  la  iulHce  du  Roy , nous  pad 

/bnsàvnautredclàpreuoyance,&  del’E- 
çonomic  de /bn  Royaume,nÔ  moins  loua* 
ble  que  tous  les  autres  ^ & dignes  d*vn 
ftouiden-  Prince  qui  defire  de  remonter  la  France  aâ  ' 
‘'•(^'throfiic  des  plus  hautes  fclicitez  , & &ire 

cognoiftre  à tout  le  monde  que  ce  qu’il  ' 
ne  Fera , il  ne  feut  pas  attendre  qu’vn  autre 
le  face.  Et  bien  qu’en  apparence  l'aâion  mM 
ne  fbit  pas  grandc,la  fbuucnance  en  eft  vti-7J|^n'Ai»eI 
U cnriofi'  le Ja  curiohté  agréable , & l'efiicâ:  fi  riché  i«no. 
mémorable  que  l’HiftoirencFedoitdef 
daigner  d’en  porter  la  mémoire  à 1a  pofte- 
rit^ 

Plufieurschofes<|uifcmblent  petites 
leur  naiftance,  deuiennent  grandes  en  leur 
acccoiilement,ne  paroiflent  grandes,qu  en  s»mbca.  « 
tant  quelles  ont  efté  petites,  & les  fiecles 
iivenir,rupportentà  regrctl'ignominie  de 
L’origine  orjginc.  Nous  auons  l’vugc  d'vne  in- 
inoree  de  finité  c^c  chofes  belles  & excellentes fims  , 

dolcf!"  nouspuiflions  dire  par  qui,  ni  com* 
ment  cllesont  efté  introduites.  Nous 
uons  perdu  la  cognoiftance  d’autres  inuen- 
cions , & ibmmes  contraints  d’aduouër  en 
cela  noftre  ignorance  , & aceufer  le  peu 
! de  foing  des  anciens , à nous  'en  laifTcr  au 
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VïwK  *uô»  pn  moins  les  pourtraiâs.  Ceux  qui  tiennent 
ÿüûeuÿ 'cho!  qiic  nous  auons  plus  de  lujçc  & de  diflblu-^„. 
rc{cxquiré5,&  cion  en  nos  habits  que  les  vieux,  ne  con- 
*jé  filtrent  pas  que  ceux-ci  auoicnc  des  e- 
grjUc  efpcran-  ftolFcs  ratcs  & thcrcs  j & qui  no  us  Ibn  c i n- . 

cogneucs-Gcuxqui  dcfdaignoicnt  de  fe  fer- 
cnrre  les  an-  uir  du  cuir,  du  poil , Ou  dc  la  laine  des  ani- 

*e  d\n  Wn>oB  dcs  arbrcs,  ou  dc  la  filafle  des  vers.  L'inuen- 

n-ot^a  cftimcc  fi  rare , que  Mincr- 

«Juiin.dcftoi  UC,  quoique  fortie  dc  la  ccrucllc  dc  lupi- 

^cr,dilputa  l'honneur  dc  ccftouuragc  àucc  , 

liure  7.  chap.  Arachné,  & par  colcrc  defehira  fabefon- 

jô.Eiit  fe  voa- qne.  Pout  Ics  habics  dc  laincou  dc  cotton^®*’*^"» 
lot  roefurrr  1 V,  1 u r • ^ c & eotcon 

Mincrue , q-iidcsarbrcs  ,1  artihce  en  appartient  aux  Se-jj,  arbre*. 

d^ch/rafe^”'***^^**  pcuplcdc  la  Scitic  Afiatiquc  auiour- 
orajr, , dont  d’huinommcc  Ic  Royaume  dc  Cambalu,&: 

/«non  celui  delà  Chine  iCflmc  tient  Cardan.  . 
elle  f/pVn31t!  tendre  &dcli- 

o»‘o.  lib.  6.  cacdaucc^ou  tqifbndcs  arbres, dc  laquelle 

Cref  ée 

vn  filfilubtilqu’ils  en  fitifoyent  vn  crcfpcia  tou^n 

Scnc-»**»  -Ml»**:». 

f»0^ffiiuü  nr- qae  s’oflcniedc  ce  qu’on  lui  donnoit  le 
d’habit,ne  pouuaot  deffendre  le  corps 
imfu^ru  iZ.de  l’air,  ni  le  garder  de'  lahoncc  j la  femme 
^''/''^/^u’eftant  parpluscoaucrtc  en  la  rue  qu'en 
. «fê"i.r*r.rC"*"fon  cabinet.  La  troificfme  forte  dc§ habits 
' ^«"«'«'/■“■•dcloyccftdcucaux  vers  qui  filcntja  foyc  melrsarji. 

nr«  »b  itntlu  t-  ^ ^ t n encct 

rMw.4d«i«»*./r corrinic  les  Aragnccs.  Onnclppas  cnco-» 

€n,.f, gëtibm MC  d’accord  du  temps  auquel  Icsloycs  hi- 

tryHhiur  ,Vt  mA  , /»*»!*>  \-  '■ 

,r*HA  mfi,A  »»rcnt  en  prix  & vla"c.  Il  ne  s en  lit  rien  a-  D,o,iib. 
'^‘"■^‘^'"’uântla  guerre  ciuiîc.  On  tiouuc  bien  que  m* 

Iules  Cefar  cncortina  le  Théâtre  dc  ri- 
s/if.  dc/qyc,pour  vncnouuclle  monftre 

^dlblnef.*  de  pompe, & de  magnificence.  Hclioga-  • 
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-bajecft  remarqué  en  l’Hiftoirc  Romaine 
pour  le  premier  Empereur  qui  s'habilla*;**»^»*/* 
d’vne  robe  toute  deloye.  Nous  ignore- J.'"  ■ 
rions  comme  le  commerce  de  foyesa 
^ir  quia  célébré  en  Leuant  li  l'Hiftbire  Grecque 
teeVn  ^’Eu  ti ’aflcuroit  quc  dcux  Moines  en  apporte-  n*ti(,num,fci. 
r«pc  U fa-  rent  la  graine  des  Indes  du  temps  de 
foÿcfc*  ‘**‘nicn,&Iànsl’Hiftoirc  des  Empereurs  d*Al-NA»As  îniu- 
lemagne,nousne  fçaurions  comme  elle 
venue  des  Grecs  aux  ltalieps,dc  ceux  ci  aux  Sicile , ayant 

François.  Cqrinthe^"ac 

Le  Roy  deflrant  l’accroiflcmcnt  des  com  Thcbei.frt  pri- 
moditezde  fQnRoyaume,l’cnrichi(remcnt^*^^"^''^^”J*“ 
de  Tes  fubieâs, ayant ellayé  en  Tes  Royales» 4^ enuoyaâ 
mailbnsde  Fontainebleau,  Madrit  & TM#Tjiioi^i 
dinsdcsThuülcries  , c|uç  les  vers  à foyc  lib.i  HiftJrii 
fe  pouuoyeht  nourrir  & efleuer  auffi  heu-*®P- 
rcu(cmcntenFrance,qu'en  nulle  autre  part  . 

de  l'EuroDC , propofa  d’adioufter  aux  teli-  deî'aa  de  f^" 
citez  de  la  paix  1 art  de  la  foyc  , rcmede^“IP**'*’';  ** 


11  f-  I , ' ■ . trîi'portde  l‘or 

le  plus  prompt  & conuenablc  pour  euitcr^t  de  l’argent* 
le  tranfport  de  For  & de  l’argent.  Il  eut  ^ur  p®*!' 
Coimniflai  ce  l’aduis  des  CommiHàites  députez  pouffoy, 

le  reftabliflement  du  Commerce , lefquelsdc"f«*®"P“* 

rellabliUe-  _.j _i.  -r_  ^ ^ i_  /•  y->_  r -i  i blique  vn 


ment  du  il  auoit  clioilts  tant  de  fon  Confeil  que  de  g"îd  moyé 
*•“““**•  les  Cours  Souuexaincs  , de  Parlement, ncküTement.n 
Chambre  des  Comtes  & Cour  des  Ai-^^^pèu'j*™ 
des.  Ils  rçmonftrercnt  à S.M.  que  pour  in-  ftruaion  du 
croduire  plus  promptement  cefte  nouucl- 
Je  fabrique,  il  cftoit  nccellâirc  commencer  nourriture  des 
par  le  plantage  des  meuriers  pour  nour-^J]*py^’^|; 
rides  vers  qui  fbnç  & filent  lafloycs  C'eft  panoiiTci  auee 
pourquoi  certains  expers  en  ceft  art  s’o-  p” 

bligcrcntdc  fournir  quantité  de  meuriers  rU,  par  lamrt 
blancs  & des  graines  pour  en  foire  des  pe-*^*'"' 
^iniere  pinieres  en  quatre  generalitez  de  fon  Roy- 
* aume,  Paris,Orleans,Tours,Lyon,lcfquels 

ff  iiij 


tayer. 


4^<î  t S T O I R E > > 

^ . éftoyént  tenus  d'ch  faire  le  departement  ; / 
dés  le  premier  iour  du  mois  d’Auril  de  cc- 
fteannee,  aüeClcsinftruâions  & memoi> 
tes  pour  entendre  la  maniéré  de  femer, 
plantcr&cultiuerarbres&  grainçs,&  fai- 
te efclorre  les  vcrs,61er&  tirer  la  foye , fa 
;;  i>reparer  & rendre  en  eftat  d’eftre  ven  duc. 

’ Ce  ficcle  ne  fe  pouuoit  commencer 
par  vne  plus  vtUe &nuûueufe  police.  Les  vuithr^c 
peuples  de  Languedoc,  Proucnce  & Dau-*^ 

. " phinc,  ont  trouué  ce  labeur  de  tel  ruccez**^*' 
depuis  quelques  années,  queiefculrcucnu  % 
Paufin'iM^tdc  la  foye  apporté  à prefeht  plùs  d’argent 
ï*  '*  que  les  bleds,  huiles  & 

Buib  aui  Pho!  paftels, quoi  qu’ils  les  ayent  en  grande  abô- 
aJci  dancc.Ila  commencé  aulTi  àLyon  fort  heu- 

*'^*i^cmcnt , & s’il  continue  cefte  ville  fo 
ict  avji^ic  tiM  rendra  aufli  célébré  en  foye  que  Tyr  & Bu- 
en  efcarlaté.  Comme  le!  proffit  en  eft 
auiG  emporta  grand  & agréable,  aufll  l’exercice  n’enèft**  * ‘ 
roui^  ****  paspcniblc  , car  vne  feule  perfonne  peut 
...  lumre  pour  employer  les  fueilles  de  trois 
grands  meuriers  à»la  nourriture  Sc  entre- 
^ tenenient  d’vnc  demie  once  de  vers  , Les 
femmeç  & petits  enfans  en  font  aufli  capa> 
te  rer  i soye  blcs  que  Ics  hommcs.  Cela  fc  fait  fans  di- 
nevM  a"  uettilTcmcnt  du  labourage,  & quaii  fans 
gère  qai  a cor.  perce  de  temps  en  telle  faifon  de  l’annee 
J^/^°*'^^quelesfrui(as  de  la  terre  demandent  plus 
niiie  quî  feitlafoucut  du  Cfcl  quc  l’indudrie  des  hom- 
ccveràscyc.  £c  ne  fc  pcut  faire  fans  vne  perpe-  M^ueiire 

tuelle  admiration  des  merueillcs  de  cefte»!®  ^ 
fouUcrainc  main  du  Tout-puillànc , par*®^*’ 
l’ordre  duquel  on  voit  cespetitsanimaux 
fans  chair , fang  ,os  ni  veines,  nerfs  ni  artè- 
res, cfcaillcs  ni  entrailles  au  dedans, fîms 
dcnts,onglcs,cfpi!Ks  ou  foye, poil,  yeux,  ni 
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oreilles jlâire  en  quarante  iourscc'quc  cou- 
fconfeaioB  l'induftric  des  hommes  ne  fçaiitoic  in 
AdLcrnct.  quarante  ans.  Ilslbntôuuriersd'vnc  cilo£- cô&aîon  (jri 
* fe  qui  (ert  d’ornement  aux  inaifons  de  Dieu 

& en  celles  des  Roisj&foumilTcntlc  prin-ai6de  u foye 
cipal  ingrédient  à vne  confcûiondcs  ^ 

muuircspo'ur  lagucrifon  des  efprits  tri-  s^Minndim 
ftcs&  mclanibliques.  ^ 

* Comme  1 annee  commence  en  France  en  Muiitiuium  *•- 
vn grand calnieSr tranquillité, au0i  cftfbn'"^'.’/^ 
entrée  remarquable  en  Lcuant,  par  \nz  t»umt*ct*tjf 
V grande  & tragique  émotion  à la  porte  du 
grand  Seigneur,  Les  fautes  des  particuliers 
cnvnEftat,  font  pareilles  à celles  des 
thelots  en  vn  vaifleau.  On  ne  lailTe  pas  d’al-  tm  Htm-f , 
1er  outre  pour  la  négligence  d’vn  ou  der^'*-"'"»""* 
deux  forçats,  mais  quand  ceux  qui  fontau^^^JJ! 
timon  perdent  la  tramontane,  ou  ignorent  /«"*"•** 
-la Carte,  il  fkut  arrefter  la  nauiption.  C'eft /m m 
pourquoi  en  Turquie  de  tous  les  malheurs 
quiarriuent  au  gouucrnemcnt  public  Ics”^^^’,^*' 
Spais  & lanilTaircs  ne  s’en  prennent  qu’aux  c<>ntra  Anfto- 
On  mette  Bachats,&  il  ccux-ci  nc^nt  leur  deuoir  ils 
In  Fiutes  S attaquent  a cclui  duquel  ils  tiennent  le  «un* 

marque  deXt^^- 

gtftrtt.  leur  authorité. 

Le  Scribian  qui  commandoiten  Alîc  s’e- 
ftantreuoité  contre  le  grand  Seigneur  > a-nii«c. 
uoit  trouuclîpeu  d'oppolition  il  la  rcuol-. 

Trouble  en  tc,&  la  tcllftancc  lî  pcu  courageufo,  qu’il  a- 
cftiméquericnnc  pouuoit manquer 
à fon  entreprinfe,  pourueu  que  l’audace  la- 
quelle fe  prouue  en  guerre  plus  qu’en  nul- 
L’Eferi- le  autre  aélion , ne  lui  manquai!.  Il  fut  lï 
aheVe*^*  hardi  que  de  venir  en  armes  iufoues  à trois  • ^ . 

JiantinB-  OU  quatTc  ioumccs  de  Conltanrinoplc,  ^ 

F*'*  dont  les  Spais  &Iannülàires  furent  telles 
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ment  indignez  qu’ils  iugerent  que  cefte  . 
hardieircvenoicpourauoirtropdc  ccdont  ' 

MW/ ^ ^uoit  trop  peu , & de  l’infideli- 

tfltUtuda^um  té  de  Tes  Minières , car  comme  la  cruauté 
Prince  donne  de  l’audace  aux  mef- 
chans  jduflila  lafcheté  defelpere  les  coù- 

ulürH^r'!v7id!f.  ^ ^cs  porte  à,  des  ref olutions  coii- 

fotmrn  traites  à l’obeirtance  & au  deuoir.  Ils  exC 

tiÎ«Tp«io  vn  tel  dcfpic  qu’ils  s’alTemblc- 

^ - rentau  nombre  de  trente-cinq  mille  à-  , 
ucc  la  populace,  & Te  prefenterent  au  Di-  ' 
uan  ou  tribunal  de  lalufticc  qui  le  çient , y 
• , au  Palais  du  grand  Seigneur  , les  quatre  ' 

premier  iours  de  la  fepmaine.  Ayant  mis 
des  gardes  aux  portes , afin  d’cxecutcr  plus 
fil- feprement  leur  relblution.  Ils  nommèrent 

r»f  ufc  eiaotian  r • 

de  la  malice  & & dix  lanillaircs  pour  taire  cn- 

du  peuplc  de  tendre  les  railbns  de  cefte  cfmotion  , & 
ie*Lwidl7!î^  qu’ils  delîroycnt.  Si  toft  qu’ils  furent 
nterifo].  entrez  dcuaiit  les  Ballàs  dont  le  plus  coura- 
geux  n’eftoit  pas  fans  tremblement  , ni 
; lans  penfer  que  la  plus  grande  courtoifie 
qu’ilpourroitattendredeccsbarbaresfc- 

celle  qu’VlylTe  attendoit  de  Polyphe-^“""jj''î« 
qu'iiiercfcrae  me  d’cftrc  deuoré  le  dernier:  ils,  deman-phemê/* 
wàndwîe  der- derenc  qu'on  leurdonnaft  le  BalFa  nommé 

' I _ a #T*  A • • /* 


mer. 


oV'.'  ^*Q*^^Q*c*-  AlTan.  Ccftui-ci  penfant  que 

deuoitfcruirdeviétimc,pour  àp- 
»T«.w  ^my».  paifçx  cefte  fureur , pafla  tout  effrayé  à tra- 
^,^[^„^^ucrs  cefte  mutinerie,  proteftaht  fon  inno- 
. f«.Dxo.lib.ji.  cencc  6c  inuoquant  fbn  Prophète  pour 
' dcfcouurir  la  vérité.  Les  mutins  le  char.. 

^ géants  d’iniurcs  l’accablerent  de  tant  de 

nonte  & de  confufion  ,qu'cncotcs  que  la 
voix  6c  les  cris  ne  tuent  perfonne  , il  fc  te?  , 
noitpour  mort. 

lU  lui  demandèrent  bien  rudement  d’oft 


•■«in» 
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prpccdoic  que  candis  que  les  principales 
du  de  l’Empire  eftoycnc  en  Hongrie,  » 

pour  le  rccouuremencd’Albe  Royale,  on 
auoic  du  coût  ncgligi  les  moyens  d’arrefter  ■ 

& ruiner  les  peogrez  des  rebelles  d’Afic. 

Il  rcfpqnd  qu’il  auoic  fait  Ibndcuoir  tant 
qu’il  auoit  eu  la  charce  de  l’armcecn  A- 
lié  , mais  puis  qü’il  fevoyoie  en  eftat  de 
mourir  , il  defiroic  que  là  morcapporcall^  * 
quelque  profit  à la  chofe  publique  , & . 

Ciufe  delchatgeanc  ^à  conlcicnce,ildecla- 

cnauuAit  raft  les  caules  de  CCS  ruines.  Il  dit  qu’elle 
^7n“/XV  nc^'cnoic  que  du  mauuais  gouucrncmcnt 
afTiirct  dcf  de  la  mère  de  l’Empereur  i & de  Ibn  Ca- 
T®'"*  pyaga.  A cefte  parole  ils  dcmandcrcnCM;dM«i;i>wi- 
de  parler  au  grand  Seigneur,  lequel  fc  pre-gj 
icnca au fiege  Impérial , aucc  le  gmnd  Pre-^/f, 
ftre  delà Loy,ou Mophey  : &(parce  ■ 

ces  troubles  il  n’y  a remède  plus  prompt  ni 
plus  alTcuré  que  de  fc  làirc  voir , comme  il 
n y arien  qui  donne  plus  de  courage  à t|,tUl•>ltéu,M>^- 
fcdit{on,  qucl’cfioigncmcnt  & l’ablcnce 
au  Prince^  le  grand  Seigneur  ayant  corn- 
mande  au  Mophey  , Prefidents  , chefs 
L«  Rcni  lufticc , & Dofteurs  de  la  Loi,  de  s’afleoir*  %oTt%o 
,ffi,*^"j“tantlc  rcfpçdi  ch  grand  enuers  les  horari»».*. 
auire,  de-  lUcs  dc  cchc  fortc  , cn  vnc  nation  fi  peu 
rcrpcducufejlcsBalîasdcmcurans  debout 
à fes  pieds,  le  clicfdcs  Icditicux  compa- 
rut, demandant  permi  (lion  déparier  , la- 
quelle accordée , il  fc  fih  entendre  cn  ces 
termes.  , 

Très-grand , tres-puiïïànc , tres-heureux  ' 

• Empcrcur,lcsSpais&IanifIàircs'Vosobcifà  ^ 
fâs  cfclaues,plcins  dc  côpahîon  9c  doplcur, 
dc  voir  l’chat  dc  vohrcHautcfle  au  terme  dc 
Ja  perdre , dcfiréc  dc  fçauoir  la  caufe  qui  rc- 
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tient  là  grandeur  d*y  remédie!: , &de  hy 
employer  les  moyens  que  Dieu  lui  enadô-r 
né.  Ils  clliment  que  les  progrez  que  les 
rebelles  font  en  Allé,  lui  font  incogneus^ 
puis  qu'ils  ont  la  hardiedè  de  venir  en 
armes,  ü près  de  fa  demeure  Impériale, 
"•^/"■«’^-'^'fans  rcfiftenccni  empefehement.  Ilsdefi- 
iV!rîi^^<S>*rcnt  de  feauoir  fi  tout  lui  aefté  raanifç- 
téU  fié , ôc  fi  elle  veut  prendre  le  loingdu  gou- 
^^l^ucrncmcnc  de  celte  Monarchie,  qui  parla 
fin«n../w/w<<nonchalcnce  refiemble  les  grands  mem- 
r»,#^4i.ii,»Mt>rcs  bien  pioportionncz,  mais  qui  ont 
»»/».<•  peu  ou  point  d'haleine,  ou  bien  n elle  fe 

fcdiflSpc,&  en  prenne 

diftAin*.  là  part  qui  pourra. 

Borak.oUb.1.  lanilTaircs  font  ceux  qui  peauentj^***^®®!^ 

parler  plus  haut  ch  Turquie  , ils  font  les  «a 
. cefnes  de  l'Empire  : les  enfens  du  Prince,  Turquie, 

ne  recognoilTcnc  autre  Pcrc  que  lui,  maî4 
plultolt  les  grands  Seigneurs  font  leurs 
McS.  créatures  : car  ib  les  efieuent  à l'Empire, 

***  «w  leur  (ont  obligez  comme  les  voies  d'or, 

Arr/S  vtrtm  nOux  iimes  ,cilcaux,  & marteaux,  ^i  les 
ont  eflabourez.  Si  Mahomet  euft  tait  ce 
THii, ****"" que  l'vn  de  fes  ayculx  confcilloitcn  fem- 
i.  Cmaicon.  blables  cfmotions,  s'il  euft  opposé  à cefte 
*'*’**'  furieufe  multitude, la  vertuie  Iccouragc, 
elle  le  fuit  diffipec  d’elle  mcimcs.  Il  y al- 
' la  trop  froidement , & compolànt  fon  vi- 
fàgcà  vnc  Maicftc  pleine  de  douceur  , ôc 
méfiât  lacolcic  qu'il  auoit  à fon  amc,en  U 
douceur  des  meilleures  paroles  que  l'oc- 
cafion  lui  fit  naifire  en  la  bouche , reiettant 
le  defordre  de  fes  afiàircs,  fur  l’infidclité  de' 
les  Miniftres,  le  dciguifement  de  la  vérité,  reur  <lc* 
Q^auât  leur  plainte  il  auoit  refolu  d'y  rc- 
mcdicr,&  de  leur  olter  toute  occafion  de  fc 


Anti«c1iu( 
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}>laindre  , 6c  de  lui  cenitvnc  aucccfbis  col- 
c force  de  langage , qui  n'cftoic  bicn-fcan- 
ce  à ceux  dont  l’cxcmpIc  d'obcyflancc  ÔC 
de  rcfpeâ  , deuotc  proBtcc  au  relVe  de  iès  . 
fubiecs. 

11  cft  vrai  qu’il  n’auoit  rien  fçcu  de  cefte 
mauuaiic  adininiftracion  des  affaires  , ioit 
^uc  la  volupté  lui  fermaft  l’oreille  pour  les 
entcndrcjou  qu’on  lui  celail  lavcrité,com- 
me  d’ordinaire  on  ne  la  dit  iamais  au  Prin- 


.r 


^ ccj  6c  Anciochus  ne  le  fçcut  qu’en  allant  nantefe«V* 
U la  chalTc.  L’Orologcr  Ailàn  Ballà  fut  lors  <Vs  geny  i u 
misen  ieu  <-&  lui  futdemandé  pourquoi  il 

/VI  * \ i'  't  I 7"*  panure  ca- 

auoic  manque  a donner  compte  4 la  Hau-bané  de  pay. 
tclTc, des progrez  du  rebelle.  Il  relpondit 
/ .qu’il  n’auoic  iamais  manqué  à fon  deuoir,  dirent  la  veri, 
mais  que  laCapyagal’auoittouüours  em- 
pefehe  de  ce  foire , difont  qu’il  n’eftoit  be-  u len^i^ 
loin  de  lui  donner  ce  dclgoull  ,ains  re- J'"® f* 
medier  le  mieux  qu  il  pourroit  aux  dcl-  n’iwit  î^h 
ordres.  la  caufe  du  mal  proccdoic  de  *"”j"**“ 

■ l’Impcratricc  fo  merc  , & de  ionCapyage.  Ci™  que^lîîê 
Lors  les  mutinez  dirent  qu’ils  eftoyent  là 
^e.*^dk-  »ilcmblez,pour  requérir  & demander  leurs 
mandent  tcftcs,rc(bfus'd’y  pouruoir  fi  on  Ic  refiifoit,  ~ . 
d«  Empe- 

Aga.  reur.  Le  grand  Seigneur  leur  dit  qu’il  hc 
vouloir  pour  leur  caprice, foire  mourir  in> 
nocemmencccuxquilsdcmandoycnc,mais 
qu’ils  fc  cbntenullcnc  qu’il  fuft  yeu  par  iu-  . 
fticc  s’ils  mericoyenc  la  mort,  & qu’alors  il 
leurdonneroie  icm  propre  fils  , s’il  clloic 
. . coulpablc.  Les  mutinez  répliquèrent  qVü 
die  cuoire  " mounr  les  freres  par  lufiice,  . 

I sauue.  mais  bien  jpour  la  conferuation  de  l'£ftac,dc 
que  ceux  acrquels  ils  demandoyenc les  te- 
lles eftoyée  fi  innoccns,qu’ils  ne  meritoyée 


a 


rain 
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• ' pas  qu’on  prift  la  peine  de  iàirc  leur  prp- 

Mts  fwtitrttuJ*  ^ * 11^  • n.  •it  Vv 

vtbh.o-  b»,  ecz  : que  les  loix  pour  lultcs  qu  elles  rol- 
fent,  l'croyent  inutiles , 5e  la  luilicc  in- 
li  elles  ne  les  punillbyent , & qu'il 
#rnw,T4f4)MnlcfaUoic  ainli,  autrement  qu’ils  y pour- 
^chim.  uoiroyeuteuxmtTmcs.,Qnantàrimpcra- 
Orat.in  rim»- criée  fa  mère , ils  fc  contentoyent  qu'cl- 
Je  fuft  relcgüee  en  quelque  lieu  loin- 
tain. 

C'eft  chofe  fort  cftrangc  , de  voir  vnPr>nc*con. 

■ , Prince  forcé  par  la  fedition  & mutincnç  "*ç"'j„,‘-' 

' dcresfubieéb , àdonner  viiofHcier  k leutlofcdiuô*. 
difciction.  Il  feroit  & plus  honorable  > 5e 
plus  iufte  de  le  lailTer  prendre  de  force,  ou 
trouuer  quelque  moyen  de  le  faire  euader. 

E'.Sü  «(ÿfetMaiscn  cesrcncôtrespeupreueucSylaPru- 
dcnce  feit  plus  que  la  force , 5e  pouuoir  eft 
fJLiïi!^ù!Ïi  *vi  contraint  de  céder  à la  neceüîtc.La  violon- 
titrehihii  Mttt.  ce  refolution  de  ces  mutins , fut  caufe  que 
***^’^°' l’Empereur  leur  accorda  prudemment  ce 
qu’ils  demandoyent  , fàifant  amener  fbn 
Càpyaga,6e  celui  ile  là  mere.  Laconfcicnce 
qui  feit  voir  l’offcnlc  plus  promptement- 
; ,,  que  l’oifeau  ne  delcouurc  le  chalH;  ur , les  a- 

uoit délia aduerci  que  ce  feu  nelcpouuoit 
efteindre  qu’en  leur fang.  C’eû  pourquoi 
' ils  le  prclcntent  en  dlat  de  demi  morts. 

Legrand  Seigneur  fait  ce  qu’il  peut  pour 
K ^»_v  »lcs^auner. Les  mutins  poulTcnt  vn  cri  ter-  * 

^ ^1  trma  7 riblcmcntcffroyablc  , pour  les  faire  depef- ” 
^4^r^*  Quand  ilsvirent  leurs  telles , üsde-®ort. 

iUh€^tmo  /4  meurerent  contents , & louèrent  la  lufiice 
du  Prince,  lequel  irrité  de  la  perte  dçper- 
Aü.Psais.  fonnes  li  chcres  , commanda  que  le  bour- 
reau palTallplus  outre,  & qu'il  hftaux  prin- 
-cipaux  Balfas  qu'il  fçauoit  dire  aimez  5:rc- 
Ipeélcz  des  lanilfaircs , ce  qu'il  auoit  iàicà 
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i^colwefbnAga,maislcursmurmurcs&mutinc- 
fc  redoublèrent , & tàlut  que  l'Empe- 
reur decrempaft  fa  coLre  en  fa  pacicncc , & 
qu'il  fbuifrin  que  Tes  rdoluDonspaflàHènCiiM  bgmiii: 
parles  deux  chofes  qui  leur  font  les  plus^lî 

* 1 /•  1 » fl  1*1 

contraires,  la  loudainccc&  la  colcrc  ocsjdh» 
lanillàircs.  Exemple  remarquable 
tant  d’autres  du  péril  qu'il  y a aux  PrinccsTMiTcr^îi!^ 
de  fauorifer  ceux  dont  les  afFcâions  font 
Mjiheui;‘icfsigrcablcs  au  peuple.  Péril  à ceux  qui 
fjooris  font  feuorifez , car  ou  le  Prince  mefme  cf- 
■^***^"‘”’prcignantl'efpôgc  retirejesbiés  qu'il  leur 
afàics,  oulepcuplequieflennemicotn- 
nipn  de  les  grandes  feue  urs,  & qui  ne  peut 
(budrir  que  le  Soleil  luife  plus  aux  vaÛons  ' 
que  fut  la  montagne , confpire  leur  ruine* 

En  fin  c'eft  par  tout  que  les  feueurs  dci 
Princes  font  perillcufes,  & touiîours  in- 
conAantes:  car  (bit  qu'elles  montent  ou. 

■qu'elles  defeendent , on  ne  les  void  iamais^  ^ 

* - en  mcfme  point.  La  mère  de  l'Empereur 
fut  referuee  pour  graine  d’vnc  autre  re- 
uolte.  Elle  feule  commande  en  ceftEm--  ^ 

pire  tandis  que  le  Prince  laifTe  fondre  les 
Guerrières  vertus  des  Ottomans  dedans  les  ' 

dclices  & les  vüluptez.Lc  Roy  de  Perfe  con 
Ederant  l'authorité  de  fes  refblutions,ap  , . 
lieu  de  mander  vn  Anabaflàdeur  en  ceAc 
porte  y enuoya  il  y a deux  ans  vne  grande 
Dame,  cftimant  qu'cAant  introduite  au piaCegrt^âdt 
Serrail , elle  fèroit  cf  elle-mefine  en  parlant  font 

àl'lmperatrice,  ce  que  les  Àmballadeursiu*^*Vnt^ 
ne  pouuoyenttraiâcr  que  par  la  participa- 
tion  de  plufîeurs  tcAes. 

vliL  'Ceftaccidét  futftiiui  toftaprcsd'vn  au- 
^ tre  bien  plus  tragique.  La  femme  du  grand 
Seigneur  d'vn  humeur  ambitieux  & info- 


AintMÜà- 
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des  fciat 


act. 


4H  histoire  ' 

lent  qaalitez  communes  au  fexc,8c  fur  tout 
quand  il  cft  accompagne  d'vn  grand 


, voyant  çcsmutinçrics  fi  fircqticntcsTiçiuSul 
tMtu  ùiiudiinu,  contre  vn  Prince  de  fi  peu  de  couragcj  & de 
mttiubrii  apft-  j^Qins  de  rcirentimcntjlafcKa  quelques  pa-, 

€>tU  difrumfif.  rôles  parmi  les  plus  raimUers  pout  Içauoir 
GiiV«îl*îi*  fi  fo»  filsnc  fuccedccoit  pasauPere.  Elle 
ir4*Kf<r«Mir(ùt'<;apporcee  à Mahomet  qui  creqt  qu’ci- 
pàttoic  plus  du  défit  d'vnc  mau.u^llç 
ira.ii  n‘r  auoic  fcmmc  quc  de  l’affcâion  d'vnc  bonne  me- 
poiDt  rc.Ellc  le  mit  en  coicrc,  & lacolctjc  en  telle 

deraiire  caufrifurcur  que  /ans  s'en  infiniiier  d’auantagç il 
forma  en  l’opinion  que  la  cunofitèâ- 
6ire  mourir  menant  lcdclic  , elle  auoit  dcllein  pout 
autre  que  i>^l’cmpoifonncr,&  la.condamnant  de  ce  donc 
j»«vr^(W-  autre  que  la  ialouijc  &fon/oupçon  ne  Tacr 
*4»  A^4fva^cufoit,  lafitnoyct,  & cftranglcr  Ton  filsén 
fo  prcfcncc,  cnfemble  quelques  femmes. & 
UtSmrtMHi  hommes  iurquesau  nombre  die  quatorze 
qui  Icii  fcnioycnc.  Il  voulut  couurit  cefte 
btr*  fimbtru,  cfuauté  d’vnc  autre  rai/Qn,difantque  rcco- 

fon  fils  impuiflant  à la  generd- 
iitfMrttfçUdt»-  cion,  il  ne  vouloir  qu’il  fiicccdafi:  à l'Empi- 

Ottomans  qui  en  a- 

rimttvirH:{»-  uoit tcnu  ïc  fecptrc  tant  d'annccs , ne  vinft  . 

à manquer  feucc  dcfuccdrcur,  Sc  que  la  loi 
dtfHtMTi^xKA  de  fon  Prophète  qui  permet  aux  Turcs 
»o  •jJ»'"*  <l’auoir  comme  les  Medes  autant  de  fem- 
àrnuhtr^^vtmcs  qu  us  en  pcuucnccntrctcmr^nc  luihilr 
inutile. 

Prodigieuie  iaioufic  du  fouucrain  côman-potjrgamlir. 
dément,  plus  grande Çc  violente  entre  lcs'^]J^  ^ 
Ottomans  qu’entre  cous  les  autres  Princes 
--  du  monde.lls  ne  peuuét  pas  feulement  fou- 

frir  les  iuftescfpcranccs  de  leurs  cnfens&fc 
priuent  unt  qu'ils  viucnt  de  la  dpqccur  que 
^ ictut  * 
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Effea,  de  rend  . au  pcrc  la  prcfcncc  de  fa 
la  iatoofie^cs  lùcdaillcs  dc  là  vîc.  Il  £mt  bien 
jfc  iE«pi-ç^0^ paffion foiCextrcfmc,qiiand elle 

traîne  de  defchircc  Ci  briltalcment  Ic^  loix»>./<^'rtin4/a- 

delà  nature  jonulfe  les  pères  & enfans 

des  crimes  lî  horribles.  C’eft  par  laloi  de  « wiï.a»ih. 

la  nature  que  les  cnlàns  fucccdcnt  à leurs 

pères  , l’ordre  & rintentionde  cefte  loy  eft 

troublée  quand  le  pere  l^cccdc  au  Hls, 

mais  elle  cil  extrêmement  offenfee  quand 

rinhumanicé  duperc  en  cil  caufe, quand  le 

pere  ne  regarde  Ibn  fils  que  d’vn  osil  dç 

bouclier. 

! IX.  JLcs  Parricides  & Fratricides  ne  font  pas,^  orToMA<> 
^aicidn  choies  nouucllcs  en  Turquie,  il  femDlepftfon  nom 
do.  *"***"  que  leur  Empire  fort  fonde  fur  celle  Bar- 

barie,  dc  faire  mourir  tout  ce  qui  peut  cm- manie  atmou- 
pcfchcrdc  rogner.  Ottoman  premier Em-'"'*“'^^’ 
pcrcurde  celle  race  lailTa  l’Empire  à Or-j.oncHAwir: 

• chan , qui  pour  rcencr  fcul  &:  lànsialoulîc  le  premier  «juî 

I V r k t r ifadelartille- 

Dt  mourir  deux  dc  les  hrcrcs.  Amurach  Ion  He,  meurt  i’aq 

jHls  lui  fucceda  , & ne  fe  trouu^  point  en  ’M9- 

• peine  de  làire  mourir  Solynun  fon  frère, 

. parce  qu’il  ne  lumefcut  jbn  pcrc  que  de  «>“ 

bici^i  peu  de  lours.  Baia2ctrc.gna apres  & ij7»,ayant  re- 
' ' mourut  cnfcrmc  en  vnecage  doJer.  Calc-gn<f»*  &<lon- 

pin  fon  fils  lailla  Orchan  & Mahommet.”*^*^'*^' 
* M.'ihommctfit  mourir Orcjian.  Amurath  4.BAiAzsrK 
' • ' fut  fils  vniqucdcMahçaî3mct  .prcmicr,Ma-Çr|J^^^"J^j,^^ 
hompact  fécond  fut  fils  vnique  dc  Amu-  tj^r. 


>tatli.  Ce  Mahommcc  entra  comme  vnTi-*  c**^*'’'*» 

TJ  \ i»r- _ A _ .1  r _ û*  an 


ani. 


grc  àl’lBnipirc.Amuratlifûnpcrccn  mou- mourut  Tan 
rant  lui  rccommandu  Turiîn  fon  fils,*^*^+’ 
parce  qu’eflanc  cncorcs  au  berceau  il^  Ml5ioMrt 
ne  pouuoic  lui  donner  aucune  app rehen- lu pit  le  fr{: 
ûon  de  troubler  le  repos  .de  foi, 
mais  II  toll  qu  Amurath  fut  mon , ce  cruel  meurt  im  ^c; 

•gg'  / 
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y Afeotiih  1 1.  enfant  du  berceau  , & le  fit  o 

Tcgiiaji-"’t  rtrangler  aux  yeux  de  la  mcrc  , à laqucl- 
dc°v.aoirel^'&  autre  chofe  finon  qu'elle  con- 

ie  conquefles  lidcrAft  que  c’eftoit  vnc  loy  de  ncceffi- 
te  pratiquée  par  fes  Pères , qui  ne  per-  ' 
lut  prit  con- niettoycnt  qu’il  y cuit  en  vn  Enapirc 
ftîttnopie.i  Y, ^ Prince , comme  il  n’y  a qli’vn  DicUM..nique 

illV  nii  rifl  ; Jir  mi’vn  nii  monde.  A-**  •'T  * 


icno  d’Empe-au  Ciel  j & qij’vn  Soleil  au  monde. 
feu^ri  ftf  (UC-  nmrach  ion  pcrcauoix  auflî  lailic  vn  autrcr^^n. 

ccllturs*  1 • • • • à* 


de 


J.  Djurethii.fils  nommc  Calepin  qui  n'auoit  que  lix 
impoi(or.n<  mois.  Halv  ballà  auquel  il  l’auoit  recom- 

pïr  Selvn»  Ion  , , ' • ^ . i 

Sui’in'iii».  rnandc  en  mourant  le  mit  entre  les  mains 
lo.  seiym  i.  de  Mahommet , lequel  ayant  fiiit  reco- 
ij'au'n.i.it'aégnoiftre  par  trente  Matrones  le  fit  eftran- 
Scpitbrc  »s«- gler,  &lcrenditàlamere.  Amurathfils 
mîfiitTa^^rrVniquc  de  Mahomet  lailïa  deux  fils, 
reauxchrt^i«mcs,qui  pourcuitctla  fureur  de  fon  frc-,rHf,chrê 
t*gheri^*i5«^  rc , fe  lauua  à Rhodp , de  là  à Rome , & àicn%. 

I»?  scJym  II.  Baiazet  qui  au  feptante  quatriefmcan  de 

^ trente-deuxicfme  de  Ibn  rc- 
111.  gne  fiit  empoifonnepar  fon  Médecin , de 

**’^^rmeniôn^  main  duqucl  il  rcccut  la  médecine  cm- 
«oûefcritàA-poilbnncc  par  le  commandement  de  Se- 
p tbn  M'edcdn  v » ^t^cc  autant  de  confiance  qu’Alcxan- 
lê  deuoit  cm- dre  rcccut  celle  de  Philippe  Acamanicn, 
impoflible  de  fedemer  dc  ccluiau- 
î?dc*DMm».iiqiiclilauoicfiélàvicfi  longucmenta 
**'**'' d*Mct  Sclyni  non  content  d’auoir  fait  mou- 
(•n Médecin 3T  ri r fon  pcrc,  fit  mourir  Amurath  &Cur- 
»w'**t“‘pre'chut  fes  fircres  , & trois  cnfàns  de  Cur- 
yüt*î- «but  , lelqucls  ils  lui  auoit  enuoyez 
dreUp»«^<*'^aucc  lettres,  prières  Sc  prefent  pourad-  • 
boirSc  de  Tau  doucit  fa  rigucur , lui  faire  hommage , & 
tre  monOre  uiiii  remettre  cnttc  fes  mains  la  vie  de 
dW  g*M/cnCurcbut  leur  pcrc  & leur  innocence, 
iccoacaot*.  Toutc  la  vic  dc  Sclyni  qui  n'auoit  clfé 


É : 
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<j;i‘vn  carnage  , ou  vne  boucherie  » finie  au 
a^tTvnmcfme  lieu  auquel  autresfbis  il  auoiedon* 
né  la  bacaillç  contre  Baiazec  fbn  perc.Deux 
rdos.  auanc  la  more  il  cnrr^  en  otn- 

brage  contre  Solym^n  fon  fils  , & crai- 
gnant qu^l  ne  lui  rendifUa  pareille,  & ne 
vengealUa  mortde  fon  aycul  , luienuoya 
vncrobbe,  dont  la  teinture  efloît  toute 
trempee  en  poifbn.  La  ntere  de  Solyman 
ayant  pour  mfpcét  tout  ce  qui  venoitd'vn 
homme  fi  cruel,  en  fit  faire  l’elFay  furvn 
valet  de  chambre , lequel  mourut  inconti- 


nent. 


<.  L'ancienne  loi  des  parricides  feroit 

douce  • pour  expier  des  ades  fi  defiiaturez  mm  tnMûmm 

fcexecrablcÂ  Les  Tygres , les  Hyènes, 

Onces,  les  Panthères^  endeuroyentcflrex»/a»îw»ûwr 

les  bourreaux,  non  les  coqs,  les  chiens,  les 

linges,^  les vipcres.que  les  loix  ont  ordon-  ctnutlU  i-dii. 

nç  pour  la  peine  de  ces  crimes, que  les  pre-^^^^ 

miers  Legillateurs  ont  eftimé  incroyables, ÿ, mmpr^js 

& au  delà  de  tout  ce  que  l'audace  des  hom- 

7 O 1 fi 

mes  peut  entreprendre.  Solyman  exerça^r»*,***/,,^ 

celle  barbare  loy  , d'extirper  toute  là  face, 

^ contre  Multapha  Ion  hls , comme  il  a cité  vtw  Hé^néuu 

dit  ci-deirus,&  fur  Mahommet  fon  nepudu.“'J^^"'j|^^y' 

Il  fit  cllranglcrBaiazcth,&  quaue  de Ççs 

Voy«i  U Éins.  Celle  cruauté  fut  endormie  au  régné  ••nmfndtm 

£?*  ^j/î*de.Selym , & d'Amurath , & fc  refueilla  en 

vir  du  Roi  celui  de  Mahommet,  aueç  telle  ««- 

i’ifpagne.  qu'il  fit  ellranglcr dixneuf dc  fcs 

res,  de  (brte  que  ce  n'cll  pas  chofe 

ouye  s'il  rompt  maintenant  fi  cruelle- 

ment  les  loix  de  la  nature  , les  ayant 

délia  violé  au  comméheement  de  fon 

guc.  W«»». 

' gg  ij  - 
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Ce  coup  donné  fur  la  premicrc  tefte  de  ^ 
l’Empire  , efionna  toutes  les  autres.  Le 
Scriiiian  le  voyant  rcclierché  par  ladou-J*^“^" 
ceurdecc  Prince,  rie  l’ola  rcfiifcr  , poiiraian. 

. crainte  d’erprouucr  fà  cruauté , & comme  ' 
il  lui  promit  l’oubliancc  pour  le  pairéjauC- 
‘ IT  lui  iura-il  de  robcillimce  & de  la  fideli- 
té pour  r.ulucnir  , de  le  feruir  contre 
l'Empereur,  en l'armce d’Hongrie,  oil  il 
s’achemina  par  le  deftroit  des  Dardanel-  : 
les,  auec  douze  mil  hommes,  ayant  pre- 
micretnent  pris  pbilcfifîon  du  gouuerne- 
ment  de  Borne, duquel  Mahommet  recom- 
f^^JiJI^pcnla  la  redudion  &fon  retour.  Celle  re- 
ttrtmfrtjtrùm  conciliatiou  douna  de  rcllonncmcnc,  n’y 
ayant  point  d’apparence  qu’vrt  chef  de 
AniAN.Ii  s.fadion &d’armccqui  s’eftoit  délia  main- 
tenu longuement,  àuoit  acquis  de  la  re- 
putation,  & cognOilEoit l’humeur  defon  , 
Pçincc,  fi  pufillanime&  mclprifé  , creuftiufte',  malt 
que  Ibn  courage  deîill  crouucr  autre  reposP'^l" 
que  lapcrFcdion  de  fesdelFcins,  vouluftfa*'"^'^* 
remettre  l’elpee  au  fourreau , apres  l’auoir  ge* 
tirée  contre  Ion  Maiftre , Se  fe  fier  aux  bon- 
nes paroles , apres auoir  entendu  Tes  mena-  • 
ces. 

ivtU  Peut-eftre  ne  fe  faft-il  point  rendu  s’il 
^j^^l^^lcullvculesChrcllicnscn  terme  de  fe  fer- 
C‘vtum.  uir  de  celle  diuifion , & fe  préparer  à fai- 
laercio.  te  quelque  remarquable  efrort  contre  vn 
Prince,  qui  ne  viuoit  que  du  mouil  mor- 
tel de  la  beauté  de  les  femmes,  qui  fousvn 
habit  d’Hcrcules  portoit  vn  cœur  de  he- 
ure, peu  aimé  des  liens,  peu  craint  de  fes 
voilins.  L’occafion  en  elloit  belle  en  di- 
. tiers  endroits.  Le  Valacque  auoit  défiait 

s 
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ixtremt  Moyfc  Sikclcn  d’HüOfic.  Vn  cfclauc  Cbrc" 

uicnauoit  mis  le  feuaux  poudres  de  Ca-mer  «k*  JjhJci 
nifle  , comme  firent  aiitrcsfois  quelques 
Turcsipour  brufler  le  yailîcau , dans  Icqupl ortri 
les  Portugais  les  tenoic^it  cnchaincz.  Ce 
feu  prit  fi  à propos,  qu’il  brufla  prçlquc 
toute  la  ville,  6r  s’il  y euft  eu  des  fo  reps  frottant  des 
preftes  de  cccoftc,cllcseuircnt  eftcincccrt**^"^^^^ 
embrazement  par  le  fiing  de  ces  Barbares,  tre  & faîfaot 
& rccouuert  ce  qui  a efte  kontcufe-'^,®'’^„^j”J* 
ment  perdu.  On  nercrouciedumalquifco  dans  1» 
cft  loingj&l’apprchenfionne  s en  clmeut,“^“'‘/jfJ^“ 
qu’à  mefurc  qu’il  s’approche.  Q^and  Ie«ux,ieiKifnai> 
Turc  aura  abbreuué  1rs  cheuaux  dans 
Rhin,  on  commencera  de  croire  qu’il  peut 
paiFcr  plus  outre.  L’cternellc  prçuidcn- 
ce  df  Dieu  f^it  à qui  eft  referué  l’honneur 
d’extcrmiiKt  ce  fléau  de  fbh  Eglifc  , qui 
a continué  de  l’aflligcr  depuis  mil  ans  en 
ça. 

La  prife  de  Lepanthe  lut  vn  autre  coup  Elimtm  itértê 


VI. 


d* 


deux  cha-qui  l’çllonna  autant  qvic  Ibn  ^eul  le  futt>«"  , 
en  la  perte  de  la  bataille  qu’u  perdit  au 
mcfinc  endroit.  X)ncroyoitàConftanti-'«'«'“^*»'*"^* 
noplc  queD.  luan  d’Auftrichc , que 
pagne  appelle l’cftoy  des  Turcs,  fuft 
fulcied.  Tout  ce  quifit  rcfiftancefuttué,y^^,”^^,y 
, tout  ce  qui  fc  rendit  pour  fauuer  la  vie,«« 

perdit  la  liberté.  On  n’vfc  pointde  * 

lcricordc  ni  de  pitié,  à ceux  qui  font  touf-GvxM  ah. 
îours  cruels  & impitoyables  aux 
lHens,quand  ils  tombent  en  leurs  mains. /»m/« /■•mt/r»; 
CbeaaUer»Cefte  prilc  fut  la  troificfmc  Palme acqui-|*“^^‘^f;J)* 
dcMaithe.jf^  pax  la  valeur  du  grand  Maiflrc  xlc  Mal-»»i'yi  mtftrîiurf 
chc,  & de  fes  Chçualicrs,  àlatroificfme^~^'2^^ 
année  de  fon  commandement.  Ces  b ra-mmiW 


ucs  de^cnlcurs  de  la  Chreftienté  , 

iij 


nont 


SS 
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Àidemanilai^'i  thcairc  de  Icur  courage  , ni  plus  bel- 
^ niiflîon  de  leurs  Lauriers  > que  ce  ^rand 
2okûfiontie"^*"pirc  duquel  ils  emportent  touliours 
re  de  Ucede-  OU  Dcc  OU  aille.  Ils  ne  font  iamais  /ans 

dit’en Wr«fant  luftice  dcîqucls  ils  peu- 

vne  laoeiine  ucnc  dite  Chrcfticnncititnt^  ce  que  lam- 
mJi  !“iufî|ueî  bidon  feifoit  dire  à vn  Payen.  Noftre  fron- 
li  oùccfte  dtiere  s’eftend  iufqacs  où  pcuuenc  arriuerchreftien- 
^ntarrioer.  les  pointcsdc  nos  efpees.  Retournons  en  ' 

Cmm  h0mPutit}1‘tB.nCC» 

» & y ia  Roy-  X i r. 

t,fsm*x,mt<iutnc.  Lacaufe  du  voyage  cftoit  la  mauuai- **'* 
l'c  intelligence  entre  Sobolle, commandant  ‘ 

f4f/ en  la  citadelle,  & les  habitans  de  la  Ville. 

Le  Duc  d'Efpemon  monftra  en  ce  trou- 
rfMf?-^  »îyrmwblc  , côrnme  en  pluficnrs  autres  pl^  cC- 
dangereux , qu'il  cft  bien  vriy  que 
r-wiu  deux  meilleures  choies  de  là  vie  i le 

f,i,,  bon-heur  eft  la  première  i & la  fagelTe  fe- 

ttrrmnumsutfi-  , * ' O 

•ttm  vBum  ha-  COnde. 

ht  iKfiiua  au-  Sobolle  eftoitl’vn  de  ceux  aulquels  il  a-*^-  * s«- 
“oit  i^it  part  de  celle  grande  ëc  incom-  **'**'’ 
dkuo«t.  parable  feueur  qu’il  auoit  eu  Ibus  le  rè- 
gne du  Ru  Roy,la  bicn-vucillance  duquel 
cftoitvn  temple  oùl'onncpouuoit  entrer 
que  par  laportcduDue  d'Elpcrhon.  Ayant 
eu  du  Roy  le  Goimernement  de  Mets,  il 
donna  la  Lieutenance  eh  la  Citadelle  & en 
la  ville  à Sobolle  , auquel  il  auoit  autant 
de  confiance,  qu’il  lui  auoit  iurc  d’affe- 
fdoh. 


Dkmost 

Ont.aducrT. 

AltlSTOCK 


Comme  le  grand  trouble  de  Pannee  X589.  *** 

propre  à la  pclcKe  des  Ambitieux,  ceux  qui 
r-#n<M.wk»/tcnoyent  des  places  d'importance,  com- 
mencerent  d’efleuer  leur  autorité  au  plus 
•''•x.Pïxsr/Lautpoinâque  la  licence  du  temps,&  la 
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. mcfi:ognoilIàncc  des  François  le  pcrmcc- 

u le  Plie  toyent.  Peux  crois  ans  apres  |c  Duc 
brto*^en  d’Efpcriion  fut  troublé  en  Pronencc , & 

/es  affaires  brouillez  auprès  du  Roy.  On  • 

die  que  deflors  Sobolle  conduifoit  /es 
âions  plus  hautement  que  de  couftume,*^*-'’"''^*" 
& qu’il  /c  parade  la  modération,  ^ui  wi^f* 

le  partait  ornement  de  la  profpcritc.  Dcs'^"*»-.a^»**' 

* Jf  * ^1  I NVSÜbJ. 

cent  qui  ont  procédé  comme  cela,  Icsno- 
nantc  s'en  /ont  mal  trouucz.  Il  en  auoit 
des  exemples  cous  firaiz  , les  aduis  de  ces 
amis  l'en  fairoycnt/buuenir  , & s’il  CüAjtûmtiâtm  mû 
creu  les  remedes  de  ceux  qui  auoyent  fouf- 
rcre  les  pointes  de  1 Ambition,  comme 
Iferrare  ccux  qui  font  mordusdcs  vipcrescroyent''^ 
^**|^"**‘ volontiers  les  rcccpces  de  ceux  qui  ont 

prouué  la  mefinc  morfure , c'eft  /ans  douce 
qu'il  eu/l  rendu  /abonne  tbrcunc  plus  lon-***^’*'"*^** 
« guc>&  eu /I  attiré  à Iqi  plus  d'amis  &moins 
d'enuieux. 

Tac.  Ub.  il  yen  a qui  en  l'vfage  des  honneurs 
du  monde  fc  conccntçnc  plus  de  l’cllcn- 
ce  que  de  l' apparence,  aiment  mieux  la  /la- 
tue  que  ce  qui  la  fou/lient  , & ne  fc  fou- 
cienc  du  nom  & dutiltrequand  ils  ont  la 
cho/c  & l'effet  ^obolle  voulut auoir les 
deux  , & endura  d'c/lre  »pcllé  Gouuer- 
ncur.  Tiltrcquin’accrcu/lparfes  c/latsni 
ics  çommodicçz  , & ne  ht  que  le  mettre 
en  ialou/Ic  enuers  Tes  égaux,  en  mauuai- 
fc  opinion  au  iugement  de  Tes  Supérieurs, 

» ~ en  haine  en  crainte  au  cœut  de  Tes  infe- 


tuoio* 


neurs* 


Il  ctttencorcs  vne  autre  Qççafion  qui 
rendit  fes  deportements  plus  odieux. Ce  hit  u defcoMcrte 
lapourfuice  qu'il  fit  contre  des  principaux  1,^2 

4e  la  viUc  > pour  Édt  de  ^rahi/on  Sc  conf-  dcMen. 

g S iwj 
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piration.  Les  accufcz  ne  forcirent  pas.  ücAccofe*  Je 
prifons  coulpablcs,  pftis  qu'ils  y cftoycht 
entrez  innocens , mais  ils  en  rapportè- 
rent celle  relolucioh  de  s’affranchir  des 
commandements  de  Sobolle  , & de  n*cn  . *' 
% perdre  iamais  la  volonté  ni  l’occafioh.  ^ 

C’eft  rhii'meur  des  peuples  d’eferire  fur 
l’onde  les  biens  qu’ils  ont  rcctu,  & de  gri-  / 
uer  fur  l’airain  les  iniures  qu’on  leur  a làit. 
morfurc  relfemblc  à celle  de 

, mnfmau*,  (km  cains  animaux  que  l’on  ne  fent  point  quand  point  i« 
ils  mordent, mais  l’cnfleùrc  & la  douleur 
rms  cr  /■«ü'wdcfcouurent  la  picqucurc.  Le  Duc  d‘Ef-LeDocd‘Ef 
. pcrnon  palfant  à ^ets  pour  aller  à Spa,  ch- 

e(n  mtrfurn  CT  tendit  de  grandes  plaintes  contre  Sobôl-  cJridcUe 
^ ct’coup  què  de  les  cnccn-^*“^ 

piwrt.  stnic.drc,  & de  fccoenoiftre  qu’il  auoit  queU 
i4.Epiii.j$.  qucombraecdcTonfciouràMcts-.carcou- 
tesfbis  qu’il  le  rhandôit  de  venir  en  fbn 
logis  poury  mâger  ou  ioucr,  & d’y  amener 
CunSéPtii  eau-  fon  freire , l’vn  ou  l’autre  demeuroit  en  la 
Cicadclle,îSc  iàmais  les  deux  rt’en  fbrtoyeht 
cnfcmblc.  Ils  tchoÿent  celle  plade  <:om- 
me  Tibère  l’Empire.  Le  Duc  d’Efpcrnôn 
pourtant  futreccù  & entra  en  la  Cicadcl- 
wTibÉfio.  le  aucc  tous  les  ^honneurs  qu’il  'pouuoic 
délirer.  Sobbllç  lui  prefentà  lés  clcft  à 
fa  porte  , proteîlant  fon  afPeélibn,  & fc' 
plaignant  ne  ceux  qiii  kuoycrit  dit  qu’fl lui  , 
rcflilcroit  l’cn'trçç.  Les  foldatS  auoycnt 
les  picquqs  Icucçs,  '&  l’arqiicbuzç^  le 
moufquctfuxrc1paulc,ïcla‘ndIebarïîc‘dêr- 
riçre^ux.  ' 

Le  Ducd’Elpémoh  retourna  ^ ia  Cour . 
poury  acbeucr  le  reïle  de  l’anrice , dw  fea- 
uoir  quelle  feroit  l’intention  duRoy  lue  * 
cesmouuemcnts.  llRt  vnLécdhdvÔÿagc> 


• « 


' /-  ; 
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11  va )»o«r  à Mecs, ou  s’il  le  làut dire  encore- vhc fois,  ^ 

peue  louer  les  grands  en  leur  vie 
/ans  menlbnge  ou  flatterie,  ü fit  voir  que 
la  prudence  & la  bonne  conduite  , 
nent  à bouc  de  tout.  Les  murmures ‘que  rfn'irfuW.D.D* 
l’on  fàifoit  contre  SoboUc  fc  conucrtircntp.*®|^’*^'g^ 

_ ^j^jCn  plaintes  publiques,  & les  plaintes  en 
Affo.  barricadesentre  la  Citadelle &la  ville.  Ce 
peuple  rcflcmbloit  vnc  mer  tourmentée 
&:  agitee  parles  vents  de  plufieurs  oftèn- 
ics,&auec  vneficftrangc  paflion  ,que  du 
premier  abord  ils  fcfoufmircnt  à tout  ce 
que  l’on  voudroit  pourueu  qu’ils  ne  fulïcnt 
plus  commandez  par  les  deux  freres.  Cefte  ^ ^ i-.’, 
cfmociôn’eaftguercçduré  Aon  ne  lui  euft 
fooftenu  le  fouffflc. 

Ce  n’cft  rien  que  d’vne  multitude  de 
, peuple  , qui  n’a  point  de  chef.  La  pre- 
icncc  du  Ducd’Efpcrncn  donnoit  du  cou- 
rage à qui  fans  lui  euft  eu  belle  peur.  Le 
Roi  enuoya premièrement  la  Boi(lIze,iSc 
puis  la  Varanc  qui  feruirtnt  tous  deux  fit 
Majefté  félon  fon  intention  , & dilpo- 
fercrit.  Sobolle  à fiiirc  tout  ce  qu’elle 
M.deSo-commandôit , lequel  ncantmoins  dedar 
ra  qu’il  ne  remeteroitiamais  la  place  qu’à 
cilemefoics.  Aülli  rie  Vouloit  on  de  lui  que  , ^ 

'■  cclti. 

Ce  fatroccafiondriVoyagedu  Roi,  Ic- 
qricl  s’y  achemina  en  vne  faifon  fore  in- 
cijrtimodc.  Sut-lebruicdc  fon 
ment,  plufieurs  Princes  d’Allemagne  en- g„e  *nu  <iil 

noyèrent  prendre  logis  à Mecs,  lcfquclsR<»'& 

\xxTtme  toutesfois  voyant  que  le  Roi  y vouloirfài-ftoi^°e"?rfôiM 
froidure.  Te  fi  pcU  dc  fciouf, dc  quc  le  tcmps  cftoit  de  le 
fefchcri!x,nerorttrcnt  de  leurs  Poilcs,&  n’y 
• eut  que  le  Duc  des  deux  Ponts , le  Landgra- 


< 
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^ UC  de  Hefs , & le  Prince  de  Poméranie 

s’y  trouucrcnt. 

Le  Roi  s’apperceuc  d’vne  Ci  mauuaife  in-  m.  d«  »r. 
tclligcncc,&vnc  telle  inimitié  entre 
bollc&  les  habitans,quc  la  iugeant  irrc-deiie. 
LaCit*Jeile&  conciliable,  il  futconlcillé  de  remettre  la 
leMcu,*^pis  ^ Arquicm  , Lieutenant  de  la 

à drus  frères,  compagnie  Coronclle  du  régiment  des 
gardes  ^eS.M.  &la  Lieutenance  du  gou- 
uernement  de  la  ville  & pays  Mefllui  à 
' Montigny  Ton  frcrc,pour  tenir  le  tout  coin 

me  Lieutenant  de  S.M.cn  l’ablênee  du  Duc 
d’Elpcrnon. 

viifubieft  ne  LcRoi  nc  voulut  point  entrer  à Mets, 

'en**  Sobollc  nc  fuft  dchots  de  la  Çitadcl- 
urrs  Ton  Prin-  Ic.  On  croyoitqu*il  nc  feroit  pas  ilobciC. 

M dr^obniîe  mais  il  monlbraqu’il  n'auoit  point  de 
fut  roiiiciUde  deifein  contre  Ton  deuoir.  Cela  lui  fiit  vn 
«cnirbon.  coup  de  difgracc,Il  n’cn  blafma<juc  la  For-  ^ 

tune,  & la  Fortune  n’en  acculoit  que  faeô- 
duitc.  Le  Chemin  qu'il  voulut  fuiurc  pouf 
fc  conferuer,  Icperdit.  C'eft en cclaquc  ^ 
les  hommes  le  raefeontent , qui  croyent 
qucla  roucd’vne  grande  & terme  profpc- ftance. 
Tertutlien  en.  jitc  nc  fc  peut  changer.  Lacoaftumc  eftoie 
mu"  ditquâ'w^  anciens  de  mettre  vn  hom- 


/' 


riere  le  cha.  inc  derrière  le  chariot  triomphant , de  ce- 

riot  de  cflui  1*  1 • J ^ t \ ^ • 


qui  triéphLit!  Il»*  auquel  on  auoit  ordonné  le  triom- 
ii  y auoit  va  phe,  pouf  lui  dire  tout  bellement  à l’o- 
dife^.'‘*“‘*"'rcillc  ; Regardez  derrière  vous,  &•  vous  Brfie  ca«: 
f<a  ft/fouucnez  d’eftre  homme.  Il  feut  tenir  les  û‘*«*’"‘*** 
kcmmtm  m*  gf^ndcs  chafgcs  commc  Amples  commif- 
fions  , & non  comme  héritages.  On  les 
doit  dcArer  fans  paflion  , rcccuoit  (ans 
infolencc  , & ^imaginer  que  quelques-  . 
fois  elles  ne  fc  prefentent  que  pour  pe»- 


miiM0  M, 
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^dc  celui  qui  les  attend  comme  les  ailles 
. ne  viennent  aux  fourmis  que  pour  leur 
mal.  Le  Roi  paflà  les  bons  iours  dcPal- 
ques  à Mets  , où  il  attendit  la  Tequefte 
des  Icfuiftcs  , pour  leur  reftablilfcment. 
lis  choi/îrent  dextrement  It  temps, & rc- 
cogneurent  que  la  diligence, le  confeilila 
fcrucur,  & lafàueur,  n'aduancentpas  tant 
choit4c  vn  affaire  qu’vne  bonneheure choific  auec,ff//^.‘ci- 
roccjfien  prudence, & empoicnee  auec  courage  &o».c.pachi. 
ftc  dephi-tclolutxon.  Ils  n en  pouuoienc  «ouuer^^^,^ 

^ncc.  vnc  pli'sfàuorablc  pour  parler  au  Roi,querf«w 
celle  qnc  la  Varenne  tontrcrollcur 
ral  des  Polies  de  France  , leur  mie  ensiNtc.Ep.  ù 
main  , aucc  l'aduisqueleRoi  viendroità 
Qoatre  Mets  , & y palTcroit  Ics  fcftcs  dc  Palqucs. 

Sur  Celle  dccalîon  quatre  IcluitesduPont- 
leur  reft»-à-Mouçon  furent  députez  pour  aller  lâi.  • 
Miffement.re  la  rcucrencc  à fa  Majellé  & lui  renou- 
ueller  les  Rcqueftes  de  leur  retour  , aux 
, lieux  d*ou  ils  elloientlbrtis.  Il  &ut  trai- 
^çr  ceci  vn  peu  au  long  , parce  qu’il  re- 
garde autant  la  lullice&la  Pieté  du  Roi, 
que  l’aftliélion  des  lefuiHes.  Ils  arriue- 
■cent  à Mets  le  Mcrcrcdy  de  la  lepmaine 
Sainélc  , a/Iiflcrent  à l’office  de  fa  gran- 
de Eglilc  , virent  comme  le  Roi  laua 
Ics  .pieds  à treize  pauurcs  , les  ayant  laué 
'leifiailà,  leur  donnai  difner,  les  ftfruit  de 
A main  & de  les  viandes,  & mit  au  col 
de  chacun  , vnc  bourlc  de  treize  pièces mome, ma» |! 
d'argent.  L’aprefdinee  du  iour  de  celle 
ceremonie,  ils  curent  audience  en  Ion  Ca-boorrede«pm 
binet  : «ùclloicnt  ic  Duc  d’Efpernon , de 
Ville  RoiÿdcGeure  & la  Varenne.  Le  Roi  piecetdefrâcs. 
Icsreccut  fort  humainement  , ne  voulut 
^oint  qu’ils  lui  parlalTcnt  i genoux  , leur  «ûmci, 
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qui  troubla  tous  nos  dcflcins,&  nousefloi- 
^ gnant  de  vous, Sire,  nous  ofta  les  moyens 

de  vous  rendre  le  fcruice  que  prétendions. 

Si  cfl-cc  toutesibis  que  nous  pouuons 
nous  aircurcr  en  toute  venté  , que  non- 
obftant  toutes  les  trauerfes  & contradi- 
éUuns,  nonobftant  les  faux  bruits  fufei- 
’ » ' tcz  contre  nous  , tant  dedans  le  Royaume 
a'jS^ioo  dehors  , nous  n'auons  iamais  perdu 
te  àc  de-ni  lafficétion  enuers  noftrc  chere  patrie, 
ni  le  dcfir  de  voftre  fcruice,  ni  Tclpcran- 
cc  qu*auions  en  vüftrc  clcmcnce  & bon- 
té naturelle,  nous  afTcurans  que  le  temps 
en  fin  dcfcouuriroic  la  vérité  , & adouci- 
roit  toutes  les  offenfes  que  le  mal-hcut 
des  guerres  cioilcs  auoit  apporté  auec 
. ' foy. 

Cefte  meftic  cfperance  s'accreut  de 
beaucoup  depuis  voftre  arriucc  en  ces 
quartiers  , qui  nous  feit  maintenant  iet- 
ttràvospicds  , &fupplicr  voftre  Majefté 
d auoir  pour  agréable  de  ne  différer  plus 
. longtemps  lagracc,laqucllctant&  fi  fou-  Oeuxehofe* 
uent  nous  vous  auons  demandé  , & de  ^«entent  u 
ntius  ddimcroccafion  deprefeherjpar  toutîujJ^p^,!^ 
le  monde  , que  nos  efpccances  n cftoycnt'*“»«B'>*^*»- 
vaincs,  cftans  appuyées  fur  la  bonté  d’vn 
WA  v^n  fî  grand  Roi,  nous  rcccuant  à la  fin  com-P^efcnïentJ'e- 
Se^wrï  fes  trcs-humblcs  fubicûs,  & tres-defi-p^^aiÆ 
reuxdc  s’employer  en  tout  ce  qui  feEapof-ce.&deciircx 
fiblc  au  fcruice  de  voftre  Majefté , ne  pou-  [*a^tre"  dT*(e 
uantnous  arrincr  chofe  en  ce  monde  qui^oirpriuezilu 
nous  apporte  plus  de  iriftcflc  que  de 
voir  hors  des  bonnes  grâces  de  noftrc  dflSc«  àicun 
Roi,  & ne  pouupir  aider  de  noftrc  patrie^®”'*  *“*' 
félon  les  petits  Moyens  que  Dieu  nous  a 
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donnez  > 8c  félon  la.  voçacion  en  laquc4cÜ  ‘ 

J-  nousaapcllcz. 

Nous  ne  doutons  aucunement  que  Ton 
n*aictalché  par  tousmp/ens  de  nous  iâi- 
rc  paroiike  deuanevous,  tous  autres  que 
nous  ne  fommes  , par  l'impolition  des 
> crimes  les  plus  grands  & plus  énormes 
quVn  lubiect  pourroit  commettre  cçntre 
-V  Ion  Prince  uC  la  patrie  > Icfqucls  toutesfois 

nous  deteftons  comme  du  tout  cxecra> 
blcs,&  li  nous  aurons penfe  tant  feulement 
de  les  commettre  , nous  nous  eihmerions 
indignes,  ie  ne  diray  pas  d’eftre  reccus 
eiuioilrc  pays,  mais  que  la  terre  nous  por- 
tail. 

urtecptî5Je$  Lon  s’cft  pareillement  efforcé  de  blaf-^P^g"'’* 

approuucen  vn  Cqn-ij^pi^ 
quede  Poifly. cilc  gcnccal  , §t  pat  tant  de  Papes  i 
, ccu  par  les  Rois  trcl-Chrcfticns  vos  pre- 

lemrncen  vm  i ^ i 

fiai*aâe.Ao6.deceucurs,  comme  su  nous  ordonnoit 
luire  cha.i.dcfyj^ç  obcilïancc  cnucrs  noftrc  General  en 
dttlcfuiftcs,  il  toutes  choies,  voire  mclmcs  quiicroycnt 
eft  . ‘l"®  contre  Dieu  ^raifon.  lenepenfe  pastou- 

pAuroMir  par  . • fi  • ■ 

faittméciifauttcsfois,  Sirc,que  jamais  telle opinionait 
^ '*',"^Y‘'"pcu  loger  dans  l’ame  de  ceux  qui  ont  eu  la 
de  f!mrâ  moindre  cognoilfancc  de  noltre  Inftitut, 
pour  dire  du  tout  contraires  à nos  confti- 

le  dm.  & qu il  - i*  l -r  •• 

obeiflè.  renon-  tUtlOnS,qUl  CXCCptCllt,  tOUllOUrS  Cn  l Obcil-  d übeUTao. 

P'®-fance  deuë  à nos  fupericurs , tout  ce  qui  ne 

lé  pourroit  faire  ians  l'offenfe  de  Dieu.  « 

Mais  comment  fcroic-il  poŒblc  que  de  , 
tant  & tant  de  peribnnes  qui  entrent  cn 
nollre compagnie,  &ious  ddircuxdc  fài-  ^ 

' rc leur làl ut, il endemeuraft voire  vn  feul, 
s'ils  appcrccuoycnt,  que  telle  non  obeyf. 
fancc,  mais  impiété,  y euft  lieu  ? A-on  ia- 
maisouydirc,  d'vn  icui  qui  cn  foie  fort! , 
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^elquc  grand  ennemi  qu'il  foie , qu'il  y En  toortobeif. 
euft  rien  de  fcmblablcp  Se  que  cefte  obcif-du7*ia  d"^ 
lance  derogead  en  rien  à celle  que  nous  de-  e*<epti5,%a- 
c.  uonsaux  Rois  Se  Magiftrats,  tant  s'en  faut  J^'LTe  ”cæÎ 
qu'elle  nous  conduife  à donner  confeil  à s“' «»n- 
• perfonne  qui /bit  prciudiciablc  à voftrcuToydrô'iê^ 
Maje/lc  Se  à vbftrc  Ellat?  pluticurs  ont  au  fli  c«  i( 

NhI  persuader  que  nous  fol-"r(."nn*V''  * 

„çç^JÎ,*,licitionslcsenfànsdc  bonne  inaifon  de  Te ^^’»»» 
ftr  coœpâ.  faire  de  noftrc  compagnie  Se  religion  pour^*^ 
*2J^JJ[*^'auoir  leur  bien  & le  ioindreau  noflrc,cho- 
fequie/l  du  tout  contraire  à la  manière 
que  nous  tenons  en  la  réception  de  ceux 
quidcErent  IcruiràDieu  en  noflre  com- 
pagnie , ne  Icsreceuans  iamais  fans  aiioir 
premièrement  bien  & long  temps  fondé 
leurvocation , /îclleeftparinfpiration  de 
Dieu , ou  fuafion  des  hommes,  & ce /uu- 
uent  iufques  à trois  ou  quatre  ans.  Q^e  fi 
l'on  cognoift  telle  vocation  n’cftre  de  Dieu,  , . 

ils/bntdutoute/conduits  pour  eftre  ccvn^JdiXLau 
cmpcfchcment  efl'enticl  à leur  reccptiô,& 

, n V ? choie  que  les  Supérieurs  rccomman-^‘4  ïi 

dentplus  /buuentà  ceux  qui  /but  de  celle 
compagnie , que  de  fe  garder  fort  foigneu-^f,::::::;^'^^ 
fement  d'induire  perlbnne  qui  /bit  , en  au-  ainifi— 
uneiîgscuneftat  religieux  en  particulier  , ains  c»ÎI 

♦P^f^^contenter  feulement  de  les  exciter  à ia«oa.lî.9. 
vertu  & bonnes  lettres , lailÈmc  du  tout 
auSainâ  Elpric  ce  qui  ed  de  la  pcrfcélion 
Euangelique  , Se  des  confcils  de  nodre 
Seigneur  , & de  fait  le  nombre  de  ceux 
qui  fc  /ont  rangez  en  Frande , cd  fi  petit 
qu'il  ne  &it  pas  la  vingtiefnie  partie  de 
ceux  qui  Ibnt  aux  autres  religions  , Sc 
quand  ils  n*/  eo/Tcnt  edé  reccus , au/fi  bien 
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cuifcnt-ils  choill  quelque  autcc  ordre  reli- 
gieux. 

Q^nc  à ce  qu’on  dit  que  nous  preten^ 
dons  nous  enrichir  par  le  moyen  de  ccuï 
' quifontreceusen  celle  compagnie,  il  n'ejft 

Les  beaucoup  dc  parolcs  pourmet- 

profeiTcs  de  U tTc  au  iouc  ccdc  lauliccc.  V II  ciiacun  r^aic 
compagnie  des  iççrcuen us  dc  CollcRcs  , i’cftimc  que 
qucd'au-pcu  dc  pcrlonncs  le  pourront  venter  de 


1 


uenc 


laoGies 


celle  ou  iciuï»  ....  »v  ■’  r -I  1 

Rome,de  s.Fi-  puis-ic  <tirc,qu  à peine  le  trpuucra-il  vn  de 


dire  beaucoup  enrichis.  Vue  chofe 


^^Fondation- 


Paris.  Ceft  fondation  Toit  fuftÜàntc  pour  ce  qui  cft  nc-de  coUe- 


cclFairc  à fouftcnic  les  charges  dcfquclLsS”- 


Prlrtfi* vmMxt on  fc doitacquiter,&  l'on  en  trouucrapKi- 
tx  </««*j&»w*ficursqui  pourlaplufpart  viucnt  d’aumof- 
ocs*  C^lui  de  Paris  ville  Capitale  dc  voftrc 
rn/><<nrf^#rRovaumc,comprislcs  legaesde  Meffieuxs 

l(àinél  André  & Hannc- 
$M  xtnnHHi /ù~  i.jnin  , de  tout  ce  qui  pourroit  dire  parti 
d’ailleurs, n’a iaaiais eu  plus dejt;:ois  mille 
liuces  dc  rente  > lefqudlcs  à peine  pour- 
royent  Tuliircpouc  rciicrecicn  de  vingt  per- 
fonnes.  Vn  tel  College  en  mcritaiit  au  M‘î»rei  di- 
moins  iufqucs  à foixance , pour  toutes  les ^e°*b'én7at 
fcicncesdc£icttlcezdefqacUcs  nousfailonsd’-umof- 
profeflion. 

Pluficurs dc  cefte  grande  ville  font  entrez 
cnnoftee  compagnie  , & quelques  vus  dc 
maifan,  Idqucls  ne  nous  ont  lailie  vn  pou- 
ce dc  terre.  Qj^  s’ils  ont  pat  fois  donné 
quelque  aumolhc  en  deniers  pour  fiapplcer 
^ Icddrautdc  la  fondation  , Xa  ^lus grande 
n’dl  iainaisarriucc  iufqucs  à la  uuiâidlnc 
. . ' partie  dc  leur  bien  , & ü l’on  a touiiours 
, • tafehé  de  le  faite  aucc  le  gré  ,&  conlcu-i 

tcmcnt 


nu. 
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tcmcnt  des  païens.  Si  nos  Colleges  ont 
des  Ibndacions  fiifiilances,  nous  n’en  dc-^ 
lirons  pas  d'aiiantage*  Et  li  quclqu’vn  de 
noftre  corps  dilpolc  de  Tes  biens  , l’appli- 
cacion  lui  en  cH  laillce  libre,  & d'ordi- 
naire ü les  parens  font  pauurcs  , il  leur 
lailîctout,  s'ils  font  rvehes,  il  en  applique  . 
quelque  partie  à craures  piteufes  , aux 
liofpitaux  , au  gré  de  fesparens.  Nousl'c- 
lions  à la  vérité  bien  mifcrablcs  Sç  dcl^ 
pourueus  de  fout  entendement , (i  ayaris 
quité  toutes  les  commoditez  que  nous  â- 
uions , ou  parluccc(Tion>ou  que  pouuions 
acquéri r par noftrc  induAiie, les  voulions 
impioytlu  rechercher  en  Religion.  Et  comment  fe-  * ** 
po  ffible  que  nous  fu  liions  fi  ardents 
à les  délirer  & à les  procurerj  veu-  qiic  nous  î^bfcwe^fore 
n'auons  rien  de  propre , & quand  nous  en  eftroitnnrt  en 
aurions  cent  fois  d'auajitage  en  commun, 
nousn  en  retirerions  aucune  commodité  de  propre,  ec 
plus  prande  pour  noftrc  particulier,  le  fur- 
plus  s il  y en  a,  citant  employé  Iclon  nos^  du  Supc' 
conftitutions  , à entretenir  des  pauurcs 
colicrscscftudcs,  & en  autres  ceuurcs  de 
chante* 

On  vous  bat  aufli  continucllcmcnt^\“^'^“' 

1 Ml  O-  O I-.  tpKirt*mfi,hhm 

les  oreilles  , Sire  , oc  dit-on  que  nouscr  feniArimm 


foires  d‘£ 
fUc. 


Pourquoi  nous  méfions  des  affaires  d'E liât.  La  eau- •'î* 
îrfùi-^c de cefte opinion  & prefomption  , n'cft/J,>,Lyî!^«!ôr£ 
ftrtfe  roef autre  , que  cgirunc  il  arriuc  que  quel-''"‘f''''""»**** 
qugj  grands  Seigneurs  & Prélats  , 
pnentfeferuir  de  nous,  pour  le  laid 
leur  confcicnce,  & pgur  eftre  drcllîlz 
leurs  dénotions  , & exercices  I'piritucls,'<rtff,w/pr4i,. 
tout  ce  qu'ils  font,  on  ordonnent  par  a-^Jcga”.g*en.’ 
près  noùs^, attribué, ores  que  rccllcmcr\t«n;*w* 


O 
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& de  faiâ: , nous  n’en  ayons  eu  auciihe 
communication,&ne  nous  en  foyonsincl'  ^ 
lez  aucunement.  Car  à la  vérité  Sire,  il 
n’y  arien  qui  foit  tant  contre  noftre  eftat 
& intention  , ni  chofe  aucune  prohibée 
en  noftre  compagnie,  fous  figricfucs  pei- 
nes que  s’entremefter  de  fcmblablcs  af- 
faires. 

Ce  font.  Sire,  lea^rincipauxpoinâs 
qu’onnousobieéke, &sily  en  a d’autres 
^ " dciquels  il  plaifc  à voftre  Maiefté  d’eftre 
cfclaircie , nous  promettons  d’y  rcfpondrc 
, tellement  par  eferit,  ou  de  viuc  voix,qu’cl- 

les’cn  tiendra  pour  fatisfâite,&:  verra  clai- 
rement que  ce  ne  font  qu’inuentions  fbr- 
geesjou  par  ceux  qui  nous  portent  peu  dcL‘ignor«- 
affc<ftion,ouquin’ontcognoilïanccdeno-'* 
ftreinftitut&manieredeviure.  Maisnous  ' 
y rcfpondrons  cncorcs  plus  clairement  à 
laveuedé  contentement  de  tout  le  mon- 
de, parles  a'uures,  quand  il  plaira  à vo- 
, ftre  Maiefté  nousdelîier  les  mains.  Alors 

vn  chacun  verra  à l’œil  ce  que  nous  di-’ 
fons  & promettons.Et  voftre  Maiefté  tcf- 
moignera  , voire  mcfmcs  ceux  qui  nous 
font  les  plus  contraires,  que  nous  aurons 
efté  véritables.  Que  fi  nos  prières  & hum- 
Qüieft  efl*i'b^csrequeftcsnc  trouuent  place  en  voftre 

gnéde  la  pre*  cœur  Royal , fi  ample  & fi  capable,  nous 
jencf  3tdeU  a f. 

gtaecdu  Prin-nc  lairrons  pourtant  de  vous  auoir  toul- 
bh'*d*°^*‘*  profond  des  noftrcs, 

dié  pri«'*Dieu  vouSsaimer , defirer  toute  grandeur  & feli- 
pourltii.  ' cité,  & offrir  continuellement  nos  prières 
à Dieu  , pour  la  conferuation  de  voftre 
Maiefté,  de  la  Royne,  voftre  trcf-aimcc  ef- 
poufe,  de  nos  Seigneurs  vos  clUans , de  de 


mauuaii 
lagcmcnt. 
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aitKçieVonirc  Royaume  noftrc  ttcfchcrc  patrie, 

^fgfet  «*e<lcmcuranscouccsfois  toufîours  en  perpe-  . , 
fïroiftre  cuclrcgrctdcnauoirpcuvoustaircparoi- 
*^“e»«nftrccn  cffcft  cefte  a6Fc£fcion  comme  nous 
* cuflions  defiré. 

Mais  nous  efpçrons  toute  autre  cho- 
ie , Se  fur  celle  crpcrance  nous  vous  fup- 
plions  de  ietter  les  rayons  de  voftrc  cle- 
, mencc  fur  celle  petite  compagnie  de  vos 

trcf-hun\blcs  fubieds  , Iclciucls  le  regret 
au  cœur,  les  genoux  en  terre  , & la  lar-m«d  lefcou- 
mc  à l'oeil  implorent  voftrc  n^i^ericotde. 

Voftrc  dis-ic,  pour  vous  eftre  tant  naturel- pitid. 
le  & pradiquee  enuers  tant  de  pcrfi)n/> 
indiferMiô  ftes.  N’âycz  clgard  à ce  qu’on  pourroit  a-  j?" 

***'■  uoir  fait  ou  dit , aucc  plus  de  zèle  & moins  il  ne  &UC  drcla 
de  difcrction  qu'il  n euft  cfté  de  befoin. 

Ce  a elle  quelque  mcmbcc  particulier  & Aux  plu*  puret 
non  tout  le  corps , lequel  comme  il  n'a  ia-^'“"'’*'’ 
mai.$  approuuç  les  taures  des  particuliers,  dcii  y j eu  df« 
aulli  n'en  doit-il  à fon  entier  rcecuoir  prc-Çain«.dc*ch£, 

* dc5  irmâcii^ucs 

ludlCC.  ' ^ * Abraloois  .'det 

Nous  n'implorons  voftrc  mifericordc,»"»**^* 

Sire,  pour  autre  fin  que  pour  le  fcruicc  de  ' 

Dieu  & de  voftrc  Majefté  , à cela  vifent 
Qgifont  tous  nos  dclTcins  & intentions.  Nous/ 

^eux  soi  youlons  employer  le  làng  & Ja  vie.  Ceux 
fÆuTrtqui  ne  défirent  voftrc  grandeur  ,&  de  vo* 
foyét  touf-  ftre  Royaume  ne  fc  donnent  pas  beaucoup 
de  peine,  que  nous  en  fdyons  dehors , ains 
pluftofts’cnrcfiouyllent,  cftimantpcucc- 
ftre  que  nous  pourrions  apjportcr  quelque 
choie  pour  le  rendre  plus  floriflant  li  nous  ‘ > 

y cftions  rcntrcz.Et  ce  n'c^  pas  ce  qu'ils  dé- 
firent. 

Nous  fupplions  en  toute  humilité  - 

ij 


4S4  histoire 

voftrcMajcfté,  Sire, qu’il  liîyplaircadiou-  -• 
i^«  If (l-r  celle  li?,nalcc  obliüaciou  à vue  infini-  i 

fontoMrg'.x»’»  O . .O 

Roi  feuiae  leur  te  d autres  qui  nous  tiennent  du  tout  cn- 
voflrc  fcruicc  , fait  :s  que  voftrc 
lesopinif.nêJe  niUcricordc  & clciTicncc  cL- laquelle  vous 
ceux  qui  vfcrcz  cnucts  nous  , ne  djpcnde  que  de 

pefenoyent  et  ^ sii*/**  i Om 

le  a:(T.iaaoyê«,  VOUS  mcluîcs,  qu  V.ik  îoïc  toute  de  vous , 
le  n'>ipVe  en  fçicliions  'jTié  à aucrc  qil’Jl  vous, 

ÿxna  que  Je  Lcdoncu  Icra  plus  précieux  , ix  iobliua- 
ecu»  qu.iede-  qu’aurons^ciiucrs  VOUS  beaucoup  plus 

firuyeiit.  grande.  Cela  nous  accroiftra  le  courage 
à vous  aimer  & feruir,  & excitera  vn  cha- 
cun à mcfmc  deuoir  pour  s’affedlionncr  3c 
pafilîonncr  à voftrc  fcruice.  Nousnevoù- 
j Ions  point  en  cela  cftrc  vaincus  par  les  c- 

ftrangcrs,ains  pluftoftles  voulons  lurmon- 
tcr.  Si  ceux  de  noftrc  compagnie  en  Efpa- 
gne,  en  Italie,  Allemagne  le  font  , nous  ■ *: 
mourronspluftoft  qu’eftans  François  na- 
turels  nous  ne  rendions  le  ipcfme  deuoir  à 
iioftrc  Roi  & patrie*  Le  drqjt  3c  naturel  & L'obei(r»n-' 
diuin  commun  à tous  nous  y oblige.  Et  fi  « * 

aurons  be,aucoup  de  particulières  obli-jf„,^ 
gâtions  à le  faire  cmand  il  aura  pieu  à vo-i^in- 
' lire  Majefté  d’vlcr  d’vnc  1Î  grande  clc- 
mcnce. 

Celle  rewon  LcSainft&  facrc  tcmps,Sirc,  de  la  mort 
ftrancVfcfitiê&  pafïïon  dc  noftrc  Sauucur  parle  pour 
nou5,Cc  fang  qu’il  a refpandu  à-  gros  bran- 
eftoltend«uo!donsfurl’AuteldclaCroix,pourlcspc- 
tion.  U tempi  fcscnucmis,  VOUS  conuie  d’vfcr  dc 

tiuorifoit  l in  , • I O r 

I de*  le- douceur  enuers  ceux  qui  dc  cœur  &dat- 


temion  i 

üuftci* 


, feâionlont  du  tout  voftrcs.  Nous  ii’auons 
pas  tant  mérité  de  voftrc  Majefté  pour  im- 
petrer  vnc  fi  grande  grâce,  maïs  celui  au  no 
duquel  nous  k demandons  , 3c  qüi  fans 


r ♦ . DE  HENRI  IV.  Uu.  VI.  485 

doute  ladcmandc  pour  noity apres  tanVdc 
prières  que  nous  lui  auons  oflfcrnrs  , aura 

fatales,  bien  cç  pouuoir  enucrs  voftrc.M^jtîft^squi 
pat  El  Pieté  trcAChrcftien'ne  ne  voudroic 
•i.imai^  fc  départir  de  ce  qu’elle  cogndi-  ^ 

» fîroitcflrc  agréable  à cefte  Ibuueraine  bon 

té  de  noftrc  Dieu, lequel  nous  prions  qu’a- 
. près  vous  auoir  làit  viureôe  regner  Jon- 
gucs& hcurculcs années  en  ce  monde  , il 
vous  donne  vn  Royaume  éternel  ficalFeuré 
• en  l'autre. 

Le  Roi  refpondjlenc  veux  point  de  mal 
"aux  lefuiftcs,  &:  le  mal  que  iecfelircàhom-  a’vne* 
^ me  quiviue  m’aduicnne  : MaCour  de  Par- sue  , 

lement  afaift  quelque  cliofe  contre  vous  ,A,malfdViiri- 
cc  n’apasefté  lans  y bien  pcnlcr.  Il  receut  “oitau  Oene- 
par eferit  ce qu’ilsauoient  diét de  bouche,*^’' 
le  remit  à Villcroy,ôf  l'ayant  confideré  leur 
déclara  plus  exprcircment  le  defir  qu’il  a- 
icconde  Ic  loin  qu’il  vouloir  prendre  de  leur 

audience  rctour, Si voftre  affaire, dit-il, n’eftoit  en- 
uùMes!'*  mains  du  Pape  ic  vous  depefeherois 

maintenant , mais  vous  iugez  bien  qu’il  , 
n'cft  pas  expédient  d’y  rien  faire  lànsluy. 
le  vous  veux  aupir,  & vous  cftime  vtiles  au 
public,&il  mon£ffac.Il  adioufla  qu’effanc 
^ à Paris  ilpenferoit  ^on  cfcientà  Icursaf-  1 

faires.  Ils  demandèrent  fî  fa  Majefte  auroic 
agréable  que  les  trois  Prouinciaux  de  leur 
compagnie  en  France  affiftezde  trois  au- 
trcs,s’ytrouua(rent  à Ton  rctour  pour  rcce- 
«oir  les  commandements.  Il  n’en  faut  pas 
' tant, dit  Iç  Roi , il  fuftit  que  vous  & le  Pcrc  ^7". 
Cotton  y veniez.  Des  lors  leur  retour  futdedoarinc.c- 
cenu comme  infailliblc.Uaffeâion  au  pays  * 

le  leur  auoit  fait  déliter  auec  raifon,  main-^ 

- . tenant  la  parole  du  Roi  le  leur  fait  clperer 

h 11  iij 
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auec  adcuaancc  > & s’il  y a de  rinccrticEde 
ce  ne  fera  qu’au  terme. 

De  Mets  le  Roi  alla  à Nancy  pour  y voir 
pepvtduRoifâfœurMadamela  Duchellc  de  Bar  & le 

l«7.Auril, 


rcuetur 


ii.FO“'Ducdc  Lorraine,  puis  ayant  pourucu  aux 

^ neccflltez.de  la  frontière , reprit  le  chemip 

, • ' * R.®*  • 

de  Paris, - 


tu. 


I. 

U. 

111. 
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V. 

VI. 

VI I. 

VIII. 

IX. 


On  ne  feut  celer  les  grands  accidens, 

Vifcours  de  U vieiregneymoeursyConduite^mala^ 

die  ntort  delà  Royne  £ Angleterre,  « 

Veclarationdes  £jlats  £ Angleterre  »fitr  la fuç- 
cepon  de  la  Couronne. 

Arriuee  du  Roy  £EfcoJfe  en  Angleterre, 
funérailles  de  la Royne  £li:{abeth.  ' ’ 

RequeTle  des  Catholii^ues  Anglois. 

EHat  de  la  Religion  en  Angleterre. 

Cognoiffance  des  lettres  necejfaires  aux  frinees. 

Von  Royaliltnre  du  Eoy  £ Angleterre.  • 
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NARRATION. 


tetCeetett 
Ro 
à 

Roi 

cjchi  ci(  qu'il 
peut  frt  oreil 
les  d alneiiTuii 


Esgrandi&tmpprtans  acci-G'andsa<- 
dcncs,  qui  tiennent  tout 

- , ^ " r'^  * r conrinenc 

monde  aux  cl  coûtes, ne  le  ca-pubUcx. 
client  longtemps,  Sepluftoft  ‘ 

quils'ne  il*  ’diuirlquént  les 

i la  fin  l'on  Bar- murailles  parlent.  Lescannes  inJpircnt  de 

bier  ayant  fait  y^nt  & dcvfeixipour  publier  Ic  fcCtCt  dc 
profonde , en  Midas.Ccux  qut  cn  veulent  içauoir moins, 
laquelle  il pro.  entendent  plus  de  nouucllcs.Dc  là  vient 

rôles.  Le  Roi quc la ttioft dcs Prmccs eft louuét  publiée 
^**11^”*^*’ “'auantlafinde  leur  vie.  Vn  courrier  pallà  en 
lesrofeaut^u^P‘’^*ÎP®  d’Aouft  de  lanncc  IÇ98. 

vindrenticroi  qui  allcuroit  la  mort  du  feu  Ro-y  d'E/pa- 
lequcl  pourtant  ne  mourut  qu’au 


Are  fur  ce  lieu  . . ^ ^ - 

rapportoyent  g”c  , Icqucl  pourtant  nc  mourut  qu  au 

les  tnefmcs  mois  de  Septembre  enfuiuant.  On  a fait  Bruit  delà 

branW dû vÆ ^ortc  la  Royne d*.\nglcterîe,du  iour  met  u 


Ovid.petro  me  qu’elle  fut  malade , & fi  tofi  que  Icd’A^ngie. 
bruit  de  lamaladic  cutpafl'éla  Mer,  op  y**"'- 
adioufta  celui  de  la  mort.  Ccquilecrcut 
d’autantplus  fiicilcmcnt  qu’elle  cftoit  vieil 
V le,  ^u’on  s’eftonnoit  plus  de  la  duree  que 
de  la  cheute comme  d’vnarbrc  qui  nc  1ère 


H I V $• 
io$i, 

r 


V'.  1. 

4''  - 

I*. 

i I 

..  . -h 

■ / 


i 


' ^ / 


plusqu’àreccuoirlancieccnrHyuer.  Les,  i^^orei 

*11^  * ^ * /•  n vicil- 

vicilies  gens  nc  uicuicnt  ïamais  li  toltbrdi^ 
qu’elles  n'aycnrplusvcfcu  qu’on  nc  pen- 
lüit,  & comme  aies  nc  font  pas  extrême- 

^ • 

• \ 
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rncnc  aacccs  qu’elles  ne  s’aflcurentd’auoir 

< ^ 1 * . I - e I • < tfi  Vt nutum fr*- 

ciîcorcs  VU  bon  lour  de  vie,  ec  ne  le  ticnnct/^ 
plus  cher  que  les  premiers , auffi  n’y  a-il  <>»»■" 
perfonne  qui  n’eftime  que  le  retardement 
de  ce  iour  ne  Toit  comme  pour  comble  de 
lamefure.  Onjic  fçait  dequoife  plaindre 
du* vent,  quand  il  foufïlc  la  chandelle  qui  a 
cfclairé  &bruflc  turques  au  bout. 

NitfTtnce  Celle  Princefle  vint  au  monde  le  fep- Du  mariagede 
îr  d-A?^ d^Septembre , en  l’annce  mil  cinq  J"" 
une.  cens  trente  trois,  ftit  baptilcc  en  1 Eglifc Houi«a»  naf- 
des  Cordeliers  de  Grenuich, déclarée  hc* 
ritierc  du  Royaume  aux  Ellacs  d’Anglcter- 
rc,tcnûsvheannec  apres  fa  nailFancc.  Du- 
rant le  règne  dclafoeur,  elle  fut  /bupçon- 
neede  participer  à la  conipiration  de  plu- 
' lipursgrands  Seigneurs  du  Royaume, qui 
auoient  refolu  d’cmpclchcr  le  mariage  du 
^ Ph’nced’Efpagncrpourrairondequoil’An-  ' 

, glctcrrc  vit  -d’efiiounantables  luppliccs; 

înermcslc  confeil  delà  Roine  concluoit 
•-  ^ à jCC  qut  pour  l'exemple  & la  confequéee, 

Jeanne  le  qh  ne  l’cqtargnaft  non  plus  que  Icanne 
^“^’^'^^SuflblfcK, qui  déclarée  Roync  d’Anglctcr- t»ieîdcUanne 
teibrnent  tç  ^at  Ic tcllamcnt du  Roi  Edouard, & 
dEi^u^d.jrjj^t  cortfcnti  à l’ambition  de  ceux  ^«i  fif  deM.de Thop. 
'vouloicnt  foire  grands  à l’ombre  de  là'cou- 
' 4onnc  , fut  condahnjcc  à perdre  la  tefte, 

' -.r  ..  XJ»  J-  * ' 1 

q^i  auoit  rcgncdix  ôu  douze  loiirs  en 
Tour  de  Londres  ,' comme  paPlc  premier 
. adlc  de  Souucraincté  dc^  Roîsd’Angletbr-^?^ 
rc,  qui  fi’eqtrent  en  l’adminiftratioh  -dés 
^ affaires  du  Rùyauriic  , ou'ils  n^cnt  de- 
* nicurc  dix  iours  en  çcftt’ Tour.  AinCxf^^^gr^ntijM 
quand  ^ellc  fut  au  lieu  du  fupplicc 
diç,  quelle  mourôit  non  pour  auoir 
Eré  la  couronne , mais  pour  ne  l’auoit  rd- 


fif»  quûndonla  lui  auoit  prcfcntcc.  Ces  *' 

MM  j>»but»ni  (y  • /'  ■*  t r • U •/* 

itbidim  auoycnt  beloin  d aucrcs  raiions, 

tm  firi4uur$t.  SC  fcs  CXCufcS  UC  fc  pOUUOicnC  CXCUÏCt. 

. Car  és  affaires  de  cefte  qualité , l’innoccn- 

cc  de  la  volonté,  ne  iuftific  pas  l'euidcnce 
de  l'aéle. 

- On  dit  que  le  Roi  d'Elpagne  ayant. pi- 

tié de  l’aaee,  S:  qui  aimoit  lefcxc,&ref^ 
iihïbcth  pri- pluficurs  rares  qualitezquicftoi- 
fonnicrc-  pourcnt  cnËlizabcth,  fit  en  forte  que  la  Roy- 

de  isdres.puii  cncorcs  la  liberté , & la  fit  venir  en  la 
vvldftok  en^°^‘'*  demeura  dellors  en  vne  fien- 
Oi#nc,fouj  U ne  maifon  , appellce  Hatfild  , en  la  pro- 
gj/dc  deHen-^irlce  dc*'Herdfordt  , en  laquelle  parce 
cheiuiiet.  quc  1 on  delcouunt  qu  elle  cltott  vilitec 
par  les  Proteftans  , on  lui  donna  deux 
Gentils-hommes  pour  auoir  Ixeil  fur  fcs 
actions.  En  fin  la  Ro^ne  Marie  mourutjfbn 
* règne  n’ayant  duré  que  cinq  ans&  quatre 

mois. 

Elizabrth  lui  fiicccda,  laquelle  en  fon 
ame  auoit  toufiours  cflé  protcflante.  Elle  Marie, 
eut  au  commencement  pour  contraircsjle 
x(»rîe  de  Roi  dc  France  & le  Roi  cPEfpagne.  Celui  là 
5^'?^_‘'^“y"*dontle  fils  auoit  cfpousé  Marie  dc  Stuard, 

riee>  François  « 1 aUOlt  fait  ptOCUmcr  RpynC  d AnglC- nenui. 

*1-  terre, comme  hile  4c  lacqucs cinquiclme, 

Ri"aèFtMcè! petit  fils  dcHcnri  VII.publioitqu’Eliza- 
oech  n’cfloit  légitime.  Ceftui-ci  difbit  le 
mefmc,pour l'honneur  deCatherine  d’Ef. 

; pagnc,repudidc du RoiHenri y 1 II.  quoy 

qu'il  n’cufl:  pas  defirc  que  la  France  eufl:  e- 
ftendu  fa  puiflànçc  fi  ^uant  en  l’Occan. 
Ncâtmoins  auec  l^authoriçé  de  fes  Eftats^ 

^ côfcntemétprefque  vniucrfcldesEucfqucs 

d'Angleterre  ( qui  fut  chofe  admirable) 
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désli  prcmicrc  dnncc  de  fbnaducncmcn^  ' * - 

elle  Rangea  la  religion  j ôc  y reftablit  *• 

la  rcfocmacfon  qu’Edouard  V I.  fon  fte- 
re  audit  introduite  auec  les  mefmes  ce- 
remonies : retint  le  tiltre  de*  Dcfcndc- 
rclTc  de  la  foy  y qui  auoit  première- 
ment efté  donné  à fon  père  Hcnri'hui- 
éticrme  , pour  auoir  feit  vn  liurc  con- 
tre Luther»  comme  6n  difbit  : car  la 
yerité  eft  qu’vn  Prélat  de  fon  Royaume 
en  auoit  cllé  l’authcur.  En  celle  inno-  ' *• 
nation  on  lailFa  plulleurs  ceremonies 
qu’on  iugea  ellre  indifferentes  , allàuoir 
les  orgues  » les  ornements  , la  mulî- 
que  » les  noms  des  dignitez  de  la  Hié- 
rarchie Ècclcfiaftique  , Archcuefqucs, 

Ëuerques  » Chanoines  , Curez  , Pre- 
llres,  DiacreSjle  Carefrae  & l'abftinence  de 
la  chair  aux  iours  du  V endredy  & Samedy,  ^ 
pluspourpolicequc  pour  religion.  Mais 
. plufieurs  Anglois  ne  pouuans  approu- 
ucr  toutes  ces  ceremonies  en  ont  elpuré 
^ vne  forme  de  Religion,  ôc  de  là  fc  font 
fïits  appellcr  Puriuins,quoy  que  d’ailleurs 
ils  /oient  d’accord  en  tous  les  points  de  do-  ttftmÊMi  u m 

^ tidiÊjihHomihi 

Dtftrait  En  ce  changement  de  Religion  elle 

procéda  pas  brufqucmcnt  ni  tout  à coup,''^^r'2ST 
prôâ’.cu!  ”»ais  pied  à pied,&  à mcfurc  quefon  autho  «s»/* 

.rit/s’affcrmilToit,  elle  deftruiloit  celle  de  la  ^*®'**’ ''**'** 

Religion  Catholique.  Au/H  ell-cc  traiél  de  iiutési»  ^ fit 

prudence  d’aller  bellement  en  ces  muta- 

üons, qui  pour  douces  quelles  loient  ont  mHtMûnnftrM, 

tou/îours  de  la  violence  & altèrent  les 

prits.  Les  viandes  nouuelles  font  rebon-/4«Z^iwi^ 

dir  l’e/lomach  on  lui  donent  de 

concuEions.  La  nature  nous  en  lai/Te  vn  i,»  ^ m. 


I 
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crand  cvcmplc  qui  ne  nous  meinc  pas 

tH  hyemenvthe- ^ ^ I l r • i ‘ 

fntnttm:qHtmi’io\\z  U VU  Cü iip  Qcs  cxcrciTics  Ftoidurcs  aux 

cxLiCincs chaleur^  , laiircnc  entre  Jcpx  vn  ^ 

tHuJum  ifi  fJJ'it  . ' ,1 

jjidi  Piiiuemps&vn  Automne,  dontlatcnipc- 

M/ifAjmiw.  rmcc  retient  quelque  choie  de  l’vn  £c  de 
Xf  sont.  I1.7.  ,,  ^ * 

Premicrc  Lov  1 aUttC» 

de  la  Royi.e.  ptcmicrs  Edits  de  (on  authorité  fu-  Sf 
c^efnque'  rcnc  pour  fc  déclarer  chef  de  ^£slilcd’An-Je''l^J^ç 
niera  que  glctcrrc,  teftablit Ics  Minilkrcsc[ul  auoient  <l‘Angft- 
foun"ra.n"ch  f cité  chalfcz  duHint  Ic  rcguc  de  Marie , & rc- 
dcTtgiifc  An- ladiredlion  dcsTcniplcs,&  la  pro- 
le.  Eaicii.irti-  uilion  dcs  Euclqucs  , ik.  en  vn  mot , dcltcn- 
qiic.fi.ra  con-  jJrj.  ÿr  cmpclclicr  qu’on  n'allaft  plus  à Ro- 
fon.  perpétuel  ‘“c.  Elle  Contraignit  le  Cierge  a mrer  a la 
le.  & wjui  retenir  pour  fupreme  & feulç  gouucrnantc 
bien,  eonfif-  Royaume  d’Angleterre , nonfculcmcnt 
-éschofesccmporclies , mais  aufli  es  fpiri- 
tuclies  & Ecclclîaliiq  icsjfans  que  nul  Prin- 
ce, Prélat',  niautre  de  droit  y euft  aucune 
puillance  m iurifditfkion  : & que  celui  qui 
xiédrok  le  Pape  pour  chef  de  l’Eglife  d’An- 
gleterre jferoie  tenu  pour  criminel  de  leze 
-Maiefté. 

Elle  fjt  excommuniée  par  le  Pape  Pie 
«d'ADgi«er‘- V.  & dcfia  l’on  auoit  parlé  au  Concile  de  ic  Pape, 
tcran'ijo^.  Trente  de  la  déclarer  hcrctique  ; Mais 
l’Empereur  Ferdinand  pria  les  Pères  de  ne 
l'irriter  fous  l’opinion  qu’il  auoit  de  lui  ^ 

; » donner  fon  fils  & de  la  remettre  en  la  Rc- 

^ \ ligion  qu’elle  auoit  quittée, cftimant  c[tic  la 

'h  condition  de  fon  fexe  ne  la  ticndroit  pol- 
iiblc  pas  toufiours  en  cefte  nouucllc  opi- 
nion. 

' • . Les -premières  conditions  qui  lui  fu  r«  rn«* 

^ -rent  propolccs  , oupluftoft  les  prt:rnicrcs|^.^j^„fçj 
> prières  qu’on  lui  fit  venant  àlaCouron-  prince e- 
’ r ne , -furent quelle  n’elpoufecoit  Prince 


C|co«i- 
municeptf 
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llrangcr.  Ccla.Iailoit  cfpcrcr  à qiiclqucs 
Seigneurs  l’honneur  de  Ton  mariage  , & Us 
,4  hruüoic  des  deux  plus  viol'jnt<;s  paflîons, . 
l’amour  d’vnc grande  Roincjqui  üldit  cn- 
coresdans  les  cermes  que' l’on  donne  à la 
cüurfc  delà  beauté  & de  ja  fleur  de  l’aagc,  ' 

6c  l'ambi cion  d'v’ne  grande  Couronne.  Ce- 
fte  eltoile  du  Septentrion  n’eftoit  pas 
doc  dmnerme  paffion  de  tous  les  rubiccls,«M„/,»^i ,»//.. 
non  plus  que  Pythagoras  ne  con/ideroit  JJ' 
pas  le  Soleil  à la  façon  d'Anaxagoras  , les 
grands  du  Royaume  ne  regardoye^t  pas  ce- 
tiif  (innne  fte  Princellc de  mcfmçs  yeux.  Les  vns 

ployoyent  les puillanccs  de  l’amour  pour'" 


«tl.-ir  tl> 

tlJJ- 

fluUC^T» 


- poircdcr  le  corps , les  autres  les  effets  cle  h'iZ  'vt  ^i<^m 
ioy  .S:  de  l’obcillâiice , pour  mériter  Icsfà-/'’'*^*^^^»- 
ucursdücœur.  Elle  eftoitobeye  &:  feruie^/'ÿ^^^ 
des  vns  par  crainte  , des  autres  ï dcU'ein 
d’amour  & de  mariage  , & de  tous  par  o-  | 

bcillancc  & deuoir.  Elle  eiloit  aulli' tant-y»'*'""  ' 

accorcequc  pour  les  fortifier  en  cefte  cfpe-*^'“f^*^^ 
rance* elle  carciroitSc  donnoit  des  fàucurst-»/iff4f*4i»-- 

f>cu  communes  aux  plus  grands,  mais 
es  ne  duroyent  que  tant  que  la  ncccllitéictm.9. 
de  Tes aflaires  les  rendoyent  durables.  Car 
quand  elle  n’apprehendoit  plus  les  tpou- 
uements  de  Tes  (éditions,  ni  les  menées  c- 
ftrangercs,elle  proteftoit  de  vouloir  mou- 
rir vierge , difoit  que  la  Virginité  cftoit  le 
Soleil  , laChaftctc  l’aurore,  le  Mariage  la 
nuiél , le  Mariage  la  mer  , la  Chafteté  le 
port, la  V irginitc  la  p Jtrip.  Et  quoy  qu'el- 
ic  euft  permis  le  mariage  aux  Preftres,  el- 
lefaifoitplusd’cHat  de  ceux  qui  viuoyenc 
au  célibat , que  de  ceux  qui  eftoyent  ma-| 
iriez. 

Du  temps  du  Roy  Charles  IX.  on  par- 


4H  h I s T O i R E 

laie  de  la  marier  auec  le  Duc  d'Anjou.  De  Pr«poGnô 
Eoix  y fuc  enuoyé  pour  propokr  l’ircrn-  "’*■ 


I 


fier  aac9 


ncur  & vtilité  de  ce  mariage  , auquel!»  Du» 
elle  deubic  trouucr  vn  mue  iiicxpugna-j.'Jj"j°“* 


blc  contre  tant  de  fortes  de  coinuratiuns 
def,*sfubicftî.  Elle  monftra  d'en  auoir 
Soulfucméc  en  quelque  enuie  , mais  aufli  toft  qu'cjlc 
^"f'^'d'Yorek  dtflîpé  les  dclTcins  de  ceux  qui  s'eftoy- 
fur  U fin  de  cntcAcucz  en  armes  au  quartier  d’Y.orck, 


on. 


rAoncc<599. 


elle  fe  relança  dans  les  taillis  de  (a  Virgi- 


nité. 


.Elle  donna  vnc  pareille  cfpcrance  au 
Duc  d'Alencon  , qui  apres  y auoir  fut 
enuoyer  parle  Roi  Ion  frere  , feu  Mon- 
fieur  le  Due  de  Mont-pcnücr  &,lcs  plus 
galandsdcla  Cour  de  France,  y alla  lui 
mcfmcs',  & aptes  vnc  longue  recherche 
fe  voyant  friiftré  de  fpn  clperance  par  la 
conCradiftion  des  Seigneurs  principaux 
duGonfeil  d'Angleterre  , qui  par  ce  ma- 
riage redoutoyent  quelque  changement 
en  leur  Religion  : en  tira  ncantmoins  ce 
ffuiâ: , qu'il  y accommoda  k fon  gré  fes  af- 
faires pour  h delîcin  de  ^n  cftablilfemcnt 
en  Flandres  , dont  il  alloit  prendre  poffcl- 
fion. 

Les  moyens  pour  fe  maintenir  ont  fem- 
blc  fcuercs  : mais  la  clcmence  auec  le  fexe 
l’euft  perdu  , &tel  temps  a cfté  que  la  mi- 
fcricordc  euft  fiit  de  grandes  miferesen 
fon  Royaume.  Q^nd  elle  auoit  vnc  fois 
tirélcglaiuc  de  lufticc,  ce  n'cftoitpas  ' 
pour  le  remettre  A toA  au  fourreau.  La  do- 
mination d'vne  femme  cft  toutîoui^  peu 
alfeuree.  Ceux  qui  ont  accouftumé  de  rc- 
cognoiftre  les  loix  de  l'cfpcc  ne  le  pcuy 


f* 


>rf 


JJ., 
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ùbnt  a(ruictcir  à celles  de  la  quenouille; 
wV îeiîre  conduite  dcfplaic  en  telle  fortCÿ  ' - 

*«*«.  que  II  elles  ne  fe  font  ciaindre  & fouffrenr  • 
Icsiniurcs  , la  démence  & la  douceur 
rend  le  gouuerncmcnç  de  peu  de  duree. 

Par  là,  elle  a dilEpé  toutes  les  coniura- 
tions,qui  s'eftoyent  foufleuees  contre  fon  ^ 

Ertat , eftouffant  toutes  les  coniurations  oa>n0  màmm 
contre  /bn  Eftat  çn  leur  naülànce  , de-"'A«'A^^ 
uant  que  le  temps  y euft  donné  de  l’ac-r2^^7v!^ 
cruilFemcnt.  Ainli  eftoit  crainte  desy‘^"-*î'«“- 
brouillons  & mutins,  &aimeedesgcnsdcy'*^‘*’““^'^* 


bi 


en. 


Quelques  grands  du  Royaume  mar- 
rîs  de  fe  voir  ejloigncz  de  fes  fàueurs  , & 
leur  Religion  interdire,  prenant  les  ar- 
mes fous  là  déclaration  que  Tho mâs Com-  ^ 

te  de  Northumberland , & Charles  Comte  Nonhumiirr- 
d’Oucftmerlancî,  fircntfemcr&'  placarder^!?^’***'®"- 
en  Angleterre , <ju  ils  n auoycnt  autre  butciar«r  traiftee, 
quedes'oppofer  aux  mauuais  dcireins  de*''^'*'’’» 

^ I I ■ • O r ^4-l^<>uemWea 

ceux,  qui  pour  leur  ambition  & pour  le 
maintcnir,auoyentdellruit  l'ancienne  Re- 
ligion >&difpofé  leconfeilde  laRoine,à 
deftruire  le  Royaume  , elle  les  fît  déclarer 
traiflres  & rebelles  contre  fa  couronne  & 

dignité.Ccux  qui  ne  fc  pouuoyent  conten- 

nerî  mort  tcrdcFEftatprcfcnt,&quiportoyenttrop^^"f^,^ 
conio.  f urieufement  leurs  penfccs  dans  l'aducnir,A/w«iT««»»»- 
la  fupplierent  de  vouloir  déclarer  fbn  fuc-î^'||/^**‘'‘ 
ceflcuri  Elle  qui  fçauoit  combien  cela  cftouc  dr  Nort- 
pcrnicicuîcauxEftacs  & aux  Rois,dit  qu'elle 
ne  vouloir  faire  Ton  tcflamcnt  defî  bonne  tefte  tranchée, 
heure.  Cela  fitefclorre  vne  autre  confpira-Jj,'*' 
de  ' pour  tirer  de  prifon  Marie  Stuard.  Le 

forUk.  ‘ Duc  de  Nortibilck,  qui  feul  aupic  ccAe  di> 


Fait  cSdam  ' 


t 


Et  Cii'IISh 
me 
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gnicé  du  Duc  en  Angleterre , porta  fcul  U 
peine  de  cefte  entreprife,  & fut  condamne 
à auoir  la  telle  trancliee.  * 

Elle  fit  aufli  c]uclqucs  années  apres 
condamner  & exécuter  àmort,vn  GentiJ- 
liommc nommé  Guiilaumc  Parry,  qui  a-^^ 
uoit  entrepris  de  la.  tuer  > Il  en  coulera  a-  convaincu 
uec  Guillaume  Chrickton  , Icluille  du f 
College  de  Lyon  , lUu  d vnc  ancienne  fa  penon- 
mailbn  d’EfcolVc,  y ayant  eu  des  Cheua-"'* 
liers duRoyaume  du  merme  nom.On  ti^nt 
que  ce  Icluille  lui  dit,  quiln’clloit  nul- 
lement permis  d’attenter  lur  la  pcrlbnnc 
de  la  Royne , quelque  cfpcrancc.  de  bien 
Se  proftit  que  la  Religign  en  pcull  rccc- 
uoir,  parce  qu’il  ne  lalloitpoint  faire  tout 
ce  qui  clloit  bon  & L-gitime,  les  aducr- 
bcs  cllans  plus  agréables  à Dieu  que  les 
noms  ; mais  il  y en  eut  afl'cz  d’auüres  qui  le 
confortèrent  à cela,  comme  ils’cftveu  pat 
fob  procez. 

Arriuc  finalement  la  condamnation 
& la  mort  de  la  Royne  d'Efcoirc.  Celle 
infortunée  PrinccÜc  aceufee  de  la  mort 
violente  de  fon  mari  Henri  Darlcy , pour- 
fiiiuic  des  EfcolVois,  & rendue  prifonnic- 
rc  en  vn  lieu  fort,  nommé  Lochlcujc , trou- 
ua  moyen  d’cnfortir,&:  voulant  fe  fauucr 
en  France , la  féconde  patrie.  Se  dont  elle 
portoit  tiltre  de  Royne  douairière  ,fat  iet- 
teepar  la  tourmente  en  la  cofte  d’Angle- 
terre. Elle  laillà  fon  fils  aux  Efcolfois, 
qui  le  couronnèrent  Roy  en  iaagc  d vn  ner 'aR^y-. 
an  ,& quarante iours, 5c  le  Royaume  de- J' 
incuraibus  la  régence  du  Comte  de  Mur- 
ray ,qui  durant  l'cnlancc&  la  minorité  du  4 
Roy, & de  la  prilbn  dé  la  Royne  , gôluicr- 

nai’EfcoIlc 


« 


•f  , 


ttla  con 
damne  X 
Moir  U 
tefte  Cran 
«bec. 


f 


J 


PE  HENRMV.Liu.VI.  4^ 
D'arEfeoife,  non.&ns  l'aduis  de  la  Roy^ 
ncd'Anglcccrre.  £11^  clprouua  bien  que 
ià  vie  eft  vn  cercle  ôc  vne  roue , & que  les 
prorpericez  font  bien  peu  confiance^  ^ 
allcurecs.  Car  ayant  régné  long  temps  Oc*<«mc  ^ 
en  vnParadis.de  délices,  cUefe  vit  en 
enfer  de  riîircrcj.  Çlle  paflà  d’vn  Royau-erc.  Hutmm*- 
4)ic  en  vn  autre  : mais  elle  y trouua  vne  pri-  ÜSILî^,  ^ 
Ion , &:  au  bout  vn  iuppliçc.  Car  apres  y-t^fimperttf. 
hecapciuité  de, vingt  anS;,  la  Royne 
portunce  par  les  rc.monftrances  de  fbhHtiio©,iib,ii 
Confcil,  & de  les  Èftats  en  general,  lel^ 
quels  luidilbyent  que  pour dcfraiCincr^ât 
de  conlpirations  qui  le  fàilbyent  contré 
tllc,  & fbn  Edat,  pour  la  liberté  decefté 
Princelfe,en  laquelle  les  con/pirateurss*ai^ 
Icuroyentde  trduuer  l’alleurahce  delà  re-  ' * 

ligionCathôlique,  il eftoic  neceflaired’eii 
iaire  vn  exemple  , brilcr  la  grande  roue 
pour  ftirc  ceilcr  tous  les  rouages  & les 
. relforts  des  faélions.  Finalement  ligna  li 
condamnatiçn , commandant  ncantmoins 
que  l'execution  en  fuftfiUrfifc  ,iulqu'à-cc 
qu'elle  ch  euil  autrement  ordonné.  Mais 
ic  lîcur  Dauilbn  l'vn  des  Secrétaires  d'£- 
ilât  lèignant  de  h'auoir  entendu  céfte  dc-i 
icnlè,  enuoyà  le  brcuct  de  condamnation 
dltix  Officiers  du  lieu  od  la  Rdyncd’ErcolIc 
cfloit  prilonnicre  : pour  la  faire  prom^ 

{itcmcht  cxccutér,  ce  qiii  fut  fait.Déquoi 
aRdync  fiit  Ci  dclplaifantc&r  pourrouccc, 
qii'cllc  fit  aiiffitoK^irc  leproccz  àDaui- 
fon , qüi  en  perdit  fes  Eftàts , feS  biens , bc 
là  liberté.  ■ 

On  troiiuâ  la  façon  de  celle  more  plus 
ellrange  que  la  mort  mclmc.  Sanydouté 
celle  paùaré  ^’PriricefTe  cùll  rmeux  aamè 

i i 
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En  ANiindrie*^^*-*^  mordiic  par  vu  ainic  , ciuc  coiichce 
onfaifoit  mou  par  vn  bourreau.  Il  cuir  elle  plus  fcaiu  de 
lui  ordonner  la  cicue  des  Athéniens,  que 
püquant  fur  bcecaird  acier.  L.c(t  choie  rare  de  voir  des 
fbuuerains,  pafler  par  les  mains 
ferment.  GaiicndVnboutreau.Niil  ne  vid  à I^aples  le  pau- 
en  fçf  comœfiiiireConradin  fur  refehafFaut,  où  il  receut 

fjirtt  de  '‘*1  , , I «I  1 

Thmaciü  Ait  c^oup  delà  iruHC,  qui  ne  dçccttalt  la  cm- 
l’auoirveu.  umé  de  Charles  d’Anjou 

/.  Flandres  Ion  gendre  l’en  blafma4  Le  Ro)  cutioo 
..  d’Arragonluiercriuicqucccftaûc  le  ren- 
doicplusNeron  que  Néron,  plus  Sarrazin 
quclcs  Sarrazins.  Lui  mcfmc  en  eut  telle 
horreur, qu'il  fit  trancher  la  tefte  au  bout-  * 
icau  qui  auoit  fait  cefte  exccation*  Les 
Vt  ^irdiu  a»ioix  ne  font  pas  faites  contre  les  Roys.  Elles 

Ittei  nul-  » • * • i • \ r * 

U txpmnt  pr»r-^'^  ordoiincnt  point  de  peines  en  leurs  tau- 
tes.  C’cfHniivfticc  do  vouloir  ce  que  les 
iIoiT.  aduer-^oi^nicfmes  n’ontofo.  Voila  comme  la 
|j^’^A''<lf®‘*®'plufoart  en  difoouroyent  : & efloic  vrai- 
iemblablc  que  fans  cefte  furprife  de  Daui- 
fon  a & de  quelques  principaux  du  conlcil 
quiauoyentinauitcc  Secrétaire  vfordc 
çefteruze  : laRtwnc  euft  mieux  aime  la 
lâillcr  mourir  de  fa  «^ort  natiircllc,&  la  te- 
nir en  prifon  perpétuelle.  Chacun  difoit 
que  cefte  mort  feroit  perdre  U vie  au  bon- 
heur & félicité  de  fon  Royaume.  Tous  les 
Catholiques  d’Angleterre  , & d’EfooH’e  en 
portèrent  le  ducil  au  cœur.  Le  Roy  d'E-t^Rnydt 
Ipacnc  drcllà  vnc  grande  armée  , pourjF*8***^^ 
venger  1 iniurc  des  Rois^  dlloic-ll  en  celle  mec  contre 
d'vnc  Royne.  Mais  par  labouche  despei-**’*^®"" 
fonnicrs,5cauecle  temps  on  a depuis  aC-^*^^**”* 
fez  rccogneu  quel  eftoie  fon  dellcin.  Si 
D.  luan  d’Auftriche  fuft  venu  à bout  de  fos 
dclTcins,  iln'cuftpaslaifTcla.Royncd’AnF 


ocra 
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^etcrrc  en  vnc  fi  profonde  paix  ,&  le  Duc  , v - 

de  Guife  euft  cfté  bien  empefehé  en  Frart- 
fCjS'il  n'cuft  donne  de  la))crongnçauxAnr 
glois  ) pour  venger  la  nidre  de  fa  pa> 
rente,  . 

riieeftde.  Depuis cc  £cmps-là  toutcsfois  pcrfonne  ^ ' 

rte*  bougé  en  fon  Royaume,  idlqucs'au  Cô- 

ble-  te  d'Efiex,  lequel  ic  perdit  au  milieu  de  Tes  * 
en  trcprifes,rcul  capable,  comme  on  difbit, 

Î'ourcmpclciicr  qu'elle  ne  motirufi  en  paix.  ' , 

Icfioit  des  plus  grand;  en  Tes  faucurs  & eii 
réputation  enuers  le  peuple,  & fiauantque  * 
comme  cous  les  Princes  font  ialoüx  de  ce-  ^ 
fie  vainefomee  du  peuple  , elle  en  efioit^  /M 
marrie.En  fin  comme  il  a eftedit 
Londres  qui  quelque  temps  aupârâuànc^«>^''M<<<)« 
• l'auoit  veu  encrer  en  fa  ville  au  retour 

Cadix  aucc  pareille  allegrellc  queCamille«'rt«*.  p.Rrx 
teft7a.rc5à^ooie4cyid  aprescondamné&  exécuté.’ 
ied'Eaê*.  Il  audit  fait  de  grands  fcruiccs  au  Royau- 
me , mais  en  la  vie , en  l'amour  & en  l'Efiat, 
onncconiîdcre  que  le  temps  pre/ent,  les  ^ 

4 fcruiccs  ôcl^annces  paifees  nefonccon- 
tees  pour  rien,les Princes  ne  iugcnc  que  dii 
pre/ent  Scdcla  perfcacrancc.-  Lcsicruiccs 
pa/Tcz  ne  font  côfidcrci  S’ils  he  contiiAicnt, 
iJtrienn’cnuieillic  fico/Iqilela  grâce .& le 
bicn  fait  ; fur  toutou  il  va  dti  bien  & dU  rc- a »"/* 
pOS  de  l’Efiat.  . j , . Dioc.Uert. 

Elle  a toufiours  craint  & redouté  l’c/prit 
des  lefuitcs  : & comme  elle  ne  les  a iamais 
Ibuffcrc  en  fon  Royaume:  aafli  n^c  ccnoic-il 

f>as  à elle  qu'ils  ne  foirent  bannis  de  tous 
es  autres  lieux  aiifli  bien  que  de  l'Angle- 
terre. Comme  elle  vid  qu'à  la  rccomman-  ‘ 
dation  du  Roi  de  France , & par  la  /blidcu- 
4»^de  Germini  Ton  Amballàdcur , le gra^ 
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Bontge  Jesj  •_  çjjj.  jjj-  ^uoit  permis  de  demeurer  & 
pwdeConftî  Pera  jTrcsdcConltantinpplc  , elle  ne  tpu« 
nnofte  p»ÿia  pcut  pout  Ic  dilîuadcr  ,lcs  cenanc 

acur  ‘y*  ' pjjm- ^ 

Itati  Elle  lit  puBlicf  pluneursEdids  pour  ai^ 
empefeher  l’entrée  de  ccivT  qui  ellofcnc  ^ 

' feminairedi:  Rome  , Rlicims  , &Douay,rre  1*; 
^ • 6>c  cmioyados  Conimiiraires  par  tQut 

Royaume,  pour  s’iritbrmcx de rori^inç& 
condition  des  iiabLcans,a6n  que  les  cRran- 
ecrsnc  fp  coulalTcnc  parmi  la  prclfc  &'  la 
roule. 

oftimumo-fif  Et  bien  que  les  règnes  des  Princes  doiudt 
cftrc  plus  remplis  de  clémence  que  de  fcuc- 
2fu  '^btwjUm  rite, les cuenements  ont  approuüc  fes  cou- 
fcils,  poux  le  regard  de  iespcuplcs,  qu’ilfii- 
: iWi  »•  loic  tenir  en  deuoir  par  la  crainte  aucanx  , 

S par  l’araour.Toutes  les  parties  delà  lu- 
llicc  contre  la  clémence  lui  venoyent  (ans 
peine  en  la  bouche , quand  oji  difoiepour  • 

pdtt  UAiurmlt  t,,  . IT»-^  *11 

tufumêmxibm.  ccllc-ci , quc  Ic  Princc  qui  règne  cruelle-  ' 
moH.HALic.  (Tient  ne  règne  longuement,  cllcadioufloic 

pour  celle-là  qu'vn  Princc  trop Jbon&  trop  , 

douxncrcgnoitfcurcmcnt  , que  la  bonté 
miilbit  à ceux  qui  eftoyent  trop  bons. 
Quand»on  diloit  que  la  plus  grande  vi- 
f Àoirpd’vn  Princc  cftoitdc  fc  vaincre  foi- 
• . mcfmeparlaclcmcncc  , comme  il  auoit 
' vaincu  les  ennemis  parla  fbrccjcllcrelpon- 
dit  qu'il  fc  iâloit  dcsiàire  des  traiUrcs , des 
ingrats-,  de  que  celui  qui  pardonnoit  les 
vicillcsoftcnlcscftoitcaufc  des  nouucllcs.. 
Qi^ndon  lui  reprerentoit  que  ni  la  force 
, desarmes,  ni  la  multitude  des  fubicâs,  , 
n’eftüit  'rien  contre  la  bicn-vucillancc  du 
i peuple  , de  qu'il  cftoitL  plus  feur  d’aaoir 
pci^duprcmicx  que  moins  du  fécond,  elle 
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difbic  qu’il  cftoit  au  jpoupoir  d’yp  Prînct 
pui(fant  de  fcfâirc craindre &àinnèr:  auilif«f 
à clic  efte  l’vn  ôc  l'aütrc  ^ vie  durant , 
fore  regrettée  de  Ton  peuple  apres  fa  mûtt.  rtmjàm 
Car  quoi' que  tel  flift  fon  langage  quelques 
fois, n eft-ce  qu’elle  a fouuent  mcUé  la  rî-«*//M»«fa|i 
gucur&ladôuccur  :n*ayant  permis  que 
iugement  dç  rtort  donné  contre  le  feu  Cô-  Dio  Jtb.}7. 
te  d- A rondcl  fort  exécuté.  Autant  en  voü- 
loit  elle  foire  du  dernier  Comte  de  Nor-  ^ 
thumberland,s’il  ne  fe  fuft  defoit  volontai-, 
r'emcnc  cnkprifon.Ellc  tefmoignaparfos  , ’ 
pleurs  &par  fon  courroipc  contre  ceux  d«  'j, 

lbnCon(cil,&particulicfement  çôtrc  Dâ-  - -*►'* 
difon , comme  i’a\ dit,  que  le  fiipplicc  pré- 
cipité de  fo  Coufine  lui  clïoit  à côtrccœuf. 

Et  eft  certain  que  fi  le  Comte  d'Eirex  fo  foft 
humilié,  ileim  efprdùué  fa  bonté  plufioîl 
que  fo  iuftice. 

Les  preuues  de  fon  bon  naturel  ont  p^. 
ru  fouuent  au  fceours  & alliftancé  qu  el- 
le a fait  à les  voifins,  de  fobourfe,  de  les 
moyens,  de  fes  hommes  : & quoi  qull  y al- 
lait par  fois  de  l’intereft  de  fon  Eftat , fi 
ce  que  la  charité  enuers  les  afïligcz  a cité 
iVric  de  fes  plus  fortes  ra'ifons  pour  ne 
craindre  à s’embarquer  en  vnc  longue 
guerre  contre  le  Roy  d’Elpagne , dont  clic 
le  pouuoit  bien  palier,  pour  aiHlter  lesE- 
(titsdcsProùincesvnics.  LcRoymefme, 
non  vnc  fois  & auant  & dépuis  Ibn  adue- 
ncmcht^  la  Couronne  en  a tiré  fccours  ^ 
bien  à propos  quelques  fois  : comme  gene- 
xcufementil  a M-mcfme  cefraoigne  noa 
vhcfoîs. 

Les  lettres  des  grands  font  les  tableaux 
de  leur  humeur  aulE  bien  que  de  léur  iüge« 
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B»lUge  de»Sçjgnçjjf  jjj  aaoit  permis  de  demeurer  à 
(im<3cCoaftâ-  Fera  près  de  Lonltanciiipple  , elle  nt  tpu« 
nnopie  par  **  cc  uuMlc  Dcut  POur  Ic  dilluadcr  ,lcs  CCBanC 
•eiu  •!. felittcux^ dûngcfçux à l'£-  ^ 

Itat;  Elle  fit  puBlicT.pluficutsEdidts  pour  nie 
eiupçfbhcr  l’entrée  de  ccivT  c)ui  elloyçnt 
' feminairede  Rome  , Rheims  , &Douay>,re  ijî 
& cnupyadffs  CommiHaircs  par  tout  Rfuift-#- 
Royaume,  pour  s’informer dei’ori^ine& 
condition  des  iiabieans , afin  que  les  cAtaii- 
gersne  fe  coulalTcnt  parmi  la  prclFe  & la 
roule. 

ofitmamo-jif.  Et  bien  que  les  règnes  des  Princes  doiuét 
plttsxcinplis  de  clémence  que  de  fcuc- 
ditu  ^ bt>nficm  rite, les euenements  ont  approuiié  fes  con- 
a polu:  le  regard  de  iw  peuples,  qu’il  fi- 
loit  tenir  en  deuoir  parla  crainte  autour  , 
poT  l’amouuToutcs  les  parties  de  la  lu- 
MM/i.^nVfu^Âicc  contre  la  de mence  lui  venoyentfans 

pcinç  en  la  bouche  > quand  on  diibicpour  • 
txtfHmtmmim.  ccllc-ci , quc  Ic  Princc  qui  règne  crutllc- 
m<yi.H*Lic.  nient  ne  règne  longuement,  elleadiouAoit 
pour  celle-là  qu’vn  Princc  trop  bon  & trop 
douane  rcgnoitfcurcmcnt , que  la  bonté 
nuifbit  à ceux  qui  eftoyent  trop  bons. 
Qwnd»on  difoit  que  la  plus  grande  vi- 
• â:oj|:<j  d'vn  Princc  cftoitdc  fc  vaincre  foi- 
mcqnc parla clcmcnce  , comme  il  auoit 
> vaincu  les  ennemis  par  la  fbrcc,cllc  rclpon- 
dit  qu’il  fe  fâloit  desr^ire  des  traiftres,  des 
ingrats*,  & que  celui  qui  pardonnoit  les 
vieillcsoflcnicscAoitcaurc  des  nouucllcs.* 

Quand  on  lui  reprefentoit  que  ni  la  force 
, dcsocincs,  ni  la  multitude  des  fubieds,  , 
n'eftoit  rien  contre  la  bicn-vucillancc  du 
. peuple  , & qu’il  cftoit  plus  feur  d’aaoir 
pcQ^dupremier  que  moins  du  fécond , elle 
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difbit  qu’il  cftoit  au  pouvoir  d’vp  Prince  

puiflanc  de  fc  faire  craindre  &aidacr:  auHÎT»  mmhuu» 
à elle  cfté  l'vn  & Paùtrc'fà  vie  durant  , 
fore  rcgrctccc  de  Ton  peuple  apres  fa  môtt.  wo»  *»»»»► 
(Car  quoi’ que  tel  fuft  fon  langage  quelques 
fois,fi  eft-ce  qu’elle  a fouuent  mcué  la 
^eur  & la  douceur  : n’ayant  permis  que 
iagement  de  ifiort  donné  contre  le  feu  Cô-  di  o Jib.j7. 
fc  a A rondcl  fuft  exécuté.  Autant  en  vou- 
loic  elle  foire  du  dernier  Comte  de  Nor- 
thumberland,s’ilncfc  fuftdefoit  volontat^ 
rement  en  la  prifon.  Elle  tcfmoigna  par /es  . , 

pleurs  &jpar  fon  courroux  contre  cciix  d« 
ibn  Conlcil,&  particulièrement  cotre  Di- 
difon , comme  i'a\  dit,  que  le  fupplice  pré- 
cipité de  foCoufineluieftoit  à côtrecœur. 

Et  cft  certain  que  fi  le  Comte  d’Elîcx  fe  foft 
humilié,  ileuft  efprdàué  fa  bonté  pluftoft 
que  fo  iuftice. 

Les  preuues  de  fon  bon  naturel  ont  pa- 
ru fouuent  au  fecours  & alîiftancc  qu  el- 
le a foit  à les  voilins,  de  fabourlc,  de  les 
moyens,  de  fes  hommes  : & quoi  qull  y al- 
laft  par  fois  de  l'intcrcft  de  fon  Eftat , h ç(^ 
ce  que  la  charité  enuers  les  aftligcz  a efté 
l'vric  de  fes  plus  fortes  raifons  pour  ne 
craindre  à s’embarquer  en  vnc  longue 
guerre  contre  le  Roy  d’Efpagne , donc  elle 
le  pouuoit  bien  palier,  pour  alÉfter  IcsE- 
ftâts  des  Proùinces  vnies.  Le  Roy  mefme, 
non  vne  fois  & auanc  & dèpuis  fon  adue- 
ncmeht\  la  Couronne  en  a ciré  fecours,  & 
bien  à propos cjuclques  fois  : comme  ^enc- 
reufement  il' a lui-mcfme  cefraoigne  non 
Vhefoîs. 

Les  lettres  des  grands  font  les^tal^j^aux 
de  leur  humear  aultî  bien  que  de  leur  i‘iigc< 
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ment , & les  paroles  ou  viues  > ou  morce^ 
ibnc  les  trompettes  &les  hérauts  de  leurs 
adêâiohs.ll  n y arien  en  l’Hiftoire  en  quoi 
ronfedoiae  plu4  pencr  qu!au  recueil  de,.,  . 
tellesungularitez.  l ayynclcttrc  de  la  pro-reiifoit  le 
pre  main  que  cUe  eferTuoit  auRoi,quic-*-°‘^'^^ 
Aoit  lors  en  Normandie,  en  laquelle  ayantic. 

. < monftrc  [le  regret  qu'elle  auoit  de  ce  qu’il 
retardoit  tant  à donner  la  bataille  à l’enne- 
mi, elle  elcric,  qu'elle  lui  cn'üoyoit  des  gens 
qui  n’auuient  iaroais  appris qü’à  battre  & 

ai  Æmiiûnus  leur  main  droite  qu’àla  giauche,  adiouflit^ 

âd«  c^mmiÿtcns  Aux  féji  iAffour  Emiî4 

deuoit  auoir  deux  WÙÜt  hommes  à fitdt(^  doUT^e 

pliu_de  ^ les plui  près  Us  mukx  en  (ôn-tjol. 

dextrequ’en  la  CO<,tuux joUàts  JUS  t$e  sV  acteurs  four  afftedre^ 

rf**^*"  Ufon , ains  en  fins  exftrimente^  de  loTifue 

Jioi  Edouard  ft*Aihyàffèure^~yous  qfite  nefuft  d "i  n tel hefim^ 

^ f U ne  mi  defiouilJerou  de  tel  atdiyplullo^  1 om  md 

neuf  bataille**  j •“  , it  i.  •'  J 

parce  qu'il  t'jnfroK  te  au  double  d autres  ejfoLtersymautede- 

trouuoit  rouf,  uîendrajf  tant fif  trie  Ji  ces  trou f es  a^ant  la^rate 

leur  occaJtS  "Voi  tnhemtsfii 

eutruine^eu  hieltattufi'\ousntfije^flus  empefi 

tbè  d'acquérir  toute  la  mônarcbieilieu  le  plut  corn 

• mode  pour fottijierifos  amht^atderyous  mejme  » 

Etparccqii’cn  cetcmps:là  ^çoplîoiirs - 

depuis  , le  Roi  montoit  à chcual  ^ i^outc 
heure, le  trouuoit  en  des  flcuues  de  lang, 
lùrdcS  montagnes  de  niorts , & fous  la  plus 
furieufègrefledes  boulets , clic  le  ^rie  de 
mettre  de  l'eau  en  celle  grande  ardeur  de 
combattre,  blafmc  en  lu  i ce  qui  auoit  e{lc  Elle  prie 
.J  , loué  au  RoiEdouard,&tiouucma,uuaisà||'^^‘’^‘** 
l’Empereur  Iulicn.  Ellelc  coniure  de  n'al-rardcr  au 
lcr  lîfouucnt  ou  les  aduanturicrschcrchans  ““***“• 
la  gloire,  trouucnt  la  mort,  & de  conlldc- 
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rer  qu’cti  fc  lauuant  il  fauuoit  fonEftai,l*c(^ 
pcrancc  duquel  n’auoit  vie  qu'en  la  vie. 

Puis :^diouftc,&  finit,  ' 

'f  ilfAi»ti^tttit’)>»mendeiie’)fiie  nohutn-  \ .,- 

dtAy'\om naurt^lt foin dtf lut  mt  frrjftr four  J' 

autre  (bofe.  le  1/om  frie  conftrue^  celui  pour  > 

^ui  lenuoye  ttutes  mts  aides  t d juijinaure^ 
ylutde  rej^il  aue  comme  a foldat  priuét  ^oiu  • ' 

rmnenz^touteîatdujèenlitu  de  la  (àuflenir.  le  I 
“)roMs  lurt  jue  mes  ennemis  en  font  de  helles  far~ 
ceStdifantfJiiele'yoMe  op  frononter,fue  leteme^ 
raire  Nauarrt  leur  donnera  'Vm  de  ces  tours  Ime 
■ • belle  yiéîoire  fans  faw.  Vous  me  *4r</o»»frfr  Am  lettre*  «• 

' de  y ont  bafitifer  de  leur  nom,  mau  ne  ^out  en  e-  secreuirc»,eUe 

pant la  marraine  tfrenez^  en  fibennt  fart  mctir» 

liberté, comme  de  bonne  affeSipn  ie  Ireui  le  denotu 
ee.  Dieu  >01»#  aÿifltra  comme  te  le fufflie  trej  rrif  puif»nt 
bumblementiOutcla  "\iBoirede  tout  "Vaj  ennemis, 
e'tR  le  pis  nue  ">oitt  fembaitte  hoSîre  bien  ajfeurte  «m,*  bifim  er 
peur  cr  confine  Eltz^ahetb,  cZrfiii^ 

lUtnneiui  Lc  Roy  d'Elpagnc  cftoit  le  Prince  du  ïn  celle*  de  fa 
dLJ  que  monde, .qui  luicftoiclcpluso4icux, 
leRoy  d-£.  pour  railon  d’ElVac  , que  pour  alienation  n u tr*ç- 
d’humcur,dç  antipadûc  d'afîcilions.On  lui  eW»*»* 
a entendu  dire  queiquesfois,quc  s'il  fuH  né 
iîmplc  Gentil-homme,  clic  euft  eu  de  l'in- 
I clination  à l'aimer  & le  fuft  rellcncic  des 
courtoises  qu'elle  auoit  rjçccu  de  lui  du- 
rant le  règne  de  la  Roync  Marie , mais  que 

rir  les  rciglcs  de  la  conduite  elle  eftoit  o-  fieu„  atoLc- 
ligee  le  tenir  pour  fon  capital  ennemi,  & 
de  ne  fouflrir  que  le  fcu  de  ta  guerre  s’eftai-  dit  encore*  au 
ghit  en  Flandres, pour  ne  s'allumer  en  «** 

j^cterre.  f 

Celle  haine  enuicillic  contre  l’ECpa^c, 

\faii  l'vnc  des  caufes  du  voyage  de  Monneut 
en  Flaudrcs^dc  delà rcfoluiion  des  ESats  % 

ii  iiij 
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a (âut  e«p*f-^c  faire  Duc  de  Brabant,quoi  quç  aucuns dç  s,„  csftü 
cher  la  pan- fbn  Confeilne  letrouuaircncbon>doutans  trouue 

iatvoScl-  dônaft  à l’Angleterre  vn  voifio  trop  {'viic  rô*. 

ne  lesiroBuinipuillant  & formidable  : cAant  vrai  qu’ilne  fenrift  que 
?oT,Tu*Ma:^“t  craiiaiUcr  à rcoaulTer  i'iniurç 
nertins,  poarde$enncmis,qu’^  rauaJler  la  grandeur  des 
ftVr ïï  puiÆin- railon  dequoi  les  Romains 
eedcCarthagr.entrepriiidrent  le  fecours  des  Mamcrtiiù 
contre  les  Carthaginois,  qui  deuenoyent 
trop  puifl'ans. 

j * tlleeftoitPrinccirç vigilante, &comîTiCp„„^pjrç 

la  Pallas  d’Amulius,  auoit  l’œil  à toutes  vigilante 
chofes.  En  cela fon  courage  ôc  la  propre*^,'**”*' 
A^ertu  lui  a faiode  granci«foruiccs:inkis  elle  ^ 
atounourseftébien  alïïllçe  de  grandes  & 
fortes  telles,  neviuansque  par  la  ilenne, 
mais  du  conleiLdefqitcllc$  clic  vouloit  dc- 
* pendre  aux  choies  les  plus  importantes: 
comme  il  parut  allez  au  partement  d*An- 

tleterre  , de  Feu  Moniteur,  Icqqel  inlàiUi- 
fomcntellceullêlpcmfoy^slacoàtradi- 
/*  dliondesplusgfand  de  Ton  ConfciJjCom- 

, ' me  i’a)T  tantoftdit.il  n’y  aciéqui  lace  plus  - 

cognoiftre  l’humeur  di’vn  Prince  > que- la 
condition  de  ceux  dont  iUè’fcrd'L’ellcdliô 
€üm*por  /#iffi4acsclpricscltdaacantpltucumciic  qùç  la. 
"“^'^'""•î^diffcrencc  cri  eft  grande , ÔC-la  cognoillàn- 
4rfr.ï  •ccrortübfcurc.Caril  yen  a qui  ront  capa- 
toutes  choies , dont  rhcfmcs  les  au- 
amt.  PiKït.trcsvculcntcftrc  inftruicSi.  llyep^  qui  ne 
tnftruilcnt , ni  par  nature , ni  parartilîcc. 
Fvnt!ntndt)i*rQ^r\à  on  void  quc  le  Pjincc  lc  lcre  do 
làgcs , il  ne  faut  pas  douter  de  la 
triV^'^*  prudence,^  les  fubicdhs  ncfçauroycnt  rien 
délirer  qui  les  maincicnc  d’auahtagc  que 
le  bon  conlcil  de  leurs  Princes.  La  Roync 
■ d’Angleterre  eut  pour  garde  des  Icauxi  Ni- 
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ciert  prin. Chriftoflc  Hatton»GuilUumc Cccilc auant 
qu’çl^fc  grand  Threforicr  d'Angleterre , 
iipit  clléiçn  Secrétaire  d'Eftat, comme  iIum  •x^umifi- 
raupiteftedu  Roi  Edouard  Ton  Fretc>Fran-**;^^^^‘J^* 
^ cois  ValEnga  exerça  aufli  la  mefine  char-^»  «iwi/»! 
gc  de  Secrétaire  d'ElUe  : & depuis  fie  main-  j*çj 
rpnantcncor^uQçgraudc  réputation.  Ro- 
beirt Cécile  Hls  de  Guillaume  Ceftlc  , & 

Comte  deStaii^bury  Robert  Dudley  Com- 
çéde  Lcycefter,  fils  du  Duc' de  Northum- 
berland  > fut  grand  Efcuycr,  Se  puis  grand 
' ^aiftçc, Se  pour  lès  belles  quafitez  bien- 
voulu  d’elle , Se  eraployé^ors  du  Royau». 
me  , en  la  conduite  de  l^armcc  Angloife, 

» pour  le  recours  des  Efbrts  , apres  la  more 

du  Prin.ee d'Orai^e*  Bile  le Icruitiiufn  fort  ■*  - 

heureufement  du  courage  Se  dextérité 
de  François  Drak,)  qu’elle  fit  fon  vicc-Adr 

ptrœtt  ElkabicaroonlUé  dçsefFcds  dcfoin  bon 
confcil,  en  ce  que  tant  qu'elle  a vefeu  elle 
frn  fucerf- n'a  iamais  permis  que  l’on  s’informait  de  . 

Ij’cdat dp  fesaffeircs aptes  ià  mort.  Ilya.cn 
cousEiFats  des  règles  Se  dcsmaximcs  qu©.,, 

Ion  ne  doit  point  «ffenfer.  Lcscflras^cr& 
mefroes  n’en  doiuent  cftrc  trop  curieux.:  ’ 

iV  Vn  homme  dodc,qui  auoit  fuiulfcu  MoiVr.  " 7 • 

lifiur  ail  voyage  d’Angleterre  » fc  rendit  oy?  ^ 

dieux  auxAnglois,&  indilceee  aux,  Fra^i.. 

. çoispouiccfte  curioEté.Difiuntçnlamat- 
, Ibn  d'vB  Scigneürdii  pays , il feietta^fur  les  d'Aç- 

b^”(faàp^'prctentionsdcs.  JPd  à la  Couronne  5’Ç*^f  * "* 


de  M.  Mot-  d’Andctcüc , & die  qu’vnc.Princcfrc  en  e-  tepdr" 


«UO© 


ftoitllîcricicrcprcdurop.tiuej  iinon 

en  fuft  exclufe  comme  née  hors  Icpsys,  par AiVd5.TlyBr 

vacloy.dôtiln'auojtiamais  iccu  i’aurheua.  i 
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niTotiginc  , & n'auoit  peu  apprendre  od  r, 
elle  fc  trouuoic.  Vou^la  crouucrcz  , reC. 
pond  le  Seigneur  Anglois , au  dos  de  la  loy 
Salique.  Reparcie  qui  mie  à rouée  cediA- 
coureur  , Se  lui  fitcôgnoiftre  quUln'eftoic 
pas  beau  aux  cftrangersd’efplucherlcs  fe- 
Quand  lc»Ro-crets  d’vn  eftat.  Ceft  crime  auxcicoyenSn  „ . ^ 
geoient  voc  inlormcr.  Vn  tjribun  rutcrucinciaîre  »«•- 

Yiiie . c’efioit  à Rom?  , pour  auoic  dcmaudc  quel  eftoit6"“- 
d'«oq"u'*c?**'  & tutclaire  , & protcâcur  de  la  vil- 

inuoquer  le  le  de  Rome.  La  Royne  d'Angleterre  na 
voulut  permettre  que  les  (ut>icûs^enfaA 
qtjittafl:  la  pro  fcnt  en  la  ruccclTion  , le  referuant  d'en  ou- 
pi^wtant'*'  urir  la  parole  üufind  il ftroit  temps  , & le 
pour  cevn  lieu  plus  tard  qu'elle  p'ourroit.  Toiiüpurs  les  laiourie* 

ialpux  de  leurs  fucceA^'! 

*reo*  pour  y e-  feurs,  & la  ialoufie apaisé quelquesFoisi 
ihe  telle  rage  , qu'ils  les  ont  fait  perdre  peut 

ic«  Poniifes  ne  1 apprehcniion  qu  ils  auoienc  d cure  pcr> 
dus.  Ainfi  Cambyfcs  eut  des  delfeins 
feot  lequel  e-  fur/bn  frereSmerdes,  & Manuel  Comne- 
Uoit  U »iUe  ^ nequi  pourfui uit  iufquesà  la  mort  Andro- 

Itooc  • âhn  .**:»<*•  -T 

qu’il  ne  fuft  nique.  - 

Et  bien  qu'on  croye  qu’il  y euft  quelque 
«rime  ’ Ve  *ieAccreitc  intelligence  , entre  cUe  & le  Roy 
vouloir  (fi-  d’Efcoirc,  (i  cft-cc  que  Con  Ambafladeur  ncfad^u®  da 
***^^  fc  prefentoie  à elle  qu’il  n,c  fuft  mâ^jé»  com-  R®»  d’if- 
' me  11  toute  /à  légation  n’cuft  cfté  que  pour 

ifeccuoir  les  commandements,  & les  faire  »eiiid  en 

cnteri_^c  à fou  niaiftrc  , lequel  bien  louuét^"®''*”" 
pretibitconfcildc  cefte  fage  Royne,cn  fcff 
le  Roi  4*Ér  itnportans  aftiires.Eîle  lui  donna  l’or- 

eoffe  nü,jimddrcdcUlarretierc,  au  m’fcfmctépsqu'tllç  , 

^ Roijdéslorslcdcftinant  en  (bn  • - ^ 

làrrciicro,  le  amc  heritier  de  la  Couronne  d’Angleterre, 

■ qu’il  cftoit  defeendu  de  ceux  qui  a- 

if^.  uoient  régné  deuant  elle,  &c  comme  elle  en  : 


( 
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Angleterre.  Il  cardoic  aux  rcmucur$  que 
ce  changement  aduint  : car  ion  peuple  Te  yv,UuH  A 
contentoit  fort  de  fon  gouuetncment, 

/Il  f-  t * r%  • ^ \ r Mitmmifiréntrf^ 

cclcc  longue  labicau^on  à vne  ienune 
leur  cftoitaucunementodicufc torcsqu’il 
Icmblc  à quelques  vnsji’eftre  rai/onnablc 
que  le  iexe,  moins  parfait  commande  au 

Elus  parfaiû,  comme  naturellement  les 
oinmcs  fouffrent  plus  volontiers  le  com> 
rnandemenc  de  l’hommic  que  celui  de  la 
fcmn^c:d*autât,dircnt-ils,que  c’eft  à l'hoth- 
me  de  conduire  la  république  & à la  fcihs* 
me'dauoir  foin  de  la  famille. 

le  ne  penfois  cueillir  qu’vnc  fleur  pu 
dcùx  en  cefle  grande  prairie:  maisil/en 
a tant  & tant  qu'il  les'fàut  prendre  à lapoi> 
gnec.  PrinceUegrande  en  lacognoilfance 
^diflindtion  des  efprits  & des  eicrits.  Elle 
traduire  du  Barras  en  Latin.  Elle 
Roa  admiroit  la  Poëfic  de  Ronfàrd , & la  coin- 
^d.  . pafoit  au  refpedt  des  autres,  à vn  Diamant 

d’excellente  i^leiir  qu’elle  lui  enuoya.Ellc 
parloit  élégamment  aux  AmbaiFadeurs  Sc 
en  leur  langue, cfloit  fçauante  cnMachema- 
cique,  en  laÇofmographie  > en  l’Hifloirc 
éc  aux  Politiques, & quo"!  qu’il  peuty  auoic  , 
eu  quelques  defauts  6c  manqucmenc5,n)ef^ 
nyespoii'r  la  qualité  du  fexc,&  qu’il  n’y  a lit 
de  parfàiél:  ici  bas:cancy  aque  pour  les  glo- 
rieux tilcres  d’honneur  que  l’on  donne  aux 
Üqys  vidorieux  &C9nquerans,  on  la  peut  . * 
iuilcment  nommer  jPrincefle  fage  , dode 
& éloquente.  < . 

Ltorcsquclavicilleflc  lui  euft  deflciché 
■ l’humidité  radicalc,cela  toutefois  nefmibic 
pas  iuger  qu’elle  deuft  mourir  fl  toft  : mai« 
lur  le  côméccraét  du  printéps , elle  le  trou- 


5og  HISTOIRE  - 

ua  trauaillee  dVnc  extrême  cholique,  *- 
‘ ucedes  fortes  obftruftipns  accompagneci 

de  pafmoifons , &c  vn  chagrin  parm'i  cela 
fl  profond  & fl  trifte  , que  pcrfônne  ne 
pouuoit  demeurer  auprès  d'elle  , çeict- 
tant  toutes  fortes  de  icemedes , fo  fafehant 
contre  ceux  qui  en  pafloient  , comme  û 
elle  n’cuft  rien  de  plus  fofoheux  que  la  pro-  sj  maiaAi 
la  vie.  L'on difoit  que 
i/x/j, chagrin  vonoit  de  la  maladie  mcfmc, 

‘V  autres  c^^  maladie  venoit  du 

chagrin.  Tanty  aque  le  mal  eftoit  incu- 
rzblc.  Elle  eftoit  vieille  ; les  dernières  an-t 
nxmwmm  Hocs  nc  tontpas  la  vieillelie , non  plus  que 
<>tikt.7'db  verre  lyurongnerie.  La  longue 

CI  AM.  courfe  de  la  vie,  &lè  continuel  défit  de 
cecxxxi.  Ijoifc  foiiftl'vn  & l'autre.  Lesderniers  en- 
nui&  qui  attaquent  l’ame , n’.ibattcnt  pas 
le  corps  ; ce  font  les  premiers.  Ils  acné-’ 
uent  leulement  la  ruine  du  baftiment 
quel  les  foucis  & lesaiflitftions  pafieesa- 
uoient  defrobé  le  pied  & le  ciment.  Le  der- 
nierfoufoir  fc  tire  du  mçfinc  lieu  d’bùnoustiie  Jfçij- 
auons  retire  toute  la  vie.  Les  Seigneurs 
de  fon  eonfeil  la  rupplicrent  de  déclarer  fa  ’ 
volonté  fur  la  ruccelnon  de  la  Couronne, 
delcs  dcliurcr  par  cefte  dcmicrc  preüuc 
d'àmour  des  troiibics  quMls  auoient  tant 
appréhendé.  Elle  dit  quelaCouronncap-  \ 

) partertoit  au  Roi  d’Efcoflc,pour  lequel  on* 
auoit  ifoit  des  prières  publiques,  fi  coft  que 
l’on  vit  la  (anté  de  la  Royne  dcploree. 

^ Elle  perdit  laparole  vn  iour&^  demi  auanc 
• ' ^ fa  mort,  qui  hit  le  14.  Mars  félon  le  Calcn-Sâ  mwt» 

dricr  d’Angleterre  & le  4.  Auril  à noftrc 
comptc,cntre  les  crois  6c  quatre  heures  du* 

> matin. 
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ni  LcsScigncurs  Cpnfcil  ôc  les  princi- 
.•'g^^^y'pauxdcU  Noblcflc , quoyqac  fort  diuers  V4f4r . 
tofc  Ici  en  leurs  pàdîons  , sVnirent  en  vnc  merme 
?u^o***  g*  J^cfolution  » & fuiurrcnc  pliUloft  la  loy  du *4fi»ni4»» «1». 
Royaume  qui  cft  ufio urs  fans  a ffeiUou , 
que  le  moiluemcnt  de  leur  propre  lugc-d'Anginert» 
is^nt}  qui  ne  peut  cftre  iàns  trouble  en  tel- 
les  occurrences  * oiilcdci(Ireftquclqac^isru<  .l'rincrX 
^ pluspuilîant  quc  laraifon  , Ôc  la  tortue 

plus  iuluie  que  le  nierite.  D'vnc  commune  de  Ferdinuii 
voixiisdcclarcrcc  que  la  Couronne  âppar-^*^^*^^®» 
tient^  Roi  d’Efooirc,  comme  defeendu  de  r»  premielr^- 
Marguerite  focur  de  Henri  VIIL&  forcie  du  ^ r 
corps  de  Elizabeth  Hile  du  Roi  Edoüaiklconiran  iso. 
lUI.  La  déclaration  fut  publiée  en  Anglois  f-e  confeij 

r O laltoineiTAi^. 

OC  traduite  en  ces  termes.  gicterreafltf». 

Nous  Seigneurs  Tpi  rituels  Se  ccroporcls^''  *'*«<=  y* 


en  faueurdc  cc  Ro/aumc , ctlahs  alfotnblczr  aiscc 
dl^idsfjç  Confcil  de  la  Roinc  , & grand 

nombre  de  Seigneurs  Gcntils-hommcsî!|^7rRoi 
de  ce  Royaume  , aucc  les  Mayeufs,  fon  fue- 

chciu'ns  & Citoyens  Je  Londres  & au-couislicjAÎ 
très  Commis  & Députez  des  Prouinccs, 
ne  defirant  rien  plus  que  foire  i^uoir  è 
tous,  à qui  par  droit  de  fong  & focceflion, 
\&iansdontcd‘equité  la  Couronne  de  ce 
Royaume  cft  cldieuc  , d’vnc  entière  Se 
Iculc  voix  & d’vn  confchtcmcnt  de  çœuC 
^ de  langue  , publions  & proclamons 
que  trefohaut  ôc  puiifant  Prince  lacqucs 
V LRoi  d'EfcolFe , cft  à prefenç  par  la  mort  *' 
de  noftre  dernière  rouucraincRoinc  d'An- 
Ti^«  dMglctcrrc de  bonne  mémoire.  Roi  d'Anglc» 
terre  & d’Irlande  deffenfeur  de  la  foy^ , au- 
quel  nous  lurons  toücc  naclUÆ  ^ obeyilah-*: 
ce>&  rubic<ftion,tant  pour  le  temps  de  no- 
ftre vie  que  pour  celle  de  noftre  pofteri* 


i 
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9 Prions  Dieu  de  bénir  d Majcflé  &fi 

Royale  polcericc  pour  régner  lut  nous  Ion- 
j4  «i  »,  ■'“'“'gucs  années.  Ec  faut  remarquer  qu*entrc 
'Pr.«,>«>rn»4  ceux  qui  drcllcrct  ceconientcmcntde  tou? 
t*  $4m  les  Ordres  du  Royaume,il  yen  «uoîc  enco- 
p,,rtn»jti€t.  re  quelques  vnscjui  auoyent  aOilte  au  lu- 
J^**‘'-^“*’gcnicncdc  la  Rome  T^arte  la  mere  , qui 

{>ourceianelaid'ercnt  de  délirer  ccPrincc, 
eftimans  li  gencteux  qu’il  donncroit  au 
public  fcsvengcances  particulières,  & que 
* vn  Roi  d’Angleterre  ne  vengeroit  point 
riniùrcd’vn  Roid'Elcoirc.&ainli  l’a-  i4p  ra- 
iliqué. 

_Par  te  mefmeafte  ils  s'obligèrent  de  cou- 
, rir  fur  ceux  qui  voudroyentcmpelcherrefi. 

fod  de  celle  Declaration,&  l’cntrce  du  Roi 
en  la  polTclIion  de  fon  Rdyauine,^  Ce  nôm 
dclacqucsi.  Roi  d’Angleterre  entendu  en 
r4m  f<i>»*r-.-lavitlc  de  Londres  entre  les  Trdmpcttes  ' 
3c Clairons, fut  accompagné  d'vne  gênera- 
le  acclamation  de  tout  le  peuple  qui  pou-  Acch»*.. 
fu  vmm  »*«  uoit  dite  ce  que  difoit  celui  de  Rome  a-**"" 
r»T1^t/w,pprcs  la  mort  d’Augufte  , Nous  pcnfions*"“^ 
»»-/«*•  qae.PEiIat  deuoit  cftrc  ruine  & renuerfé 
v»T»l  P A- parcelle  mort , & il  n’a  reccu  aucun  cf- 
branlement.  La  Majcllé  d’vn  homme 
/cul, a eu  tant  dcvcrtu,quc  les  gens  de  bien 
n'ont  eu  befoin  de  recourir  aux  armes,- 
non  pas  mcfmes  contre  les  jnefdj^s  & 
ceux  qui  en  ce  changement  poiiuôyenc 
brouiller  l’Ellat.  Metueille  que  le  peu- 
ple préparé  de'dcux  iours  feulement  con- 
tre Iç  danger  de  celle  ioumcc  , laquelle  il  a- 
noittant&tantapprehendce  , envidpal- 
. fer  l’alteration  lans  aucun  effroy  , ni  mur- 
mure envninllanc,  &clfuyalcs  larmes  du 
Oiatin  aux  feux  de  ioyc  qui  furent  drcl^ 


t- 
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lez  lut  le  loir.  Lcsiugcmcms  des  hommes 
loncbiendiucrs,dcccuxdcla  diuinc  pro- 

ujdence.quieftamaac&puiirancc,  cften 

6c  par  touc,commc  di  t Trifmcgillc,  ôc 

»roindctoutc5chorcs.&paniculi«tmcm^^5S:r 

ocs  bltats,quiordonne  de  leur  fin, 

de  eue  nailli„ee,&  de  leur  eheute  jommeÏM..?,*! 

flclcucaccroiilcnicnt.Chacun  pcn/oit  que™*"*' 
u morr<tElizabcth  mettroic  ceft  £lUt  au 
dernier  loufpir , &au  dernier  de  les  iours, 
liapporteroicdes  troubles,  & des  change- 
mcntslîgrands,  que  les  voifins  feroyent 
contraints  d y accourir,  pour  les  demeflcir 

& fcsnationscftrangercsd’inondcrfiirceft 

Empirc,ccux-là  mcimesquel’on  penfoit  fi 
amers,  &màl-aduilcz,  ont  fi  bien  preucu 
1 orage,&fi  pmdcminentpourueu  à la  feur- 

tc  du  vai(Icau,que  lesA(e«ts  n*on  t trouu^  ou 

batre , & de  fo^mefine  s’en  aile  rendre  au 
ponde  la cranquillicé.  * ^ " 

Ce  Prince  doicieuer  les  yeux  au  Cieb 
pour  rccognoiftre  celui  par  lequel  il  regne, 
afin  qu  il  rcmpliflc  fon  amc  de  fes  benedï- 
<aions,poui  bien  rcgncr,&  qu’il  deftoume 
les  malheurs  qui  ont  accablé  tous  les  Rors- 

premier fut»*^ 

allalliné  de  vingt  huiû  playes.Iacques  deux ^ 
mourut  d-vne  ruine  de  muraille,  parle  Ca-tSé'.!^' 
non.  Jacques  trois,  fut  tué  par  les  fiens , ôc 
les  Eftats  d’Efcofic  approuucrcnt  fa  mort. 

Jacques  quatre,  perdit  U vie  en  vne  bataille 

contre Iqs  A nglois.  Jacques  cinq,  fut  em- 
poifbnné:  & Henri  fon  pcrc  alEiffiné  par 
les  fiens.  ^ 

Ainfi  fôuslui  les  deuxRoyaumcspnt  cfié  . 

reunis,quiauoyétcftéplulicurs  années  Jc- 

parez.  n’cll  Roy  de  toute  i'jflc , l'vnc 
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t’Efcofleconfi-jj^jpIyjarandcs^du  monde  ne  peut  éftrè’ 
grand  Roi.  Vn  Roi  d’EfcolFc  cil  pins  riche 
en  peuples  <ju*cn  reuenus , & le  Royaunje 
. n*apasplusd;vn  million  ou 
non p«»«n  de-  ^ijcc  exccz  quinzc  çét  milclcus , comprins 
SdXîI-s  gabelles, impofts,&:aiùtcs  ptofits.Cark 
ce«dd  R-oy***' peuple  nedonne  poinÈ'de  fccours  aux  nc- 
*“  **  ceffiter  publiques  dd  Roi , qixe  par  la  rclo- 

Domaine  , ^ lution  diif^atlemcntjqui  ne  s alïcmblc  que 
tomei  charge!  ^ quattc  ans.Ccftc iniullcrarole  tf 

ï peu  pr«  qui  parole  que  toiic  ce  qui  plaift  au  PrihCc  lui^Uç 
iroxe  ecn«  pcnnisjihUtntct  par  les  flatteurs  , & ap-  entcudue 

çarchacun  an.prouucc  fculcmcnt pat IcsPtihccS iniuftcS, 
encorejycna-  J.  llibîcâs  plUS  qu’ÜS  nÇ 

dtt'’°D^a^ne  pcUiicntj  plus  qu’ilsnc doiuent  rtc  Ic'pratN 
temporel  & de  point  én  cc  Ro^aüme.  Oii  n’y  tire 
point  d’argent  par  la  vente  des  offices,  auffi 

entretient  ma- Ig  clfargé  dc  Ccllc  grande 

œa^ou  aTiftat  rfiultitude  d*0  nîciers  q\ti  ftiihent  tout , ®r 
tle  fonRoyau-  aoiinaàvn  Roi  d’Egypte  le  furhom  dé^'oy  ^ 


IV. 

Arriuee  du 


.imc  OC  les  mmcccs. 

Il  vint  incontinent  en  Arriuee  di 

pour  y eftrc  couronné.  La  pefte  qui  nt^o,  aï- 
^oucir  la  mort  pat  toutes  les  maifehs  de  » 
Londres,  aucc  vn  incroyable  delpcupI6-,ç. 
mène troubid  lès  allcgfcflcs  de  Coti  a^ 
riucè.  Cefte  gtandeur  plus  efpcrce  qu’af- 
fcurcc  , peu  de  ionrs  aiiant  la  niort  de 
IxRoinc  , appoitâ  vn  peu  d'eftoiiricment 
à cè  Prince  : les  fiérts  rnermès  dilbyértt 
qu’il  cftoit comme  vne  fille  douenue  hc- 
ritietc  d’vne  grande  fucceflîon  , quî^  fc  « 
trouuoit  cftonncc  de  le  voir  bien  plusrc- 
cèrchèc  qticdecrtoftonic.  Il  ricrc  peutdi-  . 
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te  comme  le  pei^le  d'Anglecccc  eut  de 
ioye  àlàvenue.  Darius  ne  fut  reeçu 'des 
Perfes  qui  l’appelloyent  le  plus  beau‘dcJ^^jj*T^ 

la  terre,  aucc  plus  d'applaucfilTemcnt  quefùwJ^</;^ 
iirUreccQ^c^  Anglois  receurcnc  lacques  premier 
ffcc  »ne  Roy  d’Angleterre , cçnceuant  en  leur  opi- 
infe-  eftoicfafis  pair , que  le  Soleil  ne 

pouuoic  rien  voir  de  plus  grand, qu  il  c-  - 
iloic  là  honte  des  licdes  palicz , l'honneut 
& la  gloire  du  prefent , & feroit  l’çftonnc- 
ment  de  l'aduenir.  Aulïï  y auoiMl  bien 
dequois’efiouyr  ,de  voir  vn  Prjnte  en  U 
fleurde  fes ans,  percd’vn  Prince  bien  né,  ^ 

Il  ett  bîen  de  grande  efperancc  , pailible  auec  tous  ‘ 
voILu.  voifins,  fage , fçauant  & courageux.  Il  n pii  wu  «d 

nclailfoit  pas  d’eftre  Roy  quand  il  ne  rc- 
gnoit  qu  eqvnc  partie  de  1 ille.  Qui  Içait^'i-  *c  nu  p» 
regner  quoi  qu’il  ne  commande  qu'à  bien 
peu  de  Villes,eft  aufli  bien  Roy  que  leplus*’^/ff,>i^,^ 
grand  Monarque  de  la  terre.  Mais  la  Roy-""'  ' mvso- 
autc  de  ce  Prince  eft  bien  plus  parfaite  re-s^. 

1 gnantfur  toute  l’ifle,  & ayant  réduit  les 
trois  Royaumes  en  vn. 

“ V.  Ledeûrdevoirvn  nouucau  Prince,  ne 
, fit  pas  oublier  les  demieres  ofi^ccs  de  la 
Icpulture de  la Royne, pour  laquelle  l’ap- 
pareil  fut  grand  Sc  fomptueux.  &i  i’euf^ 
Iccreupouuoirioindrel’Hiftoirede  Fran- 
ce à celle  d'Angleterre,  i’auois  dequoi  re- 
prefenter  ici  vn  tableau  des  principales 
charges  de  cell  Eflac.  Il  fumt  de  dircilyaen  Angfe 
, que  Te  corps  mort  fut  leué  au  Palais  de  **"' pi“fi«ur* 

VVhithal , & porté  en  l’Eglifc  Ca^edra- Drigon”  da 
le  de  VVeftmunfter.  Les  hérauts  d’armes,  i» 

a "Stï^eseftendars,  bannières  du  Royaume , al- 
re  .de  uloycnt  cn  telle  de  ce  funebre  conuoy.  Les.**  Yrj 

feruiteurs  de  la  inailbn  , les  officiers  dCnuàiUc.ac"^’ 
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Or4rc  de*fu-^^  Chapcllc,dc  la  lufticcjdcs  finances, mdf- 
i»eraiiic5  de  U chojcntaprcs  aucc  Ics  Milords  & les  Aih- 

Au  plus  prcsdu  corps,  l’Eucf- 

luii, ftilanûé. tluc,Aumoinicr,i«  garde  des.^caux,!  Am-  , 

' ballàdeur  de  France  , rArchcacfquc 
de  Çantorbciy,  quarte  hérauts  d’armes,  la 
^ ■ grande  bannière  d'Angleterre.  Lelicaume, 

refeu, l’cfpcejla cotte  d armes.Lcs  Gcntils-P'f««*  * 
hommes  & hérauts  auec  des  baguettes 
blanches.  La  figure  de  la  Rpyne  laite  en 
^ cire,  aflilc cilla taçonqu'clle ptefidoit aux 

« Eftats,  portée  en  vn  carroirc  tiré  de  quatre 

cheuaux,  bardez  de  velours  noir  , & (îx 
Comtes,  trois  de  chafquc  dofté  portans  vn 
poilc pour  couurir  le  carrofle,  à l'entour  • 

, ^ ^ cluqucly  auoit  des  banncrollcs,&  de  cha- 
que  coilé  les  Gentils-hommes  penfionnai- 
csauec  leurs  malles,  parmi  eux  les  valets 
e pied  de  la  Roync.Lc  grand  Efcuyct  me- 
nant le  pallcfrbi  d'honneur,  les  Gcntils- 
i hommes  feruans,  & le  Roy  d'armes.  Le 
Dame*  de  Comte  Hartfbrt,Mâdamc  Arbcllc  condut- 
U te  pat  le  Threforiet  & l’Admiral , la  queue 
chambre  pn- Je  là  tobbcpottee  pat*lc  grand  Chambel- 
6^*,'vi«wef-  l^n  &c  deux  Comtcilcs  luiuies  des  Dames 
fe»  ♦ fille*  de  Je  la  Cour.  Lc  Capitaine  dcsgardcs  & fcs 
ro^de*  archers  portans  contre  bas  le  rcr  des  hallc- 

le*  fille*  d’hoB-  bardes. 

AL’entreede  l'Eglifc  de  VVcftmunftcr  '' 
le  corps  fut  tire  hors  du  Carrofle,  le  ccr- 
. ' cireil  couucrt  de  velours  fut  mis  en  vnc 

cauc  ,&  la  figure  delà  Royne  au  lidt  de  pa- 
rade a.iÿcc  tous  les  ornements  Royaux.  Àr-  • 
belle  couime  germaine  du  Roy  cfloit  au 
près  cnvne  chaire  ,&  les  principaux  Offi- 
ciers autour.  On  fit  vn  fermon  fur  la  vie,  les 
mémorables  aâions,la  pieté , la  Religion,  nebtet 
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(K  autres  belles  qualitcz  île  celle 
fur  l'inconftaace  & la  vanité  de  la  vie',  don  t ffy/*»,  crt-  \ 
le  temps  n’eft  qu’vn  point  b natarc 
& pane , les lens s afTolblilicnt  & s oblcur- n^ntA 
cidentjlaplus  belle,tichc  & forte 
tion  du  corpsjcft  fore  aifee  d'eftre  ruincc,&:  crtlU  f»(itu  pif 
de  tourner  en  pourriturc,&  ce  qui  fcmblc 
de  plus  heureux , cfl:  fi  peu  cxcvnpt  de  mal- 
heur,  que  les  plusheureux  font  contraints  ^ 

de  conlclfer  que  Promethcc  n’cuft  pas  tort 
de  dctrctnper  en  fes  larmes, le  limon  dont  il 
•vouîàut faite  Ton  homme  , pleurant  en  /à  - 
naiflaiîtelamiicrc  quilc  fuiiiroic  iufqucs 
àlamort,  fimstrcfucnilàns  remife  , nVa-  ^ 

yantquafiheurcdu  ioür , où  il  ncpuilTe  e- 
xcrccr  la  patience,  tant  les  infortunes  & ad- 
uerfitez  lontfccondcs.  Le  Miniftre  tepre-  stn ur,M 
rcnCalaRdinccileucc  au  dclFiis  de  toutes f.riun.e.4rf 4 vf 
les  hauteurs  du  monde , s’cfiouyilànt  en  l'c- 

,1  I " » • 1 'art  rauiU-t  I/JJ  titm 

cerncllcpaix,du  repos  qu  coeauoit  laiiiécn/./nçMr  n»  fia 
fon  Royaumcjcontrc  l'opinion  des  ami$  & "«•f»»'  f^r. 
des  ennemis  ^ & de  la  concorde  qu’elle  a-* 
uoit  mis  aux  affaires  de  la  Rcli^ion^  ' ^ 

On  croyoit  que  ce  Prince  ne  la  lailTcroic  ^ . 

pas  en  l'cftat  qu’il  l’audit  trouué.  Le  Pape 
mcfmcscn  auoitvnc  grande  opinion  , s’e- 
ftoitefiouy  de  ce  changement , & par  let- 
tres eferites  de  la  main  au  Roy  dc^Vancc, 

& au  Roy  d’Efpàgnc , les  audit  coniuré  d'e- 
ftreamis  de  ce  Prince,  qu’il  clHmoit  ic  ne 
fçay  fur  quelle  coniedlurc  jdeuoir  eftre  au-  w ^ 
tant  ami  de  l’Eglife  Catholique,  comme  iav«-wwî^' 
feue  Roinc  s’en  clloit  dcclarcc  ennemie. 

Mais  les  hommes  forment  vdlontierslcurs!^***^!!^^ 
crcanccs.à  ce  qu’ils  défirent  j aireurcnt*"^"^-.  *-*»‘*^' 
tomme  chofe  faite,  ce  qu’ils  vo udroyent c- 
ftrcjEiit.  , , 
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Les  efpcranccs  que  les  Cacholiques  duoy- 
cnc  conlcruccs  quarante  ans , fur  ce  chan- 
gement de  règne , parurent  incontinent  ôc 
difparurcnt  auüitpRCe  ne  furcntque  des 
feux  criçants>  qui  en  luifantfe  perdent;'  & 
s* allumant  s*cftcignent.Ils  firent  deux  gran- 
des  remonfiranccs  au  Roi  pour  la  liberté  iiqu»  ao. 
de  leurs  cdnfciences.  La  dernière  monllra8'®‘‘* 
que  la  première  eftoit  inutile , & le  temps 
a lait  voir  que  les  deux  n’ont  pas  eu  grand 
* cfteéL  Elles  clloyent  pourrit  conçeucs 

çn  paroles  cfgalcmcnt , pleines  de  zcle  ^ 
hardicirc , dont  en  voici  les  principales  rai- 
fons. 

Roboaes fiitde  Sire,  Lc  peuple  d’Ifracl , commcvoltrc 
Majefté  fçait  tresbieii  ; apres  auoir  enduré 
«Jaieunrt  g«,pluiicursoppre{fions  , & portélciougdu 
*jJ^]^^Roi  Salomon  , en  rcccrcna  l’allcgcmenc 
farwtturidcra  vers Roboam  Ibn  fils.  La  rcqueile  cquita-  Roboan 
du  pauurc  peuple  fut  teiettcc  de  leurfi'*'**sai^ 
4cs  fouie*  que  Pripcc  nouucau,par  les  mains  du  confcil  de  naanu. 
auoit ^l^^clques  icuncs  nuoris  , & caufe  que  dia 
fur  lui'.ccuLt  des  tributs  fc  reuoltercnt  de  (bn  obciilànce, 

Mufe  d'vne^  en  cflcurent  vn  autre  pour  leur  com- 
te.|jceg.u.  i^iandcn  ils  demeurèrent  touliourscnnc- 
mis  de  la  poRcrité  de  Dauid  , & la  diuifion 

re^tVmu*de  ^ encommcnccc  pour  chofes  tran- 

”o^[flince«ie  lîtoircs,&  terrefttcs,  fut  par  apres  par  plu- 
kurtaT*’*  *ur  ccntaincsd*annccs,la  fourcc  d’vnc  in- 

ft.^7crol^n  finitéde  malheurs , tant  au  fpiritucl  qu’au 
fèraiteur  de  Sa  temporel  , &iamais  ne  pcut  eftre  ferme- 

lomon  l-iUg.  » 11-  * , • • 

* * ment  ralliée. 

Si  ce  peuple  , Sire , eftant  le  peuple  efleu  ^ 

de  Dieu,  tafeha  iî  ardemment  de  trouacrp^pi^^. 
remedeen  fes  alHiâions  temporelles,  &«••• 
s'obftina  pour  obtenir  de  iouyr  à fon.  aife 
deschofesmondainesp  entcUc  fotte  qu'il 
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rcictta  fon  Roi  approuué^dè  Dieu  , peut 
n^uoir  cpnfcnd  à leurs  iufles  requclles, 
nous  clperons  que  nous  ne  fçâurions  dire 
iuftcmcnc  côdamncz,nidtimczdcflpyaux  ’ 

crt  àueanc  façon,  quand  nous  vos  Bdclles 
ftibicâs  Cathpliqucs  d’Angleterre  , plus 
opprelTez  qu*eu)( , ni  qu'aucun  autre  peu-  f 

pie , ne  venons  que  par  trcs-humblcs  re- 
Ama*  ^ fubmi (lions  à voftrc  Majcfté 

l„f„pp'o*“  cncrçhcr  allégeance  de  nos  niaux,&  dcli- 
pWe*.  urance  des  incollcrablcs  affligions  que 
nous  (bufftons  en  nos  biens,  terres , hon- 
neurs4ibertcz,corps,amcs,qui  ont  cfté  im-  ,- 
pofees  fur  nous,  par  nodre  Roync  dcffiin- 
ûc,  lefqucllcs  nous  auons^ar  plufieurs  an- 
< nees  patiemmétrupporcecs, à nodre  grand  , 

dommage.  ' 

Cefte  neccflàirc  demande  & requefte,^  notfiutia. 
• obtiendra  de  tant  pluftoft  la  fàueur  de  vo-  mais  rien  de- 
ftre  Majeftë,  cnce  que  nous  ne  vtnons“^; J}.^“ 
point  auec.vne  volonté  tumuUueule  , ni  hnmiiitd&  re- 
né la  prefentons  auec  intention  deflo-"'^*®"* 
yalle  , comme  ce»  peuplcs-là  firent, 

‘ , leur  deliberation  dlant  de  fe  rcuoltcr  , (î  , 

’ ' leurs  rc^ucftcscftoicntrciettecs,ains  por- 

Cans  les  cœurs  loyaux,  les affcâions  failles 
& fînçcres,  à voftrc  Royale  perfonne  & » 

régné  profpere  , nous  remonftrorts  nos 
plaintes  en  toute  humilité , & nous  pro- 
ftemons  à vos  picds,tcnans  pour  iufte  tout 
uvAlenidcc  qu'il  plaira  à voftre  prudence  ,&  pour 

loi  tout  ce  que  voftrc  clcmencc  nous  cncequipiaîAau 
ordonnera. 

Nous  croyons  & (àifbns  profèlHon 
celle  fby  & Religion  , par  laquelle  feule 
nous  fommes  perfuadez  d’eftre  Catholi- 
ques, Ôc  fans  laquelle  nous  croyons  ferme^ 
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nïcntqu’il  ny  a point  de  falut.  Celle  (ôy  ^ 
Catholique  par  laquelle  comme  nous  pou- 
uons  cuidemmenc  monftrer  ce  Royaume 
EduinusRoy^  Angleterre, ôC'lcsautrcs  Eftats  de  yo|lrc 
Woufr'rrTnt  * furent prcmicrementcpnucitis 

*vn*M  paganifmc  à U cognoilfancc  d’vn 

^®»:>;Scml?Tafloi^s  cefte Religion, Sictaî"'* 

cniaFoychrc-^i^clcs  trcr-üjuftrcs  & rcnoiTimcz  ptpgc- 
ftiennrpaypauniteurs  dc  voftrc  Maicfté , dcdknslcs  deux 
Dlàbîe  Royaumes  d’Angleterre  «t^’Efcoïlc , #oi-  ‘ 
de  ceth  nge-rc  mcfmc  yoftré  dcffunctc  mefc  de  treC- 

vn"iraV.iTqLi^=u'^c“f‘^  mémoire,  aucc  tout  le  peuple,  " - 
. VtfForça  de  ont  tcnu  lùns  intcrruptipn,dcptiis  que  pre- 
Ccntlîho^m?  portèrent  les  noms  GhrefucnS,o5t 

lui  fit  bouclier  vcicii  & ibiit  mofts  cn  icelle•Nous^l’auons 
poutnuUutrc  effcét  que  pour  te-  ' 
coup  lequel  fiit  nir  & profcllcr  icellc  foy , en  laquelle  no- 
n^nce^ôS  Roync  dcjGFunâ:e,&  tous  nousauons  c- 

▼ >viw>lWv|  ••  /ï.'*  I • 

pafla  outre,  & ite  baptiloz. 

qùffftou  de”.  ^ Ordonnance? à l’encontre  do 

7rierr.PoiiD6.nous,à  Caulê  de  cefteprofèfllon  , ont  eflé 
«ri /d Vu  tous  Iqs  Princes 

d'Aii.  ' ' * peuples  Chreftiem,  crcf-ignominiçu/cs  & dr, 

impieu/cs,&:  les  rîgourcufcs  executions  fiir*'®"»  «on- 
''  n0sbicns,libcrtez&:vies,ontcfl;écondam-7ho!^‘uef" 

' *■  neofi  de  toutes  nations , pour  leur  extrême  •D’Angle- 

cruauté.  De  mode  que  les  cliofcs  ont  ap-* 

{)orté  vnc  telle  Ignominiç  & deshonneur  à 
a Royhe  mcripçs,&  aux  inuentcurs  & Mi- 
, niftrcsdecedciniquitc,  que  ne  .pouuant 
, ioufirir  d’entendre  que  leurs  outrages  pta- 
ciquqt  fur"'nous,fullciitfçeusbucntendus 
cn  aucun  pays  Chreftien,  ils  onwonfiours 
. tafehé  par.  tous  moyens  d'ai  eftouffer  le 

bruit,  & d’empefeher  le  récit  de  la  vérité, 
abu/àns  le  inonde  de  fixions  fcandalculcs 
‘ & pcrfuadanslcspcuplcs  & Princes  cftran- 
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gcts  que  toutes  leurs  violences &affli6H6s  ’ • > 
n’eftoyent  en  aucune  fàçôn  pour  le  rcfpcâ:  . 

de  la  Rcli(»ion,mais  feulement  pour  trahi-- 
fbnsôcafïairesd’Eftat.  ' , 

N Maisocs  iniuftes  prétextes  ont  apporté  , ^ 
des  plus  grands  mefeontentements,  & im- 
mortelles  inimitiez  dedans  ce  Royaume 
le/quellcs  lans  doute  fiiflcnt  forties  en  et-  * 

tcûàladeftrudion  de  pluheurs,  fi  l'clpc- 
raneç  des  remedes  attendus  de  vofttc  clc- 
Ke“'racnc<*ncles  çuft  retenu.  Ils  ont  efte  Içj 
**^^vraijs  fondements  des  traitez  auec  les  Ptin- 
cret.  ces  cftvar^ers,  & les  principales  caufes  de 
tous  dclïpins  & dangereufes  entreprifes 
ptatiquccf  à l'encontre  du  Prince  & du  ■ 

Royaume.  > 

Dont  à p.refcnt.  Sire,  nous  comme  fidcl- 
Ics  fubieâs  de  vpttre  maiéfté,  humblement 
requérons.  & en  toute  fubmiflion  fup- 
plions  que  par  voftre  grande  clcmencc  , 

nous  puifiions  eftredeliurczdccesinfup-  > ‘ .1  • 
portables  charges  Ôf  afïliûions  impolces 
iurnousparnoftrcR.oyncdcffun6tc,à  cau-ily  anoît  foos 
fe  de  noftre  profefiion  Catholique  ^ & que  ^ 
fes  loixcftantvne  fois  abrogées  par  vofire  Aeanioixcon- 
/’  Pieté  > tous  fubic^  Catholiques  ‘^‘îliurcz 

des  dangers  & troubles,  puillcnt  iouyr  ci  cathaifqul, 
aprcspaifiblemcnt  fous  voftre  règne,  de  la  *“"** 
lioerté  de  leurs  confcienccs  en  l'exercice 
de  la  Religion  Catholique,  làjis  qu’ils 
ent  troublez, moleftcz,ni  recherchez  ooar 
cefteffea.  ■ 

\ Voftre  tref-rarc  & grande  prudence  fçait  rrrti*  ÎHCÊ/rrit 
trop  mieux  que  ce  que  nous  requérons 

• „ r , * , ■*.  . muiurt ptrfirtti 

d yn  cœur  loyal , auec  larmes  en  l extremi-  etru. 
téde  nos  maux,  n’a  iamais  efté  d’vne  demi-  ér 
, de  inaccouftumee  parmi  les  ChrefticS  aftU- Ô7^**"*  * •« 
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gcz,  ni ync  pcrmiflioninufîtcc  pârmi  Icijjfc 
plus  puiflànsPrinccs  duraontïe.  LcsEm-wSiwî 

pcreurs  Pàycns  à leur  tre/^grand  bien  & 

^oiire  , l’ont  /buuent  accordé  à leurs  fiib* 
r aeûs  Chreltiens.  Bc  Turc  ennemi  de  U 

Religion  Chreftienne  y ne  le  defnie  point 
. - aux  Catholiques  en  (es  Eftats.  L’Empe-. 

reur  & autres  Princes  d’Allemagne  tien- 
lient  la  pcrmiflîon  de  cefte  de/Iree  liber- 
te,n  cftre  moindre  que  la  ferme  ancre  6c 
! fondement  de  leur  long\ie  & heureufe 

- la  caulc  de  leur  bien  oubli  ç&  par- 

ticulier. 

te»  Cithoii*  Et  fans  doute , Sire , quelques  fidcUcs  8( 

?me  foyous  & que 

tout  ce  qu’ils  ^ouspuiiuons  cPte  dosant  nos  yie^  mor-  , 

régne'“ d?* U vne  fi  huœbic  & iufte  requede  no  f 
Roye  Éi«.-pcut  eftrc  defiiiee  que  là  delfus  ne  sefle-  ' 

Sol,  iS  plufieurs  mefeontentements,  dan-  - 
conTciencc.  P^^^^'^^atiops  a df  maux  en  vol^re  B“ 

fiat,  tels  que  cefte  feujç  caufe  a occafionné 

: en  ce  Royaume  d’Angletertp  durant  le  re- 

^ gne  delà  Roync  Elizabeth. 

^ Car  de  toutes  les  yilcres  il  n’y  en  »'oîen: 
aucunes  fi  grandes , m\rooins  coIlcrabIe&fci?we?“; 
que  de  violer  les  confcicnccs  des  hom-^*^  p«“c 
, mes  aux  poinéb  & Iibcrtez  de  leur  Rcli-^®*^”^* 

^on  a & en  toute  République  il  s’eft  touT 
iours,|Touué  quclqu’vn  moins  patient  que 

Îjararfanture  if  n’eftoit  requis  a lequel  ca 
cmblables  iniuftes  affligions  qua  celr 

lc5-ci,s’eft  trouué  pluftoft  re/bluL  de  mou- 
rir vnc  fois  a que  defireux  de  viüre  tout,  * \ 

' jours  en miferes,  &parvnevexation  con-  • 

tinucllc  ne  cefter  jamais  de  mourir.  Mais 
^prefent , Sire,  ilgift  en  vos  gratieofes 
“ ^ mains  en  iettant  vos  yeux  de  compafEon 
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Int  nous,  non  feulement  de  preuenir  & , * 

cmpeichct  tousmauuais  inconueniens  Sc  ’ 
cncreprifcs  quelconques , oui  pourroyent 
aduenir  çlapcçs  par  gens  mal  difpofcz , lei-  toafioun  eft^ 
quels  fous  prétexté  de  la  Religion  & fou- 
iagcmenc  des  Catholiques  affligez  ont  qui  ont  dcltr^ 
longuement  molefté  l'Eftat  d’Angleterre 
par  remuements  ciuils  & inuafions  cftran- 
gérés , mais  d’abondant  vous  ferez  nous 
vos  hdcllcs  feruiteurs  à tout  iamais  con-* 
cents  & heureux  en  nous  concédant  ' celle 
grâce , & non  feulement  nous  qui  viuqns 
a prefcnc  & fom'mes  Catholiques  ferons 
mis  en  libectç,mais  ceux  qui  ne  font  en 


} 


cores  nez*}  & ceux  qui  au  temps  aduenir 


dïc^nf  parlagraeede  Dieu  fe  retourneront  dere- 
^ goer  chef  à l’vnion  de  la  feule  Religion  de  la  Ca- 
GuUcf.^holiqucEglifcdc  lefus  Ghrift^tecognoi-  ' »• 

fttons  cous  cnfemble  noflce  liberté  venue 
deV.M. 

Nous  ne.,  requérons  autre  fàueur  de 
V.M.que  la  Religion  Catholique  dont  vos 
Pouaido*.' heureux  prcdecefTeurs  ont  fait  profèlïïon  à'ifeo^ 
depuis  Donaldus  le  premier 


iufquesau  temps  de  voftre  defiinâe  me- 
te  Martyre,  & que  nous  ppuuons  afTeuté- 
ment  profeffer  eftre  vne  Religion  véné- 
rable pour  l’antiquité, Maieflaiiue  pour 
•.  l'amplitude  > confiante  pour  la  continuai 
tion , irreprchcnfible  pour  la  doékine  , in- 
citant  k toutes  fortes  de  Vertus  & de 
de  la  rra-  Pieté  , diHuadant  de  tous  vices  & pc- 
®^^'chc2.  Vne  Religion  prcfthcc  par  tous 
les  anciens  Doélcurs,  maintenue  par  les 
premiers  & Meilleurs  Empereurs  Chre- 
flicns  , célébrée  par  toutes  les  Hifloires 
*Ecclc/îâlliqucs,artofçc  dufàng  dvn  miK» 


conucrcl, 

cbnftin. 
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lion  de  MarcyrSjOrncc  des  vertus , d’autant 
de  ConfclTcufs,  embellie  de  la  pureté  de  • 
pluficurs  milliers  de  Vierges  , conForme 
en  tout  à laraiibn  &rfcnsnaratcl  > à l’E-\ 
uangile  &fcxte  de  la  parole  de  Dieü.  Nous! 
^ requérons  l’excrcicc  de  celle  Religion  , fi 
ce  n’cll  par  approbation  au  moiiis  par  iô~ 
^ . . lérancc.  ' 

^ Roi  d’Angleterre  ne  fi  t p-:s  de  ces  re- 
reccu  grand queftcs.cc  quc  fit  Demettius  de  celles  de 
lubiccls,  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le 
aurcpiidefonfruiél  qu’ils  erperoienc,  leurs  raifons  ne 
quan^îi  pai&'^'^ouuercnt  point  de  raifon.  lis.recognù- 
par le  premier  rent  Icuts  cfpeianccs  fort-  cfloignees  des 

qu’ils  fepromettoi- 
en  eut.  On  trouua  les  termes  dont  ils  vfôicnt 


\ 


J . 


tout 


Itequcft« 
Ca. 


conuenablcs  aux  yrayes  Colique, 
Muri,  «fl,r<eri  quali tcz  dc  l'oociirancc&  h l’Kvindlicé  de  en 
RcligiQ.Mais  quâd  ce  zèle  prcirc&  pouf 
Bîiio  iud.c.*.  le  les  amefeiF  clHmpoflîblc  de  les  retenir. 

*7*  1*^  çûçurs  aucc  les  pcnfccs.  Les 

jA»  ^ rii^  luîfs  fc  mondlrccgnc  bien  quand  ils  le  prc-. 

* «I  liatnt  Icntcrenc  en  trouppc  à Pilate , poiir  le  îup- 
«J*»?»».'  plier  de  ne  pennettre  que  les  Statues  dc 
lÜMitfifnff^Tyb.crc  qu’il  auojt apportées  dc  Rome  fuf^ 

— 1 fent  cfleuces  à Icruralcm  contre  la  police 
^ •mois  nÿgc  larcucrcnce  de  Icurloy  , cftimanc  que  ’ 

Pt^T  EutbîT  ^“1  eftoit  agréable  elloit 

l>luo.  prpphanc,&  qu’^il  n’y  auoit  rien  de  fainél, 

, . ^ . lirioncc  qu^cllc  ordonnoit.  Us  dcmcurc- 
rçnc  cinq  iours  8c  cinq  nuiûs  deuant  le 
Palais  dc  Pilate  couchez  8c  rampans  cq  • • 
tçrrc.  Pilate  leur  ayant  éonjmandé  dc  fc 
retirer  ÿd’obeyr,  voyant  leur  opiniaftreté 
les  fit  enueroppet  ^ar  fcsjîcns  dc  guerre,  œirab'e  ac 
les  menaçant  dc  les  faite  tairicr  eopicccs.  Il  nonfcinu 
n’y «uftperfonue  qui  ne  portaftfa  ccfl:ç,&^ 


à 
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n*^uurift  là  poitrine  au.v  cipccs , plufloft 
qiicdc  fouffrir  ôn  confentir  à^vnc  telle  in- 
^iurc,à  rhonneur  de  leur  Religion.'  Pilate 
eftonr^c  de  leur  conftancc  , lut  contraint 
dé  faire  ce  qu’ils  voulurent  ,-dc  fit 
tir  les  ftatues  de  l’Empereur  de  Hicrufà-t»y*<7>»'<y?«'«« 

lem.  ios*»K.'.Ub.». 

Le  Roi  d’Angleterre  donna  à laferucur<J«B:Uoiud. 
du  zèle  delà  Religion,  la  liberté  des  rc- 
lapruëêccmpnftranccsdcs  CatholiqueSjmais  ce  fut  * * 

Se  pjs'tou-  toute  la  grâce  qu’il  leur  ne.  Ils  ne  trouuc- 
fiour»  3u.*erei]^  pas  en  la  prudence  de  ce  Prince  , ce 
üiuiUce.  qu’ils  s^eftoient  promis  de  fa  Religion.  Ils 
. virent  bien^qu*il  n’y  auoit  changement  qup 
dc,per/bnnés,non  de  Religion.Toutce  que  * A 
l’4>n  auoitdit  de  l’affcélion.  de  ce  Prince, 
cnucrslaRcligionCatholiqûcj&ropinioif  r.o; j'An,; 
que  l’on  tcnoitàRomc  qu’il  auoiç  Élit  &g|eterreeni*E- 
feint  le  Galuiniftc',  pour arriuer  plus  fcurc- duliure 
mentà  la  couronne  d’Angleterre,  ne  fut  dône  pour  în- 
creue  que  de  ceux  qui  ne  vouloiçnt  croire  jet 

' que  ce  Pirince  çflant  Roi  d'Ercoffe  , auoit  Prrfchenr»  qui, 
par  efccits  publiques  &priucz , fait  paroi- 
Hoi  qu’il  ne  tcnoit  autre  Religion, que  Ccl- leur  cofeienee 

coOenour.  le  enlaquellcil auoit  efténoujfri.  H cft  vrai  , 

n’aimoit  pointquclqae^  Minières  de  CTiture.fonr  tt 
l'humeur  des  Puritains,  qu’il  appelle  en 
préface  du  don  Royah,  Prefeheurs  accaria-  q^$  *ataenc 
flrcs&  etccruclez,  commande  à (on  fils  de?^*"* 


lc{  chafticr  comme  defbbeiffans  & trou- picdVic Roi, ar 
blcnrs  du  repos  public.Mais  pour  cela  il  ne  W»*  peopi«» 
lai iFc  point  de  dç(l;ouurir  la  fermeté  de  l'on 
intention,  à maintenir  la  Religion,  en  la^ 
quelle  il  auoit  efte  inftruiç  & cfleué  ,&  ne  hl 
met  point  entre  les  choies  indifférences,  ''' 
commandant  cxprclïèment  à fon  fils  de  n’c..  * 

IpouTcr  femme  de  Religion  contraire.  ? 


5H  ' Hl‘STOIRE  " f 

Q^nd  la  loy  de  fà  confcicnccrcuft  obli- 
gé aïauorifer  les  Catholiques,  ccMe  de' /a 
prudence  l’en  euft  deftourné  pour  le  péril  . 
delà  paix  du  Royaume.  Il  eftbon  qu’vn  Liberté 
Prince  foufire  la  liberté  des  confcichces,^”‘*“f‘^ 
quand  il  nepeutiàire  autrement,  mais  il 
Deflifd»  Mali- n’y  adiuerfité  plus  pcrilleufe  en  vn  Edat, 
^*'“ne#'res**^’‘l“^<^cllequidiuiffc  les  amesau'-feruicc  de 
qu^l  y e«ft  i EHeu.  Il  y apluficurschofcs  dignes  d’eftre 
na*S',  quiVôu  ^dmirees  en  la  police  & difcipline  des  Ro- 
tti  auoyent  de  mains,  mais  le  1 oing  de  n’auoir  iamais  re- 
feMir  ccu  exercice  de  Religion, contre  l’ancienne 
leur*  dieui,  ce  opinion  dufètuicc,  & du  dcuoif  de  leiirs 
Roma7nT"eo!î!  &:dc  l’auoir  conferué  enticre,  encre 

feruerent  iaf.  ilx  ccn|;s  nations,coutes  difFercnces  en  creâ-  La  reiîgi^a 
^“|**r^“",j*|'5cc,cll  du  tout  admirable.  Ils  ne  pouuoicnc^**^ 
entière , fil»  y Ibufirir  qu’il  y eut  rien  de  diiters  ni  d’alteré, 
de  gji  la,cho{J:  qui  ne  deuoit  eftre  qu'vnc , tant 
s’en  faut  qu’ils  ayj^nt  dreifé  autel  contre  au- 
tel? 

Çommece  fut  aux  Anglbis  & bon  heur  > 

€c  honneur , d'auoir  ce  Prince  pour  Roi, 
airffi  fiic-cc  dcfplaifirnomparciUux.Ercolt 
fois  de  le  voir  elloigné  d’eüx.  Ceux-ci  di? 

UiMaeede-lôicnt  qu’il  nc  Icsdcuoic  quitter  pour  vne 
*!»**  Ale  ”°*^**^^  ® acqui/jcion,  puis  que  rÉfeofle  e- 
faiX»,  * ce  ftoic  fon  ancien  héritage.  Il  y eut  beau- 


qocilcarclToitcoup  dc  prudencc&dc  iugcment,cn  l’c- 
gale  diftnbutio  don  aftedion,  enuers 
dit  pour  ie*c6- les  viTs  & les  autTcs  ,'pout  n’cntendre  les 


^lîXotXMUiefmes  plaintes  que  les  Macédoniens  fi- 
cou/inj . & no  rent  à Alexandre  , careflant  & fàuorifant 

au-  les  Pcffes  plus  qu’eux.  Il  ne  troubla  rien  en  , » 

trw.  A».wa- l’ordre  des  officiers  de  l’Eftat  d’Anolccer"  Ancien 
te , mais  il  s’en  feruit  outre  les  confcillers  ®^dre  ^^e 
ordinaires  de  ceux  qu’il  auoit  amené  d’Ef- 
cofle, comme crptouucz^  en  Tes  plusconfi- 
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dcns  afiaircs. 

U ne  fàuc  pas  achcucr  ceftc  Narradon,rn>r>>mi^«îB 
fans  dire  quelque  chofe  des  qualicez 
embcUiircnt  les  ciltres  de  ce  Prince , & qui^lj^^ClSî^T’ 
ne  font  pâs  moins  clUmees  entre  les  condi- 
rions  Royales, que  les  perles  entre  les  pier- 
rcries  de  leurs  cyjuronnes.  lacques  I.  Roi  ' 

lerr"*  *êft  d'An^letcrre  eft  dode  : qualité  tort  rare  çn  ‘ 

qâiuoc.  ce  temps  de  necetTaire  en  toute  faifon.  Tel 
fut  Salomon  , Tel  Alexandre  le  Grand,  tel 
Pcolomce,Philadclphe,IuleCâelàr, Augu« 
fte,Vefpafien,Titc,Adrian,  les  deux  Anto. 
nius,Alexandre,  Scuere,  Charlemagne,  qui 
tous  ont  ioindPefpep  auec  les  lettres  , la 
vaillance  & la  dodrine.  On  loue  fouuenr  x 

les  Princes  pour  chofe  dont  la  louange  eft  i 

fort  legerc  ou  commune,  llefl  ieune,ccla 
boa  loua,  eft  bon  pour  louer  qui  fc  veut  lùarier.  U 
eftfbnyoriloiioitainft  les  luiteurs.  Il  eft 
beau,eloquent,&  bon  beuueur,cela  eft  bon 
\ vne  femme,  à vn  orateur  , à vnc  ciponge, 
comme  retjponditDemofthencjàceux 
. loüoyent  Philippe.  Il  chante  bien,  il  dance  ne  Ambaff». 
ft  b bien , il  faute  bien  , ce  font  des  perfedions 

de  Comédiens  & de  Bafteleurs,  nondesco^i^**^* 

, Rois.  Mais  la  (agefte  & la  feiençe  (ont  qua- 
•litcz  fl  Royales,  que  Platô  n’eftimoit  point  .•  ^ 

les  Eftats  heureux  Ci  les  Rois  n’eftoyentfà-““^*||'«.  ^ 
gesjou  que  les  Royaumes  ne  fulTent 
•uernez  par  lestages.  quiapp^eno- 

On  ne  fieroit  point  le  timon  d*vn  vaif-  | 

' feau  à celui  qui  n'auroit  iamais  efté  furvneerponge,i 
mer,&  les  Princes  entrent  en  çefte  pcriUeu-q“;^^ajJ^J^ 
Let  aoit  fe  merde  l'Eftat  ians  cognoiftre  les  vagues, 

^prennet  jçj  clcueüs,  ni  la  carte , ni  la  Boutfole.  Ils  . 

Kgoaat.  apprennent  a regner  aux  dclpcns  du  peu..  ■ . 
pic  , qui  fouftre  de  grandes  ruines  en  leuc  ‘ 
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apprcntilFagc  & comme  dit  Xcnophon  » ce 
'■  font  ioucurs  d’inftruments  qui  ch  gaftenç 

béaucoup  deuant  que  d’en  feauoir  bien 
louer.  * ^ 

On  a veu  des  Princes,  qui  non  reulcmcnt 
ont  cfté  icnorans , mais  qui  ont  du  ttxut  de- 
EnoctoUdet  feuonfélcs  lettres»  les  ont  hay,  commÏMa-  ^ 

cftimé  la  pefte  d’vn Eftat,  coin- 
Curpiniao.Mi.mc  Licinius  , en  ont  défendu  l’exercice, 
comme  Michel  le  Begùc  , Empereur  de 
Coiiftantincplc , &fousvnc  tefte  blanche, 
ojit  porté  vnc  ccrucllc  verte.  -Le  d^feourir 
de  fcicnccs,cftoit  parler  aux  Suifles  de  U fi- 
gure de  la  mer,  aux  Cimmeriens  de  la  clar-  ‘ 
céduSolcil  ,aux  AthccsdclaDuimitc.  Et 
btén  qu’il  Ibit  vray , que  comme  l’amc  in- 
forme le  corps , les  lettres  informent  l’amc, 
iîcft-cc  que  la  première  & plus  ncccflai- 


ÏMaxas. 


Tufticf 


te  Philofophic desPrinccs  , *cft  de fçauoir 
rendre  laiufticc^  leurs  peuples  , & remet- Pou- 
tre le  foin  d’enfoigner  les  difciplincs  aux'”* 
gens  doftes  qui  font  payez  pour  cela.  Ili 
ne  lailFcrontpas  d'eftre  Rois  &de  bien  ré- 
gner,quand  ils  ne  Içauroycntpoint  tant  de 
Mathématique,  qü'Alpbonlc  Roid’Arra- 
gon,&  Robert  Roi  de  Sicile  : n’entendront 
point  tant  de  langues  que  Fridcric  1 1.  qui 
parloi t élégamment  Latin,  François,  Efpa- 
gnol, Italien,  Alcmand, Turc, & qui  cftoit 
Bien  rare  en  fon  ficelé  , fçauoit  le  Grec  cf. 
iêtw  eVî'eâu  crit  & vulgairc , comme  on  a veu  par  l’in-  ’ 
TnBrocheti’jn  Qfgj-qyç  en  vnc  baEUC  d'airain/ 

cha  l’an  1497.  Crouucccn  vn  poiIiQn  qu  li  ne  icttcr  dedans 
l’infcription  Jg  dc  Hailorun  en  Suaubc  , & lequel  y 
riMortec*'*par  dcmcura  dcux  cens  foixantc  fept  ans.Quâd  Haiibnm 
Geioer  en  fon  Princcn’auroic  pas  tant  cftudié  en  la^o- 
iur«  e»  f9t  - d’Ariftotc  comme  Baiazctli , il  nc^bc.  ^ 


'fridcric  II.  Et 


liur« 
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^roic  pas  moins  Roi  pourtant, ni  moins  ca- 
Hiftoîre  pablc  dc  rcgnec.  ' le  dditcrois 
àe^fliire  q^g  jj. Pnncc  fuIlTçauant en  l’hiftbirc  Sain- «fW»»  •VmSt.ÿ 
M i»ncc.  ^j.2cProphanc.C’cftlcvrailiurc  des  Rois, 

r . ’ ysçxéaf,l,Hitmm 

ouilstrouuentccqiie  pcrlonnc  ne  leur  oie virrutti^mpnS 
" dire,  & y voyent  les  vertus  des  bons, 
vices  des  mdçnafis,  copimc  du  I empereur  >r«Mr/,n«  tr 
Baille  à Econ  ion  fils.,  ôC  où  ils  apprcnnent"’^"V" 
comme  ils  doiuent  traidter  les  Ambalia-'*^'^ 
deurs  & autres  cHrrangcc.s , & fi:  reijdcnt  ca- 
' ' pablcs  dc  dUcourir^ucc  eux  des  affaires 

mcfmcs  de  leurs  pays  Se  Rcpubliqucs.Mais 
11  fàudrbit  en  rechercher  la  côgnoilfancc  ; ' 
dc  bonne  heure, &y  apporter  l’ordre,  la  fc- 
' - licité>&lcplaifirncccuâirc  cnl’inftruAion 

des  Princes  qui  ne  veulent  pas  cftrc  trauflez 
M;tho<iecommelecofhmtfn.  La  méthode  dont  le 
im.  phiil' DucdcSauoycacfté  infttuit  pour  fçauoir 
bert  de  Sa-  quelque  chofe  dc  tdutjdoit  cftrc  admirée  & 

4°foa  °âi]  des  Princes , car  les  autres  ny  pour- 
|»our  k*  royent  venir, 

*^noir-  ils  ne  doiuent  pas  mcrprifcrqucl- 


«or 


' faoee  dci  quc  mcdiocrc  coenoiifance  des  Mathema-  ^ >•- 

|4aikeAA.  a ^r*  • i«  r 

«ivc^Ttik  ^^4“CS  pour  s en  Icruir  en  diucrles  occur-»^  àW-^u. 
au  Priflce.  rcnccs  dcla  gucrrc,commc  en  l’afficttc  d’vn 

camp,cn  l'ordonnance  d’vnc  bataille , fitgc  in  Ar^otef^’ 
des  places,  forme  dc  batterie,  tnanicrede 
fortifications  , & ftratagemes  miliuircs,  ^ 

Mais  dc  ne  rien  fçauoir  du  tout,  & fc  tenir  ^ 

en vn  perpétuel  dcgouft-dc  la  doftrinc  d^  . . 
laquelle  rame  reçoit  la  lumière  ni  plus  ni 
moins  que  l'œil  de  l'air  qui  l’cnuironnc,cc- 
lacftfanstxcufe  Se  voudrois  qu’il  fiift  fans  \ 

exemple. 

Ch  AR.LES  Vin.nc  fçcut  que  trois  motSc„,/«,  tSimm 
^ de  Latin  , Se  fonpcrc  ne  youlut  pas  qu’il  ^5^- 
pn  apprift  d'auanuge.  Ü en  eut  bien  jq*'»*^'"**^*» 
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rcctçc  quani  il  fut  Roi.  Æmilic  qui  cfcric  . ( 
fon Hilloirc  die  qu  oftant  priac  du fccoucs 
fart  iiUmfMW  lett/cs,  il  fut  colitraint  de  rogner  au  gré  . 

& au  vouloir  d autrui.  Il  dcfiroic  coutesfois 
fat  de  fçauoir  d'auànugc  que  fon  père  n'auoit 

"•']^j;î5^^''^rordonnc,&  par  ce  defir  d’appreixdre  'fit  cra- 
>*f/^*-duirc  les  Etiques  Politiques  &Oeconomi- 

ques  d’Ari Ilote  en  François,comme  autres-  ^ 

rtfuum  éUmini.  fo  js  Fridcric.  Il  auoit  tait  mettre  toutes  les 
œuurcs de  ce  Philofophc  en  Latin  de  l’Ara- • 

Jk).  be  d’Auerrocs  , apres  que  les  exemplaires 

tMduire  fuiait  petdus  ou  clgarcz.il  commau- 

frande  partie  da  à Chartier  de  drefler  les  Chroniques  des 
Arift^t^'e  l’A  prcdccclTcurs.  Chatlçs  y.qui  vint,«er. 

rabefque  en  au  monde  pcu  aptcs  qucl'c  Pripcc  cn  fiic 
i^tin.  cvspi^-  fortijcut  cn  laicuncflc  vn  grand  dclciain  des 
Mx/i'f  <Tr««w, lettres , & Adnan  Ion  Précepteur  qui  me 
depuis  Papc,lc  voyant  ainh  dclgouftc  d’ap- 
Cblli  indtetnt  prendre  la  langue  Latine , lui  dit  qu'il  s’en 
9"^ J^^'p'rcpcntiroit quelque  ipur.  Cela» fut , car  e- 
socuATiicx  liant  Empereur  comme  il  palla  à Gènes , la 
Seigneurie  lui  fit  vnc  harangue  cn  Latin,la- 
quelle  il  n’entendoit  point,  &ncpouuant^*^^^ 
SUtHt.  /•A/'prefpondrc  que  par  interprète  il  cn  loufpira,  de.  n'aitoik 
^uiri^u^&Aubout  du  loufpir  lafcha  celle  parole: ‘ 
Adrian  mcl'auoitbicU  dit.  Philippe  II.  Ion 
fiis,cn  eut  l’intclligcnec  fut  le  tard,clllmanc 
, qu’il  n’cll  iamais  ni  honteux  ni  trop  urd 

d’apprcn.dtc  ce  que  l’on  a trop  long  tcm{^ 
ignoxc,& que  l’intelligence  des  chqfes  vti- 
Ics  & qui  le  pcuucntapprcndrc,  n’cll  point 
exeufee  pat  ta  grandeur  ou  la  dignité  de  l’i- 
gnorant. 

L’art  de  bié  rqgnct  cil  des  plusdifficilcs,il 
V ' ne  s’apprend  pas  corne  la  poterie  fur  le  pot. 

■ ' 11  cn  huit  chercher  rinllru6lion  de  ceux  qui 

' ■ , • ont  la.'  * *• 


rt 
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^nt  la  Théorie  loin  ce  à la  Pratique.  Il  ne  fe 
f peut  apprendre  que  des  mai(lrcs>  c'eft  à di- 

re des  Roys, ou  des  préceptes  dcÿRoys.  Et 
«•tman  ^ fi  naturel  ni  fi  drdi-  ‘ ^ 

^Bùp,ef,.naire  que  de  voir  vn  père  inftruire  &efle- 
terariedpuerfon  enfànc  en  /à  profcflîon,  & lui  en  i 

dcfcouurir  plusconfidemnicnc  les  fecrets, 
les  Roy^  font  obligez  de  rendre  leurs  en- 
fans  capables  de  régner , & de  leur  en  don- 
■ ner  les  rcigles  Sc  les  infiru(51;ions  les  plus 

véritables  que  leur  e^eriencc  a recogneu.  -• 

viii.  Comme  le percdefoijlige  fort  fon  hls  de 

’elareuer4ce&  dudeuoir  qu’il  lui  doicquadJU*»»^ 
iiige  fon»  le  hpurric  par  les  préceptes  & les  exem-"^'"^'"'?^' 
pics  au  vice,  aulii  ne  le  pcut-il  dire  comme 
l’obligation  fc  redouble  quand  il  le 
duitlui  mcfmes,  çùmmç  par  4a  main  aufifi,  frit  ftk  II  ad 
* chemin  de  la  Vertu.  . 

? X.  ÿ C ’eft  pourquoi  le  l(of  d’Angleterre  à l’e-  inTimicbutà,' 
xemple  de  plufieurs  grands  Princes  qui 
ont  faiiré  à leurs  enfànf  des  enfeignements 
pour  marcher  droiûcmcnt&  allcurémcnt 
au  chemin  difficile  & clptncux  de  l’Eftat 
Royaljdurant  Ion  loillr  eftant  Roy  d’Efeof- 
a’Efeofle  le,  drellàvnliure  pour  la  conduite  & in- 
He  Prince  Iqii  fils  , afin  de  lui 

BU.  monftrer  ft>n  deuoir  ç^uers  Dieu  comme 
Chrefticn,  &c  enuerslon  peuple  & Ibi-mcf- 
me  comme  Roy. 

Un’auoit  pas  intention  que  ce 
lêruillà  autre  qu’à  (on  fiJs,&:vouloit  que  ce  feauoit  tiréfet 
full  comme  va  Chitfre  entr’eux , vn  meflà-®'"* 

v t r Ptimrurae  n« 

ger  Iccccc  encre  deuxperionnes  comoin- tirer  que  fept 
fi-  tes  bien  eftroitement,  n’cftimanc 

, î nable  que  le  peuple  cull  cognoilîancc  des  fier i «utancde 

qualitcz  necciraircsà  Ton  Prince,  afin  de ‘/’p!"*"*'"!.” 

A 1 O ferutteurs  «la 

Il  cnrccognoiitrclcs  manquements  Sc  cen-^a  en  ce  nom- 
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n v«n  euft  faconduitc.  Il  auoic  tiré  .ferment  de  Cc  Lore  « 

•ceiiyeneuK  , . r „>fWtr«dou 

▼nquiipre*  ûl  Imprimeur  de  n en  imprimer  que  icpt 

laifler  en  garde  à fept  de 

fiu.soointen-fcsplusintimesrernireurs,afin  de  les  fii- î^s-de 
&w“'î«'1i«voitàfon  filsquandilfcroit  temps.  Çewito. 


fuiuic  » car  il  w*»-  • *vfi»  ma  vju«n*v*  ** 

pUT»  p*r  copie  threfor  a efte  plus  commun, & aufli  eft-il  fi 

eatâtdeia»ir.«_ V l-  A.'*  1n(Viriirion  rire 


?. 


Honaan. 

-- r , — ......r  I ^ ^ & ioiprintf 

î^.^^r'ineceflaire  à la  ieunclTc  & înftitution  des  en  France 
traduit  en  Princes  qu’ü  meriteroitd’cftre  leu  en  leurs  ^ 
^|^‘.^Pj“maifons,non  tous  les  ans  comme  feifoyent 
ü traduaionlcs  Laccdxmonicnsjlesefcrits  de  Dicæar- 
pluiieun  *“chus,mais  tous  les  iours  & à toute  heure. 

tm  langues. 

Les  Lacedx- 


àjc*  ucca>> 

ooniens  Eaifoyenr  lirdtous  les  ans  an  Palais  des  Ephores  enraflêmWee  <)• 
icônes  hommcsles  eferits  «ac  DicnarchittUelTeaiai  a fait  de  U république. 


r. 
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'Est  fignc  d’vn  bon  regnç 
quand  le  peuple  s'éflouyt  de 
voir  fbn  Roi, car  la  fuite  & le 
train  d’vn  Prince  , pour  mo- 
dcrc&  retenu  qu’il  fgif;  cft 
toujours incommodç  auxlieux  où  il  pafle. 
iy,Sw«'l  Lc  Royaeii  ce  bort-heur  que  par  tout  il  _ 

uxtu  Tri»ci>it  cllé  attendu  & receu  auccioyc  incroyable,  pnnee  în- 
rt!T*tTcAM-&‘l‘^*^’^vcàplu(ieurs  fois  , l’a  deüré 
Tcun.jnAnt.ucnt.  Les  Villes  ont  regretté  fon  depart,& 
fàitdes  vœux  pour  fon  retour.  Maiss’il  efl: 
wai  que  les  eftrangers  défirent  ardem- 
ment &cuuieufcmcntdeyoir  les  Princes 
qui  font  arriuez  au  fouuerain  commande- 
ment par  des  voyes  peu  communes , & 
pleines  de  merueilles  , combien  cft  ce  dé- 
lit plus'prcirant  & puitPant  en  leurs  fub- 
icas? 


ris. 


Il  yaquinzcansquclaProucncc  cft  en  i. 

, cefte  paüion,cftant  feule  de  toutes  les  Pro- 

uinccs  de  France , qui  n’a  point  encor  vcudesPro«io- 
uRoîditau,  Il  y Cftoit attendu  auccvnc  extrême 

députer  de  uimpaticncc,  & il  auoit  dit  qu’au  retour  du  vcaleiui. 
ville  de  Mar-YQyjjgg  j[J  s’y  achcminctoit.  OutTC 

mrnecroentdeccqu  il  citoit  railonnablc  de  conlolcrcc- 
lanuier.  qu'il  Ptouincc  , auflî  cftoit-il  ncccllàirc  de  , 
fortifier  fa  Colle  , fie  d’auoir  l’œil  ouucrt 


II. 
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aux  delTcins  de  l^'»rr^ec  naualc  d’Efpagnc,  ^ 
qui  /bus  celui  d'Al"cr  en  pouuoic  faire 
daCtC£csparcecofté,quc  l'EmpctcurChar-çi,]',^^^^^^]^ 
les  V.  eftimoie  le  plus  facile  pour  enuahiç  tournant  d'Af. 
la  France.  ' 

L’honneur  de  laChreftienté  fài/bic  défi-  mc4puis  eoPro 
rcr  que  cefte  execucionfuft  plus  heureufc“'""J^,î^ 
^^?““***  que  les  autres.  Mais  comme  louuent  Icsi’an 
pju/"heu-  mauua\s  delîtihs  pro/percnc  plus  que  les 
reu^  que  bons,lc  fucccz  dépendent  volontiers  de  l’a- 
‘ ueuglcment  de  latbrtune  : cefte  entreprife 
d’Algerhe  çeuflit  pas  mieux  que  les  deux 
f^dreMjt- precedentes.  Elle  eftoit  conduite  par  vn 
theo  Cor.  CordcHcr,  qui  fe  promettoit  autii/ae  gloi- 
cn  rentre-  rc  i chafTer  ces  petits  Roisd’AftHque,qu'A 
prife  d'AU ratus  en  receut, ayant  purgé  Sicyone  depourauoir  de- 
***’  Tyrans.Il  auoit  oarole  du  Roi  de  Cucco,  de 

non  fculementla  (àuori/cr,  mais  cncorcsdeNicocici. 
de  déclarer  ouvertement,  & rcduire'Alecr!^':^^-'"/*’^' 
a telle  condition  que  Ion  voiidroit. \oous  txt^tw 
cefte  aflcurancc  le  Vice-Roi  de 
’ s’approcha  auec  quatre  galères.  Il  mit  /tru  4* 

trevinets hommes  enterre , pour 

•!  /.  * r 1 cum  Itmtri  gut 

auxMorcs  quarante  milclcus,  lur  le mar-m^ffitnrd^»- 
ché,  & donner  des  pi^ds  & des  onglcs'’^à^“j’^**''^‘®» 
* l’executiondudcllcin, mais  ils  furent,  ou 
par  hazard,ou  par  ce  que  le  courage  ne  pa- 
tut  fi  grand  à foire  qu’à  dire,arrcftcz  & li-\ 
urez aux  ennemis.  Plufleurs  creurentque 
c'eftoit  vn  contre-coup  de  trahifon.  La  LeCoaiKde 
perfidie  eft  infeparable  en  l’ame  des  Mo- ^*^*1“*^/*****^ 

ndn  de  r r , ^ udeur  du  Duc 

oaiftre*.  tes,cqmmc  la  noirceure  de  leurs  corps,  ce  de  sauoyc.viSc 
fut  fageir«fau  Vice-Roi,  de  /c  retirer  /ans  fc 
vanter  de  rien.  aucomia 

Cela  rompit  le  voyage  que  le  Roi  propo- 
foit  foire  en  Prouence,il  cftvrai'que  lepa/^  * 
fage  des  trois  Princes  de  Sauoyc  en  Efpa- 

il  iii 


III. 


au  comiaencew 
moit 
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H I STO  I R E 


la  lettre  qoegnc»  duquel  Ic  Duc  auoit  donné  adiiis  au  Paflige 
le  Comte  dcFicfque  rcnouuclloiCa“ 

Prince  «le  Pierf pluhcUt^foupçonS.Lc  DuC  eftoit  à N^OCja-mont  en 
“°JJJ’/®““f"ueceuXjattcndantla  cômodicéde  leurem-^*^*®"'-. 
st^ter  s^mt.  barquement,la  Princefle  Marguerite  là  fille 

Ouc  & môftre  tcndirét  à Barccllonne  les  comniandeméts 
Tn  grand dcGr  ^ furent  tcccus  aucc  tous  les  hô- 

de  Icf  rojr.Ce-  ’ / -f'-irk- 

cieftiiafin.  neurs  que  1 on  pouuoit  taire  a des  Pnnees  ^ 
telle  alliance.  LcRofd’Efpagnc  leur 
giufdev  rnri»«cnuoyaDt  Henriquez  GiiSunan  pour  leur 


donner  leParabrin  de  là  part,s*elîouyr  de 

étlftltMùproui- 1 • 1 ^ \ t r . 

€hAeiêS  JeÜM âtrillCC  ^ ^ 

petites  traites  pour  l’ardeur  de  U failbn.  ll^^ 


leur  rccommandcrde  fàirete  Prîneq 

vider  Vi. 


tirdii.N^.&t'AP^^^  Prinpe  Viâor  fécond  fils  du  Duc  Portugal. 
wtjfri  ^i«r»  l'Ellat  de  Vice-Roi  4c,  Portugal  J les  Portu- 
S.*B^«rix  frc5  C^i  s’cfîouylTans  de  voir  des  fruiébsdc  D. 
de  fille  du  Roi  Bcatrjx  de  Portugal  fa  bilàyeulc.  v l 

p^r^gT.mï  "’cfmc  temps  le  bruit  qui  portetou-„®«;|J' 
rjee  i .cTiaricstes  cholcs  fans  diftin£lion>  ni  l^ns cognoil- duRoi. 
ran'^f5U*'*ragi^^'’*“^  l’Europc  vne  nouuellc 

deis  ansfr  7.bcureufcment  faulTe.C'cftoitquclc  Roi  a- 
lT”r'-  . . - uoit  elle  malade  à l'cxtrcmité.ll  fut  vrai  de 
mfffdfuuf,  lamaladie,  mais  non  li  extrême  que  i on  en 
jîîi^«L?r"**  ^ mauuais  iugements,  finon 

m^/jqu’vn  petit  mal  négligé  fait  bien  du  mal, 

•t^uaum  , la  QU  comme  dit  du  Freines,  Secrétaire  d'E-fe«re  d« 
f^Nic^cnc  llatcfcriuant  au  Gouucrneur  de  Lyon,que  J; 

li.i.Hîft.Rom.la,  làntc  de  ce  Prince  elHî  prccieufcjquccei*  cuichc, 
■u>t  oïï  T.-à  que  1 on  negligeroit  aux  autres , l on  ne  le„^„^ 

peut  garder  de  l’apprehender  en  lui.  Ceft  Lyon.  * 
telle  de  l’Ellat , & corne  il  n y a au  corps 
rwiwtinni»;  ^huriiain  rien  de  lî  diuin  que  le  chef,  aufli 
n’ellE  lacre  au  peuple  que  lelàlutdu 
ritmftrtun. , Princc.Sa  làntc  fc  rendit  incontinent  en  bô. 
meo.^’  ^‘*cftat,&lc  remit  du  toutenfon  naturel  & 
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e»  la  forme  de  viurc  ordinaire.  Il  coucha 
itctMii-  \ç5  Efcrouclleux,  le  iour  de  la  fcfte  Dieu  * a, 
^niFM-cheua  le  refte  deTanneecnbonncdi^olN 
uinebleau.  (ion  ^ quinefut  altérée  que  fur  la  fin  de 
quelques  fluxions  de  peu  de  duree.  Le  con- 
tentement & le  plaiflr  qu  il  prenoit  aux 
prédications,  & fur  tout  à celles  de  Cot- 
Deat.  cha.  ton  Icfuifte,  ou  de  Suarez  Cordelier  Portu- 
gais,  remplit  toute  la  Cour  de  pieté  & de 
deuotion.  On  vit  vn  grand  amandement 
par  toutill  n’y  manquoit  que  de  la  perfeue- 
rance.  AulTicft-M  vn  don  dn  Ciel  qui 
fc  diftribue  qu’à  çeux  qui  s’en  rendent  di-qui  retourne 
gnes , & qui  comme  le  chien  ( animal  chaf- 
le  des  offrandes  $(lacrifiçes  du  Temple)neeft  abomina- 
retournent  à leur  vomilTement.  Heureux 
régné  où  l’on  void  le  Prinçe  aimer  la  pie-  nç, 
té,donnant  l’oreille  à la  parole,  l’efprit  aux 
infpiracions  de  Dieu,&  tenant  foncœur 
au  milieu  des  dclices  du  monde  comme 
vne  plante  gcnercufe  qui  Te  drelPe  droit  au 
Ciet  II  faut  qu’il  y cftende  Ces  penfees 
comme  fes  branches  , au’il  y élîeue  fes 
Vair.  mouuement$  comme  les  fleurs,  qu  il 

le  fes  paroles  comme  fes  feuilles,  qu’il  y 
produifc  fes  bonnes  œuures  comrne  les 
nuits,  que  toufîours  regardant  au  Ciel,  il 
rende  digne  du  Ciel. 

Ceftoit  au  temps  que  tous  les  Ptincesde. 
au  non  l'Europe  enuoyercnc  leurs  Amballadcurs 

,^en  Angleterre,  pour  congratuler  l’hcurcu- 

fc  fucccffioti  du  Roy  d’EfcolTc  à cefte  Cou- 
ïône.  C’eftoy ét  pour  la  pluf-part  côplirnéts 
de  pareiÜc  3c  de  curiofité  plus  que  d'amitié  , 

ouVaffcftion.  Le  Roy  voulut  tcfmoigner  ^ 

Îiarl’Ambafladc  d’vrt  de  fes  plus  confidens  ^ 

cruitcurslç  contentement  qu'il  reccuoic 

U iiij 
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tîgelqae»  Em-  l'accroifTcmcnt  de  la  giïüidcur  pc  pro-  ‘ . 
pereuri  «U- fpcrité  dc  Ptincc.  Sitoflqa’ilfiic  aducrtt  ' 
***ieurt  cabî' la  Royncd’AnglctciTc  en  mourant  a* 
net!  U ftan.euoiccnuoyé  la  Fortune  d'or  au  Roy  d’EC  ‘ 
«aSaq«nI  colfejle  déclarant  Ton  fuccelTeur,  il  depei* 
en  mourant  iii  cha  VU  Courrier  au  Marquis  de  Rhofiiy , le- 
«lurquiTeur  dciîroit  (âirc  partir  promptement SLieu^  X 
dcooit  fucee-&auantlori  retour  de  Mets.  Villeroyreco-*’"»* 
ioiiencîjlti g"cut oue cefte diligence  rendroit laftion *' 
lin,  en  la  vie  moins frudueufe & honorable  , & aduilâ 

plus  à propos  d‘attendrc5^y‘’î 
tjanenceiicdeque  Ce  Prince  fuft  arriué  en  Angleterre,  ViUetJ>y.- 
Seuenu.^  parcc  quc  1 Amballadc  ne  fe  fàiloit  point 
aux  Roysd’EfcolTe  maisauRoy  d'Angleter 

re.  li  faut  que  telles  légations  fe  fàcent  à 
temps  & à prop’ôs.  Les  preraicrs.venus&' 
les  plus  diligens  font  les  plus  fauorifiz, 
ceux  qui  viennent  trop  tard  n’en  reuien-  , 

r,irriw«/>i.jf»nentqu’auecde  brulqucsrefponjfcs.  Ceux 

enuoycrent  leurs  AmbaliàdcuK 
f«-yî  it/ifir4t4a  Tibcre,  pour  le  confoler  de  la  mort  de 


* ""î^Tst  Drufus , qui  eftoit  décédé  il  y auoic 


mtri*  tmdif.  y#  . ’ '!"*  ..««www  ..  j uuvii. 

fi»Ÿ«fri/ÿ«i.A»long  tcmpsi  Apres  qu’il  les  euft  entendu  Tibere  fe 

“ Î5«  <l“  f oit  biçn  n«m  Je  ceKXVt 

imm  rntm  H,,  qu  ils  auoycnt  perdu  en  Hc^or  vn  braue  & de  des  i, 
citoyen.Ils  rccogncurct  bien  qu’il  . 
Tiberio  cap.ja.  ^ mocquoitd^eiix,  & qu'il  tenoit  la  conlo- 

lation d’vn mal  oublié, & d'vne  bldfcurc  ' 
' tonfolidee  vainc  & ridicule.  Gomme  il  y a,,,  . , 

de  l’imprudécc  a faire  vne  Ambalïàde  trop  ilrie'*timpi 
tard,parcc  qu'au  retardement  la  face  des  af- 

M,df  Rhofny  change , auflî  peut  on  faillir  à y al-  ^ 

arriué  i Calaii  1er  trop  toft. 

1V|o“m‘  Rhofny  ayant  comman- 

drVicGouuer-dement  du  Roy  départir',  ferendità  Ca- 

& vief  Adiîi-  *cs  Vice-Admi-  • 

raide  France,  wuxd  Angleterre  ,&'dcs  Prouinces  vnics 
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‘ des  Pays  bas  le  vindrcnc  lalucr’&  oflfirir 

^ des  vaiijcauxpour  fonpadage  donc  il  les 

. ’ Remercia  fc  voulant  feruir  des  vail^aux 

Le  Vice- de  Francc,quedc  V»c  Vicc-Adniiral  auoit 
Admirai  ^it  préparer  & equipper.  Celui  d'An-  LeRoid'Ah 


îiîeïleiitS^^tcrfc  monftra  le  commandement  qucyaoff"n’"^ 


wre  vicnKo  ..-w. 

wefenter  le  Roi  lui  auoit  cnuoy é pour  palTcr  le  Mar^ 

de»  vaif-„,  • . . P 1 O,  ‘ K r.;;.— J— .. 


Rhofni 


lèaot'  aa^“‘5dc  RhoGli  & tOUtC  lafnittcdans  les  valflreaul^^ile 

_ • /Y*  la  R 1 . «t  /•  • ■ . 


ac«UX  «I*  1 ' ' - - ^ VaillCJUS  flC 

AUrqoisnevaiiicaux  d'Anglctcrre.  Il  accepta  feule- 

grand Robetge  dans  lequel  il  fe  Jôf RÔb«i«' 
mit  auec  dix  des  principaux  Gentils-hom- 
mes  qui  l'accpmpagnOicnt  : le  refte  entra 
• en  ceux  de  France,  & tous  cnfemble  firent 
^^Arriuee  voile  à fcpt  heutcs  du  matin  & arriuerent  k 
qdif  ^ j^ê^ouurcfutles  deux  heures  apreslmidi,  a- 
jxiioTof  à yant  demeuré  enuiron  huift  heures  au  tra- 
<^*^de  Maisauant  que  d’ariuer  k la  rade  ,ily 
Canon  tiré  eut  vn  coup  de  caupn  qui  n'apporta  point 
auuaiô.  de  mal  & fit  beaucoup  de  bruit.  E'on  en 
parla  aux  lieux  plus  eflongncz  autant  au 
defàduantagedelaveritc, comme  de  l’hon-  ” 
v‘-*  neur  de  la  France. 

De  Vie  Vicc-Admiral  de  France  a- 
yant  paffé  .iucclejMarquisdeRhofni,&e-  ■ 
liant  ioinâ  à la  rade  de  Douurc  , mouil-  S 

0 la  r ancre  enuiron  vnc  heure  attendant cotre I« 

l'Ebe  dés  qu'elle  commença  il  fit  voi-^“"ôo7de*l* 

^p^ion  pour  retourner  à Calais, alla  pafier  pres®^*- 
era^jft  le  Roberge  où  eftort  le  Marquis  de  Rhol^  ^Luem. 

Icucrle  pauillon,&  tirer  le  couponq^euret  fc 
de  canon  pour  le  làluer  , comme  c*cll  là  ^ 

couftume  en  mer  de  lâluer  le  rupcricur. 

Cela  fàicl  le  garçon  qui  auoit  baille  le  pa- 
uillon  le  releua , dequoi  s'appcrceuant  le  “ 

^ Capitaine  du  Roberge  d’Angleterre,lcom- 
mcnçaàcrier  & làirc  ligne  des  bras,  quî 
znonllroit  bien  qu’il  y auoit  du  feu  ou  . 


Fruce. 


\ . 
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de  la  tempefte  en  fa  tefte*  Le  Vice-AAt 
mirai  de  France  demanda  ce  qu’ü  di(bit,gj^^ç 
, on  lui  rcfpondic  qu'il  iuroic  de  ne  foaf-  tetitd*cftre 
piui  de  vpif-iTir  autre  pauillon  que  celui  dAnglecet-^ç  i,  * 

«eîr*  Oceane^^ 

que  la  France.  ôc  allantaulïïbrufqucrnencde  la  main  que 
miis^i’eftêduedc  ]a  voix  fit  circc  vn  coup  de  canon  con- 
n'eftpafiion' tre  le  vaifleau  de  France.  Ce  foudre  de 

pK  1 fo 

irentquê^ii  pauillon , que  la  foudre  de  l'air  en  fait 
ia  fcudre  neauxcolomnes  des  nauircs.Cenefut  qu'vn 
Îm"'  coiomîiel  cfclat  dclacolcrc  de  ce  Capitaine  , nour- 
des  Njuiret  â ri  d’vn  bifeuit  faiç  de  fer  Sc  d’acier  entre 
rondeuï'  qui vagues  & Ics  flots  dc  la  mer,  qui  n'a- 
ftit  couler  le  uoitaccoiiftuméd'ouyr  rien  plus  doux  que  ^ 

“*"P*  lèvent, 

Le  Marquis  de  RJiofiii  s’en  offença  ,di-  M'^*^**^ 

, '■  fânt  qu’on  lui  fàifoit  tort,  qu’il  auoit  laif- 

fé  le  vailtêau  du  Roi  préparé  pour  fon  uüIm. 
pafTage  pour  prendre  celui  des  Anglois, 

• ÿc  tefmoigner  à leur  Roi  la  confiance 
qu'il  auoit  enresferuiteurs.  Mais  voyant 
qu'il  ^uoit  à (aire  à vn  homme  auflî  fourd 
à la  raifon  que  la  mer , aulG  prompt  à (es 
humeurs  que  le  vent  ,&  conîidcrant  qu’il 
deuoitpluspenfct  au  fond  & à l’cfiFcâ:  dc 

T«rAkaf  i * 

1 affaire  pour  lequel  il  droit  enuoye  que 
-rSco  ifyi  s'arrefter  à des  formes  vagues  & in- 
1^1^  i«r  ^o'^conftantcs,mermes  en  la  mer  od  la  pru- 
s«i»w4r#nu»dcnccveut  que  l'on  cede  au  plus  fort , & ^ 

contre  vn  Capitaine  btufquc  fit  ligne  aq 
itttmm  muant  Ticc-Admiral  dc  France  dc  bailTcr  le  pa-, 

Pluucurscltimans  qucliniutc  cltoittaii 
' tcàlaFrancc,cftoicntd’aduis  de  tirer  con- 

tre le  Rpberge  d’Angleterre , & faire  co- 
gnoillrc  aux  Anglois  que  l'on  peut  effre 
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en  mer  plus  près  de  la  mort,  que 
pailFcuc  du  vaiircau.  , Cet  aduis  cftoicquî  *ont  fur 
plus  courageux  que  /âge.  Car  de  tirer 
contre  le  vailTcau  dans  lequel  eftoit  ic  morj^  *^^,au 
Marquis  de  Rhofny  , reprerentant  la^*'qoeler»iC. 
per/bnne  du  Roi  , s'eftoit  ofFcnfer  /oy~ 
mcfmc  , pour  fc  ycnger  d’vne  offen-rrpait.  Dim. 
Ce  , ôc  le  perdre  lans  rien  profiterr.à 
perte. 

Dincr»  k-  Les  chofcs  paroiifent  de  la  couleur 
‘^“''“tre  opposé  aux  yeux  de  ceux'  qui 
coup  de  la  regardent.  Les  iugements  volontiers 

s’en  vont  auec  la  paflion.  Les  Holan-  suvaifleaux 
dois  qui  eftoient  parmi  les  François, 
rent  du  plai/îr  de  ce  rencontre  ^ & di-deFrâee,qu*4 
/oient  que  le  Capitaine  Anglois  eftoit 
. homme  de  peu  d-experience  , quiayantw  auJ  rtea  fini! 
toujours  eu  rcfprit  attache  à cho/cs''^^*'*^?"*”* 

I ^ I * , ^1  pêtiftfVt 

Dalles  , ne  le  pouiioïc  elleuer  a la  con- 
iîdcration  ni  au  rcfpcét  des  plus  hau-**'^  /:«>»»>«  ÿ, 

.-l  r ^ autpÆruu  0‘Vi 

tes  , qu  U tailoit  tort  a Ion  Prince, qu  ulitturibm  tttu 
auoit  abusé  de  /a  charce  , qu’en  la  incrF'*'"’’'  P ** 

_L,^  • ^ r MosT.Olynt, 

cnacitn  pouuoit  porter  pauillon  en/ara-m, 
de  , & que  le  nauirc  deftiné  pourPAm- 
bailadeur  de  France  , le  deuoit  por-  > u 

• ter  par  tout  le  monde.  De  mc/mes  cet 

aûe  entendu  des  Efpagnols  en  l’armec  « i 

Brait»  , prépara  bien  à parler.  Ilsdi-  * 

li^mee  de  lo‘cnt  quc  la  /àucur  de  ce  coup  , mon- 
yArehiduc  ftroit  Ic  dc/îr  que  les  Anglois  auoient  de  ^ 
â j fc  ioindre  à eux  , & courir  fus  auxFran-  , 
cois.* 

Le  Vicc-Admiral  de  Franceendeman-  ^ 

‘ da  rai/bn  àTAdmiral  d’Angleterre.  Il  la 
lui  promit, afin  de  ne  venir  vneautrcfoisjà 
• pires  re/blutions,  le  priât  d’cxcufcrl’in- 
Wi/crction  de  ce  Capitaine  , comme  d’vu  • 
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. iM homme* homme  ffroflîcr  , qui  ne  rçauoic:  ni  pïf 

de  Manne  font  . ^ * » n ■ t 

toufiour*  ro- arc  X ni  par  nature,  que  ceftpte de  rcipcû,  Cen*  A: 
gues&  ni  d’honneur  , que  le  Roi  d’Andctcr-“'*^’u' ^ 
ieianeié*vo«.rc  11  auoic  pas  trouué  bon  ce  quil  4uoitfud0. 

loyent  appel-  fait, 

le.?”!";."  L»  Cornu  de 


Beaumont  eut  ordre 


difoient  qu’il du  Roi,de  pourfuiure  vn  reelcmcnt,afin 

auoit  eW  nour  • * . . /■  .... 


ri  fur  mer.  ^Ic  nc  rcuenir  à Iem[>lables  rencontres. 
Ti  dwret.iw.  Caf  s’il  filpit  touHours  fçauoir  qui  feroit 
fort  fur  la  mer,  qui  cft  autant  in- 
tiuire.siHidfidi-  ficfellc  que  pcrillcpfejodK 


le  dangcr,n’cft  ia- 


i»?T»rr4.P|f.  fepar^  du  deflein  , la,  çonfcqucncc 


TACVS  ex 
crtio. 


feroit  fort  dangcreuic.  Contre  cefte  ma-  n«»x  f». 
xime  que  deux  pauillons  de  Princes  cf- 
gaux,  ne  pcuuenteftrc  fur  mer , on  allègue  ««ain»  ne 


vn  exemple  des  plus  remarquables  de  ce  n"^ 


*•1  Tl  • 1 1 ^ I " 

dernier  licdc  > la  bataille  de  Lx:panthe,mcmcr. 

. ' en  laquelle  le  Pape  ,1c  Roi  d’Efpagnc  , & 
IcsVcnidcns  portoicntlc  pauillon  de  leurs 
armes  au  grand  maft , cncores  que  qucl- 
qu’vn  deux  penfe  cftrc  plus  grand  que  l’au- 
trc. 

Le  Marquis  de  Rhofny  prit  terre  à Dou- 
urcjfur  les  z.hcurcs  apres  midi,  & /c  mit  au  Rhofny 
teCeDtiihom-Caroirc  du  Comte  de  Beaumont,  pour  aller  i Oouurc. 
me  auoit  ordre  à fon  logis,  auquel  s’eftant  vn  pcurcfrcfchi 
eheoaux, pour  « tcposé,  il  futvifite  prcmiQffcmcnt  parle 
le* . Rigueur»  Gouucmcur,&  Ic  Maire  de  Douure,&  puis 
horqul*"  deP^cvn  Gc*icilhommc  de  là  maifondu  Roi 


MJ»rquis  der**  vu  vjciitiuiumiiit  ^ xw* 

Rhofny  & de*  d’Anelctcrrc,qui  lui  tcfmoiçnalc  conten- 

charectn,  ^ *1  ^ • j r ° il 

de»  ,hariot^  cernent  qu  U reccuoit  de  la  venue.  Le  len- 


• pour  le  baga.  demain  il  partit  de  Douuccaucc  là  fuite,  Sontraîn 

4 cufJ*dc«q^uëfl‘^*®ftoit  de  trois  cens  quarante  cheuaux,  tr«^ 

le  Roy  ne  de- & douzc  çhatjots  dc  bagagc.  Le  Maire  de  uaux.k  la. 
^rayoïtpcrfon- l’àccompagnoit  aucefes  Archers,'^***»®*** 
& bon  nombre  dc  Gentils-hommes  du  ,. 
w,  P^ys , ayans  commandement  du  Roi  dc  le 
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^ Cantorbery , où  il  fùc  rcccu  aucc 
bcry.  le  mcfnic  ordre  & honneur  qu'on  lui  auoit.  . 
rendu  à Douurc.  Il  cft  vrai  que  l'Angle- 
terre ncdonna  en  cela  que  les  paroles  de 
les  ceremonies  : caries  trais  fctiroycntdc 
la  bourfe  de  France, contre  laCoudum'edeccachorc  hS 
pluiicurs  Princes , en  la  réception  des  Am-  ** 
balfadeurs.  Le  Rois'eftolt  e^fcufé  de  ccrâ^nci.de^e 
qu'il  ne  deffirayoit  point  cefte  Ambairadc,^^®y««‘  & 

& prial'AmbalJàdcuçdc  ne  rapporter  point 
cela  à rcfrôidiircment  , ni  à manquement  |5«r  fawe  pte- 
d'affedion  ,^mais  à la  conlcquencc,  pour^*”** 

• la  multitude  des  autres  AmbalTadeurs  qui 
venoyent  eu  mefme  temps  > de  tous  co- 
dez. 

Son  ofiniS  marquis  de  Rhofny  monftra  qu’il  o; 
fur  ce  qu*ii  doit  bien  aile  du  retranchement  de  cède 
dclpcnfc , parccquelbn  Amballàde  en  Ic- 
Angictcr.  roit  plus  illudre  , & l'expedition  plus 
prompte.  Les  François  dilbyent  que  le 
Roiauoit  pourueu  aux  necedîtez  de  leur 
/ciour  , pour  plus  de  temps  qu’ils  nede- 
meurcroyent  en  Angleterre,  & pour  plus 
de  perfonnes  qu'il  n'y  en  auoit  en  leur 
trouppe. 

Le  Milord  Sidney  receut  le  Marquis  de 
Khodiy  à Cantorbery,  ôc  lui  dit  qu'il  auoit  ^ 
ordre  du  Roy  de  le  conduire  par  la  Tamile  ' 
à Londres , ayant  fait  monter  à ccd  edifâ 
Sonaniiiee^®'*  Barques  du  Roy  , lefqucUes  le  porte- 
nu  ton  de  rent  iuiques  au  porc  de  Londres , garnid'vn 
nombre  incroyable  de  peuple  , admirant 
’auec  edonnement  vnc  lî  belle  trouppç, 
il  y auoit  au  mci'mc  lieu  plus  de  quatre 
vingts  Carodes  , pour  le  conduire  aux 
logis  marquez  & préparez  pour  le  rccc* 
uoir. 
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d’ An  len  dcmain,lc  Marquis  de  Rhofn y fù  t n eft  vi^ 

gteterre. repu-  vifité  par  Ic  MilordCccilc , Secrétaire 
tddegradeex- Hat,  qui  lui  dit  quc  le  plailirdc  la chail'c a- le. 
pacitd  en  tou- uoit  cüoigne  IcRoi  dedixoudouzc  iieucs 
tcichofeï.  jjg  Londres , où  il  promettoit  toutesfois  de 
fc  rendre  le  mcfmc  iour,  tant  il  auoirenuie 
de  le  voir,  & d'entendre  des  nouucllcsdu 
Roi  Ton  frère.  Le  Marquis  de  Rhorny  trai-  n 
(fra  le  Milord  Cécile , aucc  beaucoup  de  rc-&  *- 

f'peâ:  & d’honncur*.au(îi eft-cc  comme  cela|'*fp^'^*^^' 
qu'il  iàut  procéder  enuers  les  premiers  ôcfcment. 
plus confidens  miniftres  du  Prince, auquel 
‘ on  eft  en  uoyé,  afin  de  les  rendre  IcsinUru- 

mcntsdclaconfcruationdclacommunca- 
mitié,&  fçauoir  d’eux  cç  qui  ne  fe  peut  ap- 
prendre des  autres  ; enquoy  leRoiLouys 
X I.eftoitadmirablc,ayant  obligé  à (csafle- 
âions  les  premiers  fcruitcurs  du  Roi 
xUoïnoitTé  ^'Angleterre, pat  l’èntremife  de  fes  A mbaf- 

fion  de  deux  fàdeurs. 

"anVcham-  ^cRoi  toutcsfois  nc  fcuint  de  la  chafr- 
i^îian  d'Angie  fc  quc  le  Samedi  apres  difncr  , & s’arrefta 
*?{T5’'jiJ5*".2cn  Ton  Chafteau  de  Grcnuich , furlariuie- 
rai,*&  le  grand  fc  de  la  Tamife,vnc  lieue  au  deffus'  de  Lon- 
Efeuyer,  eftoy-  princc  a toufiours  aimc  cefte  fot- 

îenfion"nairc*”  te  de  chaffe  que  Platon  eftime  la  meillcu- 
P H I ^ ^ de  qyj  gftrc  plus  laborieufe,eft  plus 

l'exercice  d'vn  corps  vigou- 
«reux  &vaillant.  Il  enuoyapar  fon  grand 
Marquis  de  Rhofny , le  premier 
^jmdm  Cerf  qu'il  auoit  pris  en  Angleterre,  depuis  te  R«y 
]friî![dlf,^fonaduenemencà  la  Couronne,  & lui 
tfim  & tmbm  Jirc  qu'ü  l'attendroit  le  lendemain  à Gren-enuoye 
pour  l’ouyr  furie  fuicélde  fa  Icga-^^^ 

PiATo  de  le-  tion. 

gibjtb.y.infi-  H fut  Conduit  le  mcfmc  iour  apres  diA 

ne»  * 
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ncrfurlaTamire  » par  le  premier  Gcncil- 
^^‘^'/"liommc  de  la  chambre  du  Roi.  Le  Comte 
Tvaiîc.  de  Nûrchumberland  accompagné  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  le  rcccuc  au 
desbarquemenc^  & le  mena  au  ChaUcau 
pour  if  repofer  en  vnc  chambre,  attendant 
quelcRoihidaduerti  de  Ibnarriuee.  Le 
Grand  Chambellan  le  vint  prendre  pour  le  Lff  *.oii  f Aiw 
tnener  vers  le  Roi  qui  eftoit  aflis  fous  vnSen'ies 
daiz  fur  vne  chaire  efleuee  de  quelques  de-  baUideofs 
grez,ayant  auprès  de  lui  les  premiers  O fit 
ciers  de  fon  Eftat , le  grand  Threforier,  ic*oyaie- 
Chancellier,lc  grand  AdmiraL  Comme  le 
Marquis  de  Rholhy  foc  au  milieu  de  la 
nCutiarc-  chambre , le  Roi  fe  leua  & defeendanc  deux 
•wence  au  marchcss'aduancc  pour  1* embrafler.  Il  ca-  ^ a.fFeteoe. 
L«  Roi  le  relia  fort  le  Marquis  de  Rhofny,  lequel  lui  de  uaeiinom 
*^"cftoit  agréable  pour  là  fuÆlànce  & là  là- f?  ~“fidcci- 
«raniiratiâ  çon , pour  le  rang  oc  1 autnonte  qu  u tient  cions  u Ro«te 
en  France  & pour  eftre  de  là  Religion. 
lui  dit  en  peu  de  paroles  & quali  en  cefteica^uRoiS^ 

fobftancc  le  fuieét  de  fon  AmbalTade  : Que 
, n • rw.  rurleftk- 

CeltolC  vn  contentement  incroyable  auieâdVn  cen- 

Roi  , d’entendre  l'heureux  aduenement''***^®* 

, de  faMajcfté  à la  couronne  d’Angleterre, 

ayant  plus  que  Prince  du  monde  déliré  lesy^*“*/**^®««* 

cffcâs  de  les  iuftes  efperanccs  , & 

uoir  plus  près  de  lui  vn  Prince  qui  n’a-®7**®**P*»ie 

uoitiamais  eftéelloigné  de  fon  coeur  niHTr»iA*'**de 

de  les  penfees , & auquel  il  auoit  eouf-'^*<->-*  «> 

iours  fouhaité  des  grandeurs  cigales  à la^ 

grandeurdc  fesvertus.  Q^cntre  plulieurs 

dignes  & bien  meritees  louanges,  qu’on 

donnoità  làMajeAé  TrçfChrefoéne,pour 

auoir  par  la  grâce  de  Dieu  & fes  viâo- 

xieufes armes  foie  dcpcu  ce  que  la  loy  de  la 


544  HISTOIRE’ 

' nature  8c  ccUc  du  Royaume  ne  pôuuo/ 
yenc  fiiire , elle  eftoic  louee  d’aimer  con- 
Cetu»  fcul  eâftammehclçsPrinces  alliez  de  fa  Couron- 
& de  ieur  en  auoir  rendu  des  preu- 
ajme  auec  iu- jjcs  certaines.  la  t^ilon  df  cefte  con4  .. 

fiance  eftoit  fon  iugement  , par  jcquel 
ÛU  il  fçauoit  diftingUcr  les  amiticz,  & pré- 

férer celle  de  ce  Prince  aux  autres  , au- 
'''  ■ quel  il  projpofbit  de  lui  en  donner- 
plus deprcuüc  parleseffcCts,  que  lui  qui. 
parloir  n’auoit  de  paroles  pour  l’îxpri- 
mer. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  ch  la  grauité  Refponfe 
& l’cloqucncc.de  fes  parblcs  fc  peut 
Pericles  pour  l'Olympe, comme  autresfois  Pcriflcs, tmef  ' 
fa  grande  elo.  rcfpond  qu’il  n'auoic  pas  lailVé  en  Eicolle 
^“'","iî“^*raffc<a:ion  qu’il  portoit  à la  couronne  de  _ , 

bioitfbudroyer  France  , qu’ellc  auoit  part'é  aiicc  lui  en 

Angleterre  , où  il  en  vouloir  faire  paroi-  . 
ijrmpiê.PLTT.  lire  les  meilleurs  cfFccks  que  l’op  pouuoit 

dchrer  aux  communs  interefts  des  deux  r 
. Couronnes  Que  quand  clic  rrc  feroie 

que  naiftre  ^:il  la  rendroit  bien  toft  in  fi- 
nie pour  les  grandes  & rares  qualitcz  qu’il 
. rccognoilloit  au  Roy  ion  ftcrc  , & qui  ^ 

obliccroycnt  les  âmes  gcncrcufcs  à hono- 
rer/a  réputation  ,&  délirer  l’imitation  de 
fesmetites.  Ilfc  déclara  fort  de  la  grande  ndeeùr* 
' aÉFcâion  qu’il  portoit  au  Royaume 

France,  & particulièrement  à la  pcrlonnc 
du  Roy. 

Cefte  première  audience  ic  pallâ  en  bel- 
les paroles  données  & rcceucs  de  part  & • 

K'wifMfmJi.  d'autre , apres  Iclqucllcs  le  Roy  fc  remit  en 
foïï  ûege  &c en  plulicurs  difcoars,fur  la  tor- 
trviüimiimsiixnc  8c  vcttu  dc  noftrc  Alexandre , la  gloire 

duquel  il  dcliroiccllrc  d’autant  plus  cxccl- peu.  ' 

lente 


Cr  incUctr» 
Ptn 
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lente  & rare  > qu'elle  edoic  nçc  des  choies 
grandes , & dans  les  chines  des  di^culcez 
tlloue£iincomparables.lls'inrormaauec  affeâion  ^ 

de  la  lancé  du  Roy,  de  fes exercices,  loua  la  -T 

' belle  & heureufe  façon  de  la  conduite  ôt 
. du  gouucrnemcnt  de  fes  affaires,  donna  v- 
ne  bonne  partie  de  la  louange  aux.  li^es 
çonfeils  du  Marquis  de  Rhouiy  , lequel 
voulant  donner  toute  la  gloire  de  la 
ne  adminidration  des  adirés , Il  la  pruden-Mn'i^ 

» ce  du  Roy , comme  au  premier  homme, & 

au  plus  capable  entendement  de  Ibn  il 

aume,  fiit  acreffé  par  le  difeours  de  ce  Prin-  /«- 

ce  , .qui  aueedes  raiions  peu  communes,  im» 

: . monilra  qu’il  n'y  a félicite  comparable 

La  teftelâ*  celle  du  Piincc  qui  eft  b»cn  Icnii , & qui 
"^eporer  lut  la  conffancc , in  tégrité, 
tee  & fe-  & affcéUon  de  fes  miiiillres.  Q^r  au  corps  *uTd,bît!^ 
humain,  quoi  que  la  tefte  foi  t bien  fermei'*^‘'*^*^i 
& bien  aite,  elle  languit  à la  fin,  fi  elle  n’oft 
feruie  & foullenue  des  membres , aulquels  * 
elle  commande. 

On  parla  des  Effats  des  autres  Prin- 
ces  Chrellicns.  La  puiilàncc  du  Pape, 
y.  & celle  grande  authoricé  qu'il  a eften- 
due  par  le  monde  , ne  fiic  pas  oubliée. 

De  ce  qu'il  en  dit , plufieurs  conclurent, 
qu’il  n’auoic  j)as  cnuie  .de  s'y  fbufmct^ 

Mun  a««  crc.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  de  la 
grandeur  delà  maifond’£fpagnc,lànsap- 
ftiact».  pfQmjgy  Je  fpn  accroiircment, 

ni  les  fornurs  de  .fa  domination , & fi  la 
langue  cil  i’intcmrcce  du  cœur  , on  iu- 
geoie  bien  que  le  ficn  n’eftoit  pas  tour- 
né de  ucrsl'Efpagne.  iLfutaufli  parlé  des  * ' 

mœurs  des  autres  nations , de  leurs  hu- 
meuts , dQaeommoditex  & incoromoditez 
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de  leurs  pays  , & cumnic  en  fin  hes-  Ioix< 
les  polices,  & couftumcsfontaccommü- 
,dccs  aux  humeurs  Se  nccclEtcz  des  peu- 
Simj  A"«”«»'plcs,  aufaucllcs  ils  fe  doyiicnt  tenir  com- 
linges  & les  fourmîs  fe  gouucr- 
r/i  .iï/m/»if?rA,ncnt  à la  façon  des  linges  & des  rourinis, 
non  commc  Ics  Lyoïis  & les  Aigles.  A- 
N IC  t P H.  près  CCS  dilcours  qui  furent  cnuiron  vnc 
CKic.itb.8.  heure,  le  Roy  fe  voulant  retirer  en  Ibn  ca- 
binet, Le  Marquis  de  Rhüfny  prit  congé- 
pours'çn  retourner  à Londres.  Là  il  eu 
le  Mercredi  luiuantvnc  féconde  audience,  au  Mjrquù 
le  Conlcil  alfcmblé,&  le  Roy  y feant.  Il 

r ropofa  la  confirmation  des  Traiûoz  d'aU 
iancc  entre  les  dcuxCouronncs.Cclle  pio- 
pofition  fut  àce  <^ue  Ion  pouuoitconieftu- 
rerde  l’air  & de  l attention  du  Roy , qui  a 
PtiH.in  JD.  rouhours  creuquc4e  plus  grand  bien  d’vn 
Eftat  Ibnt  les  bons  amis,  mais  il  n’y  fut  tien 
, -relpondu  pour  l’heure.  Audi  le  Marquis  Amîi  m- 

, - _ de  R.hofhy  bicnaduertiqu’ily  en  auoit  en^^^^*’- 
ce  Confeil , qui  fe  pafîionnoyent  des  in- 
tcntiqns  d’Elpagnc  , & ne  Icitr  voulant 
donner  ceft  aduantage  , que  de  leur  def- 
couurir  tout  ce  qui  eftoit  de  fon  inftriiéHô, 
n’en  propofa  que  ce  qu’il  defiroit  qu'ils  " 
fçeullcnt. 

^ C’eft  l’vn  des  premiers  & plus  elTen-Precejtfe  k 
poinéts  du  deuoir  d’vn  Amballà-|j^*^®** 
^“^*i^^deur,  de  ioindre  le  temporifemenc  aux  ’ 
ruiUttu.  chofes  qui  fcmblcnt  plus  prelfees , fça- 
uoir  accommoder  fes  propofitions  au 


% 
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temps, au  lieu,  & au  peribnnes,  & choi- 
/iraccortement  l’occalion  de  dire,  ou  fai- 
re èe  qu'importe  à l’aduanqement  & à la 
perfeâion  de  fa  charge.  Et  pource  l'O- 
rateur Grec  die,  qu’on  ne  charge  pas  les 
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AmbalFadcurs  des  expéditions  de  guerre  , 

deun  aoi-  * 1 11-  turlu^ntrirt. 

par  mer  ou  par  terre , on  ne  les  oblige  pas  me$ , u,^ 


Dent  ren 


dre  compte  dc  rcfpondrc  du  fiicccz  des  armees  , mais 

J '•  _ - 4 . . . Mf(iS  : némi 


bien  des  paroles,  des  iours,  des  heures  t7^*i'!ft4 


des  moments  , donc  ils  doiuent  rendre 
comj^cc , ôc n’en  lailEcr rien  palfcr inutile- sthei».  i)ê 
menu  Aânfi  le  Confcil  leué,lc  Marquis  dc  *^6- 
Rholûl,cncrccient  particulièrement  le  Roi  Ambaïf/"  **** 
• d’Angletcrre,dc  ce  qu’il  n’auoit  voulu  dire 
dpuant  tous.  Le  Roi  rclpondit  qu’il  y pen- 
. feroit,  ôciuienuoyeroit  fon  intention  par 
Cccilci  11  la  lui  apporta  au  bouc  de  trois 
Aefulution  iourSjSC  fut,  Qufle  y* 

dti  R.oi  -,  . - J ■*Sîi  a ^ ^ ir  “ •'» 

d' Angle-  Jol»  de  je  $oindre  dyne  eftroite  amitié  CP"  uUi4me  deux  Royau- 
*«"«•  auec  te  l{oi , tÿ*  ^tte  dés  lors  H ePoltPreJî  de  confir- 

mer  non  feulement  tons,  les  TraiEltT^  preerdens,  du  15.  Auriî 
mais  d’en  faire  denouucaux , tant  ey^  tels  que 
rrnnee  les  jcauroit  aefirer.  1 ant  que  le  Mar-  n i.  & le  Roi 
quis  dc  Rnofni  demeura  en  Angleterre,  îlamourd'huire- 
rccogncut  infinies  prcuucs  dc  celle  afïc-®"^"'* 

Riche  (Tes  ^ion.  Lc  Roi  lui  fit  voit  couccs  les  ma- 
* “[^^'‘^gnificenres,  & les  plus  rares  mcrucillcs  dc 
f Angle-*' ‘^efte  Couronne.  Il  cft  impolliblc  ,dc  les 
terre.  yoir  fans  dire  que  cela  cil  vrayemenc  c-AiexJdre  a‘*t 
lire  Roi,  comme  dit  Alexandre  jvoyan;  Ici rôpo  en  bataii- 
. riches  mcublcs,.de  Darius.  Il  le  fit 
& manger  plufieurs  fois  à là  table  auec  logl^admirant 
le  Comte  dc  Beaumont.  Tous  les  ^ 

cipaux  dc  la  Cour  lui  firent  fcllins.  Lc  délires  & ma- 
Confcil  fc  tint  quatre  Ibis  en  Ibn 
oilclloycnt  le, grand  Admirai  d’Anglctcr-  uers  les  fitni- 


re,  le  Milord  Cécile  , &lcs  Députez 
Eftats.  En  dixfept  oudixhuidl  iours  qu’il 


demeura  'à  Londres,  il  eut  quatre 
dicnccs,  &àla finil  fut  renuoyéaucc  les a*Aje war/. 
jncTmescarcircs  de  honneurs  , qu’on  lui 

mm  ij 
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^ ingitHti*  dti  auoit  fait  à fa  vcnac  , & rcceut  pour  prc-  PnCmt  t% 
fr»^»wV«r-faudaRoi  vne  chaifnc  de  pierreries,  & 

vne  grande  réputation  de  fa  f^fli- Ic^ae^Rh^ 
Tance  au  maniement  &cn  îa  conduite  des  "y* 

U '^gtandsaffaircsj&confirmacn effcd  la  vc- 

desraifons  & des  difeours  de  ce  Roi, 

*»*”  *'  qui  auoit  dit  : Qa^c  les  ncrfstfyn  Eilatc- 
.)îirXV«6»»fto/cnt  Icsfagcso:  hdeîicsMiniftres : Qucscicaceie 
tiiV».  la  icience  de  bien  régner  rie  depcndoii***^*‘8"='- 
T4's*”^j'«4rl»P‘'isTcalcmcnt  de  la  prudence  Se  expcricn- 
d**<fHiUts  ce  de  ceux  qui  régnent  ; mais  des  bôns  Se 
ceruins  aduis  de  leur  confeii  tirez  de 
l’experiencc  , approuucz  de  grands  en- 
& confirmez  par  la  bouche 
ao>  y ôc  la  main  de  ceux  qui  ont  mérité  le  fur- 
p vTî*o  grands  Princes , & de  fàgcs  Politi- 

■ CHMOl.enel  queS. 

Iib.aeicsc;ia.  Le  Comte  d’Aremberg  , Ambaifadeur  j 

des  Archiducs  : ne  pourfuiuit  point  d'a-Ambj^ 

.*  uoir  audience  , voulant  voir  6c  confide-^®^.. 

rer quelle  feroit  l'ilFuc  de  l'Ambafladc  de 
France.  Son  indi/pofition  i’cnexcula  ,k-  , 

FriderieSpino.  quelle  ric  fut  pas  allégcc  par  la  mau> 
uaife  nonuclle  qu’il  reccut  de  la  perte 
>.Uy  , auecqu’auoic  fait  en  Flandres  le  Marquis  Spi-warquî» 

meilleurs  hommes  qu’il  euft,sp'“°ia* 
tes, pour  com  pour  auoir  voulu  combattre  les  nauircs 

' «aiMci  qui  e-rtlciule  , ou  celles  d Elpagne  cltoyent  à 

le  Canal.  • i 

Carde»  rouf-  Ils  ouuricent  cous  les  yeux  pour  voir 
comme  ccnouueau  Roi  traiéferoit  aucc 
d.  ne  Faire  ’i  Tes  voifins  dcs  pays  bas.  Il  auoit  die  /bu- 
autrui.queceyç^jçlLmtcn  ElcolFc,  qu’vn  Prince  ne  de- «urrebirl- 

3ue  yovi  VOU.  . , ,1  n • . I • A 

rit»  VOU»  e.  uoïc  ïamais  entreprendre  la  protcdcion  ni‘**“‘'*“' 
ftre  fait  , furjjj  deffenfe  d'vri  peuple  rcbcllc  contre  fbn 
beiiioQ  de»  louucraii^  Il  en  auoit  drclle  des  préceptes 


VI. 


Secoon 


DE  HENRI  IV.  Liu.VI.  " 549 
' ) fpn  fils.  Chacun  dciiroic  de  voir  fi 

^ ■ Roy  d’Anglctcirccontinucroic  aux  Maxi- leurs  tmuc- 
f mes  du  Roy  d*Efcolle.  Il  ne  peut  tenir 

volontcz  il  couucrtes,quc  toftapres.on  ne  «rime  eemmu 
iugeaft  qu’il  n’auoit  nas  délibéré  de  Iccou- 
rir  les  Eftats  pour  feulement  fe  taire  aimer  rom-pie.  Ne 
& craindre  des  Archiducs , à la  façon  que  ^ 

Hierea  deHieron  fcCOurut  CCUX  dc  CoTthagC  , afin  Ifft.on  du  re- 
Sr*«»  • rcfpcélé  des  Romains  qui  l’euf-î**"^*, 

fent  mciprifé,  fi  cefte  ville  euft efte  ruinée,  ^ïgltun'aTne 
ou  réduite  fous  leur  obeiffancc  ; ly  veux''®’*’ 
aller  jdifoit  le  Roy  d’Angleterc  d\n  autre  îeprcftrt  'a'idé 
chemin.  Si  leur  detfcnic  eft  iufte,  ie  les  * 
veux  afîîftcr  & deliurer  dc  l’oppreflion  «"niiemét  plr 
des  armes  ôc  du  ioug  d’Efpagne.  Si  elle  fubi«a^ 
n’cft  pas  telle,  ie  les  veux  accorder  aucc*i^/^^,. 
leur  Prince  , & faire  en  forte  qu’il  Vaye  *-®T 
pccafion  de  fc  plaindre  dc  leur  lubicâ:ion,*ut*'cvthap 
ni  cux'^dc  fbn  pouuoir  & commande- d’arme»  & de 

ment  ‘ *iure».a6i.q« 

luciK.  ^ r ' . ‘1’’^  ctfte 

opiniofM  Les  opinions  des  fcruitcursdc  ce  Prince,  le 

Co"S  icttccs  en  mcfnic  fa-  RÔmtï»^'S 

d’^Dgic-  blcjôefibicn  les  volontez  n’eftoyent  pasauoycntOijrî 
«erre.  diuerfcs  en  fon  fcruice,  elles  eftoyent 
r praires  en  l’aduis  dc  fes  refoluribns..  Lcsiui.frnekmef 
plus  modérez  trouuoyeiu<iuc  l’Angleterre 
le  deuoit  tenir  en  l’eflat  auquel  elle  fentoit  fâii  fîcenkage. 
plus  d ai  fc  & dc  repos,  parce  que  tous  les^  '“* 
mouueméts  n’cfioyent  pasiàluuircs  à tous 
les  corps. 

n’y  ayant  plus  fruéfueufe  leçon 


Selle  in» 
ftmâian 
du  mal 
«Taumiit 


que  celle  qui  fc  tiroir  du  bien  ou  du  mal 
d'autruy  , elle  fc  deuoit  reptefenter  les  rec&dTm”  de 
malheurs  & dcfclations  dc  la  guerre  dans 
le  miroir  defes  voifins,  & aduifer  qu’elle  nrerapVorten'c 
ne  fcruifl  à fon  tour  d’exemple  des  mal-î“'‘"f“‘'d  de 
ncurs  qu  apporte  vne  guerre  cntrcprilcaKnadnacc&- 
m m ii j 
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«oJeeiâ  tou-iansncccffité&inoonfîdcrémcnt,  &.qué 
^'ccux  là  fonc  figes  qui  n’appreftent  point 
smiù  txt^ttri  aux  autres  des  exemples  d imprudence , &c 
fe ruent  des  expériences  eftrangeres,  ' 

^TAmm  ^ut-  comme  difoitArifthcnus  au  Prêteur  dçs 
'^'”''**Aciieans. 

xuteni.  T.  le  Pnncc  qui  ne  fait  qu  entrer  en  comme 

imv*.  ’ yn  Royaume, dans  lequel  tous  leselprits^f 

ne  confpircnt  pas  cgàlcîncnt  à l'aduan- p,;„ee  „oa 
t cemerft  de  fon  leruice , ne  doit  point  fài-“«” 

re  d’ennemis  au  dchoiîs  , & contraindre  yoiû„j. 
fes  voifîns  à brouiller  fes  Eftats.  Difoy- 
yent  aufli  aucuns  de  fes  Confeillers  , que 
P ui s q^i’i  1 eft vrai  qpc  quiconque  fe  plaift 
de  maintenir  en  la  protection  vn  peuple 
rcbellp  contre  fon  Soiraetain  , doit  ap- 
^ prehender  comme  chofe  infàlliblc  que 
o>s«^Ai**.la  lufticc  de  Dieu  ne  lui  rendes  la  pareil- 
i,  Wa»«  M- [c  & croire  qilc  l’ceil  de  la  vengeance 
Sm  ccuim  «O» ne  dormira  pas  toufiours.  Que  comme 
chofes  bonnes  mcflccs  auec  les 
Vmo«.vs  mauuaifcs  les  rendent  pires  , tomme  le 
c«,*G.  Hift.  virrbrordaucc  l’aconitc  le  rend  plus  mor- 
cn«ïmi»i/»»*tcl,auffi  lessrmcs  iuftes  d’vn Prince  nicf: 
dtji<i*r,fi  dtttf*\ccs  auec  celles  des  fubicéls  rebelles  , qu^ 
peuuentportcf^lç  nom  dciuftes  enne- 
•«/w.er>»*<mis,dcuicnnentiniuftcs &odieufes  à tous  ^ 

■MAcîi^fiib."  pciiuent  endurer  que 

e.»j.  leurs  voifîns  le  méfient  d’empcrcher  qu’ils 

ne  tirent  raifon  de  la  rébellion  de  leurs 
fubicCls. 

tff  Atlante»  q | peuples  de  leurnaturcl  de-  V«urH 

aurcinior«&  firent  de  fecoucr  le  lougde  leur  condi-pj^,^ 
prefent  leur  dcfplait , l’aduenir 
pie«en"’rxtre.ie#traaaiire,lc  bienlesimportunt,le  mal 
it  afflige  : Et  s'en  eft  trouuc  de  lî  difficiles' 

Mautitaoir.  .-à  contcntcr  qu'ils  n’ont  peu  fouffrit  la  lu- 


^ », 
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micrc4u  Soleil,  QucccuxdcHolandc 
glande  ont  le  bruit  de  ne  Vouloir  point 
de  Maiftres  , ayans  de  tout  temps  dc/iré 
de  chahgcrde  loix,  en  changeant  de  Sei- 
gneurs, &creu  qu'ils  eftoyent  bien  fon- 
dez de  plaider  contre  les  Rcccueursdc 
leurs  Seigneurs , lors  qu'ils  les  ont  voulu 
contraindre  de  payer  vn  chappon  pour  Vt 
ncpoule.  _ 

Q^ce  fbntmalades,quincfçau«ntplus 
du  payii  quel  Mcdcçin  recourir,  ayans  quafi  rc- 

cherché  tous  les  Princes  fouuerains  de  ♦ 

. & l'Europe,  pour  remettre  fous  leurs  aifles,  

po^nrauîd  rccognoillants  leur  inconftance,  * . 

ils  Tant  n'ont  iamâisvQulu  fc  fier  fur  les  vagues  & 
srouM.  (es  flots  de  tel  Empire,  - 

ces  peuples  ne  fe  deflient  pas  moins  w/Wnj 

de  leurs  amis  que  de  leurs  ennemis  ne 
lant  poinifquc  les  Princes  qui  les  recou-^«»^rt/«//f.v- 
rcnc,lesefliinct  pour  cela  leurs  inferieurs.^' 

L amitié  durera  entre  eux  unt  que  les  cho  ~ ibi  inftrur  tmH' 
fes  feront  égalés , mais  auflî  toft  que  le  Pro- 
(eéccur  s en  voi^dra  hure  croire  pour  com-^, 
inandcr,les  autres  s'eilirafcront  trop  bons'^'^'-y'""” 

I . ^ »,  *•  mltfr 

pOUrobeir* 

> Quela  fucceffionduRoy  d’Efeofle  i la'«-A 

Couronne  d'Angleterre,  ne  l'oblige  pas  de 
fuccederaux  delfeinsde  fes  predccclfeurs,^"»^'""*.  C’’ 
ni  continuer  la  rneime guerre,  dot  les  eau-  d i o cas^ 
fcs&les  mouuements  Icmbloyent  deuoirs«v*  libro  jj. 
eftte  efteints  ôc  enfermez  dedans  le  tora-**'  ' 

(}eau  de  la  Royne. 

Vaut  Q^ileftplusiufte&vtilc  de  n'acque- 
miem  conçir  rien , & demeurer  en  Paix,  que  d’aug- 
tf«qww!î”cnter  fcsEftats,&viurc  en  trouble.  Et 
encorcs  qu’il  y euft  quelque  raifon  qui  iu- 
RifiaiHa -continuation  de  la  guerre  contre 
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^ in-  d’Efça^c,l*cxcmplc  du  paffé  mon- 

wrM^4r«. /îr-fttoît  Qucl  Ituit  OH  CH  pouuoic  cfocrcfi 
~i:^;:ï^r.laducnir. 

rtntufitct  tU  Q|k  les  gucrrcs  le  font,ou  contre  des 

puiitahs , & iln’y  a rien  à gaigner, 

thvcid.  ii.i.  OU  contre’  des  courages  fbibles  & fondus 

aux  dclices,  & la  viftoirc  en  eft  dangcrcu- 

hdttmjirm^Çti  car  elle  apporte  vne  contagion  des  vi- 

corronipues.  Hannibal  fnietiu 

aiuqiuonhtfn-  tuina  Ics  Italiens,  & les  dclices  d'Italie  rui-  R«erre» 

^'^^"^^‘  nerentHanniba).  Les  Romains  rapporte- 

iib.ii.  rent  la  Icpre  d’Egypte, & les  François  la  vc- 

Piine  «Jit  que  ^olc  de  Naples. 

1 Italie  n auoit  ^ ^ . * /v  • i t 

point  veu  de  Q^aux  premiers  dcücins  de  la  guerre, 

pom  « penlcr  aux iflues , lerquclles  ne  font 

S°and.  leoueipas  confidetecs  de  tous  également.  Les 
cRMineiu4’£>icuncs  gens  par  foiblelTc  de  prudence',  en 
iugentà  trauers.pays:  l’aucugledclir  de  la 
liberté  reprefen te  les  dangers  moindres,  & 

‘ la  cupidité  rend  les  difficulcezlegeres.Mais 

^ le  làge  preuoyant  l’ilTue  par  leiugcment  w-  • 
dudellein,  ne  s’y  laide  aller  li  brulquc.^ 
ment , qu’il  ne  fe  donne  loidr  de  retirer  le 

Premier  pied  qu’il  a aduancé  , auant  que 
autrcyglillc. 

Q1Î5  FArchiduc  Albert  &c  l’infiintc  e-i-w  Ar>T,i. 
SîîÆdans  entrez  au  Pays  bas,  & les  ayans  re-JX,- 
M4  étd.  ceu  en  donation  dd  Philippe  1 1.  Roy  d’EC-  Püx.  . 
''  * pagnc,nc  penfoyent  qu’à  les  coitferucr , & 

«és’afiranchir  de  la  peur  de  les  perdre  , lans  'r 
}Z”’  ZiZ'IZZZ  le  foucier  d’autres  delFcins , aSn  de  viurc 
cw*4Htrttt.  en  Paix  aucc  tous  leurs  voifins,  qui  ne  les' 
doiuent  troubler  en  la  paidble  iouydàn- 
cc  de  ce  qu’ils  podedent  à fi  iufte  tiltre.  * 
Telles  eftoyent  les  raifons  des  partifims  . ' 
d’Efpagne. 

" Les  autres  difoyent  que  les  Ei^ts  des 


ceauxiroii , 
Royaumes. 
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1 PaysJbas,  par  la  réunion  de  toute 

CoU tonne,  t,nfi*ur*  dit 

‘iiaba  ati  cftüient  la  languette  de  la  Balance  , l’Efpa- 
"““’f^jlgnc  &:  rAn^cterre  les  deux  baflinets  , & mcfœe  **«"nt 
qu’ils  donneroient  le  contrepoids  du  co- 
ftc  qu’ils  pan cheroient,  &qucc’cftoit  de  dJu* 

la  prudence  de  Tvn  ou  de  l’autre  des  deux  baflinew  de  la 
Rois,  de  les  tirer  à fqy , ou  les  laiircrncu-jl^'g^ctme*** 

Paiffanee  * *******  ^’**8“'** 

dee^'Eftliu  Que  ccU  nc  fcmbleroic.  incroyable  à 
fur  U mcr.£ç^;(  quj  fçauoycht  que  ces  pays  font  x»V«<«i 

puilFansJc  gouuctnant  aucc  tant  aordre  ^vwi  h 
&c  de  poliçe,  qu’ils  mettront  en  mer  quand 
il  leur  plaira,  & n’ayant  point  de  guerre 
en  terre, plus  de  nauires  grands  & petits,  yMp/«r/w»f#- 
& de  force  fur  la  mer,  qu’aucun  autre  Prin- 
ce  de  la  Chreftienté.  La  félicité  d’vn  E-  koph.  de 
ftat  fc  mcfurc  par  les  années  de  la  paix:plus  ^'8*** 
de  temps  il  demeure  paifiblc  , plus  de  * 
temps  il  eft  heureux.  Tout  au  contraire,  ^ 
les  calamitez  que  la  guerre  fait  aux  autre* 

Eftats , Te  changent  ici  en  richefles  & com- 
moditez.  Et  comme  ils  monftrcnc  d'vn  co- 
lle leur  puilFancc  , auffi  font-ilsvoit  que 
leur  courage  eft  porté  pardtirus  tous  le* 
ttwee*"  & P^*-’^**  cncçres  qu’lit  ayent  cflé  battus  iru  fi,g>  m»Ji» 
e^aircz  fouuent,on  nclcs  a peu  abbatre  ,ni 
i«r  pàriù  contraindre  de  ceder  aux  V iôoricux.  Leur 
confiance  chvne  enclume  qui  s’endurcit 
pluscllc  cabattuc. 

Que  le  Roi  d’Efpagnc  ayanç  entrepris  fî  aam 

fouucntdc  mettre  fous  le  ioug  l’Ai^le- 
terre,  ores  que  Tes  Prouinces  lui  fuUcnt/»*"*|««.*f 
contraires,  il  fiiut  croire  que  fes  cntrcpri-^^^l^*'^^ 
fes  feroient  plus  hardies  ôc  plus  faciles  s’il  üb^i. 
s’eneftoit  rendu  mai ftre , & partant  que 
non  feulement  ce  qu’il  a fait , mais  tout  ce  * - 
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qu’il  dclibcre  & pcnfc  faire  >doit  cftre  flif^ 
pcû,&  réputé  iniure. 

Q^encores  que  le  Roi  n’ait  les  mef^  Tout  ce 
mes  mouuements  de  faire  la  guerre  aü  3“:'  ‘ 

Koi  açlpagne  , que  la  feue  Rome  a-^it&fait. 
uoic  , rAngietcrtc  ne  dcuoic  redouter 
pourtant  autre  puifTance  que  cellc-la,  car 

toute  cn  la  mer,  voite  la  plus  gran-  r'Angic- 
w ccnf,,^  de  Ifle  de  la  mec  , quand  elle  n’auroit  J!ju 
dé  decircuijc  que  celui  que  Cafat  luy 
Gaiiico. donne  , à laquelle  on  ne  peut  aborder^*'””* 
que  par  la  mer  , ne  peut  rcceuoir  au- 
cun dommage  que  par  la  mer, il  eft  ccr- 
; tain  qu’vn  Prince  inferieur  en  forçes  fur 
mer,  n’attentera  point  fur  elle  ,iJç  que  ce- 
lui  qui  pourra  cûre  fupericur  le  pourra 
V . faire. 

Que  ceux  qui  font  telles  propofitions, 

* ignorent  qu’elle  eft  "l’ambition  d’Efpagnc 
à la  Monarchie  ,qui  penfc  n’y  auoirplus 
iufte  tiltre  que  la  Religion , & que  tous 
les  Princes  qui  ne  font  profcflîon  de  la 
iîennc,font  les  ennemis  ,'flc  qu’aucc  vn 
morceau  de  parchemin  , le  Pape  mettra 
le  Royaume  d’Angleterre  cn  l’cftat  que 
UR.oin«  ca-fmeclui  dc  Nauartc , quand  le  Roi  Ican 
h^Cau  d’Albrct , & la  Roine  Catherine  fa  fem- 
tonne  «leNa-rnc,  cn  Éifcnt  chalfcz  , aucc  quatre  pc- 
•ar  udeeex  tits  cnfcins  , 1 cxcommunication  du  Pa- communia 
de  ^P*5“«*pc  Iules I. ayant  eu  plus  dc  pouuoir  que'*  ‘•e 
<haffeca«rcij  toutes  Ics  armes  dc  GalliUc&d  Arragon: 

^°Vibn  ' charma  toutes  les  efpccs  des  fub- 
icéts  ,quincles  oferent  tirer  contrôles  v- 
let/an  i^ii,  fucpatcurs  , ctaignans  d’eftre  excommu- 
• niez. 

Qu’il  eft  ncccfTairc  d’ofter  toutes  les 
craintes  dc  diuifion  en  vn  Eftat,Ôc  cn  ietter 
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la  fcmcncc  aux  pays  où  la  terre  pour  auoif 
' défia  efté  remuée  fous  le  foc  de  la  difeor- 
de  cfl:  propre  de  le  faire  fruiStifier.  Les  na- 
tions belltqueufes  & genereufes  doiucnt 
GafTT«  eftre  exercées  au  dehors,  pour  ciirter  qu'cl- 
eftra^erMlcj  ncfàccntdu  troublc  au dedans.  Apres 
Anglois  n’eurent  plus  de  guerre  en 
France,  fie  que  les  François  ne  palTcrent 
plus  les  Alpes  , ils  eurent  chez  eux  de 
cruelles  diuilions.  Plufieurs  chaudes  telle? 
d’Angleterre  ont  laiifé  les  années  jpaflees 
Icur  'colere  au  dehors  , qui  fans  cela  euf- 
fentbienfait  de  la  befongne  au  dedans.  Si 
lesSuifTcsnerendoieni  leurs  peuples 
cenairesde  Princes  de  l’Europe,  pour  les^/ro.  fiinto  i 
feruir  en  gucrre,ils  ne  viuroient  pas  en  paix 

entr  eux.  j tMmtnu  giafiit 

Qj^il  ne  4ut  point  confidercr  fi  la  pro- 
tcélion  dcsPtouincesvnieseftiufte , puis„„y-„.’/>/i4«- 
qu’ileft  autant  permis  delesaflifter  contre 
Secoàr*  Prl>ice,  commc  le  feu  Roi  d’E/pagne  a^l^Cc^A^ 

h)OeVr°”  creu  qu’il  pouuoit  fceourir  la  Ligue  contre”'/”-*’®***® 
f-ri-  Ton  Roy. 

Qi^leprofnt  dccefte  deffenfe  ôç  pfo- 
teftion  fera  laconfcruationdcl’Angletcr- 
re,  laquelle  ne  peut  eftrc que iufte  , parce» 
qu'en  matière  d'Eftat  toute  neceffité  defe- 
conferuer  fc  peut  feruir  de  toutes  occafiôs 
fie  fur  tout  de  celle  qui  peut  ernpefchtr 
l-àccroiflèinent  de  làn  voifin.  Et  com- 
me  vouloir  conquérir  fans  tiltre  cft  iniu- 
fte  , aufli  le  conferuer  par  neceffité 
' trcÉiufte , fie  comme  tout  ce  qui  appor- 
Tout  prciudice  fic  de  la  pcttc  cil  honteux,  ** 

qnitft  vii.  aufli  toucce  qui  eft  vtile  fie  feur  cfthono- 
«ble.  , 

Que  c’eft  vn  vray  fonde  men  t fie  principa- . 
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maxime  d’Ellat  , de  feirc  que  la  gran- 
it-avSi  «^cur  d vn  Prince  qui  cft  cfgalc  en  puilfan- 
t'fxifujrt.cwn  ce , ne  fe  rende  plus  grande  df  d'entre- 
ru  vtri^H,4<uii:  tenir  touliours  encr  eux  vne  laloufc  crain- 
twcmf^eam,  M-  tc  dc  Icuts  forccs  *.  c.ir  elle  fait  l'aniicic  «>"Cfnic 
«rf,ilir’"'’’'pïus  ferme  & plus  durable  , eftanc  certain 
THvcyo.li.4.  que  quand  deux  Princes  ont  des  rai- 
fons  cfgalesdc  fe  craindre  & redouter,  l’vn 
n'entreprend  ianiais  que  froidement  fur 
- l’autre. 

Q^il  n’y  a rien  qui  tant  maintienne 
les  grands  Princes  en  paix , que  leur  püit 
f^cc  & égalité  dc  Forccs  : car  aufli  toft 
qu'en  ce  poinâ  l'vn  furmonte  l'autre 
auflî  le  veut-il  furmonter.  Et  cftant  les 
cho/cs  encores  en  cefte  égalité  , Se  tiy  ^ 
ayant  rien  qui  le  puiilc  rompre  , iînon 
que  les  prouinccs  tombent  ducoftcli'EF-  u 
pagne , il  fout  croire jqu’il  n*y  a rien  de  fî  touûoun 
naturel  que  cefte  Loi.  Il  vaut  mieux  pre- 
^ . . ucnir  que  d’eftre  preuenu  , puis  qu  elle  - 

cniporte nC-ceflité , laquelle  rend  tou/iours 
^.siNiCA.  laguerre  iufte  , & iuftifie  tout  ce  qu'elle  • * 
force. 

Ces  dernières  reifons  n’empefeherent 
pas  que  le  Roid'Efpagnc  &le  Roi  d'An^ 
gleterrc  ne  dcmcuraircnt  d’accord  de  la  Libm< 
leurc té  & liberté  du  commerce  pour  leurs  <1“  Com-  ' 
fubicéfr:  mais  elles  confirmèrent  leste-”””’ 

. ‘ folutions  que  l’Angleterre  ne  deuoit  Se  ne 
pouubit  abandonner  la  defenfe  des  Pro- 
uinccs vnics. 

Cefte  grande  confiance  que  les  Efpa-  4 
gnols  pubiioyent  entr’eux  & les  Anglois, 
ittc  fort  deferiee  par  la  dcfcouucrtc  d’vne  c*grpirtH& 
grande  con^iration  qui  fe  fàifoit  par  les 
menées  du  Comte  d'Aremberg,  Se  pour  '* 
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iaquçllc  le  Roid’Anglctccrc  fit  emprifon- 
ncr  Milord  Cobham,  Milord  Gray , Griffiii 
Marckhan,Vvaltcr,Ralcy, George, Brooke, 
deux  Preftres  & quelques  autres  compli- 
ces. A CCS  AmbaÜadeursqui  rouscoufeuc 
de  compliment  de  yificc  &dc  congratula- 
tion font  des  menées  , on  deuroit  dire  cePi«Mrqae». 
que  rcfpondic  laPoujk  au  Renard  qui  la  vc- 
noit  voir  : le  me  porterai  bien  quand  tu  Ce-  & de  u p<mie 
ras  loin  d'ici.  î'Jous  verronsà  la -fin  dc.Pan- 
ncccequc  dcuicndrontlcsaccufcz  : car  la  uiron  ij  «n  a» 
pefte  de  Londres  ne  permettra  pas  qu’on 
leur  parle  pluûpft.  Des  premières  inclina- 
tions&  anedtionsdi  ce  Prince  qu'il  deC- 
comirit  incontinent  aptes  Ton  arriuce  en 
Angleterre , les  plus  curieux  & iudicieux 
conclurent  que  s’il  iâifoit  Tuer  la  fiatuc  LasratmJe 
d’Orphee  , ce  feroit  pour  <l**utres  vertus 
que  pour  les  militaires , (bn  plaifir  efiantpresenUTiuê 
toumd  à la  paix  pour  iouyr  plus  douce- 
ment  duplaifirdes  Hures  & de  la  chalTe.  Il^n‘itr*"ae 
fiit  couronné  Roi  d'Angleterre  le  i5.Iuillet,^“'“J;.^^“- 
nuisauec  moindre  pompe  & alTemblee  taàlwirpl^ 
que  celle  aédon  ne  meritoit , parce  que  **^5 

la  pelle  couroit  furieufeméht  par  toute  la  inPoê^M 
ville  de  Londres.  Ellene  làccageapas  feu-^  Mufiaem 
^ Icmcnt  les  maifons  priuees  , elle  entra  aux 
plus  grandes.  Elle  droit  par  femaine  trois  •v  «onqiiefte* 
ou  quatre  mil  hommes , & fur  la  fin  de 
l'annec  on  l'cllimoit  beaucoup  adoucie 
quand  elle  le  contentoit  de  mille  ou 
douze  cens  corps.  Ce  Ibnt  fléaux  de  la  iu-  , 
ilicc  de  ce  ^and  Dieu , qui  tirent  à la  foldc 
l'Ange  dellru<^eurpour  punir  les  hommes, 

$c  les  corriger  par  les  exemples  de  la  colc-  , ^ 
re,  puis  qu'ils  ne  s'ermeuucnt  par  les  mer-  ' 
ueiUes  de  l'a  bonté , & de  fa  patience.  Les 
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fperignotâitpi  Paycns  fctont  quelque  iout  pafiir  de  crain- 
m.rir,  •»»/>.?«»  te  &roi^ir  de  honte  ces  Atnccsqui  ontli 
pe^  dcfciicimentde  confcicncc  , & vn  fi 
T/«i4  grand  degouft  du  bien.  Les  Romains  en  cc- 
vtrut.it^t  '"'■fte  euande  pefte  quidcfpeuplade  tant  de  te- 
MC  Ucrûfics  la  ville  de  Rome  c^uiron  le  croiliclme 
filfUcdn»!  fieclc  de  fon  aage,  rccogncurcntquclc  mal 
ne  fc  pouuoic  guérir  que  par  la  vertu  du 
idqMdfuMqué.  Ciel.  On  vidque  les  mercs^dcfàimillcd’vnc 
grande  compuinîtion  de  cœur , & d’vnc  cx- 
fuUicM  «nc4f»trcme  compallion  de  cefte  mifere  publi- 
^P/'^,  ‘^^J!j,’'^que,feiettans  par  terre,  ballioyentle  paué 
fMfim  mMirades  Templcs  de  leurs  trcfTcs  &c  propres  chc- 
''”^^‘^ueux,  requérant  l’adoucilfcment  du  cour- 
irMnm  caitfiii  roux  de  leur  Dieu:  Incontinent  après  Ion 
couronnement  il  enuoya  l'ordre  de  lalar- 
T.Li ?.r,  Dce.  tiere  à Fridcric  Duc  de  V irtemberg , par  le 
****  Milord  Robert  Spenfer  , &:  le  Gorote  de 
Rutland,pour  donntr  fon  nom  à vn  des  en- 
^nsdu  Roi  de  Danncmarckfon  bcaufrerc, 
lequel  peu  apres  alla  à Hambqurg  aucc 
huiél:  cens  cheuaux,pour  s'alïciircr  de  cefte 
ville  grandement  importantcà  laconferua- 
ciondefesEftats. 


Sommaire  de  la  quatricfme  Narration. 


î.  Exercices  du  Roy  ^ de  fa  Cour  en  Paix, 

1 1.  ‘ RaHiments  du  Roy, 

ni.  Nouu  elle  inueutton  four  ramener  les  eaux. 

iiii.  Police  necejfatre  fur  les  bajlimettts. 

V.  Roj  de  Vànnemarckyà-  fon/iffe^ionau  Roy. 

VI.  AUiance  des  Vénitiens  ô"  Grifons^ 

V I I.  Rftat  des  affaires  de  l'Empire,  fur  la  guerre  de 

Hongrie. 

VIII.  ViHoiredesChreJHens. 

IX.  lettres  de  Mahomet  1 1 1.  enuoyees au  Roy, 

X.  Sa  maladieyfamrh  fou  naturel. 


QVATRIESME 

NARRÀtlOI^. 

Este  parole  » Qnc  foie  le 
Roiî'nc  vient  iamais  oicn  en  • 
la  bouche  d'vn  lu&ic6b  ,&  ne 
I doit  point  donner  ocwllon 

Plutarque  en  quelle / naillc.  Il  tauC  qûc  IcS  E«rcî«*' 

la  vie  de  De- aCtions  dcs  Ptinccs  aycnt  toufiouts  du  grâd  Pnoce. 

*yj*'&dcrefleuc‘,  & qu’ils  neyamufent  point 
*.oi  de  Mace-à  dcs  lanternes  -.comme  ce  Roi  de  Macc- 
daine  «"fJ[“y*doine.  Ils  doiueiit  toujours  tenir  le  peuple  * # 

oie  Ton  loifir  a r r • ‘-1 

faire  dei  Um  cx»  ccftc  opinion  , qu  cn  ne  feilaait  rien  ils  ^ 

»**  *®n- font  quelque  choie  do-vgeand.  Ce  fiit  vn 

grand  précepte  de  l’Empereur  Charles  V. 
au  Roi  Philippe  II.  de  s’exercer  toulioursEpiftree 
cn  quelque  vertu  conucnablc  au  deuoir^  ^"** 

I *CXr* 

d vn  Roi,  afin  de  tenir  les  lubiects,  comme 
rufpendus  cn  l’admiration  de  fes  cfFcâ:s , tic 
ne  donner  temps  à leurs  penfees  de  fc 
remplir  d’autres  afïcâions.  Q^nd  les  oc- 
cafions  de  la  guerre  celPcnt , U faut  qu’il 
fMttm  MHitirt  s’addonne  à celles  de  la  Paix , comme  au  rc- 
mtn  v*4  ^«glcmentdclaluftice  , ou  la  police  de  fon 
Royaume , & ù les  chofes  font  cn  tel  eftat, 

Ttim  qu’iln’y  ait  rien  qui  ne  foit  compofé  cn  Ion 

làutplultoft,  que  languir  fans  rien 
de  Pxdia  cyri  fairc,inucntcr  quelque  grand  luiet  qui  ficc 

cognoiftre  le  Prince  aulE  ncccirairc  cn  la  l'Empire 
’^^.aix  qu’en  la  guerre,  & qui  maintienne  fon  *^  ^“*“**^' 
authorité  cnl’vn  & l’autre  temps.  AuguRe 
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à)ranc  fendu /bn  Empire  le  plus  heureux^  » 

le  plus  floiÿflànt  que  les  ficelés  precedens^ 

^ ceux  qui  font  palIcz  depuis  aycnt^vci|j 
pour  ne  paroiftre  en  oifiucté  reforma  le  " 

, Calendrier,  ordonna  que  le  fixiefme  moi^  ^ 
d’alorsnommé  Sextilis  /croit  appclU  Au-  ^ - 
gufte  de  fon  nom.  En  fin  toutes  les  aâtions 
du  Prince  ne  doyucnt  tendre  qu’au  bien  fie 
(àlut  de  fon  peuple , pour  lequel  il  vit  plus 
que  pourfoy,  comme  le  Soleil  ncluitficnc 
cfçliauffc  que  pour  les  hommes  fie  Içs  Elc- 
mçns.  Durant  la  guerre  on  ne  demandoie 
|>aa  que  fai/bit  le  Roy,  les  grands  afiàircf 
qu'ilauoitenlaCcficluîmcttoycntproudc 

bcfonmçcn  main,  lafin d’vnc entrepri/è 
^ . «lloit  le  commencement  de  l'autre.  Main-  ‘ 
Icnantqucccsoragcsfcditicux/bntappai- 
fez,  que  fes  ondes /ont  en  l'cgal,  que  le  flot 
demeure  en /bn  liâ: , que  la  paix  lui  donne 

- vn  repos  digne  de  fes  labeurs , que  tant  de 
^ P^^^^*P^l^csrçndet/cs  plaifirs  plus  doux, viL 
4e»an4r  & Ic prix  dc  la  Vcttu  fait  tfouucr  fes  trio- 

ilncfcpalTcioar 

R.jf.  quelquVn  ne  dre,  Que/àit  je  Roy  > Il  ne 

faut  pas  trauaillçr  pour  en  deuiner  larcf-Aïc^^.  **" 
ponfc.On  le  crpuac  toufiours  dedans  les  c- 

5fcrcices,tpufiours  efearté  4c  l’oifiuct^.  JLa 
principalca^ipn,cftdcn’c/lrcianiais  fans  ’ ‘ 

aéèiôjil  a elle  nourri  dés  Iç  berceau  à çcla,  ' 

il  ne  peut  cftrc  autre  , les  abeilles  nç  dc- 

> les  grands  coura- 
4(fenerc  gcs  nc  ic fondent  point,&  nc  degcncrét  ia- 
f®"»*  mais.Onlçvcrraàchcualçnl’aagcdcMaP 
/ànilTà , il /croit  formidable  à /es  cnnemjs 

«nceluid’Agçfüaus,ri  paroi/lia  îi  la  tc/lc 
de  fes  armées  à quatre  yingts  ans  cpmmc 
Pbocion , 1>  valeur  nç p^ut  cnuiciUitnçn 

. * nn 
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jusque  là  mémoire.  ^ 

Il  le  contente  pourtant  de  oiiltiaer  Jcl 

ointàla 
fait  que 


fruits  de  la  Paix  , & ne  pcnrc|)oii 

guerre  qu’il  neloitofïenfé.llnc  la  fa..  ^ 

AUtixiânic.  pourr  auoir  le  lien,  & non  plus  outrc.Alc-i/^ie. 
ft»M  erobar-xandrcprioitqueiamais  hommenepouf* 
ne  portail  fes  conqueftes  plus  loing 
r.t  aui  «Jit«xquclui.Onalonucntouydircà  ce  Prînccj 
^u?rjînT*j^«  *1“^  quand  il  pourroit  rendre  la  mailbn  de  W 
Jui  ne  fa/Tift France aulTi  puiüante  en  l’Europe,  qu’eft 
^ des  Ottomans  en  Aile, quand  il  pour- 
we.PLvr.cn  roit  prendre  tous  les  Ellats  de  les  voifins, 
bwitàAiex.  il  ne  le  feroit  pas  au  deshonneur  de  la  pa- 
role obligée  pour  l'alTcurancc  de  la  Paix.  Il 
térm*(r^  lui  luffitdcconfcrucr  par  prudence  ce  qu’il 
mrx  ^ acquis auec  la  luftice  des  armes , & ren- 

TiT.Liv.Ub.  dre  la  poflèfliôn  autant  heureufe  & facile 
^ comme l*âcquifition  a efté  pénible  & tàf- 

chculc.  Et  bien  que  toutes  ciiofcs  foyent 
compolccs  en  yncnierucilleufc  tranquilli- 
' té,  qucricnncrcdcsboide  delbn  deuoir, 

que  toutes  les  volôntcz  lôycnc  fous  Ion  O-  î*^.. 
bcillàncc il  ne  laill’e  de  porter  la  rcuc  à ccalt  rœi" 
tout,  lliugcdcladilpolitionde  TEftat  parouucft  i 
‘ les  frontières,  comme  les  Médecins  par  lc*®“*‘ 

v„  Prince  en  dil  corps , le  voilaà 

temp*  de  PJùI’vn  des  bouts  du  Royaume  deqers  l’Allc- 
itr'blfai'mcnfs  void  toft  aprcs  à l'autre  du  co- 

pubitu  fonr  lié  d’Angleterre. 

de**fa7eftc?rr  ^ grands  contentements 
cômeiei  p«rn’;que  lui  donnc  la  Paix  ell  celui  de  Tes  ba- 
^ ponts  , les  llimcnts,  & nVa  exercice  plus  digne  d'vn 
qaednet , les  Rov  quc  dc  rcbaltuT  les  ruines  du  temps, 

Temples  , les  quand  ce  font  Edifices  qui  rcgardciic  la 
Viuvts , les  gloire  du  Prince,  l ornement  du  Royau- 
nwUiDct  ie  me , la  commune  vtilitc  du  peuple , & que 
le  mortier  n'cft  point  dcllrempé  au  làng. 


guerre. 
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M««enw  ni  le  cimcnc  meflé  aucc  la  Tueur  des  pau- 
' a*vn  Tubiedb,  comme  Éiilbit  ce  Roi  d'Egjr- 

frince  quipte,  qui  fit  ceflcr fout  le  temps  de  fbn  re-fEgypir,^ 
vïifilbatti  Sacrifices  de  Tes  Dieux  , pour  V 

incoM  des  trauaillcrics  Preftres  à Tes  Pyramides, auT-imreit^^ 
^'quellcsûlcmployaccnt  mille  ouvriers,  dix *»“*  **• 

i/r*»*  ai  lu  ouuneri  «. 

^ ans  durant,  oc  n ayant  plus  d argent , profti-  uorent  fflângtf 
luafàfillcà  qui  en  auoit,&en  vouloit  à 
gand  no  mbrc,qu’ay  an  t de  mande  à chacun  forts, , 
Pyi%midc  pierre  uillcc,cllc  en  fitvne Pyramide  à^gn®*»»* 
de  preftitu  là  mcmoirc. 

pîutt*  bj-  mefmc  temps  le  Roi  auoit  des  maT- 
Uia«nu  du  (bns  en  plulîeurs  lieux  : en  la  grande  Eglile 
d’Orieans,àFontainehIcau,àS.Germain,à 
Monceaux,  au  Pont-neuf  de  Paris.  Tous 
grands  ouurages.  Toit  que  l’on  confidcrc  le 
baftimcntparicddrcin,oulcsddfcinspar 
. le  ballimcnt.  il  fut  lcrui  par  tout,  aucc  tant 
d’ordre,  de  conduite  & dciugemcnt,  que 

*“  n'odcilcs  n'onc  efti  tirez  des  ba-f,„pi, 
pas  tirer  le  ItimcnS  , COmmC  rcptOCllOlC  le  grand  Lau-**'"»  faifant 

ïï£lc«.“  «"S  de  Mcdicis  , à Ion  parent  François  de  T Meierfo 
Mcdicis,  mais  les  bafiimens  font  venus  & baftimenc  de 
ont  cfté  tirez  des  modellcs.  »°nde*der  Ÿ 

lly  a eu  entre  pluficurs  mcrucUics  deft.&*uioe?iî 
fz  vie  cfcU  d’admirable  , quàl  a bafti 
vojr  fin.  tait  la  guerre  en  mcTme  temps.  Du  pre  -chofti  rn  «faàà 
ïwa*!*  i "’Scr  idur  qu’il  entra  au  Louure il  dclIci-Ç*;'"'  <*.4 
la  galerie  gna  ce  qu  llpOUriulUlt  ,&  continue  n;iain-luiditenriane. 

( tenant.  Il  a rendu  FonwineWcau  ^ 

' Germain , deux  maifons  des  Rçns  les  prede-  rar  w 

cefleurs  , vrayement  Royales.  Il  ache-^V^^' 
ua  au  plus  fort  des  guerres  &c  tempclles 
eftraneercs  , ce  qu'eux  auoycnt  entrepris  , 

en  la  plus  grand  bonaccdu  licclc  , & s'il  Arfiu  Vom.  dw 


fiiifoitcncorcs  àChamboft  ce  qu’il  a làitf^"^ 
ailleurs,  celle  feule  maifonpalfetoit  jcn  ex-* 

nn  ij 
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y^^'^^j^Jcellcncc  & en  eranJcuc  toutes  les  autres: 
r«n^«i*«s*s*‘»carcnrcftatqu elle cft  maintenant , onia 
tient  aflez  ample  pour  loger  tous  lesPrin- 
éuitnuftem  vt-ccs  dc  l’Europc , & fcmble  qu'cllc  mctder-^ 

iamai^  l’Architcfturc 
f€ritn»i4»mfU^  produit  dc  fingulicr.  Il  excita  plufieurs 
tkimit  €jl^vtt-  bcauxefprits  à produire  leurs  belles  &: ihi^ 

mmbm  m ^ ^ C . -i/r^ 


geuieufes  inuentions  incogncucs  des  lîç;- 
^ clcspalFez , admirées  du  nottte  , & qui  fe- 
ront dclîrccs  dc  l'aduciiir  , T^lcs  inuchtcurs 


lyimtn  frtiHf 

ammailèftfit. 

*vc^  th*Va  refufent  la  cognoiirancc,  comQjeil 

w,,  ' lemblc  que  ce  foit  la  plus  gcncrcufc  emu- 
^“'"'^'"■'^■lation  des  Sciences*  dc  ne  laiiFer  en  tcnc- 
brescccjüi  pcut  Icruir  à lipoiccmc.  Les 
anciens  auoyent  ignoré  l'induHricde  faire 
fM,  u ,u  '-cfiçycr*&  remonter  les  eaux  plus  haut  que 
Sp AuT.inHe. leur fo^rec,  nous  &lcsnoftrcsfuffions  dc- 
“u  première  mcurc  cn  ccftcignoranccjfans  l’ingenieufe  Bjie&  «- 
preuue  <le  ce- & hardie  inucntion  dc  Claude  dc  Mon- «•«  înuenri® 
ftify'àaou[n!co««is>PrclîdcntdesFinanccs,  ^ la  gène- 
éeoant  te  Roi,  ralité  dcLyon,qui  le  premier  cn  a feit  preu-conais. 
^/'de**Rw  admiration,aux  fontaines  dc  !>ainéb 

ptefenti  Tin-  Germain  cn  l’Aye  , ôc  aux  maifbnsdu  Ma- 

^ Noify,&:  du  premier  Pre- 
eûu  fîdcntdc  Paris  à Stim.Il  y aaoit  long  temps 

que  cefte  inucntion  belle  & vtilc  , rouloit 
AAi$T.dcMe-cn  fon  cfptitjla  nouucauté  rcicttoitlcspro- 
dumeis.  pofitionsjteprcfcntoiclcsprcuucsrmpoffi-  i 
blés  aux  vns,&  ridicules  aux  autrcsjcomme  ^ 

- ' c^cft  le  propre  dc  la  difficulté  , dc  nourrir  le 

doute.  Et  bien  que  le  Roi  ne  foie  trop 
r , . ^ tendre  ni  trop  facile  à croire  les  choies 

cranfccndantcs  la  commune  opiniondes 
hommes , il  a toutesfbis  agréable  d'en 
„ . entendre  le  dilcours  , fçaehant  bien 

qu’en  cela  il  ne  faut  rien  mcrprilcr,  &c 
ce  mclpris  a prîué  le  monde  dc 
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ilnf  eiutl*{nucncion  de  rendre  le  verre  quniable  & Dion  dit  qne 
*»  popofi  au  marteau.  Tibere  enuieux^*^*vèrri^? 

tHjfti  d'ef-d’vn  tel  fccrcc , ayant  fait  mourir  celui  qui  **' 
**TcftnMrIcrçauoit,&  quiluien  auoit  prcfi:ntévngeTpii^r?!t 
de  ce  «nef- Valcdcceftccuoffe.  Alexandre  fc  repentit 
toute  (â  vie,  de  n'auoit  efeouté  l’ouacrture  & 
que  lui  fit  vn  homme  incogneu , pour  rc- PV*^*Aie*îdre 
tranchcrle  chemin  de  la  Maccdoine,  iuf-ueneftîdS£j 
quesaux  plus  hautes  régions  de  l'Afie  , cnf»")«fvnepi- 
telle  forte  que  l’on  Icroit  en  fix  ou  fept  y«,^m^“ux^pgr 
^ iours,ceque  les  Courriers  ne  pouuoient*^>>t  fiecher- 
iàire  en  moins  de  dix  fepmaines.  Les  vei-  l’auoit'prôp^ 
nés  des  belles  inuentionsfont  aufli  malai.td,  maii  pour 
fccs  à trouuer,  que  celles  de  l'or , & pource  ’ **•  ” ” 

il  en  laut  bien  auoir  du  loing , quand  elles  ntlici. 
font  trouUecs. 

Comme  les  peuples'vculcnt  imiter 
fingrs  defplatnrsjotsils  pouuoienc  égaler  les  dcl-ruin^jtifmit, 
penfes  dos  Princes,  ce  défit  de  baftir  a cou-  ^ “"Tff 
ru  par  tout, & principalement  a 1 entour r«. 
de  Paris.  Les  ruines  font  les  marques 
les  efieûs  des  guerres,  les  baftiments  font^*rC^<oy^» 
les  feuiéb'de  La  Paix.  Les  ruines  paffccs, 
les  feux  efteints,  il  n’y  a perlbnnc  qui 
pere  mieux,  & qui  pour  le  paffé  laiflTc 

^ logch  Lc  Roi  iugc  pat  là  des^*^'  * “ ' 
^Bipreo- ailes  & des  commoditez  du  peuple  , & 

■odiwx.”"  voulant  fçauoir  comme  Lyon  fcuouuoit 
apres  cefte  dcrnicre  guerre  de  Sauoye, 
s’enquit  de  moi , fi  l’on  y baflifibit. 
on  deuroit  apporter  plus  de  modçration,^”.'"”*''^ 
^Police ^ ni%ins  de  luxe  aux  baftiments,Cc  (croit 
dtt  Police,  de  ne  permettre  à chacun^-/)’“’ 

de  baftir,ni  fi  fupetbement  qu’il  pourroit, 
ni  en  tel  lieu  du'il  lui  plairoit.  Pour  le*"''*' 
premier.  Q^tle  confiifion  î qu’vn  pat- cT^^/Xtm 
ticulicr  balUÏÏc  cnPcincc  ? que  celui  dont"**-  >«'- 


me  Ml. 
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fÊtft  ttfu  aycttls  fc  font  contentez  d*vnc  «âbâric 

/#r»rt«,*4&»«».àIafàçon  desTarcares  en  Scythic,  & des 
ipufMi!'** '**^*-^^^*  Affrique,  les  maifbns  dcfqucls 
H‘»Âw*iA/rn*auoycntjpasplusdclàçon que  ccllcdorrt 

les  plus  excel- 

fiinmtm  *jiui/«fents  ordfcs  de  PArchiteâucc  pour  fc  lo- 

!fa^!^^4To  8^^^  euft  vn  certain 

deiegOib.^.  |)oin£l  çourhauteurdcs cdtfices.  Hic  per-gufte.sc*, 
mit  iufqucs  à fcptlntc  picds.Ncron  &Tra-^*^« 

\ ian  en  ofterent  dix , & Platon  vouloit  qu’il 

, , y euft  vne  telle  égalité  & fÿmmctric , qu’il 

fcmblaft  que  toute  la  Ville  ne  fiift  qu’vnc 
muraille , & que  toute  vne  rue  ne  paruft 
qu’vnc  maifbn. 

^ Pour  le  fécond.  Q^lle  infolcncc  que  Oefordre 

les  bourgeois  & les  marchans  baftilfcnt 
y des  chafteaux  aux  champs  , &r  des  Palais 

«uxViUcSj&quctclquin’aqucfabouti- 
quccnlaVillc,  veutauoirdes  Thuilcrics 
en  fbn  village.  Cclacaufcvn  mal  d’autant 
plus  dangereux,  qu’il  cft  moins confideré. 

On  mcfprifc  l’cmbclliltcméc des  Villes, Sc 
nm a ifiuttf  tMcn  temps  de  guerre  ces  mâilbns  baftics 
richement , caufent  des  communica- 
/«»«  •utriin  rions  aucc  les  ennemis , tant  chacun  en  dc- 
t^oT’  fîrc la confcruation,& rendent  feshabitâs^j^"'®"^*’ 
moins refolus à ladcfènfc,& plus  promptsen  arrîuct: 
Si^t^httK  à fç  rendre.  Cela  a pouffé  quclqucsfùis  les  ' 
jff/*MM/in,2aFlorcntinsàfàircdcsaccords  peu  honora- 
<^«MMP»»r<t/Wl)lcs.  Qu’il  fbitpermisdcbaftiraiixchâiis, 

9û  trûnjtuUrtt,  niais  4c5  mailons  champeitres  qui  n ayens 
çjuntiriMpif  ni  la  llruélurc'ni  la  beauté  égale  à celles 
/S^ntriîr^''*àes Vailles,  L’EmpcrcurConftantin defèn-  liai# 
Co»#sr.lfg.ç  dit  que  Pon  n’cmployafl  aux  champs  lc^®"*«- 
marbre  que  l’on  auoit  tiredu  fàc  dcsViilcs,““’ 
à peine  de  perdre  le  baftiment.  Ilyacnco- 
rcs  de l’cxccz  en  la  peinture,  où  l'on  ga(le« 


txertiee 
itt 
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tant  d’or,oi\  l’on  pcid  tantde  cœurs,qui.cn 
voyant  dc5  portraits  nuds  &c  voluptueux 
j’ciT»  pli  (Tint  comme  Pigmalion  de  mau- 
uais  délits.  Excca  encore  en  la  fculpturc 
qui  ne  deuroit  feruit  qu  aux  mailor.s  des 
'Rois  & aux  Républiques. 

Nous  auons  yeu  ce  que  fait  le  Roy  j en- 
sti-  cotes  faut-il  fçauoir  à quoi  s adonne  la 


vn 


ETcow  Cour.  Comme  peuuent  viurc  fans  guer- 


re ceux  qui  eftiment  honteux  de  mourir 
envnliû,qui  ontaccouftumé  de  triom-  stmtâfltUHA 

_! /^ni  11^  IV  r<»nnlrnr 


phetdc  l’oiliuetc,  qui  ne  fc  repofent  que^^- 

. __  J t_  \ ^ A s 


r • I I**  r\  ^ C Miimm 

pour  reprendre  halcmc  î font  ia.nz 

J.  — rkOMitonr  (rniffrir  nn*A~ triMm mitm 


de  Seigneurs  qui  ne  peuuent  louffrir  qn 
uec  impatience  le  repos,  qui  ne  fç^-mc.  de  — 

V . _ 1^  .-«■«A  «<vrkîiTr««»/B  aUiU.vilfl 


craa*’ 
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uent  od  porter  la  main  que  fur  la  poignée  qu.u.ti««. 

dclcurscrpccs’Ilsdcfdaignentdc  les  auoir 

au çofte  pour  parade , n’ayant  appris  qu'à  v.  ^ 
les  tenir  en  main  pour  combatte.  Les  vns  : ' 

U ehafle.  vont  à la  clulTc , Ics  autres  me urent  & de- 
InTiurti.  meurent  auprès  des  Dames , plufieurssa-  ' i 

donnent  en  l’intelligence  des  langues  & 
des  Madiemaciques,  les  querelleux  le  met- 
' tent  en  chcmlfc  fut  le  pteau , quelque  de- 

' fenfe  qu’il  y ait  des  Duels , les  plus  mode- 

rex  s’efeartent  des  grandes  dclpcnfcs  , dccùm  nt<]uttm 

trouuentquequi  ne  peut  porter  vnc 
urc  , ne  doit  entreprendre  de  porter  vn  pty».  _ 
Verrgrim-bœuf.ll  y cn  a qui  ne  pouuâsfôuffrir  que  le 
û6«  k vo-  repos  triôphc  de  leur  réputation  voyagent  ^ t. 

horslcRoyaume  patlapermiflion  du  Roy, 

aujll  cft-cc  le  plus  noble  delTein  d vn  grand 
çoutage  d’aller  faite  b guerre  fut  vn  chea-  ; ' 

tre  effranger , & recognoiftte  b diiicrfité 
des  peuples  Se  des  nitions , afin  de  former 
b iugcmcnt  & faire  ptouifion  d expérien- 
ce, non  poux  vnc  vainc  curiolîté  qui  feit 

^ nn*  iiij  ' 


yjgei. 


■ '/  , 


V<«  H I à t P ! il  È 

vo/ageurs  prifcnt  les  cho^j  poiit 
frit  rrmni:  tm- 1 cflbi.rtnémenc  , bien  qù*cllcs  ne  ibytftt 


f. 
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ràrcs,ni/icxquifcs  que  celles  <juîls 
suMrnrrMfmt,  ont  laîlTé  dcmcre  leurs  cfpaule^,  mais 
pour  de  plûfieurs  remarques  lîngulictes 
acquérir  vne  generale  cognoillànce  de 
toutes. 

Q^hd  bn  pàtleta  de  ceux  qui  ont  bien 
employé  les  aîfcs  & libertez  de  la  Paix,*^^**^  ’ 
ilfc  ïâudra  foûucnirdu  Ducdc  Neuers.  Ü 
alla  en  Angleterre,  en  Flandres  , en  Hon^ 
la  nuifon  de  gfic  , & par  Vile  bonfie  partie  4u  Septen- 
ÎAu^ichif**  Il  pafta  vers  le  Roy  de  Danncmarcfc, 
fii'andebourg,  Icquel  pour  Ic  rcfpeft  de  ces  deux  grart- 
*°Conftanto- & illuftrcs  màifbns  de  Goniague  al-Maifi»ii  de 
nopie!parfcuë  lices  attx  plus  giundei  tn^lbns  de 

^ dcNeiiers , qui  pbrttle  lUtre  de  Ducs  ^ 
feoYc^uelyeo-  de  Brabant  5:  de  limbourg, mais  bien  phis 
fl  pourlAmburdc  ccftcfcourôftne  , le  recrue 
quelle  i«  Duc»  ^“cc  dcs  çarcflc's  ihfinics , il  uc  lê  peut  'di- 
JeMîtouëont  rcdc  qucÜc  pafliofi  ce  Roy  Sitne  le  noitïc. 
q’IfüifdeMSïUl»  membire  fi  pleine  des  louais  dci.^ 
femt.  Hcnry^u'il  n’ylaiflc'pbihten'crcT  d'atttrts  oanne- 

..  impitnmns  de  g'ran'deùr ni  dcThcrucillc.il  "*''*^* 
rappelle  fimplem'chtlcllby,fifiis  y adiou- 
tcrautfcnom,  comme  Ife^oy  de  la'prc- 
ehriftiprneiv.  oaiçrc  Couronne  du  mdndc.  Cefte  affe- 
XoydeDanne- choncft  accompagncc  de  uht  de  rtfpcâ; 

“y'Jç  &dc  curio/icc,quc  eftimant  h*y'auorr  irhi- 

auecpàffioa.  tatiôplusparlàicc  ni  Royale  qtfc  de  ceï'fin 
ce,  il  s'habille  à fàfeçon,  porte  icfn  eTpcc 
comme  lui,lc  plaift  enfes  excrcfces,&  n*tn 
veut  autre  rai  Ion  que  cela.  Voila  comme 
va,  comme  feit,coiQmc  dîdcîlby.Ildbrtna 
au  Duc  de  Neuers  Ton  pourcraidl:  pour  Jd 
prefenterauRoy  &auoir  le  fié,  Corn  me  de 
X celui  qu'il  honnoroit  lc'fflus,&ptmrlcqùcl  - , 


i 
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•i dcfpcndroit librement  ia Couronne,  & 
c/pindroic le /àng , que  la  diftancc  & rcH* 
lôngncmcnc  qui  eftoit  cntt’cùx  n'apioin-/ 
driilbit  poinubn  affe£tion,laqucllc  rclfcra- 
bloic  les  grands  flcuucs  qui  le  rcndôycnt 
plus  grands  Se  plus  profonds  en  s’ciloignanc 
de  leur  fourcc.  Veyons  maintenant  que 
font  nos  Voifins. 

Fantqoe  Veut  mettre  & maintenir  fon  Eftat 
^ vnc  longue  prolperité,  ne  doit  pas  tcUe- 

/^âirci  Je  arrcftçr  les  yeux  fur  les  affaires  de  /bn 

iM  veiûa». Royaume  qu‘il nî côlîderc  ce  que  Ion  fait 
auloing,  & quels  font  les  confciIs&  dc/^ 
foins  non  feulement  des  voifins , mais  en-  - 
/Corcs  des  alliez  ^ confcdercz , afin  de  les 
Cmpefoher  ou  deftourner  s'ils  fontpreiudi- 
, diables, ou  1res fiiuorifcr  & auancer  fi  l’on 

en  peut  efpcïcr  quelque  fruiâ:.  Le  Roi  fut 
aduerti  que  la  Seigneurie  de  Venife  vou-  ' 
loir  renoaët  aHeclés  Grifons  vne  negotia- «Vn* 
tion  qu’elle  auo4c  tenté  & laifTé  imparfaite 
plus  de  viî^t  ans.  Le  Sénat  qui  eflimc  qu’ô 
ne  pcutadtotvffer  à la  puillànccdc  cet  Eflat 
plus  grandes  ni  plusalTcurees  richcfTcs  que 
les  ail  lances  & confédérations,  la  fidelité 
. & I3,  bTen-vucillanCe-dcspeuplcs,en  pour-”ppi*^^^*^' 
maintenant  h rcfolution.Dc  Vie  Aro-  * 

^ en  baflàdcur  du  Roi  en  Suifle,  ayancrcoognou 
f que  les  vris  & les  autres  auoient  commencé 

Mns  le  Roi  , leur  fit  cognoiftre  qu’ils  ne 
pouuoienc  rioil  achouer  ni  conclutre  fans 
iiMajefté. 

LcGomtcde-Fucntcs  foiecta  aufE  à la 
trauerfo, parce  que ceftcnouuclle  alliance  * 
lui  fin  fort  perdre  l^fpetaBcc  de  celles  que  ' 

^Ics  Efoagnols  auoient  pourfuiui  : depuis 
'tant  doutes.  Si  cofoque  le  Roi  eut  oundé 


Vo  ■ M I‘S  T O 1 FL  E 
qu’il  aaroitagrcablc  d’en  fçauoir  la  coir, 
clunon,clIcfuc conclue làns  quclcsvns  ni 
, les  autres  le  louciadcnc  det  menaces  du 

Comte  de  Fuentes  qui  îuroit  d*oftcr  aux 
Grifbns  le  commerce  qu’ils  auoicnc  au 
Milanois , & le  (ccours  desgrains;;|u*ils  en 
receuoict.  Fadioufte  ici lesarciçlcs de  cefte 
alliance  , parce  que  les  hommes  de  îuge- 
menc  peuucnt  prendre  en  cet  endroit  co- 
gnoifTancc  des  affaires  de  ces  deux  Répu- 
bliques >&iuger  comme  leur  intereft  eft 

AmitH?  remie  Ic  noftrc. 

re  uy  des  Qi^e  Ics  dcux Républiques  cn  toutcs  cho- 
Traiaex.  /cs  conferucront  bonne  amitié  Sevoifinan- 
ce,  comme  il  conuient'  entre  bons  lo^- 
* . aux  am‘is& confederez. 

ysSoiiTef  ne  lors  que  la  fcreniffîmc  Scigreurîc 

tobiiRct  peint  Je  Vcnifè  aura  befoin  de  gens  de  guerre, 
au*  ajHiu*  des  f * ° ^ r * 

murailles  ni  ics  Scigneurs  dcs  trois  Ligues  Griles  Ic- 

ronc  obligez  de  leur  faire  conduire  par 
« les  Colonels  qui'pour  ce  fait  feront  nom- 
mez,le  nombre  de.  iîx  mille  fbfdats  volon- 
V *,  f aires,  fans  que  pour  ce  la  leuecpuilFc  eftrc 

r ' moindre  de  mille  ou  quinze  cents.  LeH- 
, quels  feront  obligez  dcîcruir  en  campagne 
ou  demeurer  aux  garnifbns  des  terres  Fct- 
mes  dé  la  Seigneurie  , & fans  que  toutes- 
fois  ils  fbicnc  tenus  d’aller  aux  ailauts  des 
murailles  ou  fortcrcflc,niparmcr,ftnon 
cnpaflànt  , & dcfcruircnlagucrtc  con- 
tre  qui  quccc  foit  pour  la  deffenfe’  , re- 
pos,Içurcté  & conferuadon  des  affaires  &' 

dr.nmmei  fe  nife. 

tnïrt-  parce  que  les  Seigneurs , SuifTcs  & Gri- 

foiHe  pour  le  r ^ • i • i 

Roy.  Ions  lont  tenus  par  les  capitulations  que  le 

Roi  tres-Chteffiéaaueccux,  dcdônec  à'fa 
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Majcfté  fc)ze  mîl-hommcs,  il  cft  déclaré 
que  ü la  Scrcnidîme  Seigneurie  vouloiï 
faire  leuec  des  gens  que  le  Roi  tref-Chre-  « r • . 
flieneuftdeQaleué»  ou  qu’il  Icuaft  aélucl-nub”raêmnt 
lemenc  le  nombre  en^r  & pariàiâ  qui  lui  î ? 
cftaccordéfen  ce  cas  iculemcnc  de  l’cn tic- demeure 
rcicuce  pour  France , au  lieu  de  ce  nombre 
defîxiniiroldatst  laScccniffime  Seigneu- 
rie n’en  pourra  Icuer  plus  de  quatre  mil 
, durant ccftempefçhcmcnt, afin  que  le  pays 
nefbicdefgarni  de  plus  qu’il  ne  faut  pour 
laleurcté. 

Voulant  la  Sereniflîme  Seigneurie  faire  ^irH^î^eSe” 
leucr  les  gens  fur  IcsEftats,  Pays  & Iurif-«>M  g*«* 
dicliôs  des  Seigneurs  Grifons , fera  payé  au  6“*"*’ 
Capitaine  la  pa/e  d’vn  mois , pour  le  nom- 
bre de  trois  cents  fbldats , & ii  ce  nombre 
n’efloit  entier  ni  complet  à la  première 
monflrc , le  Capitaine  fera  tenu  k la  mon- 
ftre  fuiuante  de  tenir  conte  & déduire  cc 
qu’il  aura*  rctcujtcglans  les  mois  à raifbn 
de  trente  ioiïrs. 


les  troupes eftant  leuees,  elles  au-^"*®®^"5^ 
rpnt  dix  lours  de  terme  pour  venir,  Sefeuent  rendre 
rendre  fur  les  terres  de  la  Sereniflîme  Sci-î^^®5*^î/“j 
gncuriede  Vcnile  , pour  Icfquels  & nonfc. 
pour  efauantage  , fi  plus  elles  demeu- 
roientà  venir,  feront  payées  pour  dix  au-  ’ 

très  ioursfuiuans,&fé  feront  tousles  paye- 
n^erirs  à la  fin  du  mois. 

Ne  pourront  eftre  licenciées , finon  «ois 
moisapresleipurdclalcucc  ,&Ics  liccn- 
çians  leur  fera parfàiâ;  & accompli  le  pa- 
ycmcntcncicrdc  trois  mois,  cncorcs qu’ils  ' • :* 

n'aycnt’point  fait  de  feruieç.  Déclarant  que 
s’il  fc  fàifbit  quelque  fùitd’armc,6c  moycn-j 
nantia  grâce  de  Dieu  ,1a Sereniflîme  Sei-  ’ 

r . ■ 
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gncuric  obtint  quelque  vidkoi^c* elle pajrçl 
ra  au  Capitaine  &foMats  par  honnoroncc 
vnç  motmre. 

tnSoiCnfiHit  Les  compagnies  en  campagne  ne  pour- 
Mtifioan  Tn|.Q|^^  cftte  icparccscn  moindre  nombre  de 
deux  raille  (oldats,6c  du  confcntcmcnt  des 
Coronnels. 

lobeyflànte  Les  Coronnels  ^ Capiuinçs  , com- 
aufli  les  iôldats  » feront  tenus  d’o- 
»ie.  **'^*'*  beyr  au  Capitaine <»cncral  , Gouuemeuc 
general  Preueditor  , & autres  qui  com- 
manderont Texercicc  de  laScrenimme  Sci- 
. » 
gneunc. 

Corne pour-  aJuenant  que  le  pays  & Effet  des 
les  troupes,  ttois  Ligucs  nift  allailli  ocs  ennemis  auCc 
guerre  O uuercc , au  temps  que  leurs  fbldats 
Kronten  la  milice  & fcruicc  de  U Sete- 
niflîme  Seigneurie^,  lefdits  Seigneurs  des 
tiois  Ligucs  les  pourront rcnuoyer,&ap- 
pellcr,  en  rendant  à la  Screniflime  Sci- 
^ gneurie  la  fblde du  temps  qu'ils*  n'auront 
icrui. 

le»  eSpagnie»  Lc  payement  dcs  foldats  : qui  feront  tant 
î^îshtnSSaux  garnirons  qu'en  la  campagne*,  fera  dix 
fept  ccnscfcus  le  mois,  pour  compagnie, 
chaque  compagniede  trois  cens  fbldats, 
y compris  tous  les  OÆcicrs. 
a apî£a.^*  Sera  paye  à vn  ou  deux  Coronnels , & à 

chacun  d'eux, la  fomme  de  cent efeus  par 
: mois,&aux  Officiers  du  régiment,  deux 

cens  efeus. 

p»ooi(î8»p®ttr  folditsqui  tomberont  maladcs,fc- 
L*wc  fc  piverontpaycr  iufqucsà  la  nouucllc  monftrc^ 
enriere  * "apres laquelle  ils  reccuront  cncotcs  paye 
iouscmois.  ^ J jxiours, pour  pouuoir  retourner  en 

leur  mai  fon. 

S'il  adui(5t  que  la  Screniffime  Seigneurie 
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ne  paye  que  de  mois  en  mois , elle  /àcisfèra 
au  Capitaine  ce  qui  aura  cfté  encouru  de- 
puis la  derniere  monftre. 

Quand  il  fera  neccllaire  de  (aire  leuccNommatiSdM 
de  gens  de  guerre  , la  nomination  des 
lonncls  & Capitaines  > appartiendra  à la 
Screniflime  Seigneurie  , Icfqucls  Colon- 
nels  Capitaines  auront  authoritédedi- 
{pofer  des  autres  gardes  militaires  , les 
donnantà  qui  bon  leur  fçmblcra  , & ne 
pourront  edrckTdics  Colonnels  fie  Capi- 
tainesd'aucrenacion  que  defdites  trois  Li- 
gues. 

Tousles  fubie^s  des  deux  Républiques^  Libm^dreoai 
pourront  relpeftiucmcnt  aller, pafler, de- 
meurer,  retourner,  fie  traiter  en  toute  li-bi!qa^^*^ 
bçrté , auec  toute  forte  de  commerce  fie  e- 
xerciccs  , tant  mercantils  que  militaires, 
fans empcltdiemcnt de  traiâes^ab elles, ni  > 
honoranec  , en  payant  feulement  les  daces 
qui  font  impofecs  iufques  à prefent , dcr 
meurant  toutesfbis  en  rimmunité , fie  farts 
qu'ilsfoyent  tenus  en  aucune  chofe,  pour- 
ce  qu'ils  porteront  fur  eux  fie  leur  cheuaL 
Referuez  les  temps  fufpeâs  de  contagion* 
aufquelsferapermisaux  vns  fie  auxautres^  " ^ 
de  fufpcndre  te  commerce  durant  le  fpiN 
pçon.  • 

LVne  fie  Vautre  partie  fera  obligée  de  do-  pairage  a<tfh 
qet  pafïagc  libre  & afTcuré , à tous  les  gens  guef».*  îç 
de  guerre  d’autres  nations,  fie  Potentats  qui  *?"“*****•“• 
Voudroyent  palfcr  fur  les  Eflats  fie  pays  de 
l'vnc  des  Republiques  pour  le  fcruicc  fienc- 
teflitè  de  Vaucre,en  gardant toutesfbisi’or- 
dre  du  paflàge  tel  qu'il  fera  prefeript  de  la  cmptiélieiBnit 
part  qui  le  permettra. 

‘ T ^ O*  1 1- 1 - J cou»»»*»  tm- 

Les  vns  fie  les  autres  empclcoorot  oc  tout  a eau. 
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IcK  pouuoir  & aucc  acmés,  les  paifagcs  c£c$ 
ennemis,  & pour cefbeffcâ  redonneront 
lesvnsaux  autres  tout  iccours  , aide 
ueun 

; S*ü  aduicntcjue  les  Seigneurs  des  trois  Li-x  VII L 

Pirsei^u-guos  toycncaifaillis  ou  affligez  de  guerre  ' 
tic  de  venife,ouuerce:qucDicunevûcillc,laSercniffimc 
atuGriTotM.  Seigneurie  fera  tenue  de  lui  donner  du  lien 
propre,  tout  ce  qu'elle  pourra  d'aide  * fof 
cours  & iàucur. 

»en(îons&ar-  Quc  la  Scrcnilfimc  Seigneurie  fera obli- 
ibe»  que  lesgçcpaycc  Ics  pcnfions  aux  Seigneurs  des 
trois  Ligues,cn  la  ville  de  Coire,  à la  fin  de 
chacune  année,  tant  que  durera  la  prefentc 
confédération , Icfquellcs  penfions  feront 
de  trois  mil  ilx  cens  eicus  par  an , pour  les 
trois  Ligues,  & ou  çn  efeuS  d'argent  appel- 
iez crochettons  de  cinq  liures  Vénitiennes 
l'vn , ou  la  valeur  d'autant  : - & outre  ce  cin- 
quante moufquets  & fourniments. 
iibencdeCô-  ccuxdc  qucllc  Religion  que  ce  foit» 
ftience(ku  «-pourront  librcmcntallcr,achacurcr,pafrcr, 
négocier  par  ics  terres  de  la  Screniflîme 
Seigneuricjfansaucunempcfchemencd'in- 
quificion,pourueutouccsfois  qu’ils  ne  par- 
lcnt,difputent,potcentliuresdcffendus  ,& 
ne  facent  exercice  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. 

• fanhioA  Jes  tcccuront  aucun  rebelle  6c  criminel, 
«dmiocit.  paruenu  de  crimes  énormes  & accoces , co- 

rne alIa{Ens,Sodomites^volturs,bouccfcux, 
violateurs  de  Vierges,  & faux  monnoycurs, 

< mais  feront  remis  tels  criminels  à la  partie 

qui  les  demandera. 

Tr»i«c'  êtt  L'vne  des  parties  pourra libicment  fiii- ***** 
Vedt  & leur  conduire  parles  pays  de  l'autre,  deux 
oiillc  afnccs  de  froment,  Sc  mil^c  al'necs'de 
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inilUcc,(^uand  iJs  fcrôc  à cherté  aux  pays  c- 
, ftraneers  faos  payer  aucun  droift  de  traiélé, 
ainsieulcmcnc  les  daccS  accoutumées , & 
quand  iis  en  voudront  tirer  des  Etats  l*vn 
de  l'autre  , pourront  faire  rcfpcéliucmcnt 
iufqucs  à mille  aûiccs  , fors  & excepté  en 
temps  d'extreme  cherté. 

XXI  11.  QVau  cas  que  les  trois  Ligues  euflent  ne- Du  SeL 
ccln^dcrcl  pour  leurs  pays,  la  rcrcnitlme 
Seigneurie  fera  tenue  d'en  fournir  en  la  ma- 
nierc,quantîtc  & prix  qu  elle  le  donne  aux 
Daciersde  BrelTe  & de  Bergame. 

XXIV.  Durera  la  prefente  capitulation  dix 

prochainsjcn  intention  de  lacôtinucr  plusderAilMnco. 
outre  au  bon  plaifir  des  deux  parcics,&  cel- 
le qni  voudra  rompre,  fera  tenue  de  le  faire 
entendre vhe annceauanüa fin  desdixan- 
ncesdecete  confédération,  autrement  la 
confédération  fera  tenue  continuée  pour 
autres  dix  années,  &c  ainfi  fuccemue- 
ment. 

Quand  il  artdueraquelque  different  en-  DcdfiMi^ 
Crelcspartiespour  caufe  publique,  feront 
cfleus  deux  Commitaircs  de  part  Se  d'aur-  ^****^ 
trc,&  en  cas  qu'ilsne  fc  puilfent  accorder, 
fera  nommé  vn  tiers  pour  iuge,non  fufpcél 
ni  confédéré  des  parties.  Et  fur  les  differens 
des  contraéls'  entre  perfonnes  particuiie- 
res,  elles  fcpouruoironc  par  deuant  les  lu- 
ges des  lieux  où  les  contraébs  auront  elle!  • 

paircz‘,&  feront  tenus  les  Magiflrats,  de  fiü- 
ic  exécuter  les  iugements  qu'ils  donneront 
fommaircment,  & fans  diftinâion  de  1* 
ou  de  l'autre  Religion. 

XX vu  L'obfcruationduTraiûé  ne  fera  empef-pre*^d)n* 

. chec  par  aucune  capitulation  precedente 
* de  ne  k fera  ci  apres  aucune  confédération  ^ ^ 
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qui  lui  puifTe  pruiudicier.  Comroe  auffi 
n’cntcndcnt  les  Seigneurs  des  trois  Ligues» 
de  concreuenir  ni  faire  aucun  preiudicc  au^ 
alliances»  conuenciôns&  paix-,  cantpcipea 
cuclles  que  pour  certain  temps  qu’ils,  onc 
iàicci  dcuant. 

Il  y a en  ce  Tràidjké  pluficurs  Articles,  qui 
fbneautant  de  préceptes  & maximes  d'E- 
cïmvitUém  (lat.La  remarque  n'en  peut  cftre  qu'vttfe  & 
^'’^^'^^.^'firudlucufe.  La  première  eft,  que  les  Veni-  i. 

tiens  ont  rccerché  des  long  temps  ralhan-,^,  ’^J' 
ntntifimAPtx  dcs  Gtifons  pat  cefte  maxime  d’Ellatques  tiret». 

qu’il  faut  gagner  de  bonne  heure  l’amitié 
»rr  iiu9)uê  des  peuples,  qui  amis  ou  ennemis  pcuucnt 

ttlinqm  Vtlim*  t * * * . a ^ ' n 

p.CAu.aptfd  beaucoup  proheer OU  mure  , &pour celte 
conlideracion  des  Romains  rechcrcliprcnc 
' ■'  les  Priuernates  & leur,  donnèrent  droit  de 

Bouigcoine.  , J- 

La  fécondé, Que  les  Grilbnsnc  s'obligent  iL 
point  à combatte  fur  mer.  Les,  Sages  tien* 
'jtdiurpufiaiti-  ncHt  que  Icsnatiôs  Mediterranees , ne  doi- 
2^  uent  iamais  faire  la  guerre  aux  nations  Ma- 

ritimes  & efloignecs  , le  qu’il  y a plus  de  •. 
^ttitrrimè *f-ncinc  quc  dc  pto6t,  cn  la  conquelle  de* 
lieux  qui  (ont  trop  lepatez  des  forces  des  c6 
mtribiRêUtif-  querants.  Les  peuples  des  Alpes  ne  fc  doL 
crÛM-u  uent  pas  engagera  des  entrcpriics  nau aies. 

La  iftoiliclmc  remarque,  ^s  Vénitiens 


jroHrànt^W-dctc  pour  conquérir,  & puisfenaoyer  mil 
jiTmiUon' content.  Lcs  Laccdcmomcnss’en  repenti- 
^THvcv».  rcnt,s*cftans  feruis  des  forcesdes  Athcnicnr 
li.i.  contre  les  Mc iTenicns.  ^ 

Cefte  alliance  des  Vénitiens  aucc  Ui 
^ ' Grilbnfi' 


ne  peuuent  rendre  les  leuces  inutiles  au: 
"f')!ifî!!!Grifons,&ncs*cn  voulant  feruir  leur  paye 

^otne  icrui»  • t r • ti  ^ i • « 

çercmenc  in  ronc  ttois  mois  dc  ieruicc.  Il  ne  prend  la 
bien  dc  fc  feruir  d’yn  puillànt conte 
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■ Grifons,  mit  la  puce  à l’orcillc  de  leurs 
voinns,  quincppuuoicdeuincr  quel  en  e-  , ‘ 
Aoic  le  dcllcin  > ni  quel  en  feroic  le  fruiéE 
* Ils  n’ignoroyent  pas  que  ces  Seigneurs 
qui  fondeurs  rcfolucionsà  pied  de  plomb, 

,Vemtiem  regardovent  plus  à l'aducnir  qu'au  pre- 

tontàTr*d-0^  O » b M » ii  ^ * 

de  plomb.  icnt,&qu  en  nn  ilsnc  sallloycnc  paspour 

faire  la  guerre  aux  fourmis  comme  les  A-j^* 
theniens , & ne  vouloyent  pas  que  cefte  al-ch^p"*,^^“* 
ïiancc  leur  feruift  feulement  de  réputation  iMfourmisoui 
& de  fiimcc,  comme  celle  des  Campenois^^[ne««  deî» 
auxSidiciniens,  maisde  fecours  & dadi-'oont^gne  dit 
fiance  cri  necc  fil  te.  Pleut  à Dieu  que  ce”/, ™“'/* 
dclTcin  euft  cfté  bienauantdans  rEmpirc,w*ip-»r«>.pm‘ 
du  grand  ennemi , au  moins  pour  rccon-f|^J' 
quérir  l’I (le  de  Cypre  l'vne  des  plus  hc\\csth€Abiu,^u%. 
& ricKcs  Ifles  de  la  mer  Méditerranée , 
laquelle  ils  auoycnt  régné  cent  ans  & ven- Cypre  irte  lôn- 
ccr  la  honteufe  mort  de  leurs  fbldats , &f“'  f,'  2“*^" 
îes  cruautez  excrcee.s  fur  Bragadin  lcbrrâr|"d’aiünti 
Lieutenant. 

Dtfptt  do . . Comte  de  Fuentes  marri  de  cefte  al-  cinjuan*" 


{Lde  Cf. 

r«» 


çooite  de  liancc  ne  cefla  qu'il  n’en  fïft  repentir  lcs"Î^P*^'^Ve- 
Grifons , leur  ayant  retranché  le  ebmmer-  ?ta^i4io 


ce  & l'vfagc  des  commoditez  qu’ils  reti-^“‘»  •’«» 

royent  du  Milanois , fans  Icfquclles  ils  Ce- 
royent  réduits  à l’herbe.  Les  deux  pays|'‘*'‘  P«  s«- 
fonc  voiflns  ,&  la  ftcrilité  de  l’vn  eft  fccou-  ** 
rucparrabondance&lafertilitédcl'au- 
trc.Pourlcsmcttre fous Icioug  des  volon» 
tczd'Efpagnc  & les  contraindre  à rompre 
J auec  les  Vénitiens,  il  fit  vn  fort  à 1 entrée 
de  leur  pays.  Il  en  fera  parlé  en  fbn  lieu 
^ plus  à propos.  ' i . r 

Vn  AmpaffadcurdcVenifcpaflààLytfn  .*» 

enuiron  ce  temps  pour  aller  en  France, 

^ homme  fàge , graue , pratiqué  aux  affaires 
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McerkorcGrc  monde,  & parlant  de  tout , aufli  ^ut-il  ' " 
gorjs  au  liureauc  ccuxq^uc  î’on  choîfic pouf  Ics  Icgatiôsj 

RoM\nc?*’du  qu'ils  ayent 

que  les  Ambaf outrc  la  prudcncc  & raddrclî’e  en  leur  cô-  ^ 
llire*fçiujn^  grande  cognoilVandc dcs  languies. 

rUuyKüj''<u  Le  Gouuerncur  de  Lyon  le  vilîta,  & cnccn- 
^'^'dic  de  lui  entre  plufîcurs  autres  dticours , 
ayant  U que  les  Scigncurs  de  celle  République  fe 
'"^ij  'tcnoycnt  plus  obliccz  du  Comte  de  Fuen- 
toutes  pans,  tcs  qucd  homitic  du  monde , parce  qu  ils 

s’elloyent  ferui  de  fes  menaccs,comme  dV-  vne  ion. 
ne  roue  pour  aiguifer  & Ijibtilirer  leurs  pue  paix  e- 
courages  que  le  temps  auoit  rebouche.  Ses 
braucrieslcsauoycntcfuciUé  & fait  pren- 
dre des  refolutions  pour  le  bien  de  leur 
Ellat,aalquclles  ils  u’eulfent  iamais,  penfé,  • 
plongcans  leurs  confeils  dans  les  tîcliccs 
i-  de  la  Paix,  &. tenons  qu’ils  ne  deuçyent 

craindre  aucun  otage  en  vne  lî  grande  fe- 
renitc,  mais  qu’ayant  veu  que  l’humeur  du 
. Comte  eftoit  de  fouiller  à tous  Poulmons 

. vneguerre  en  Italie , & qu’il  le  vantoit  d’a- 
• uoir  des  inllrumc^us  pour  mettre  en  ce 
branfle  ceux  qui  auroyent  moins  d’enuic 
' de  danfer  , ils  auoyent  fi  bien  pourueu  a 
leurs  afïâires  , qu’ils  ne  craignoyent  non 
plus  là  main  que  fa  langue.  LesEllatsqui 
Oftrtit  ont  des  moycns  de  fàirc  dcs  amis  , 8c  d’af- 
%-  Sembler  desibrees , en  doy uent  eftre  allcu- 
tmfiTHisfioatpîïcz  auant  que  l’occalîon  de  les  employer 
contraigne  de  recourir  à leurs  fccour§, 
a*  €é,ftu  Atifu!  car  comme  il  a cite  dit  aiUcurs,lcs  plus  glo- 

fe  font  par,  preuentions,  & 
gUnt,tx^timXÎy  a.  relillancc  plus  courageufe  que  celle 


uo,  txitium  tm  qji  j va  au  deuant  de  l’ennemi,  duquel  l'om- 


XENoi'Mat.tf.brc  ne  doit  iamais  venir  iulques  lur  la^fron- 


tiere  de  celui  qui  veut  auoir  les  coudees» 
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. ftiiichcs  en  ceft  Eftac , duquel  les  îiffc<^ions 

doiuenc  cftrc  dcfmcfurccs  en  tout  ce  quÎ2EN£c.«lcLr4 
regarde  faconfcruacion. 

; V I.  Cefte  année  euft  donné  le  plein  & le  rond 

J*  à.lavidoiredesChrefticns  en  Hongrie  , fi  ^ 
Hongrie.  TEmpcreur  cuft  eu  côme  aux  années  precc- 
dcnccsvn  Duc  de  Mercure,  qui  eij  (abonne 
conduite , & en  la  valeur  de  Ibn  courage  e- 
I^oic  l'eul  l'Hclcpolis  des  Chreftiens  en  Hô- 
grk,&  s’il  cull  eu  des  forces  aufii  puiilance 
•r^qiic'ccftc  caufe  efioit  iiiftc.  Les  Eftatsdeayanr’^it**^i. 
* rEfhpirc  n’ont  fermé  la  bourfe  ni  la  main  '''f" 'f.  •'* 

s t fi-  r • I • leur 

pour  la  commune  dencnle  , mais  les  parti- KtprrffntdV- 
culicrcs  afFcftions  ont  deftruie  les  publi-"'"’*^'''"*®'** 
ques  , & n ontpcrmisquc  le  bien  taire  aitdre  riiicsqu'ii 
Diette  de  ^coiidc  Ic  bien  dite.  L’alfemblee  generale 
l Empcreurdc  Ratisbbnne  offrit  odante  mois  de  lol-i)ccneirio7 
dcjielon  la  matricule  de  rEmpirc.Nombre^j^*'  ^ 
de  Mars,  dcs  plusgrands  qui  ait  iamais  efté  accorde  pereurenoo^ 
\ aux  £mpcreurs,&  qui  le  leuc  quafi  (ans  que 

perfonnes’en  refaite,  ni  en  reçoiue  mef-thiasXnindîfC 
contentcment  ,tant  les  moyens  des  Cüiitri-P*û«'6  ne  per- 
,,  buans  font  amples  & profonds,  Il  cft  vrai^^ouue"  .**' 
qucraiuricc  des  Grands  en  a rendu  quel- 
quefois l’cgalité  iniurieulc,nc  fiifans&  ne  . 1 

conlîdcrans  que  le  fort  doit  fupporter  le  * ■ 
(bible,  chargcansleursfubicdsdcdoublc 
impolltion , l’vne  pour  la  Caulc  publique,  , / 
l’autre  pour  la  pacticulicrc. 

Comme  les  Princes  fpirituels  de  l’Em-o„ 

'pire  font  en  pluS  grand  nombre  que  lcs«l««»ciesd‘Al 
temporels,  auflL  donnent-ils  plus  dulcur 
pourl’aduanccmcntdc  ccftcgucrrc.  VÀE-ri»ie$,pim  dt 
painces  deucfouc  d'Allemagne  par  eferits  i«»primeZj”"*jç,.jP“pj 
i Empire,  à la  noiitc  de  (a  dignité  6c  de  fon  auati-  re  que  de  tem- 
cc,  a cfté  blai'méd’auoir  extorque  de 
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fubicAs  fous  ccl  prctcxcc  plus  de  fbixântc  ' 
fept  mil  florins  pourvue  fois  outre  fa  cotte. 

Il  elt  impolTible  qu’vn  fccours  de  celle  qua-  V" 
hte,touccouuert  du  iang  & des  larmesu  vn  ^ 

pauure  peuple,  puilfc  produire  de  bons  cl- «l»  <“115  do 
fc(£ls,Sc  que  Tes  cruautez  reueftues  du  grand  hco- 
manceau  de  ladcfFenfe  de  la  Religion-,  nerctu. 
foie  caufe  dçs  ilTues  infortunées  de  cefte 


guerre. 


incroyable  que  les  no^ts  ] ' 
r,»  torrents  des  pâmons  particulières  , ayent^^  ' 

fuftrni  corrompu  ce  grand  Océan  de  la  caulc'^^ù-  ^ ^ 

UtiturTMnttrm  bliquc , cncorcs  que  toatcsJes  eaux  douces 
~*-des  fâueurs  & des  cupiditez  oarticulic- 
Z^ru,  xcs , ne  doiue.nt  iamais  ofter  la  falèurc  de  la 

mer.  De  cefte  gencroficé  fe  font  troiiuezp,i„ç„;^f. 
^«J^r«!^I^pluftcurs  Princes  d’Allemagne  , qui 
VIT,  firti,  "«contribué  à la  caufe  publique  plus  qu'ils  ^hofe*  p«- 
Zlnlt  ne  doiuent , & cela  mefmes  qui  leur  feifoitbii<iue. 
O'î"'^9“^«''bcfoin  pour  leur  particulier.  Le  Duc  de 
SElBrunfuiKenuopl'anncepairce  mille  chc- 
NEc.de  prou.  deux  mille  hommes.  LcsEleélcurs 

& Duc  de  Saxe , flrcnt  prefent  à rEmpereur 
• tum  iiitt  de  douze  pièces  de  campagne  aueeVequi- 
& les  munitions  pour  vnc  annee  en- 

tentr*  itu  drnut  (icre. 

^ZTpûu'!/*‘Z  Laluftice  de  la  guerre  qui  a plus 

force  & de  pouuoir  que  toutes  les  forces^ 
fln  monde  mifes  en Icmble  , ne  f^uroit 
donner  plus  de  poinét  & de  refolution  en 
vn  courage  Chrefticn  , que  le  de(ir  de 
vbir  la  ruine-  de  ce  grand  Empire,  qui 
h eft  puilTant  de  raffoiblilTcmcnt  des  au- 

. ^tres  , &qui  n’afpirc  qu^à  la  rrionarchic 
de  l’Vniocrs , fi  l'on  cherche  en  la  guer- 
re vneiufte  caufe,  il  y a mille  ans  que  le 

■O 
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droit  en  cH;  acquis.  Si  l'on  y demande  de 
rAuchoricéJDieUjIà  Parple>lbn  Eeiilc,  pro- 
nonce telles  entreprifes  non  feulement 
iufles&  fàindcs , mais  louables  & necef- 


phr^>”  Taires.  Si  l’on  veut  l’exemple  ,1e  flambeau 

auxinfi-  PhiÜppcs, des  Fridcrics  , des  Andrcz , desÂ»*»»  mHm$ 
âciici.  Godefrois  ; des  Ricliards  , marche  deuant, 

• qui  tousonteftimé  qu’il  n’yauoit  triom-ï««»  mdnynbm 
phe  plus  glorieux, Vidtoire  plus vtilc^hi'^^.^’^* 
. mort  plus  honnorablc.  Phocasdifoitquetjii*w«4fv»i#. 
ceux  qui  mouroient  & demeuroient  ~ 

CCS  expéditions  deuoient  cftrc  repucez 
Martyrs. 

Noftre  ^ y 3 quatre-vingts  ans  que  toutes  les  re- 
pauâij  eftpionsde  l’Europe,  le  font  dcrmcmbrccs  Sc 

l•rcr{lo,  do  S > i . ‘ . i • 
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dcfchirccscn  guerres  ciuiles,  pour  des  rai- 
fbnsfondccsfurvnpicddémouchc,&tcl- 
Icsquc  l’^mbipon  a iugé  afTcz  puillantcs 

Sour  mettre  en  cendre  Tes  Eftats  des  plus 
oriflans,&  donner  à leurs  plus  grands  en- 
nemis droiû  de  bris  fur  leur  naufrage.  Cô- 
bicn  font  heureux  ces  mcfcrcans  qui  ont 
crouué  leur  repos  dedans  nos  diuifiôs,  leur 
fcurcté  parminos  inconfbmccs,qui  n’ont 
iamais  entendu  que  bien  loin  de  leurs  fron 
ticres  le  tonnerre  des  canons , n’ont  veu  en  ^ 

leurs  pays  arborer  les  ellcndards  de  la  , i 
Croix  ,&  aufli heureux  que  les  fernmes  de 
Lacedemone , n’ont  iamais  veu  ni  tente  ni 
■fumée  de  camp  ennemi?  ^ . 

L’Allemagne  qui  detrempe  fa  valeur 
litaire,doncCclar  l’a  louée  en  fes  bcuuer6M.4r^«<»/f«* 
ries  de  iour&  de  nuiéf  ,&quin’auoft4e-^)^^|?'j'^" 

f>uis  cinquante  ans  autre  exercice  que  cc~miu  dHrinti, 
ui  des  Sybaritcs,n’a  maintenant  q^c  ccluy 
4es  Laécdcmoniens,  les  armes  & les  çom~  fim*  ^ mpubt. 
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"’/'"^/^*  bats,quiauoic  plongé  le  1er  dans  (es  pto- 
fiisfrrtM  Uu.PJÜ'^^  entrailles  , le  porte  maintenant  aumre. 
cœur  de /es  ennemis.  Le  perfide  & rebelle 
Mov'fc  Silcçl  eftoit  entré  en  la  Tranlîluanic 
rtnfirmart  yw«  auec  dc  gtaiidcs  forccs  dc  Turcs  , Tartatcs 
& Polonois.  On  erpyoît  qu’il  deuoit  met- 
’ tre  tout  fans  ddUisdelTous.  Plu  fieu  rs  Gen- 
- . tils-hommesdupays,  plus  par  lalcheté  que 

' ,T'- ^ par  infidélité  feietterent  de  fon  cofté  , & 

- ' ' par  leurintelliecncc  Alba  Iulia  fut  furpri- 

<î^„  fârHù  Tf-  -LJicu  qui  ne  monltre  ïamais  la  gran-yaie. 

Im  'Drt»A««dcur  de  Ci  puilfancc  aux  chofes  de  peu  ôc 
*1^^*  donne  fccours  lors  qu’on  ne  Partent 
foiijTimum  ^««tplus  , ’ nc  permit  que  (es  ennemis  s’en  or- 
^ gucillilFent  long  temps  de  la  profperitc  de 

feph.  iib.|.  de  leurs  aBâircs. 


Antiq.i.  ^ Le  mois  de  Septembre  leur  a efte  au  15 

peu  heureux, comme  les  Clircftiens  l’ont bre  m»u 
trouué  autrefois  infortuné  contre  Sultan- 
; : ■*  Solyman.  George  Bafta,&RaduilVayuo- 

' de  deValachie  vindrentaux  mains  contre 

' . Silccl.  La  bataille  fut  furieulc&langlan- 

te.  Bafta  auoit  dit  aux  liens  auant  le  choc, 
qu’il  ne  falloit  point  exhorter  les  grands 
cou  rages,  mai  s il  les  anima  bien  plus  par 
' ■ Ibn  exemple,  fe  icttant  aux  endroits  ou  il 
auoit  plus  de  péril  , de  nccclTité  8c  de 
^ ?}oitc.  La  victoire  fut  ce  iour  la  toute 
ma.  itili  zVrit  Chreftiennc.L’ennemi  lailïaauxChtcftieris 
MHiué  forum  le  canip,lc  triomphe  Se  le  butin.'  On  pre- 
a.r».iib.*8.***  ^ l’Empereur  en  Ton  Challeau  de  Pra- 

> guc  cent  & vingthuiét  enfeignes,  qui  fu-£,çu, 

rent  portées  par  rang  de  trois  h trois.  Ilynicrw  de 
,cn  auoit  deuxauee  î’atgle  blanche  de  Po- 
.logne,  qui  ne  furent  cftendues  peut  le  ref-duluic.  1 
pcét  des  Polonois.  Ix  butin  fut  grand 
en  prilbnnicrs  , cheuaux  , armes  Se  ca- 
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lions.  Les  ennemis  n’culicnt  poinc  trou-/;r4f4 

. ué  de  «traite , fi  le  General  n^euft  mod_eté/^_»"^ 

& rcccnii  les  rcfiics  de  la  victoire  > viétê*is 

* voulant  auoitd’anantage,&fcconcencanc^^^^«  . 

de  conlctlier  en  fcurcté»  ce  cjii  il  ne 
remef^ar  noie  aduancer  qu'en  péril.  Ils  le  rctircrcntV.t^t.  pat. 
l inuinci-  à Te mcfvvar,  ville  tenue  depuis  cinquantç 
* ans  pat  les  Turcs , de  laquelle  le  grand  Sei- 

gneur  ne  parle  iamais  qu  en  lui  donnant  le 
tiltre  d’Inuincible.  Baflaeftoit  refolude 
l'afiiegcr,  ou  d’efleuet  fa  fepulture  furfes 
ruines»  comme  Annibal  lut  celles  de  Car- 

thapc.  Il  n'a  peu  empefeher  pourtant  que 
Buaen'ait  efte  rauitaillcc  , aufli  leur  a-il 
coufté  plus  de  deux  mille  hommes  fur  la 

' fin  de  Scptembre,quieftoit  la  fleur  de  tou- 

te la  gendarmerie. 

Valeur  de*  £n  tous  les!  exploidts  de  guerre  qui  le 

fontlùidsen  Hongrie  ou Tranlyluanie,lcs  ^ 

S'eiimpie.Turcs  ont  bien  recogneu  quandily  auoit 

des  François,  & mefmcs  de  cesfurieuics  QuinrtMm* 
cfpccSjdontlesPcrescn  nombre  de 
zc  cents  , mirent  en  route  plus  de  trois xin$  pre»  de 
cents  mille  Sarrazins.  Us  n’oht  iamais  rien 

veu  de  fl  furieux  qu’yne  caualcric  Françoi-Roid’Efpagne. 
fc , le  coutelas  au.poing,  tien  de  fi  déter- 
miné que  l’infanterie  àlagrcfle  ficà  la 
yc  des  boulets  & des  feux.Les  autres  natios;,«a  -/i^i 
Soldat!  comme  mercenaires  , veulent  cftre 
iBerccfui*  hottccs , ôc  quelquesfois  priées  aux  entre- r»/îrm4  SrH» 

'Æ.‘“  prif»-  r ■L»"'™'  ï 

loitdelàdeffenfe  de  leur  frontière,  de  la  Idlit  tfi  neiejf*- 
conferuation  des  loix  de  leur  pays,  du;;-  P“^’^”- 
falut  de  leurs  fcmmFs  & enfans  , ôc  par 
tout  où  ils  vont  , il  faut  que  le  nombre 

cede  à leur  courage.  X’eft  pourquoy  le  , i 
..  grand  Seigneur  a fou^c  prié  le  Roy  de  ne 
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permettre  plus  aux  François  d’aller  cher- 
cher la  guerre  en  Hongrie , &pour  l’obli- 
ger ken  faire  vne  edroice  dc£Fenfe,  lui  ac- 
corda tout  & plus  que  S.M.  ne  pouuoic  de- 
vioJences  qge  urer  pour  la  réparation  des  iniures  & pu- 
lefiiiyrienj  &bliques  &priuecs  , contre  la  liberté  du 
1*1“  commerce  & la  feuretc  de  la  nauigatioti 
rendirent  o- en Lcuant,  troublee  par  les  Pirates  d’Ah- 
UG*rece.  ^ Barbarie , qui  s’attendoyent 

tY».iib.4.  en  la  Piraterie,  comme  aucresfois  les  Illy- 

riens  & lesEtholiens.  Il  enuoya  au  chaonrrea 

vnChaours  au  mois  de  Septembre , auec France.  " 

lettres  ïi  fâuorables  & d'vn  ftil  fi  peu  ac- 
couftumé  aux  Princes  de  la  maiFon  des 
l’Em  parlent  que  le  Turc, 

turcifjic  fér- font  gloire  de  parler  hautement  & impe- 
JJf^“'rieulcmentaux  Potentats  de  la  Chrefticn- 
d’auire  Unpi'e  té  , que  i’ay  eftimé  les  deuoir  rapporter 
que  de  «elle  coutesentieresfeloH  lavctité  dc  la  T«du-  ■* 

Oc*  Octomanf, 
c’eft  laTurqucf  CtlOll* 

que.  Lesaffai-  plus  glorîeux  , magnanime 

Jiôn‘’o,IîenÂ' grand  Seigneur  de  la  croyance  de 

rabr.Lfs  lanif- Chrift  , eflcu  entre  les  Princfcs  de  la  na-trede  mj- 

Ï'e";..*?;;’  tion  d«  Weffie,  tcraiiniKurdcs  difficrens 

lent  Efciaucn,  qui  furuicnilcnc  entre  les  peuples  Chre-  ^ 

Jïi'u  pJut'cT  Siens , Seigneur  de  grandeur , Maiefté  &: 
pftuCè  de  tou- riche  fies  ,ôc  claire  guide  des  plus  grands, 

Henry  1 1 1 1.  Empereur  de  France , que 
la  fin  de  fes  iours  foit  heureufe  & tran- 


tC5« 


quille.. 

Depuis  l’arriûce  de  noftre  Impériale  mat- m. de  Bien 
m.  que,il  fera  pour  aduis  à voftre  Maiefté , que 
parcideuantvoftre^naballâdeur  qui  refi- 
de  à noftre  fouucraine  porte , nous  fift  en- 
tendre que  les  Anglois  fous  pretexte  d’e- 
ftre  nos  confodcrc5,viennent  par  les  Mçrs 
de  noftre  Empire  y prenant  & depredanc 
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yos  fubieéts,  ceux  de  la  République  de  Ve- 
nife,  & aucrc5  marchants  qui  viennent  fous 
yoftre  bannicre.  S’eUantaulTi  plaints  que 
les  Corlaires  de  nos  pays  de  Barbarie  font 
le  Icmblable , /ans  auoir  efgard  à l’ancien- 
ne amitié  , qui  Ce  conferuc  entre  nos  Maje- 
ftez.  Pour  ccftecaufc  nous  crcriuifmes  v- 
, ne  lettre  à la  Roine  d’Angleterre  , de  la- 
quelle nous  vous-fifmes  part , comme  au/Ii 
des  commandements  qu’auoient  fiit  à nos 
' ' cfclaucs  de  Barbarie.  Depuis  cft  arriuéi 
noftre  fublime porte  vn  des  voftrcs,  auec 
vos  lettres, parlcfquellcs  nous  auons  co- 
gneu  que  les  noftrcs  ne  vous  auoient  en- 
Piratci  te  cor  cfté  lenducs , & lacontinuation  des  ra-  »,  a-  ' 

de  mer.'*”  uages  des  Corfaires  Anglois  & de  Barba- 

rie  furvosfubicéts.  Ayant  bien conUderé^'* 
le  refte  du  contenu, nous  délirons  que  vous  ^ei5"^îtniper 
né  doutiez  nullement  que  c’ed  contre  no-wor  d«Turc* 
ftre  ihtcntion,quc  ceux  qui  dépendent  de  ae'gMndi**^ 
nbftrc  obey/Tance  moleftcnt  les  fubjcdlspitames  pour 
de  voftre  Ma]efté,ens’vnilîànt  auec  lcsPi-JjJç*^^"bj,’ou*îü 
rates  Anglois,  pour  participer  à leurs  bu-fe  .qui  aeftd 
tins  & larcins. 

Au/Iî  ayant  apns  par  VOS  lettres  que  lem.oeagut, 
Moftapha  Vice-Roi  de  Thunes  Muftapha 

lad'a.  Vice /à,c/loit  de  ceux  qui  s’entendent  auec  lef- the, & oduaii 
‘**^*'"  dits  Anglois  , nous  l'auons  priuc  de 
• . , ^ gouucrnementaucc  commandement  qu’il  Lepanthe. 
vienne  rendre  compte  de  /es  actions  à no- 
ftre grande  porte,  & auons cftabli en /bn 
lieu  vn  autre  Vice-Roi , auquel  nous  a-  ’■ 
uons  expre/Tement  commandé  d’etupe/^ 
cherqu’cnaucunefiiçonvosfubiciftstrafti- 
quans-par  les  lieux  de  noftre  obcyflance, 

^ foient  molcftez.  Nous  auons  au/Iï  pri- 
uc Solyraan  Balli,  noftre  Vice-Roi  >d^l- 
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•*  gcr , pour  les  melconccntcments  qu’il  a ’SoJjrniaii 
> donnéà  voftre  Majefté,  & commandé  qu’il 

' aye  au iïi  à venir  rendre  compte  de  fcsdc-gcr.  ^ 
portements,  ayant  mi«  en  Ton  lieu  vn  autre 
Vice-Roi  fort  pratiqué  , qui  fçait  & co-,  - 
i/Tcâde  gran-guoiftlc  refpcÂ  qiii  le  düicà  l’anciéne  ami- 
de  & rouucrai-  Ma  jcftcz,nômé  l’Albanois  Mou-  , 

il  plaift  i ce  ly>  duquel  Dieu  augmente  la  dignité.  Nous  , . » 
auons  au lïi  ordonné  que  Cerdan  BalFa,  ci  ^ 
grand  de  fondeuant  noftre  Vicc-Roi,ayc  à vçnir  dcuanc 
^pire,  on  la  le  tribunal  de  noftrc  lullice,  pours’en  c-  * . 

lui  apporte  in- i • -i  i *^1 

«ontioent.  On  “fc  plaint  il  y a quelque  temps  , deuant 
r'  ’k/'u*'"  voftre  Ambairadcur,ayant  commandé  très-  sy„3  Baflà 
auTres*  souue- cxprcirémcnt à l’ Admirai  de  nos  mers,  Sy-Adn^»!* 


rainetez. 


les 


nam  Balla,dc  faire  conduire  les  vns  & 
autres*  ' 

Q^nt  à ce  qui  regarde  le  particulier  des 
Angloisjil  nenousa  pas  femblé  honne^e 
deuoir  elcrirc au  nouucau  Roi  d’Anglcter- 
; , rc,  auant  qu’il  nousayeclcritj&cnuoyévn 

Ambalfadeur  au  Scrrail  de  noftrc  porte, 

( pour  rcnouueücrlcs  capitulations  que  la 
Koync  deififunéte  auoit  auec  noftrc  Hauteft- 
w {c.  Nous  nous  Ibmmcs  contentez  de  com- 
mander à noftre  prudent  &valhcurcuxVi-  Artlin 
U Sî”"^cl  ^cr  AlFam  BalFa,  d eferire  audit  Roy  d’An-  Vi 
yretnier  Bafla,  glctcrrc,cn  hoftrc  nonj,  qu’en  cas  qu’il  dc- 
paf"<êfte"  noftrc  amitié , il  cft  ncccll'airc  qu’il  rc- 
diuon.  tienne  & empefeheq^ue  fes  fubicéfs  ne  fa- 
cent  plus  de  courfe  lur  nos  mers  , aptes 
^ la  proteftation  qui  lui  fera  laite  , s’il  en- 
tend qu’aucuns  de  fes  fubieéks  commet- 
tent a£tc  d’hoftilité , fut  ceux  qui  Fc  ttou- 
ucront  par  les  lieux  de  noftrc  Empire,  fc- 
. rontfetenus  ancc  leurs  vailFcauxôc  tàcul-  ‘ 
tcz,qui  fcronçdiftribuccs  àccüxqui  auront 
ccccu  quelque  dômage  d’cux,ôc  feront  cha- 
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fiiez  pour  retenir  les  autres  ‘je  mal  làfrc, 
nouseftant  plus  aiséd’en  vretainfi.  Tou-pcnferieklom 
tesfoi^ayant  remis  lefaiâ:  dô  cefte  noftrc 

PI»  CT'  t oui  en  lont 

rcfolution  aux  rclponlcs  qui  nous  icrontautheur». 
laites  , nous  les  attendions.  Accompa- 
gnez lî  vousle confiderez  à propos,  celle 
de  noftrc  grand  Vificr au  Roi  d’Angleterre 
te  Rot  de voftrcs.  Nous  VOUS  cnuoyons 
fc*  cil  Ma.  au  lîî  noftrc  lettre  Impériale  pour  le  Roi  de 
hoaitt.  ^ qu'en  conlidcracion  de  noftrc  a- 
mitié  , il  cmpelchc.quc  fes  fubieéts  n’a- 
' efteptent  les  François,  & de  mettre  en  li- 

bertcccux  qui  font  retenus.  Lcrefte  de  la 
lett;rc  n’cft  que  fur  l’ordre  qu’il  a cftabli 
pou  r la  fcurctc  de  la  nauigation  & du  com- 
mcrce.Il  prie  à la  fin’  le  Roi  de  ne  pcrmct-H  »ppe!ie  l’Em 
trcquclcs  François  aillent  au  fcruicc  dc5'vu„nj)^^ 
l’Empereur.  Ceux-là,  dit-il,  qui  y vont  ne  n'eftime  qu'a 
me  font  pas  feulement  dcfplailîr,  mais 
vous  le  confiderez  bien,  leruent  les  cnncichreftiét^  que 
mis  de  voftrc  grandeur.  C’eft  pourquoy*'*';**^'^”"’’ 

J I.  ri  r ^11  ' qc.Aacomme- 

vous  deuez  penlerd  cmpclcher  leur  allec,cenient  del'aa 
&rarriuant  que  quelqu’vay  aille  fccrettc-"®®'55f* 
ment  contre  voftre  commandement, vous 
deuez  confifquer  les  biens,  & retournant 
audit  lieu  de  voftrc  obcylFancc  le  faire  cha-  ' 
Hier , afin  qu’il  ferue  d’exemple aui  autres  ’ 
dcfobcilfins.Efcrite  au  commencement  de 
lalunc,&c. 

• En  la  lettre  que  le  grand  Vificr  efcriqit  au 
Roi  d’Angleterre  par  le  command,cm6t  de 
fou  maiftre  yil  dit  que  iamais  le  grand  Sci- 
c«  nc'dou  gneur  ni  les  Empereurs  fes  Pcrcs,n’onttrai- 
uent  point  Aé  àlliâcc  ou  amitiéaucc  les  Princes  Chre-  1 
S^inTJftTce  'is>lous  côdition  qu’il  fuft  permis àlcurs 

aux  alliez,  fnbicdls  de  faire  des  courfes  & piratcricc 

iur  mcr,maisbié  d’y  venir  cômcmarchâs  en  ’ ( 
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tonorahltyntffant  par  la^rac<  de  Dien  di facile 
mon  inuinithU  Empereur  d’en  ~) Jèr  ainji.'il  4tten- 
dra'^ojire  re^orif  pour)  poui  Hoir  Jelon  il feré 

' de  rarjon.  ' ^ 

Et  parce  qu'il  eftoit  informé  que 
-,  Corlàircs  d’Alj^cr  &de  Thunes  tài (by en t''»^""  »>*>•«• 
tranfmarchcr  les  François  qu’ils  prcnoy-,^^2!!f7«J|^ 
À cnt,&les  vendoyenc  aux  Maures  toufiours/'>y'‘^9“*rf'o* 
cruels  & impitoyables  cnuers-lcs 
' - ftiens,  contraints  &: de (oufFrir  tout  fans»*^*- Sfcn»c* 

fc  plaindre  ,&  de  murmurer  contre  la  ri- 
gueur  que  la  fortune  permet  au  Maiftre  fut 
I ion  Efclaucjil  eferità  Acmet  Roi  de  Fez,  le 

prie  d’empefeher  cefte  vente  comme  con-  ■ ^ ‘ 

traire  à la  luftice  qui  leur  elloit  laiflce  de 

leur  Prophète,  & de  mettre  en  liberté  tous 

les  François  qui  fe  trouuoycnt  en  fes  E-  / 

ftats. 

' De  tout  cela  il  faut  recueillir  queî-r<w  tjmfimn 
le  eft  l'eftime  que  le  grand  Seigneur  fait  de^^ 
la  parole,  combien  il  tient  les  promeflcs^‘<  etthtmimi 
fe^èrcc  » comme  aufli  tous  Traiâez^^J”^)^ 

de  Leiunt  binent  eftre  tenus  pour  (àinéfs  , enuers««A^ <««««<• 
jpporw  ceux  qui  reuerent  laloyauté  deuc  aux  per-,7^îîïl' 
Tonnes,  aufli  bien  que  la  fby  & la  reli-  , 
gion.  , ^ ^ ^ 

Il  faut  voir  en  ces  lettres  l’eftime  qu’il' 
fait  du  Roi,  en  comparaifbn  des  autres 
PreœcfTes Princes  Chteftiens  , ayant  fur  la  Ample 
bubîîSue*’'^  plainte  exauthoré  des  Gouverneurs  ôc  Vi-  ^ . 

Inuioiable.  ce-Rois , pourauoir  manqué  au  deuoit  dc 

la  fùy  publique  & à la  proteâion  des  mar- , i . 
chands  François.  Il  ne  faut  point  douter  phoco^,  de! 
que  tant  qucla  maifbn  desOttomans  che- P“'‘ « Roiff* 

rira  l'amitié  de  France,  les  François  plus  in- o^tteSrfbouî 

duftrieux  au  commerce  dcLcuant  que  nul- 

le  autre  nation>ne  foyent  toufiqurs  bien  re-  ee^jurut^*^* 


pa*  roomt  de 


iredit  àFaix.&cuns’affcdionncd'Mtner  CS  qu’il  iiioïc,  6c 

i Maroch  que  de  fouorifcr  cc  qu’ü  tauGrife.  Il  ne  cicnc 
à lui  que  la  guerre  de  Hongrie  ne,  fc 
conucrric  en  quelque  Trefue  ou  Paix  hon- 
' norableauxChcsftienS  jily  difpofaMalîo- 

I / mec  par  la  dextérité  de  l'on  Ainbairadcur, 

‘ & fl  la  maifon  d’Aufttichc  fe  fuft  fié  à oel- 

Ic  de  France , elle  cull  recueilli  le  fruift  de 
celle  negotiation.  Mahomet  pour  faire  co- 
* gnoillre  qu’il  ddiroit  polcr  les  armes,  fit  ' 
prefent  à l’Empereur  d’armes  Se  de  chc-  i 
uaux,  & à l’Arciriduc  Matthias d’vn  ridic 
habit. 

Il  ne  la  fit  pas  longue  apres , acheuant  la 

vieaucclafindcl’annee.  La  mort  vint  à lui 

par  vnc  maladie  qui  entre  rarement  aux 

grandes  mailbns.  Henri  III.  Roi  de  France 

Banc  du  fécond  ^ g difoit  que  Ics  Princes  ne 

voyage  de  la  l c • xl  i 

tare  fainae  mouroycnt  point  de  pcitc.  Saindt  Loiiysp„„ç,,<jy| 

mourut  de  pe-^^  mOUrut  pourtant  Sc  foil  fils, Comme  aU- ^onc  irort* 

*M"'ÆT';tr«foisGoalfto)-deBuillona|,tcshpnfc-^f'‘*'- 
Aiphonfe  jg  ^ M.Antlioiiin  lePhilofophc, 

J^ü^i^araweConllantinusMonomachus,  Ladillaus  Roi 


anf  mourut  de  iSc de  Bohême  , Alphonfc  XI 

pefte  au  “cge  i' Lr  A.- 


5e  Gjibcnar,  Roid’Efp.lgnefont  morts  de  pelle  fconc 


vn  vendredy  iç-j  Palais  dcS  Rois  n’ont  pas 

iJ'tA^p.’^iîb^iIlcPriuiicgc  de  Crotonc,  où  iamais.il  n’y 


Rcg.  Hifp.  eut  de  pelle.  Celle  maladie  cil  l’vncdcs 
pointes  du  tonnerre  de  la  iullice  diuine, 
Pt ii».i.>*c*^-  c’cllvne branche  des  verges  de  la  yengean- 
ÏÏÎSTrSü-Ccqui  frappe  aulTi  toll^les  gnands  que  les 
jfiftttnuédit.  petits, les  forts  que  les  foiblcs.  On  a remax- 
îaüj‘c?s.‘^'"qtié  aux  Prûices  de  la  maifon  des- Oc- 


rfjrV  ; ' •'  ' =•  n-'  . 
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W:»homet  tomansdcs  fortcs  dc  mofts  pcü  accouftu- 

mccs.  Vn  ancre  Mahomet  addonné aux  vo-  • 

\uptcz  aufTi  forieufemenc  que  ceftui-ti, 
mourut  d'vnccnflcuce  de  iambes  , qui  à 
chafquc retour  dcTEfté  , les  rendoic  delà 
Miiadic  c-grolleur  de  tout  le  corps,auec  vnc  defôrmi- 
Rwflge.  n^onfltucufe  qu’il  fc  tenoit  enfermé 

pourn’eftre  vcu.  PhilippcsdcCommincS(^^^*J|j^”^ 
die  que  iamais  Médecin  n’y  peuft  apporter  Juefrouy  dke 
remede,  & que  la  caufe  en  itic  apportée  au 
iugcmenc  de  Dieu  , poitc  peine  des  cxccïMabomet,  que 
^homet  ''ii^ucls  il  auoic.  foiidu  fon  amé.  Ceder-^f^^'^f'-* 
111.  nier  Mahomet  auoic  tellement  lailfé  de-  nue  par  pitci- 
tremper  fon  cœur  auxdelices , qu’il  n*a-*'®" 
uoïc  autre  lentimcnt^ue  pour  le  goule u An  de  u 
.ft, . plaifirdc  lachair.  Il  auoicle  corpsde  laP.’’""*"®  P"- 
«Utic  fang.groUcurd  vn  muis  de  vin,  dans  lequel  i e-Heraciitm  Phî 
îpric ne poiiuoic  iamais  ertre à fec,pourv-‘“^“P''**‘“^'* 
1er  de  prudence  & de  raifon.  Il  n’auoic"Y',’’,^^  a 
membre  où  il  n’cufl:  vn  cllàin  & vn  halierPf"*“'«*^«^ 
de  volupté.  pondit  quec\; 

Depuis  qu’vn  Prince  en  cft  là  , il  ne  vit^»'*'*P'“».<« 

, plus,  ou  s’il  vit , c’eft  d’vne  vie  léthargique,  ftoV  b mo'im 
molle. &cnèruee.  Les  Princes  difent  qu’il  ^ 

n’y  a grelfc  pire  que  celle  du  peuple , ic  nc^.xMiadde^ 
Içay  li  le  peuple  ne  peut  pas  dire , que  ccllcgercbair. 
w Prince  cft  fort  dangereufe.  Il  doit  cftrç 
«wrff'iTX-tCcfte  verge  toulîours  veillante  , que  vit  le 
Prophète,  ce  Sceptre  Egyptien , qui  pour 
HiExw.  clcarbouclc  auoic  vn  œil  , pour  monftrer 
que  le  Prince  cft  obligé  de  veiller  fur 
ICS  fubicâs  , & les  veilles  empefehenc 
bien  la  grelfc.  Aulïi  les  Egyptiens  reco-; 
gnoiflans  les  incommoditez  qu’elle  ap- 
porte, ne  permettoyenç  iamais  à leur  Dieu 
Apis  de  boirede  l’eau  du  Nil,  par  ce  qu’el- 
le làifoic  trop  de  fang  ôc  de  chair  , Les 
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• Princes  volupcucux  font  hommes  fans  tc-c/wr.uv. 
rcircmBlenc  le  ligne  du  Taureau  que 
Clément  Alexandrin  appelle  Acéphale,  par  w/fvîU-. 
tmcafiu^td  «ce  que  comme  ceft  animal  porte  tounouts'^^'^"*'^’ 
tefte  panchee  cotre  le  ventre , & cft  peint 
Al(xai4i>.  au  Zodiaque  la  cachant  comme  entre  les 
\ iarrets,  ceux  qui  font  addonnez  aux  volu- 
ptez  n’ont  fantalie  ni  imagination  en  la  tc^ 
île  que  pour  le  ventre  & fes  régions , & re- 
tiennent fl  peu  de  l’homme  qu’on  n’y  cô- 
gnoift  rien.  Il  n’y  a vice  qui  le  défigure 
tant, ni  qui  lui  face plulloft  perdre  ce  qu’il, 
a de  cclefte&  d'humain  que  la  paillardifi:. 

Les  autres  referuent  toufiours  quelque  ' 
chofcde  laformc.  Vne  ftatue  de  cire  pour 
haut  qu’elle  tombe  en  terre , ne  fc  brife  en 
tant  de  pièces  qu’il  n’en  relie  quelque  cho- 
fe  pour  faire  cognoiftre  fi  elle  a,  efté  d’vn  , . 
hommeou  d’vue  belle  : mais  quand  elle 
tombe  au  fcu,elle  fe  perd  & le  fond  en  tel- 
le Ibrte  qu’on  n’y  cognoill  rien.  Ce  n’ell  ^ 
pas  le  Icul  mal  que  la  femme  alàitnaillre 
ïa  liberté  qui  cn  tcrre.C’ell  merueillc  que  les  Princes  qui 
Upuiffonce  ne  naüTcnt  quc  pour  commândcraiuriiom- 
WirpWft*Tftmcs,roycntü  prpmptsà  l’obeiiranyc  de  ce 
jbandôneede*  fexejôc  perdent Icur  libérté  pour  l^uir  vne 
'b “l- belle  femme,  & non  vne'lculcraent  mais 
lefeitime.  plufieuts:  carlesOttomans  pcuuent  dire^M 
qu’ils  ontautant  de  maiftres que  de  coheu-®**’ 
bines.' 


Sbmmài»T 
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l^CrocodiK 
qui  croift  luf 
qacii  feix:  ou 
dixhuiâ  cou- 
dccii  vite  d vn 
<Buf  non  gac 
Ki  plus  gfO* 
que  celui  d‘v- 
nt  oyc. 


Plurirqueare- 
nurque'  en  la 
vie  de  Çaeo« 
qu'ayant  Tufoe 
Âc  la  côcorde 
de  fes  ferui- 
teon  il  K s tc- 
noit  luulîours 
en  diffute. 

Le»  fieurcs  qui 
fVngendrenc 
de  eaurooccut 
tes,  alTenib'.ce» 
de  iôgue  main 

Îictiràpetir, 
ont  plu»  dan- 
gercufei  que 
celle»  qui  vien 
nent  de  caufe» 
apparentes. 
Ptv  T. au*  pré- 
cepte» de  Ma- 
riage. 


CINQ  VIES  ME 

NARRATION. 

T S T le  dciioir  d*vn  Prince 
d’cllouffcr  les  querelles  de 
Tes  feruiceurs  , quand  elles 
nailTcnc,  parce  que  l'accroif- 
fement  en  eft  périlleux &l’in- 
fue  tiincfte.  D’vn  œuf  fc  fait  ce  gtand  ani- 
mal du  Nil,piratcâux  eaux  & voleur  en  ter- 
re-. Lafedition  a les  commencements  de- 
biles  S<  froids, la  fuite  puilfante  & ardente  y cor.  m.^nce 
lâfrhfiitieufc&  tragique.  Elle  ne  s'en  va**®"r»- 
pour  rien , comme  elle  vient  Ibuucnt  pour 
peu.  Alexandre  le  grand  accorda  Epheuion 
6c.  Craterus.  Limais  S*  Louys  n’enccndic 
querelle  en  fàCourt^u'il  ne  lavuidaft  fur  le 
champ,  & fi  Caton  s cft  bien  trouué  de  les 
entretenir  en  l’Economic,lcs  fages  Princes 
onttüufiours  cuite  les  ruines  qu‘cUcs  ap- 
portent en  la  Monarchie.  On  ne  parle  à la 
Cour  que  de  la  querelle  de  M,de  .Soillons 
& du  Marquis  du  Rhofny.  La  caufe  pour 
cftrcouucrtc&  conuenue  ne  rendoit  pas* 
l'accommodement  moins  difficile,  quoi 
que  celles  qui  viennent  de  caufes  occultcSp^"*J[“ 
foyent  plus  à craindre,  comme  les  fieurcs  occulte» 
font  moins  dangereufes  quand  les  caufes 
en  font  apparentes.  Elle  venoit  de  paroles 
rapportées  6c  dcfaduouccs,  M.lc  Comte  de 


•r 
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Soiilonsen  fat  fbrt  olfcnfé:  pluficurs  ft 
^'ormoyent  en  la  tefte  diuers  rticthcorcsf 
fur  la  conférence  d'vntcl  different  ,& ycii 
âaoic qui  fiifoyent  défia  des  Voeux  impies 
^ aufR  odieux  & punillablcs  que  ces  ven- 
deurs d’eftoffes  nincbrcs  punis  par  le  Se- 
hatd’Achenes , fur  Tàccuràtion  de  Dema-""»».sw»#<fp 
des.  Le  Roy  preiloyant  què fon feruice pa-{X',>^{!^yif^ 
tilFoit  en  ceftediuilion , lui  fie  dite  par  le""*'- 
Clunccllier  ScSillcry , & puispatlcCom-^2^w*/i,^ 
te  deS.Paalôcle  DaedeMontbazon  ,qu‘ilv'«^-s;'»i«»- 
tiefiroit  que  cefte  broailicric  s’accommo-^3^*i!!rrfr^ 
dalf  & qu'ii  en  demeuraft  fatisfàit.  Il 
fpondit  à cous  d’vnc  façon , Q^ils’eftimc-ç  jj^^*®”®** 
toit  indigne  de  Fhonneur  d’eltre  comme 
il  eftoit  proche  parent  d‘vn  fi  grand  & cou- 
rageux Roy , s’il  n’auoit relTentiment  d\nc 
lî  fanglantc  offenfe.  Le  Roi  confiderant 
que  celle  contention  n'apportoic  rien  Ü 
l'aduancement  de  fon  feruice,  fc  rendit  lui 
mcfmcs  l'inftrument  de  .celle  réconcilia- 
tion. Il eft  impoflible  dit  Platon , que  les 
Dieux  mcfmes  n'ayentdcs  picques  & des  «; 

Iritol  ae-  quercllcs  enfemblc , mais  c’cfl  à lupiter  de^**  j^**^'*’ 

^J^'j'u^j^lcsaccordcr.&d’en  arracher  tellement  les 

X.  le  côte  racines  qu'iln’cn  rede  i^niaisaucuric 
clntr^°"l  Muc,non  plus  que  de  la  trace  du  nauire  fur  pkwa. 

Xjrqj  $ de  1 Océan  ,nida  chemin  de  l’Aigle  en  l’air, 

A^oûu-  car  les  accords  qui  ne  font  qu’endormis 
par  feintes  réconciliations  , fc  rcfucillcnt 
en  des  inimltiez  immortelles.  Il  manda 
Monfieur  le  Comte  de  SoilTons  & le  Mar^ 
quisde  Rhofnyau  Louurc.  Ils  y vindrent 
cous  deux  bien  fuiuis.  Laprcfcnccjl'autho- 
titc  , & la  prière  qui  portoit  commande- 
ment de  S.  M.  eut  le  pouuoir  d'cûouffcr 
Po^Fcnic  en  la  mémoire  de  au  courage  de 
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CrocodiK 
qui  croift  luf 
q»eià  feiir  ou 
diihutâ  cou- 
dccs,  viét  d'vn 
«ruf  non  gn;- 
(Ci  plut  grot 
«lui  d'v- 


Plurarqueare* 
marqué  en  U 
v.'e  de  Çaten 
qu’ayant  rufpe 
âela  c6corde 
de  fet  ferui- 
tetftt  il  le»  te- 
noit  coun*urs 
en  dirpuie. 

Les  fieurc»  qui 
t'cngtndrcnc 
de  cjurcioccut 

ie»>  alTenib'.cc» 

de  I6guc  main 
petit  àpetir, 
font  plu»  dan- 
gereufet  que 
celles  qui  vien 
nent  de  caufè» 
appafcntet. 
Plvt.sus  pré- 
cepte» de  Ma- 


’E  S T le  deuoir  d’vn  Prince 
d’eltouffer  les  querelles  de 
Tes  feruiceurs  , quand  elles 
nailTenc,  parce  que  l'accroif- 

femenc  en  eft  périlleux  &l’ir- 

fuetuneftj»  D’vn  œuf  fc  fait  ce  gtand  ani- 
mal du  Nil,piraccâux  caux&volcuren  ter- 
ret  Lafedition  a les  commencements  de- 
biles  Sc  froids, la  fuite  puilfante  & ardente  y cor.  m.  nce 
lâfîhfiiticufc&tragique.  Elle  ne  s’en  vaP°"r*‘ 
pour  rien , comme  elle  vient  fouuent  pour 
peu.  Alexandre  le  grand  accorda  Epheflion 
üc  Craterus.  ' làinais  S*  Louys  n’cntcndic 
querelle  en  fàCour^u'il  ne  la  vuidad  fur  le 
champ,  & fi  Caton  sert  bien  trouué  de  les 
entretenir  en  l'Economie, les  fages  Princes 
onttouiiours  cuite  les  ruines  quelles  ap- 
portent en  la  Monarchie.  Onne  parle  à la 
Cour  que  de  la  querelle  de  M.dc  Soilfons 
&:  du  Marquis  du  Rhofny.  La  caufe  pour 
cftrcouucrtc&  conuenue  ne  rendoit  pas^ 
l’accommodement  moins  difficile,  quoi 

Îiuc  celles  qui  viennent  de  caufes  occultes 
oyent  plus  à craindre,  comme  les  fîcurcs occulte» 
font  moins  dangereufes  quand  les  caufes 
en  font  apparentes.  Elle  venoit  de  paroles 
Pportccs  6c  dcfaduouccs,  M.lc  Comte  de 


CINQ  VIES  ME  ‘ 
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Soiflonscn  fuc  fort  offcnfé;  pluficurs  ft 
^'ormoycnc  en  la  tefte  diuers  mcthcorcsf 
riirlaconforcnced'vnccldiflrcrcnc  , & ycii 
à'aoicquifaifoyent  defia  des  voeux  impies 
aufli  odieux  & punillablcs  que  ces  ven- 
deurs d'eftoffes  mnebres  punis  par  le 
hacd’Achenes  , fur  1 accufàtion  de  Dema-"»"*.?»»#»»/^ 
des.  Le  Roy  prcüôyant  que  fon  fcruice 
iilfoit  en  crftcdiuilion , lui  fie  dite  par  le"""- 
Clunccllicrôr  Sillcry,  bc  puis  pat  le 
te  dcS.Paal  &c  le  Duc  de  Mdntbazon  , qu’il 
idefiroit  que  cefte  brouilleric  s’accommo-'”fJ;J^'"^ 
dalt  & qu'il  en  demeurait  fatisfait.  Il  rc-^<iwiw.SïHBc. 
fpondic  à tous  d'vnc  façon,  Qjyils'eftimc-çjj'^^®*''*^ 
toit  indigne  de  l’honneur  d’eltre  comme 
il  ciloit  proche  parent  d’vn  fi  grand  & cou- 
rageux Roy,  s’il n'auoitrcirentimcnc d’vnc 
fi  fanglantc  oftenfe.  Le  Roi  confiderant 
que  celle  contention  n'appdrcoit  rien  à 
l'aduancement  de  fon  fcruice,  fc  rendit  lui 
mefmes  l’inilrumcnt  de  .ccile  réconcilia- 
tion. Ilcilimpo(îiblcdit  Platon, que  ^ 

Dieux  mefmes  n’ayent  des  picques  & des  Sm!  «; 

If  «.ol  ae-  querelles  enfemble , mais  ç’cft  à lupitcr  de 

les  accorder,  & d’en  arrachée  tellement  les  A 

M.  lecôte  racines  qu'il  n’en  rertei^mais  aucune  niar-^'||^'"^P^ 
dcSoiflbni  que  non  plus  que  de  la  trace  du  nauire  fur  phofo. 

contre  le  3 _ ^ • 1 1 1 tr  â f 1 u • ' 

UarqjidcrOccan  ,01  oj  chcmm  d;  l Aigle  en  lair, 

^9ûü.  caf  les  accords  qui  ne  font  qu’endormis 

par  feintes  réconciliations  , ic  rcfucillcnc  f 
en  des  inimitiez  immortelles.  Il  manda 
Monficur  le  Comte  de  Soifibns  & le  Mar-^' 
quisde  Rhofnyau  Louurc.  Ilsyvindrcnt 
cous  deux  bien  fuiuis.  La  prcfcnccjl'autho- 
tité , & la  prière  qui  portoit  commande- 
ment de  S.  M.  eut  le  pouuoir  d'eftouffer 
foffen£ë  en  la  memoire  & au  courage  dç  ‘ • ' 
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» &d ’cnfacrificrtouc  le  rcfTenri-CenVftpK 
fimuuttii{tmf.  mcnt,&:  la  louucnance  à fes  volonccz.  Auf- 
'lltl'ZZ.  i'-s  âmes  genereufes  ne 


^ « . cœur  que 

le  louuunncntac  remet- 


/«w»  iamais  de  leurs  parciculicrcs  querelles,"* 

pcuucnt  offcnlci  le  public  , aii-**^'*  ' * 


fu»  quel  il  les  fane  donner.  Et  ceux  qui  eûi- 

^matm  miurit,  • .v»  .-r.  . .. 

Ap»ia.  Ale*. 


'"''T"'  ment  bairelfc  de  cœur,  d’auoir  le  fionc  fer- 


li.i.  mr  à louftenirvne  iniurejfaiisen  venir  aux 

Prlt.fZZl  conlidercnc  pas  que  plulicurs 

grands  courages  les  ont  remis.  Caron  qui 
la  confiance  de  fa  more , monflra  Je 
courage  de  la  vie  , n de  pas  plus  loue  c .çf'' 

^ enerc  les 

nEc.Ep.i4.  diuifîonsdc  Cefar  & de  Pompée  , & de  ne 
s’cflre  point  csbranlé  au  ercmqlcment  de 
la  République  , comme  d'auoir  fuppor(é 

Dio  cne»  d f ^ fanscolctc  ,quc  Lcneu- 

couMnrde  la  luijcrachafl  au  vifage  , lors  qu'il  parloir 
coitrc.vnini- en  public.  Diogcncs  ce  mefprifcur  du 
"rachaau  vifa- , ccfl  amonteut  dc  touccs  “forccs 
ge  : il  dit.ie  ne  d’afFroncs,foe  cn  douce,  fi  laPhilofbphie  le 
hle^,^'ma"i/îe  ^‘^penfou  du  rcfTcntimcnt  d’vnc  pareille 
douçc  lî  icm'y  iniure. 

ÎTZeÀTeira  quc ccux  de  la  Religion  permife  par 

»i.}.c.j3.  l'Edidl  du  Roi , font  partie  en  l’Eflac  & en  ^ 

brcrfurVnf*reN'°^^‘^^^  desfubic6ls,  l’Hifloire  Itroic  » 

«ue»  ie$  ict  imparfaite,  fi  elle  n’en  parloir.  L'occafion 
Pal*  tfn  prcfcncc-pour  fçauoir  c^ qu’ils  ont  fait 

M niftrci  ouyiau  Syiiodc  national  tenu  àGap,o  A plufieurs  Synode  d« 
& enttndui en  qu’cn  donnant  audience  aux  Am-^'^*  ' 

Aruaion  quM.  b.ifladcurs , & rcccuanc  lettres  des  Princes 
maî^rf  **'  *1-5  ^ Republiques  eflrangcres,ils  ont  lait  plus 
Idi  adiiircx  iu  que  leur  condition  ne  permet , fc  lont 
rec  quU  Ici  mîs 3u chcmin de  faire  vn  Eftat  dâsl'Eftat. 


II. 


,ri\j  RoyUc  nom  Ic  n’cn  dirai  que  cela.  La  paflion  de  la  Reli- 
ure rraroftagion  pourroit diminuer  la  creance  de  la 

les  meilleures  L-  • ^ t * *.  * 

^ epinioDi.  Vente.  le  ne  veux  point  qu  on  rccognoillc 
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■ ' ' cn'ccftcHiftoirc^  autanc  d’aigreur  contre 

eux,  qu’il  s’en  trouuc  en  relie  de  Tacite,'^ 
toutes  les  fois  qu’il  parle  des  luifs  ou  des  ^ , 
Çhreftiens.  Le  Synode  commença  le  pre- 
I inier  d'Oûobre  , traida  pluficurs  ciiofcs 

furlcfàiftdeladoârrinejdifciplint  8c  po- 
lice dcsEglifes,5c fît  cognoiftre  qu’il  y a 
parmi  eux  des  çens  pleins  de  zcle , à l’ad- 
uanccmcnt  de  leur  Religion, &qui  en  leurs 
rc/blutions  feauentioindre  la  prudence  a- 
ucc  ladoftrine,  font  rougir  ceux  qui  ont 
tant lailic  dégénérer  les  anciennes  confti-  • c 

AncmbifestutionsdcrEglife,  & ont  tant  négligé  fà 
^^i*"******' police  &dilciplinc,  que  les  afl'cmblccs  Sy- 
nodales des  Diocefes  lî  nccelTaircs  & vil- 
les, ne  font  plus  que  vaincs  ccrcmonics,oii  ' 
l’on  fc  contente  d’exhorter  fîmplcmcnt  à 
bien  faire  pour  l’aduenir,  fans  fe  foncier 
de  corriger  ce  qui  a efte  mal-fâiét  poiit  le 
paffé. 

• De  pluficurs  moyeiîs  dont  l’Eglifc  en  ««'f» 

fon  enfance  a vsc,  pour  conferuer  ceft  ef-ft^  enw!*enJ 
prit  de  paix  & de  charité,  quianimoitP«>«»r« frf- 
membres,  & entretenir  le  ci-S«fàofI 
ccflaircfcn^^Cnt  & la  Haifon  de  toutrcdificc,  ccluy  «luenesils  de- 
f’EgUfe.  . de  telles  alfcmblccs  a efté  iugé  des 

fruétueux,  &fcdeuroycnt  faire  deux  fois  conarounicatio 
l’an  qui  voudroit  fuiure  les  Canons  des  A- 
poftres , & les  Decrets  dcMice  8c  de  Sardi-  feœb|«  de» 
que.Là  on  coiiferoit  de  l’ordre  & de  la  «H-MdM?^rîê 
reélion  de  toutes  les  affaires.  Là  les  Pa- catalogue  du 
fleurs  s’entrecognoifl'ans  , confcruoycnt^2n**&pM^a 
^ leursamiciez,renouuellât  les  liens  de  leurs  roien'neiie par- 
Eilei  fer- a ffe étions.  Cela  feruoit  d’vne  faignec  & *** 

d’vne  bonne  purgation,  aux  mauuaifes  hu- 
au  cotp*.  meurs  du  corps,  pour  maintenir  fa  fànté , 
la  pureté  Se  chafleté  de  la  foy.Là  on'dc- 
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l'âiTemWeeduclaroitlc  pounoir  'du  glaiuc  fpiFitucl  Tuf  . 
rarc.minençâ  incorrigibles , Icfqucls  crouuoicnr  à la 
le  fin  les  mammellcs  dé  î’EgUlc  taries  pour 

par  erreur,  malice  & obftina- 
eowpofee  a'vn  çion , ils  fc  Tcndoicnc  indjgnes  de  la  dou- 
ftre^'&  autant  laiét.  Là  cn  firtjl'on  reinontoit 

d’ancicni  de  Jcscordesdc  la  police  & dilcipiinc  de  l’E- 
Û'îner.'‘d!’'cê8**^^>  ^^rquelles  eflants  par  la  négligence 
Royaume,  & deuenues  mollcs  &;la(chcs  , ne  rendaient 

quarante  ou  En  cefte  aiTemblee  dc  Gap , aprcs  que  ^ /*  **^ 
ft«*!poÛMpJai  les  Députe?  des  Prouinces  de  ccdêcÇ! 
fer  ce  fchifmc.  Royaume  eurent  prerentclcurpoimpir,les 
d’efcrire'^'wx^*^^^  ^ Ictttes  dc  Icut  deputatioii  , on 
Vniuerûtcx  Commença  par  l^inudcation  du  nom  dc 
d’Afiemagne,  qui  ftit  fuiuic  dc  la  Icdutc  dc  la  con- 

fèflion  dc  U foy  ,cn  laquelle  on  elclaircic 
k donc  rintelligence  n’cftoit.afl 

& difpofer  lef  ^cz  claire.  Le  commun  dc(it  des  Ntiniftres 
Princeidyap- Je  voir  appaisé  Ic  Ichilnie  qui  eft  encr’eux 

tinrf^r  t^iip  an.  «j  ^ ^ • ^«**11 

& les  autres  congrégations  d Allemagne, 


porter  leur  au- 
thorird 


Aux  saeriSeef  An5lctcrrc,&  Pays bâs  , fit  refoudre  que 
hè'aut'''croix!^’®^ir)blcc  cfcriroic  aux  Vniuerficcz  Lu- 


tVe,  «VfV/t  thcricnnes&Çaluiniftcs , pour  aduUcraux: 
dappouictcr  cescontranetez  aux 
9«»  *"'7«".ou  princioaux  po.inéts  de  leur  confcjflîon, 
prld^.A/^Ü^  Contrariété  animée  dc  tant  dc  paflionA: 
fridiaiur  myT dc  furcut,  quc  l’autipathic  n*cft  pas  plus.?./,,^/^ 
entre  les  Ichnetimons.  5(  les  Cro-*-'*-C7-ï4i 
codillcs,  les  Elephans  & les  Dragons,  q^u'cL 
Iç  eft  entre  les  Luthériens  ik  les  Calui-i«jWediui- 
niftes.  Ceux-là  font  chaire  Z des  EgliJcs  dc{î°\“'^'* 
ceux-ci  , comme  on  chalfoit  autrcsfbisikmai  ir, 
des  làcrificcs  des  Payens  les,  Athées,  les*^®*^*. 
ChreftienSjlesEpicuricns,  & cn  vn  mot  les 
mcrchans,Lc  Luthérien  appelle  le  Caluini- 
^ ' {le hérétique,  le  Calumiüc  accule  le  Lu< 


tnM«« 
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thcricn  d’impicté.  Conrad  Schlillclbourg,  Voi  Im  1 

Miniftrc  de  Magdcbourg,cn  vn  grand 
lume  qu’il  a fait  çontre  les  Caluiniftes, dit 
que  leurs  façons  n’ont  rien  de  frère  , & «p.ii  fcnt  roir 
qu’elles  font  du  diable,  Schmidlin  croit 
quel’cfprit  qui  les  conduit  eft  menteur  &fu»  «le  Zurich, 
homicide.  La  paflion  le  tranfporta  fi  auant, 
qu’il  fit  brufler  les  effigies  de  Philippe  de 
Mclanthon&deIeanCaluin,  le  reprefen- 
^-•o«P'c-cantenvnc  tragédie  dreffee  fur  ce  fuict.  Il 
Coiioqoe'*y  a quelque  temps  que  pour  s’accorder  ils 
deUont-  firent  Vil  CoUoquc  à Montbéliard,  auquel 
fc  trouuaTheodore  de  Beze  pour  les  Caïui» 
niftes  , & le  mefmc  Schmidlin  Miniftre 
de  Stochart  pour  les  Luthériens.  La  difpu- 
te  fe  commença  ôc  continua  auec  beau- 
coup d’ardeur  & d’aigreur  , & la  fin  n’ap- 
• poru  pas  grande  édification  aux  vns  ni  aux 
autrcs.Ce  font  contentions  populaires  peu 
conuenablcs  à l’cfclarciffcment  des  con- 
trouerfes  de  la  Religion,  les  miftercs  de  la- 
quelle comme  dit  vn  grand  Prélat  de  Fran-  LeiMintflw 
ce  ne  fc  pcuucnt  deffendre  populaire-^*" 

_ , , I r r * Il  -1  Chrcllienne  f(f 

miaccor-nicnt.  Mais  U ny  a choie  en  laquelle  ils  p,uu,nt  bim 
io“‘ *“on  foyent  plus  d’accord  que  contre  Ic‘Pape.  popa- 
ire icPapc. C cft  mcructllc  quand  leurs  aflemblccs  n-„ç  peoumt 
nilFent  (ans  lui  donner  quelque  attaque.  Ils  p«  ^ 

' lui  en  veulent  comme  au  chcfdc  leurs  en- 

nemis.  Ainfi  firent  les  troupes  de  Darius  <tE»r,ux  ,n  u 
defcouurant  AlcxandrcaupaHâgc  du 
nique.  Ainfi  Accfilaus  commanda  aux  La-  il  uutwuf- 
çcdxmonicns  de  ne  courir  qu  à tpaminon  rurcriui  tn  u 
das.  Ainfi  la  Hyène  s’adrcllc  au  Berger,  vaillance  & ri- 
pour  auoir  à fa  difcrction  la  bergerie.  Le 
mondcatoufiours  veu  bon  nombre  d’An-pofc.careftant 
tipapiftes  qui  ont  pointé  leur  plume  &:  an- 
pointé  leur  langue  contre  les  Lcons  , Icstcfte. 
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GregDires,lçsClctncncs,  les  Nicolas,  les 
Innoccns. 

rioÇenrsde-  5m*  raflcmblcc  commcn-s-^»of»* 

oîl’efoï'tcon-çaparladcclacationqucrEüclqac  de 
tre  lei  Pape»,  me  eftoit  l’Antechrift,  prédit  par  ia  parole  ehap.n, 
de  Dicu.Il  y a long  temps  que  les  Miniftres 
c^crit&pre/ché  cela.  Les  Dofttfurs 
remarque  en  CathoHqiics  le  Contraire.  Flotimond  de 
[Erreur”  popu-  Ra:mond,ou  Comme  ie  croi  Richeome  Ic- 
lairech.io.  fuitc  , fous  ce  nom  a ttauaillé  fur  cc  fuicç 

^ recueilli  par  forme 
tees  en  l’exa- d'Antithclc  tout  cequi  appartient  aù  vray 
fcffion'de  faÿ;  AntccHrift  & au  fabuleux, 
publier  foujie  L'allcmblec  fài6t  palier  maintenant  celle  Ad<litKm 
a’T  opinion  en  article  de  fby,  Sc  l’adioufte  en  la 
«edefon  Par-  conrcllion  pour  dire  le  trente-vmçlmc.Eteonfcfliwi. 
lement.  fur  cc  que  plulîeurs  rcmonftrcrent  qu’Üse- 
ftoyent  recherchez  & inquiétez  pour  nom- 
merle  Pape  Antcchrift  en  leurs  dilcours 
r ou  publics  ou  priuez , elle  les  exhorta  de 
perleucrer  çn  celle  confcllion,  comme  l’v- 
ne  des  principales  caufes  de  leur  départ  de 
TEglifc  Romaine , & chargèrent  les  Dépu- 
tez gçneraux  en  Cour  de  fupplier  S.  M.  de 
ne  permettre  qu’ils  fulTent  empclchcz  de 
Elire  libre  & claire  confcllîon  de  ce  qu’ils  “ 
croyoycnc.  LePapes’en  plaignit  par  fbn  ^ 
Nonce  au  Roy , lequel  non  moinsatfeiSlion  Pape, 
appriioit  s.  'ncauS.Sicgequclcs  predecelTcurs  qui  en 
Loyi  Prince  ^nt  reccu  CCS  gloticux  tiltresdes  trcl^Chrc-  ' 
Roy  w?.'chr*  Htcns  cn  fut  fort  fàfché,  & fit  deffendre  aux 
Rien.  Minîftrcs  dc  pall'cr  outtc , & de  ne  vomir  • 
que  ïVonifc^c^  iTiauuaucs  Dirolcs  dont  le  voimilc- 
c.tvenuduvo  ment  pouuoit  taire  naiftre  vnc  nouuellc 

miHcment  de  r • 

Cerberuï.  ClpCCC  d aCOnitC. 

La  confclfion  dç.foy  Icuc  & examinée, 
clic  fut  iurcc  par  tous  les  Députez  au  nom 
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' dclcursPrpuinccsanccprorncffcd’y'pcr- 

feucrcr,&proccéIion  que  c’cftoitla  mcf^ 
eernno- me  dodtrinc  quicftoitcnrcigncc  en  leurs  * ^ 

Egliics.  Cela  faid,on  entra  en  la  lcâ:ù- 
; ’ rc  & examen  de  la  difciplinc.  C’eft  l'or- 
dre qui  fc  doit  tenir  pour  l’adminillratiQn 
de  la  parole  de  Dieu  , les  prières , la  de-  * 
ccnce  des  ceremonies  defquclles  leurs  ai- 
/cmblccs  font  fort  derpouillccs  , ôc  qui 
neanemoins  dpurecs  de  fupcrftition  font 
* fore  ncceiraircs  , & maintiennent  la  Rc-  ’ 

. ligion  , comme  l'cfcorcC  conferue  l’ar-  . . 

bre , fans  laquelle  il  flellriroit  6c  feiche- 
roit. 

En  cefta  leûure  de  la  difoiplincfotrc-?-’’iV' ,”’’*'**  ' 

- , 1 T%  • • Philippien* 

marque  que  quelques  Prouxnccs  , auoi-jc  nauok 
eut  des  formes  & ceremonies  P^>^flculie-^"j|*^^'^ 
res  en  l'clletlion  6c  réception  des  Mini-TOf«-»Bx«» 'w'- 
ftres.  LalTcmblec  iugeant  par  l’aduis  de  *V' 
l*Apofl:rc  , qu’il  ne  faut  qu’vne  réglé  6ct^^7te^^ 
impoCnon  vne  forme  auxehofes  delà  Religion, or-  ( 
donna  que  toutes  les  Eglifes  fuiuroyent 
merme  façon  en  l’impontion  des  mains 
aux  Palleurs  , pat  laquelle  celui  qui  fc 
preienteroit  pour  eftre  rcccu  feroit  h ge- 
noux , (Se  fc  feroit  telle  impofition  de  **- 
mains  vn  Dimanche  ou  autre  iour  d’afa 
icmblce  folcmnelle  en  la  prcfcnce  du  peu-  ^ 

pic,  & non  aux  ConEiloires  ou  Collo- 
ques, 

Et  parce  qu’il  fut  aufïi  rcmonftré  que 
‘ plufieurs  Miniftres  en  leurs  Prefohes  , v- 
loicnf  plus  de  l’authorité  des  Pères  que  de 
celle  de  l’Efcriturc  , l’aflcmblce  menaça  ' , 

' de  fulpcnfion  du  Miniftcrc,  ceux  qui  s’efa 
loignans  des  expofitions  conformes  à la  , ? 
parole  de  Dieu  , fc  lai^oicnt  emporter  à 


' i.’’ 
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celles  des  Pères  ou  Doâcurs  Scholafti- 
qiiesjs’cftcndoienc  en  allégories,  entrer  * 
incfloient  les  dilcours  de  philofophicjpro- 
"*  duifoient  Icsœuurcs  des  Pères  en  chaire. 

Se  metme  en  temps  de  Carelhic  ou  fem- 
blable  fàilon , prenoient  le  texte  desPa- 
' ‘ (leurs  & Prédicateurs  Catholiques.  Elle 

n’approuua  point  les  dirputes  publiques 
aiLx  Synodes  & Colloques  furies  contro-*‘“'*^'‘l“*** 
uerfes  & matières  de  Théologie  , & les  ' 
j’onuoya  félon  l’ordinairç  du  Synode  de* 
Î^Saumur  aux  efcholcs  , pour  y cftrc  trai- 
9v>M>-i4,fùi  ««  ftecs  par  les  réglés  de  l’argument  , & les 
^v.r  "j^m'lonpcsduSyllogifine,  quieft  l’inftrumcnt 
r»«uiuJ  »jtS«-de  la  difputc  comme  la  rame  ou  le  timon, 
ccliii 4c  la  nauigation.  Ellc’iugea  auffi 
ces  contentions  entre  Palpeurs  dangcrcu- 
^ nccclTairc  de  retenir  ceux  qui  en 
^ytyi'fnny&fMvoul oient  introduire  l'vlagc.  Es  afliaircs 
U Religion  il  &uc  (bufincttrc  fon  cC- 
c-rtrmi  iMKi.prit  à la  fby  , Se  capciucr  (à  raifonfous 
yntium.  raiithorité  de  PEglile  ,*  autrement  tout 
cftdifputablc  jtoiitrVniucrs  neft  quedif. 

' pute  Se  contrariété.  Le  liquide  combat  le 
/ce,  le  rond  l'aigu , le  mol  le  dur , le  bas  le 
haut. 


La  difciplinc  ayant  cfté  Icuc  Se  iurcc  par 
tous  les  Députez  au  nom  dcsProuinccs  ca- 
lice proteftation  folcmnellc  de  robfcrucc 
& faire  ohfcrucr  tres-eftroiétement  en  tous 
fcspoinétsjôc  en  toutes  leurs  Eglifes  , on 
xapporta  les  Aékcs  des  derniers  Synodes, 
pour  voir  ce  qui  reftoit  à exécuter.*  Puis 
on  pafTa  aux  appellations  interiettccs  pat 
les  particuliers, greuez  ou  offenfez  aux  ot-r 
donnanccs  & Decrets  des  Synodes  Pro- 
ftinciaux.  De  là  on  iugea  les  cenfures,  Cuf- 
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^ , pensons  & autres  corr  dbioqs.  A qiiof  ♦ 

ft  entre  c-^^  adioulta  ce  qui  rcgardoit  les  proui- 
irroreits  Eons  & cftcbliircmcnts  de  Miiiiftrcs 
^'*,,^‘"  ’aux  lieux  O il  ils  eftoient  demandez  , & 
au/qucls  raÜcmbleelcscftimaic  neccflài- 
res. 

Apres  on  traicka  des  affaires  gênera-  . 
les  de  lacaufc.  La  requefte  des  frères  du  *• 

Marquilac  de  Saluées  > exilez  de  leur  mai- 
fon  pour  ia  profcflîon  de  cefte  Religion, 
ayant  eflé  Icuc  , l'allcmblce  rc/pondit; 

Q^ils  feroient  maintenus  & confirmez 

en  l’vnion  de  la  doctrine  & difciplinc 

des  autres  Eglilcs  , & que  pour  cet  ef- 

fldt  le  Roi  lcroit  fupplié  de  les  vou-^H 

loir  recommander  au  Duc  de  ^auo-,ui>uc  sa- 

yc  , à ce  que  la  liberté  qui  leur  eftoitupy^ 

accordée  par  tou?  ces  Ediéb  , fuiconfct-*^^  guure». 


uee. 


î 


Sur  cefte  queftion  , ft  és  procedures 
qui  fc  font  en  lufticc  par  deuant  les  lu-  LwEdinda 
. qcs  de  contraire  Religion  , on  doit  vfer 
Fe  igion  de  CCS  mots  , prétendue  Reforrçeey  qui  les  ont/Ve- 

i>b  tendue  Je  Synodedic  qu'il  en  iàlloit  foire  rembn-^'f'*®" 
(comicc.  ^ Majefté  pour  lefùpplicrdençp^ten^. , 

les  forcer  en  cet  endroit’  de  foire  ou 
. dire  chofe  contre  leur  conlcichcc  , 

exhorta  tous  ceux  de  cefte  Religion  de 
s’abftenirdc  ccmotdc  prétendue", comme 
contraire  à la  firanchife  & liberté  de  leur 
confeftion. 

Geux  de  Xaintonge  en  ^ropoferent^vn 
autre, s’il  eft  loifible  à vn  particulier  de 
s'approprier  vn  lieu  pour  la  fcpulturc, 
rcllcucr  fur  piliers  ou  autrement  ,&  s'il 
eft  permis  aux  Seigneurs  ou  autres  de  met- 
tre leurs  armoiries  aux  temples  qui  le 
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conftruiicnt.  Le  Synode  rcfpondit  que  De*»*» 
pour  les  fcpulturcs  , tous  Ce  doiucnt 
«ir  il  la  nmplicicé  ancienne  , fans  s’ap- 
proprier rien  de  particulier  tefmoignant 
leur  communion  auec  les  fainfts  en  . la 
mort , aulfi  bien  qu'ils  la  defiroient  en  * 
la  bicn-ueureufe  RcfurrcAion.  Quant 
aux  Temples,  ils  ydcuoyent  auflîobfcr- 
uer  la  meime  modcftic  & fimplicitc.  -Les 
« detnierpoint,  euf- 

ffn  mu-7,fiett)ti^la\t  relpondu  n’cftrc  raiforinâble  de 
fHsMc.pinfm  perf^nne  du  fruiét  de  fa  libéralité , par  fuWique». 

ftunt  fut  n:mt-  , * . , r V i • 

m.  viH  A./.t.  la  mémoire  de  Ion  nom,aux  œuures  publi- 

j.dtiftr.pail.  qi2cs. 

L’alTcmbIce  icttant  les  yenx  fîir  les 
chofes  fpirituelles  & politiques  , confi- 
defa  fort  fbigneufement  ce  qui  apparte-|^'^,|,'*J 
noit  aux  cicolcs  & Academies  , comme  Acidemie» 
aux  pépinières  des  Miniftres,  & payeurs 
de  leur  doétrine , n’y  ayantnrien  en  toute 
Religion  de  plus  important  que  l’inftitu- 
tion  de  la  ieunelfc  , laquelle  deuient  Se  ' 
cft  telle  qu’on  la  ^c,  & Ce  rend  propre  à 
tout  ce  que  l’on  veut.  Elle  ordonna  pour 
que  tou  tes  les  Prouinccs  entretiendro- 
4Êd  tapttnt/din- yent  Certain  nombre  d’cfcolicrs  , aux 
^n^The«er  vniuerfîtez  de  ce  Royaume , Icfqucls  ne  fc- 

rontrcceusau  miniiiercen  leurs  Prouin-  ' 

. ces,  fans  apporter  bon  &fuffifànt  tefmoi- 

gnage  de  leurs  mœurs  & de  leurs  doétri- 
nés  , des  Pafteurs  & ProfclTeursdcs  Aca-^j.i^®** 
demies  ou  ils  auront  efludié.  Les  Acade-quei. 
mies  furent  au  fR  exhortées  d’auoir  des  Bi- 
bliothèques communes  , & particulière- 
ment la  grandcBible  d’Anucrs,en  plufîeurs 
langues. 

' Elle  n’oublia  pas  de  rccommîffidct 
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aux  pricrcs  publiques  l'en treprife  <les  E- 
ftatsclcspaysbasconcrcBo^cc^uc.Lamalï- 
uaifcintcllmcncc  qui  elloic encre  Içshahi- 
* tans,  cmpclcha  les  dclFcins  du  Comte  Maii- 

, Fort  de  ricc.  L’Archiduc  fit  drclTcr  vn  Fore  entre 

ranncc  dcsEftats&  bvillc  , & cira  peu  à Dif^is^m 
Boflcdiic.  peu  fi  près  des  murailles  , qu’il  feruoit  dc-î"'"/'"'" 

, , O t I rt“  r I rf^utéUtcntîptfi 

Citadelle <iu dedans,  & de  dcrrenlc  au dc-fr)riV#i;r^ir*nw» 

hors.Par  ce  moyen  il  rompit  les  intclligcn- 

CCS  qui  eftoyenc  enla  ville,  &aftoiblitlcs  La  vertu  d*  ^ 

cfpcrauccs  des  alFaillans , &^fe  rendit  à 

fin  le  plus  fort,  contre  les  vus  ôc  les  autres. 

Pretnier  Lj.  Comte  Maurice  quitta  le  fîege , &c 
fin %oo!" profita  pas  plus  celle  fécondé  fois, 
que  la  première.  Il  faudroit  peu  de 
fcmblables  accidents  pour  perdre  vnc 
grande  réputation,  de  laquelle  dépen- 
dent les  plus  belles  avions  de  la  gucr- 
re.^ 

aiirquUde  'Cependant  k Marquis  Spinola  preflbit 

spi.oia  i Ollende , ayant  entrepris  le  fiege  à fes  def-  i/fM*^doi2^ 

ofteode-  ^ fur  vn  certain  parti  laie  auec  le  Roi  »“»  «yie^ 

d’Efpagne.  Il  fcmbloit  iufques  à prcfent3“cnt'^^^^^^^ 

que  celle  ville  euft  le  Trepic  que  lalon  laiH  "aîA  de  luui. 
la  aux  Hyle  ans.  Autant  de  foldats  q^uc  l’on 
y cnuoyoic , autant  en  dcmcuroic-ii  par  la  U ville  qui  ie 
Pefte  de-  furic  dc  la  pcftc.  Tcl  s’clloit  veu  au  corps 
<bo«*de-  de  gardc,quî  le  lendemain  fc  rcncontroic  à puîÆi««* 

la  folfc-  Dc  ‘quatre  vingts  compagnies  qui 
clloycnt  en  garnilbn,la  plus  grande  ne  paf- 
foie  pas  le  nombre  dc  dix  ou  douze  hom- 
mes. La  crainte  dc  la  mort  n’eftoit  pas  alfci 
" ^ V puillmtc  pour  les  efloigner  de  la  dcffcn-  •' 
le  de  celle  place  , S’ils  cuircnt  eu  fur  quoy 
efleuer  les  enfeignes  dc  leur  intention  cL 
Icsn’eaÜcnt  elle  autres  que  celles  dcccux 
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fotovo  q'ûd-ff.-ndoycnc  Agria 


, vn  cercueil  cn- 
icorcufrmrnt  crr  dcux  piccjucs.  Il  cft  vtay  que  fi  la 
le  ûtpe  <1  A- ^llle  fecoarac  d’autres  for- 

eri<t  « I i>6i<  i i r-  i ii  > 

ii-rw  plufieurtccs  quc  de  cellc  des  titats , die  n cuit 

aûauti  furent  J porté  la  liberté  fi  auanc  dans  la  fc- 

foojir.ci  de  le  r r , r T l>  • J*  i 

tendre . aiiec  coiidc  anucc  du  licgc.  Lc  KOl  d Au- 

piuûeur*oftM„jj.cerrc  fecoarut  le  Comte  Maurice  de 

que  le  ttalTat»  n rr  -r  • r'  r 

leurfit.  lUnelix  imlle  Eicollois.  Ce  nouucau  Iccours 
terpondiretaii-'rj^  d'autaut  plus  difiagrcablc  au  Roi  d’£- 

ttetDciic  q J en  ^ r ' 

luctuntfar  blpa^nc,  qii  U Ic  pro^ncuoic  coûte  autre  , 

”****^u'iV  de  l'amitié  de  ce  Roi.  Taxis,  l'on 

^rtdenoit.auAmbaHadcur , palfa  cri  Angleterre  , plus 
milieu  de  deux  pour  s’ciî  plaindre , que  pour  autre  refpcél, 

‘ ‘ encorcs  qu’il  publiai  que  c’efioit  poué 
le  perfuader  à quitter  la  proccétion  des 
Eftits , dont  il  ne  rctiroit  que  desincom- 
moditez  , &:  fc  bien  entendre  aüeGl"Efpa- 
gne,  qui  lui  fàifoit  de  grarids  offres  i ôc  a- 
uoit  ccccu  d’elle  de  puifiàns  effets  d’ami- 
tié. • ’ 

Le  Roi  qui  efioit  en  l’vncdc  fes  mai- 
de  Londres  , poureuiter  la  pc- 
Mil  Ambuiix-rtc,  y fit  venir  ceft  Amballadcur  , & 1^* 

donna  audience,  en  laquelle  il  n’apporta  3e  bjiTiJew* 
«’arr.ftoit  de  nc  fcccut  quc  dc  paroles  ordinaires  d’alfc-  «l'trpagne. 
trait  pM  dion  & d'amitié.  Il  y en  eut  vnc  autre  plus 
vqe  defniarche  particulière  , cn  prclcncc  des  enncipaux 
graue  &aitie- J ^ ç|j  laqucllc  il  parid  CH  cefte 

re.quil  entra  “ » ^ r 

couuert  luf-  lorCC* 

3"'iVchTmbrc  d’Efpagnc  mon  maiftre  s'afi- 

du  Roi,  donna  fijurant  dc  crouucr  les  mermes  cfFeds  & 

«ne  lettre  a^afFcdious  d’amitié  cn  vous  , cllant  Roi^"“î^^- 
Rojne^&faïul  d'Angleterre,  que  vous  lui  aucz  tcfmoi-d'An-ic- 
eni.-urprefen-g,,^  cftaiit  Rtfi  d'Efcoflc , m’a  enuové'*"*' 
ftoomef."  ”vcrs  voftrc  Majcfté  , pour  cn  confirmer 
ic  Id  finccritc , cn  defirer  la  dutcc  ôc  U con- 
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fcrucr  psr  toutes  les  preuues  d’amitié 
& d’affillancc  qu'il  vous  offre  , qui  eft 
cela  mefmcs  que  plulîcurs  grands  Prin- 
CCS  ont  délire  fans  l'auuir  , te  qui  pour^**^ 
eftre  offert  ne  lailPcr  d’eftre  moins  nC“  v/rr#  ^rr- 
■ ccllàirc  & fôuhaitablc  a voftrc  Maic-'‘"’</^^'^.®* 

Tit.Uv.||. 

D.  Philip-  Si  le  Roy  D.  Philippe  de  gloricufc 
mémoire , a en trepris  quelque  chofe  con- 
tre l'Anglcterrc,il  n’a  pas  fuccedé  à fes  défi- 
feins  comme  la  grandeur  & puillàncc  de 
fes  couronne^,  tant  en  l’Europe,  A fie,  Afri- 
que, qu'aux  Indes  Orientales  & Occiden-  . 

Le  noo- talcs,  fi  grandes  & amples  que  Dieu  ne  ,*• 
plu” *rjna  donner  en  terre  de  plus  riches,  ^ 

que  1 jfuié linon  qu’il  fufrvnfcul  Royaume  des  crois 
parties  du  monde. 

coujcrc.  Commcil  a occafion  de  s’en  conten- 
ccr  au llî  ddyuent  croire  tous  les  Princes  de 
laChrcfiicntc , que  les  defirs  de  Ibn  am- 
bition Ibnc  arrefrez  dedans  les  termes  de 
fapropc  grandeur,  & que  s’il  s’eft  met 
le  de  leurs  affaires  , ç’à  cllépour  les  Çow-d^  non fmfctf if 
frcnir&empcfchcr  leur  ruine,  le  temjps^J^"^jJJ^ 
ayant  fait  coguoifrre  combien  de  choies»'^-  c.  yett. 
eftoyenc  preftes  de  leur  cheute  , fi  elles  ***^' ^‘*^‘ **‘*' 
n’eu  lient  elle  appuyées  lue  la  main  de  D. 

Les  ennemis  de  la  maifon  d’Et 
chie  vni-pagne  Ont  publié  que  l'Ambition  de  ce 
n«rcUc.  Prince  clloic  de fe rendre  Monarque  delà 
Chrclliencé,  qu’il  en  auoic  laiilé  des  def* 
feinshereditaires  à làpofrcricé.  Mais  les 
làgcs  ont  bien  iugé  que  s'il  eufr  eu  celle 
^ntafic  en  celle , il  fe  fufl  gouucrné  tour 
, autrement,  & cnil  commencé  l’cxccution 
de  l’cntrcprifc  par  l’Italie,  en  laquelle  il  cil 
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le  plus  qui  feroie  fecilc  à conquerix*/ 

pourlesaduantagcsqu’ilya.  ; 

Mais  comme  ilfc  contente  de  Gonrcruct 
: W4  Iç^licn , & ne  defirc  pas  moins  de  régner  iu- 
ftchi  fAwurti-  qu’heureuiement  fie  longuement, 

ar-e  fc5  amis  lui 


TlW*  O.UH*  a-*»  V.W  - 

w donnent  de  rempcfchcmcnc  en  vnc  choie 

fli.  •-  ^ ^ -r.  . J.ui.  T i;_ 


(î  iufte  & raifonnable.  Les  plaintes  font  U-  s 
<h  bfçs  enuers  tous,mais  elles  (ont.  plus  alïc- 
t^^cwwlH/îâiionnces  entre  voifins.  On  blafrac  lespnâfmfe 
ennemis dc'riniarc  fie  du  tort  qu  ils  font,  mit , on  Te\ 
on fc  contente  de  fc  plaindre  flmçlcmcnt ^ioa  «le» 
des  amis  qui  faillcnc  aU  4cuoir  damicic* 

tfitt iw  1*1*14  • r*x“nr  #»n  cutlâlf 


Ivlon  maiftre  oui  vous  tient  en  celle  quali 
cio.iia.  te  d’ami,  fie  fcia  tout  ce  q^u'il  pourra  afin 


I 
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que  vous  ne  loyc2  iamais  en  1 autre  , le 
plaint  à vous  de  vous  mermes.  Il  ne  peut, 
TOu^dwÉl^H  diffimuler  combien  il  fc  tient  oifcnfé  de  ce 
incontinent  a- que  voftrc-Majcilé  affcftionne  la  deffenic 
SuRofe" A^-  ^ ^ protcûion  des  rebelles  des  Pays  bas 
gietcne.  contre  leur  légitime  SeigiKUX  , & que  de  . 
npuucau  vous  leur  auez  accorde  vnc  leucc 
de fix mille Efcolfois  , fous  laconduitedu 
Êaron  dcBui^on.’  Ü fo  pro'inct  toute  aur  , 

trcchofo  dcvoftcc  amitié  luilicc  , & 
vous  prie  en  reuoquant  les  EfcolTois.  les  . . 

£aircdbafticr  comme  ils  méritent-  Il 

dire  de  traiter  de.  boijne  foy  fie  en  toute 
dinceritc  auct  vous  , & croit  quevoftre 
MajeliéJè  reprefentant  combien  l'amitié 
d’vn  li  P u>Æint  Prince  lui  doit  cfti'c  che- 
arc  & lui  fera  vtilc  , la  recherchera  cm- 
bralTcta,  6c  ac  foça  iamais  fi  peu  foigneux 
de  fon  bien  que  de  lui  vouloir  mal.  Le  Roi 
, ayant  die  quelques  paroles  pour  vn  tcfmoi- 
coage  ordinaire  d’anaitic , rcl^ondit  en  ce- 

ftc  force:' 
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A«tn  a ifcoflbis  qui  font  paffez  on*  . 

ttcupu.  Flandres  ont  ciVé  Icüez  & enuoyez  pas 

mon  cpmmandcmchc,  & partant  ne  me-  • 
ritent  point  de  çhalHmenc.  le  ne  penfc^^ç"*jj^ 

, point  d'auoir  en  cela  rien  gafté  du  Ttai-dnarntdv^a 
' £té  que  i’ai  comme  Roy  d’EfcolTe  vo-"J^*j*^ 
A ilre.maifore)ayànêcncclaruiuilesanciensu«iia,a*cft.vi- 

iermes  de  la  neutralité,  que  s'il  fo  veut  fer- ^ 
uir  cUEfeoifois , ie  lai  en  laiflerai  leucc 
t ' ; comme  aux  Prouinccs  ynicS  des  Pays  bas.  ï>ya«»ajaé 

C^ant  à leur proceûion  ie  defire qu’il  fea- 
&eiud^  che  que  les  grands  intcrcUsqu'a  l’Angle- P-®r 
mV*  * elles,  unt  pour  les  Villes  qu'ci-’ ^ 

le  tient  en  gage,  que  pout  les  focouis  du'elt  . 

• *'  lelcurafàit , m’obligent  cncorcs  iu/ques , • • . 

ici  à les  allinér  .&  auoir  foin  de  leur 
icruation.  Non  que  ie  ne  dc/îralTe  de  lcs*f*«>"»««n^ 
yoiren  Paix  aucc  vous;  mais  parce  que 
hclespuistcnircnl’Eflatoù  ils  font , les  «>«  ncsiagii^ 
mains  croifecs;  6c  leur  refufer  ce  que  ^ 

feue  Royne  Icura  donné  il  fouuent  & -fi 
É:anchcmcnt,cari’of{cnreroislàloy  del’a-  ' 

mitié,  éc  le  dçuoir  de  Protcâeur , puis  *■ 
qu’ils  me  rclpeâicnt  fié  metiennentpout 
tel  , 

éiuffance  L’ Anobâflàdeurrelpond  : Quc  cepx  qui  J--  "'  i 

£ Içauent  quel  le  çft  la  puilCince  d uRoy  d'Ef- 

pagne,  n’iendrcnt  pas  qu’il  ne  puiflc««»  de  pim 
rçcttrc  fous  le  iotç  de  fon  o&cillàncc  les^„“‘*po"ifli^ 
Prouinccs  reboîles  5 quand  il  lui  plaira  ^ue  leiuf  R«j( 
^ de  Elire  vn  effort  clgal  à fon  pouuoir. 
tiu.  CA  la  C^il  ne  faut  point  douter  que  qui  apajf- 
dTA- £^*Hcllclpont , ne  palTc  bien  k nuicre 
du Geanique,  fie qu'vn Prince  qùÏTxiomr. 
phe  de  tant  de  peuples , tant  d'bQcs,  tant 
. de  mer^,  tant  ac  terres  fotmes  au  monde 
•qftn gnaa  * ^akdioufte  au  chariot  de  fo$  * 
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^ ' • triomphcSjlcsIflcsdcHoUandc&ZcJand^, 
Ut  Tagcs  dotincfont  coui- 

deounacrtnt  idurs  Ic  cçnfcil  que  Phocion  donna  aux 
adu»âi>iioci5, Athéniens, ou  de  Ce  rendre  ies  plus  fons^ 
ddLer  <lr  gA  d'cftre  obellfansà  ceuxqui  le  four. 
brwiAUxJu-  jJ  demanda  au;Roy  de  lai  permettre 

• «fille 
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“nil-ilîé  ’da d'entrer  en  conivicnce  auec  tci‘  qu‘U  lui 
pbodon  . deplairoit  de  Ion  confcil,pour  aduilcr  auxbiflideiti 
pîùi  f«w  de  quelque  Traidd , non  ^noins 

.«rats,  ou  4 «- vtil  &:  honorable  à l'Angleterre  qu’à  l’ETpa 
pj"  ‘^“gnc.  Le  Roy  luidemandas’il  anoit  ordre 
PtvT.  d'en çrcr  en  ce  mérite.  Il  rc/pondit  qu’il 
ne  icroic  point  defaduoué.  Ceftecontè- 
rcncc  firtraiteà  Anton  auec  le  grand  Ad-, 
mirai  d’Angleterre  , Cécile,  ôc  quelques 
autres  Seigneurs  Anglois  & Efeoflois.  ' 

Leur  premier  difcouis  fut  de  proteftcrj^^^|^|^“ 
qu’ils  n’apportoycnc  en  cefte  conférence  m du  Roy 
qu’vn  pur  delîr  de, voir  les  deux  Rpis 
Paix,  niais  que  l’cffcâ:  dependoit  de  la 
PacificationdcsProuinccsvnies : Qu’ilc- 
‘ NihUtfi  fwirvrftoit  déformais  temps  d’cRoufFer  l’Hydre 
fu.i7»  Je  cefte  diuifion  entre  meftnes  fuicts, 

fu^uoit  les  vaincus, 
la  cruauté  & l'impicté  les  vainqueurs,  la 
perte  & la  ruine  Icsvns  & les  autres  ; ^ 

'fnmuMfur,Mi:lcsiicgcsdc  viUcs , Ics  b^aillcs,  les  delu- 
r^îf*D»o'g^sdclàngdcs  années  partcesjdonnoycnt 
HA4ic.de  véritables  conicétures  de  ce  que  l’on 
; ' pouuoit  attendre  pour  Taduenir  d’vn 

V pic,  qui  mordoit  pluftoft  dans  les  lames jfr  ' pIn^ 
'ardentes,  .que  de  definordre  de  là  liberté. 

' L’Amballàdcur  rcpart,Q^  le  feu  Roy  d’Efinuinci- 

pagne  & fon  fils  qui  règne  auioucd’hui,^'4r 
n’aùoycnc  pas  plaint  les  monceaux  d’or 
, qu’ils  auoycntcfpanché  en  Flandres , mais 
bienlesmontagiiesde.raorts,  & les  riuif> 


<■  );■ 


. *• 


D'e  * H È M RÏ  I V.  Liu.  V I.  6u  ' ' , 
tes  dciang^üclagucrrc  yauoit  &rcf-  j.,,.. 
f andu  , & que  le  regret  de  la  perce  de  tant 
de  braues  courages  qui  dcmeurencfic  meu-w4*»wi 
rende  plus fouuent  aux  périls  bil  ilscbu-*^*^‘**^***n 
cent  des  premiers  i leur  auoic  fait  déplorer  Did.l»4<, 
lescaufesdc  feeftegucrtc;  laquelle  le  pou- ' 

* uoic  conuertir  en  vnc  bonne  & florillante 
Paix,  par  la  edncbrdc  ÿc  amitié  entre  les  , " 

„ ■ ' deux  Couronnes  d’Elpagne  i<^  d*Anglecer- 

itempiion  rc.  Pour  ce  de  prciDicr  àbbrd , il  propofà 
e““i^°***dc  fiure  exempta'  les  Anglois  de  l’irapon-impoCtion 


'liant. 


[ don  de  frente  pour  Cent  qui  fc  leüc  en  E- 
(pagne  i fe  prelFa  fore  pour  empefehet  le  difcj  qui  forte* 
iccours  qui  paflbic  d’Efcollc  d'Anglcçct- *" 
^ratatiS  te  aùx  Pays  bas.  Le  Roi  lui  fie  entendre 
(à  rc/ôlution  fort  clairement  fur  ce  der- 
nier poinélrj  &hti  fut  dit,  que  fuccedânt  à 
, l.a  Couronne  d’Angleterre  comme  à vn 

■Royaume  noüucau , il  s'eftoit  auflî  trouuc  ^ ^tgnt 
cngagédcfacccdcr  à fesinterefts,  qui 
ftoyenc  tels  aucc  les  Prduincesvnics  , 
grands  pour  tant  de  rcfpc6ts&dc  fcurcea^»*^*^*’'»»"^ 
alfcz  rccognc^^sd’vn  chacun  j qu  il  rie  pou- 
uoic  les  lailfcr  perdre  fans  trop  de  honte  &/“»».*'»««/ <^y»- 
dc  dommage  , que  cela  cflant  faifonna-^’^^'jjç^' 
f>le,il  rie  pouuoic  croire  que  le  Roi  d’E/pa-  dta cytuluf. 
cricic  voulull  prier  de  chofe  contre  la  rai-  ' . ! 

•h>n.  -,  - ■ 

Les  députez  du  Roi  demandèrent  à l’Am-  i 
jbartadeur  s'il  auoit  ordre  du  Roi  de  faire  les  , . 4 

jjgj  ,ra;a-offrcs  & ouucrtures  qu’il  auoic  fait.  Lui 
jl'vn  Am-  prudent  Accort,  voulait  fauucr l'honneur 
wradeur.  ccfte  Icgatiçu , & nccourirle  hazard  ^ 
refusdece  qu'il  de/iroit  le  plus,  &doritil 
V,  ■ auoit  défia  dcfcouucrc  les  intentions, 'dit  '' 

...  i qu’il n'auoi^ rien  propofé  fans  commaor  ^ 

, ' - . qq  ij  ■ 
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^ '<fu  ' ' tîIStOlk'È"*  ' 

Sec^Îv  jcmcnx.  On  le  prcirç  d auancagc,il  s mcb-  . . - 
noie  pwnt  dercy&nc  pouiunc diflîtnulcr  plusauancad-' 
tê^i«!*maü  1^0“^  auoic  point.  Celle  dcclara- 

dicqaMij;rr-cion  rompit  la  conférence.  Il  ne  faut  pas 
millf  «JucfAmbalfadcur  n’cuft  Ibn  ppu- 

eeptudant  les iioircn focmc  > maisil  ne  iugeapas ncccf; 

Députez  (Ten-  ^jrç  nj  honnorablc  de  le  monllrcr , ayant  * 
pour  gaù;nei;rccogncu  quelles  clloycnt  les  afrcctiOns  etc 
temp^  '“fiu^ceux  auec  Icrquels  iltraiâioit.  Il  aimoit.^ 
lierai  au(]uei  }micux  OU  on  pnlcccla  commc  vne  ouucY» 
turc  de  ion  mouuemcnt , qu'vnc  propofî-' 
teroic  Aurores cion  tirec  dc  fon  inllruâion.  U faifoic 
^ntrea  Com-conanne  rAmbalTadcur  des  Lacederao- 

mens  , lequel  diquis  en  quelle  qualité  biOideur 
il  le  prefentoit.  Si  l’obtiens,  dit-il,  ce  que ‘*'*-*'*^ 
ie  demande  , ic  viens  comme  Amballà-™**"** 

■ - _ deur,finon,comme  particulier  & fans pou- 


uoir. 


VII. 


Si  toll  qu’il  fut  parti  pour  retourner  cri 
. Elpagne,  & la  fureur  dc  la  pelle  àppailèc 
à Londres,  ic  Roi  voulut  que  l’on  pro^ 
cedallauiugcmcncdcla  conlpiration  défi 
cquucrtc  au  commcncemept  dc  luillct. 

' < ''  La  commiflîon  en  fut  donnée  à quinze  CofflmiCU 

V Seigneurs  du  Confcil  par  la  diligence 

prudence  defqucls  elle  fut  vérifiée  , aulS  defcoofpi. 
dloit-ilimpombledela  tenir  fccrcttc  en-”'*"** 
•'^"''^"■"'•'cre  tant  dc  langues  & dc  telles  compli- 

M ftrfttrttum  O i n ^ 

muù^fcaUti.ccs.  Lc  proccz  vcu  , US  alicrcnt  trou> 
i^®'î***H*-ucr  le  Roi  pour  lui  en  rcprcfcntcr  l’E- 

x.iC.b.1. 

Hat , & ce  qui  le  ciroit  des  preuues  6c 
confrlGons.  Il  lci|r  commanda  de  faire  * 
lullicc  fans  leur  dire  qu'il  le  referuoit 
lés  effcéb  dc  lâclcmcnce,  aimant  mieux  Lacicaea* 
commencer  ibn  règne  par  celle-ci  que^'***^ 
par  celle-U  , cnçorcs  qu’il  foit  vrai  qucpv«bie, 


0 


tcUHr 
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' IVnc  ne  (c  doiuc  fe parer  de  l'aucre  , ji*. 

qui  dcHre  rendre  fon  Eftat  fermé  & dura.pü^!^^j^ 
’ ' ble.  Ilrendoitenccfteoccadon  vnegran-err^»'»  '^'* 
dcpi-euue  des  deux.  Sa  luftice  parut  en 
Tcxecution  de  George  3rook  auef  fcs<^ 
compliçes,entre  Icfquelscftoientdeux  Pre-p^[î*î^lj^*** 
ftres  : fà  Clémence  flamboya  fur  le  point 
que  l’on  deuoit  executer  les  plus  coulpa.  > 

Condam-  Miloor  Cobhan,lc  Miloor  Gray,dc 

iutioi>  dnLoor  Marckham  Grc£Scr>auoienc eflré  con> 
fontpifa-  damne*  à la  peine  digne  de  leur  crime.  Le 
iugemenc  portoic  que  leurs  corps  feroienc 
mis  en  quatre  quartiers,  leurs  coeurs  arra* 
chez^cs  entrailles  & parties  honteufes  ict> 
tees  au  lèujleijirs  telles  efleuees  fur  la  Tour 
de  Londres.  La  Clémence  du  Roi  efti- 
mant  plus  Royal  de  conferuer  que  de  per- 
dre  vn  citoyén,en aaoicdifposé  autrement.  , iitrmAk 
Les  condamnez  ayant  efté  menez  les  vns 
apres  les  {autres  uir  l'efehaflaut , ayant  a^www^m** 
ucc vne extrême  repentance,  conflrflié  Icur^^^’^^wW 
trahilbn  & demande  pardon  au'Roi;,  k la>«r/f  tuipnxh' 
Roine , & au  Prince  de  Galles , ils  y trouue- 
^*®e“t'0“rent  la  mifcricorde  , & non  la 

On  euft  dit  que  c’eftoit  vn«  execution 
pareille,  ^ux  rcintes  des  Tragédies.  Car**,  ^ 
apres  que  le  condamné  auoit  dit  à Dieu 
au  monde,  mit  là  telle  fur  le  plot  atten-  - , 

dant  le  coup  du  Bourreau  , on  le  droit 
en  mefmc  temps  par  deflbus  l’efchaHàut  , ' 

fmurlcrcndreà  laprilbn  ,lagrace  duRoi 
eut  donnant  1a  vie  aux  delpens  de  leur  li- 
berté. • 

Cell  a^  n’a  pas  efté  loué  de  tous. 

PiuHeurs  ont  dit  qu’vnc  lî  grande  coniu- 
ration  qui  ne  pen  foie  qu’à  la  ruine  & au 
rénucrlement  de  l’Ellat  ne  deuoit  demea« 

qq  “j 


VI  IL 


fcÎMC. 


tï4  hI^TOIRÈ  I 


fer  impunie,  que  c*eftoit  iniuIHce  dt  CeRecté>; 
fm  de  a grandes  feutes  , 

firirtnidtbtM.ny  auoic  ni  temps  ni  lieu  auquel  on  ne^paaiûiiê.* 
conrrou^x  dcuft  punir  les  me/chans , & les  met 
Les  AthènicDs  chaiu  dp  Celle  forte , H exccral^les  par  coup 

viurç  cntrq  Ics  vi-  * 

rerdans  les  li-uans , ni  d’cHte  entcrtcz  parmi  les  morts 
mires  de  leurs  jg  p4ttie.  Contre  laquelle  ils. ont  con- 

pays,  ceux  qui  . i * ‘ ^ 

auoymr  con-lUr4«  i.  • 

g^irédelcitra-  La  clemencc  du  Royauoitdc,fonmou-j|^'j^J*”^. 

■ Tm ver.  lib.i.ucment  plus  puillantcs  raifons.  Il  en  cx-doRo^.**'  ’ 
le  Prince  peut  prima  Ici  principales  en  referit  de  là  main' 
foo  mouuetnft  qu  U cnuo/a  au  Maire  de  la  Prouince  de  . 

& fans  Conflit  Hamp  J pour  làire  fulpcndrc  ôcatrellcc^  ' 
peot  vfer  des^  cxccucioii , déclarant  quc  lamais  Ro/ OC 
abibiutions  fixe  tant  obligé  àlbn  peuple  , comme  il 
fincp  de STfei  rccogiîoüloit  obligé  de  fc  fouucnir 

parce  qu’il  fur- de  quel  délit  les  Anglois  auoycnt  Ibuhai- 
*DO“'c^”^**_*té  Ion  aduenement  à la  Couronne , & de 
quelle  allcgrcirc  & applaudilïeraent  ils  l'a- 
^ uoyentrecçuàfon  aitree.  Qt^cn  celle  oc- 
; calion  les  parens  & alliez  des  prilcmnicrsN- 

.*  auoycnt  rendu  des  preuues  fort  remarqua-;  -v 

- ■ blés  de  leur  affeétion  , & ayant  fçcu  que  • 

ccsmaladuifcz  s'cftoycnt  larllc  allcràdc^ 
inquiétudes  & fclonnies  li  cllrangcs  6c. 

\ ; dclnacurecsjuuoyétfupplicfa  Maiclléd’en 
foire  luilice,  Ics^dcfauouant  élire  de  Icurj^ 
femille.  Qu^cn  fin  n’ayant  pastt 
wasur-war-wi-raoins  defitc  de  régner  pour  fon^cuplc^"^ 
fn^H^vê^vU  pour  foy , il  ne  vouloir  point  que  Ion  mirr 

^liiufêvti Md  mc{[z{k  les  horreurs  des  fuppliccs  pa^mi*®"  «g*»'* 
imt»m  vil  U.  J pQjy^pc.ç  les  rcfiouylianccs  de  Ion 

famiri^iaiexi-  r r ^ . ri  i r ■ 

ftimii  tu  /t»|r aduenement , 6c  qu  il  elloïc rclolu  de  lairc 
'''""{"■^""'  bons  par  force  ceux  qui  vouloyent  cllrc 
mclchans, tirer  du  icrincc de  ceux  qui  a- 
..  uqyentconiuréfa^uînc,  6c  cfprouuer  files 
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" ' ctprits  iè  pcuucnt  changer  fie  recournec  " 

*'  du  crime  à l’innocence.  Il  y^n  eut  quinc 

manquèrent  pas  de  rapporter  cefte  de- 
mcncc à vnc honteufe  crainte,  vnrcipecSfc 
' injurieux  fie  dommageable  de  la  puülân- 
cc  d^Elpagnc  , fie  difoyentqu’il  eftoit  à 
craindre  qu’elle  ne  fift  naiftre  du  mcfpris 
Méprit  du  Tubieds.  Mcfpris  qui  cft  toufiours  l’a- 
Prinee , a-  uant-courcut  du  troublc  fie  de  la  rcuoltc: 
fie  qu'en  fin’bn  pourroitdirc  que  cç  Prin- 
^rion.  ce  a cilc Ic prcnticr  en  Angleterre,  qui  a 
louflfert  qu’on  marchandai!;  en  fa  prckncc 
fz  vie,  fon  repos, fie  fon Eftaf.Qu’iln’cft 
• ^ 4 „ plQs  dur  de  vmrc  lous  vn  Prince  qui  x\c<i>^mhiivii  h. 
' „ permetrien, commcfousccluiquipermct'^iJlly/^^^^l]^* 

tout.  Que  l’Angleterre  ayant  cncorcs  en 
plulicurs  de  fes  membres,  des  vlccres  Je ^ 
fedition,  ne  demandoic  point  de  remèdes 
jT*‘“’*y“"*%oins  doux  que  le  fer  fie  le  feu.  Qiic  les, 
tioni , font  traînions  fie  coniuracions  en  leur  mxnzn-  u^nt.ntep» 

C^pent, 


ce 


V.V.,  eftoyent  comme  petits  ferpens, 
làns  peine  on  pouuoit  perdre  S>cc^o\x^ct^,û„m,n^ 
l'engeance,  Icfquels  eftans  deuenusgrands,"'"^'»^?-»'»»»»- 
fc  rendoyent  effroyables  fie  horribles 
ceux  qui  au  commencement  n'en  tenoyent  . 

compte.  qu  il  en  ioit  & qu  on  en 

die, ce  Prince  cnfàilànt  luire  ce  trait;  dc'""/®^* 
ù.  clémence , parmi  les  fureurs  de  la  IulH-^'cTOT'ub.u 
ce , a fai£t  voir  qu'aux  plus  grands  exem-  «p  é- 


pies de  la  Icueritjc  on  doit  mellcr  Icseffcdts 
* de  la  douceur  en  la  punition  des  fubicâs,* 
fie  que  le  Roy  qui  cil  l'image  viuantc  du 
Dieu viuant, doit conlidercr  que  les  cau^c 
du  Eteluge  ayant  noyé  toutes  les  plantes  & 
folioiet  les  arbres  de  la  terre  ,‘l*Oliuic|  demeura 
"tu  verdure  , pour  monftrcr  que  la  mi- 

au  iciuse.'fcricordc  viuractcrncllcmcnc.  Mais  il  ne 

qq  iüj 


V 


’ W I s T O î R E ' ''  ; ' 

\ ÿlut  pas  conficfercr  Toflcnrc  dc^  acqa^  ' 

parle  pardoo,  car cUcn'cftoic  nullement 
pardonnable,  ni  par  les  exculcs  qu’ils  ap« 

{mrrerenc  au  iugcmcnc  duprocez,  caç 
eur  propre  fcience  & cônfçicncc , les  ac- 
cuforc , & ils  cfto)^nc  conuainçus  par  Icc-  ' 
ires  & ccfmoins.  Ils 'doyiicnt  coucher  iîx  DcÆiw 
cènes  mil  eicùs  d’Efpagne  , & c'euft  efté**”**^ 
y àétc  de  luiHcc  de  Jet  compter  en  mon-”^ 

^ noyé  pareille  à celle  dont  Caries  II IL 
Empereur,  recompenlâ  la  trahifon  dcsCft- 
«l’Auftrichc,  fon  cnne- 

lii  par  trois  de  mi.  La  Ëiullc  monnoye  cft  de  miiè  , pour  rraiftm 
pnçfeulTë  Icut  foi.  Quand  on  dc-P*r« 
croire  le  iour  manda  aUxaccuiczàquoidcuoic  cftcecm- 


noyé. 


qw*  celle  fomme.lLrcrpondircnc,  qu’il 

reurqoiiet  a-  / auoit  ocdrc  dc  U dtftribuer  à peux  qui 
£s^|p"J*,*-fouorifcroycnt  laPaix,6ç  feruiroy^^  ; . 

fi>rt,  Philippe  intentions  du  Roy  d'Efpa^nc  , en  la  con-* 

^ ‘l"'  l«  principaux  i 

dcotii'Empe-deuoyenc  eftft  recognos  des  principalesP^^ 
^ ce  qu’ü  fommes.  Le  procureur  cencral  du  Aoy 

Icuranoit  pro-  ^ u.  r ‘ r n.  rr  I General  ■ 

mis.  niekurP'OrCa  l.clpOngC  fut  ccftc  imprcllion,  & d'Angk- 
A concluant  contre  eux,  jeur  fit  ce  reproche;*'"'"  ’ 
c^me  Ui7ê  inttntUn  tftéif  de pujirUtt^ilëtifmsy  le  ^ 
fitàgwjit  àü  mettre  à pt9rt,fétr*fin^C^txùt per fr  li^neftpeitr 
^!dlt  eoUofueren fit  plan  U Marjuife  ^yttbeiUds^utl:. 

reor.  ceus  qui  U dpfieediHt^  d’BfirdgHt^ieuôitefiremÂneeatt 

â leJr  ^ Sdttôytt  introduire  U Ubertl-ie  U ’l(eUi- 

doyoent  c ftre^/off > dtreBement  «Mtr dite  dt^  Loixi  & ^ bien 
fe* TOMoyîî"*^  ^ Jioyaui^.  Coblidn  deuàit  pdfer  en 

Hisk'oh.  PldndreSi^i^ lùen-E^dgne  ftjr-feruirdt  ceni-' 
dw'/e  ù Tarife  deÜinee  pour  hnudfionduBoy. 

Orras.  ' Aumtf&  dUjneUe  onduoitpremu  l‘etree  pAr’t'n 

edfiton fort  ptù^e,4fui  efi  celui  de  Vels  ou  vydlUd. 
i * luiqucs  ici  le  Procureur  general.  Apres 
lès  concluions,  le  grand  Chauccllier  pro«* 


r 
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Amtk  JenonçaTarrcft  de  mort  dône  nous  venons 
rcprcfcntcr  rcxccution.  Il  leur  donna 
f^uaumi  la  vic^non  la'ltbercé.  C’eft  contre  l’opinion  Htuhtiürtftf- 
comojunc  , qjjil  4ut  punjr  ou  pbligcr 
Icsconlpiraçeurs»  Ô7  ayant  point  de  che-A/i«* 

• min  cntfc-dcux,  ni  d'autre  précepte  pour 
regner  feurement.  A ces  çheuaux  fou- *.cap,aj, 
geux  & vicieux  il  Eiut  la  verge  pour  le 
chqppcmcnt  pairé,&  le  caue(Ton'poutra4- 

J uemr. 

• - . Commclc  Roi  d’Angleterre  a monftré 

à Ibn  peuple  vn  grand  e£Fcâ  dé  clemen- 
ce  , leRoi  agraué  en  lamcmoire  de  fes  ^ 
Vertus  vn  mémorable  exemple  delà  iufti-  .. 

ce.  Lacaufe  cft  conl|derable',  & le  fu»:  , 

Menora-iec  exemplaire.  VneicuncDamoifellcdç 
fie  Normandie  ,vi fi tee  & carclïce  de  Ibn  fre-  *• 

de  rc  » me^tifii  Ton  mari  , duquel  elle  auoic 
deux  enfans  ^ parce  qu’il  eftoit  défia  bien 
auant  en  l’aaect  & nilbit  vnc  profclEon  . 
autre  que  delpce.  L inégalité  de  laagey^g,je,  T,n. 
iointe  à celle  delà  condition  , 
fcâion  coniugale  , comme  vn  ruifleau 
duquel  quand  la  iburee  cft  bouchee  , le 
|iét  demeure  à fcc , il  n’y  refte  que  de  l’or- 
dure pour  les  crapaux  & grenouilles.  La  '■ 
verdure  qui  cftoit  au  iiuagc  , fe  fleft(iç» 
jLcs  arbres  mefmcs  qui  eftoient  plante» 
au  long  ic  meurent.  Ce  mariage  ayant 
perdu  l’humeur  radical  l’amour,  fit  là- 
hcr  Scdcfifcchcr  cous  lesplaifirs  & conten- 
tements > ne  produilànt  plus  que  des  noi- 
res,des  dcldains  ,du  mclîxr^  , & des  que- 
relies.  Cefte  mifcrablc  ne  'fcfoudoi.plu.,^^ 
defon  mati  • que  pour  en  cirer  des  corn- 
h>pdicez  , pour  fc’  tendre  ^reabfb  aiuc^^ 


Ln*  I 
iuMtft 


^«»h>pditez  ,pout  fc’  tendre  Mreabft 
yeux  d’aucruilt  le  plaimc  au Tvixe  $c  à 


€tO 
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f;lle  fc  fâic  conduire  en  celle  grand  Ibreft' 
de  Paris, od  elle  continue  auec  Ibn  frcrc 
|cs  exercices  de  Cupidon&  de  Plyclie.  Les 
^ fiieiUesde  figuier  ne  peurenc  couurir  leur  • 
honte.  L'œil  tout-voyant  de  la  lullice 
diuine les  dcfcouure,  & ne  permet  point 
guVnc.  vpluptc  tant  & tant  infâme  dut  là 
^lon  entière.  Ces  violents  torrents  ellant$ 
efcoulcz,  lafiingc  ^ 1 ordure  qui  elloit 

parut  incontinent.  Le  mari  prct-iufte  do^ 
#f«Tc  dVne  douleur  fi  iullc  que  laloy  nclli-J^ 
me  point  punilfiible  celui  quelle  a con- 
<ium  r, motif,.  traïUt  de  tuer  la  femme  lurpnle  eii  adulte- 
*^i^^^^re,vient  à Isatis , delcquure  ceux  qui  lui 
/wjir  auoient  emporté  le  repos  & l'honneur,  les 
^ làtt  conllituer  prifonniers  l'vn  au  grand 
Çhallclet , 1'  autre  au  fi>ur  l'Euerque.  La 
ItEur  confcllc  Tadultere  pour  delchargcr 
fon  frète  de  l'inccfte  , &■  donne  là  groC- 
IclTe  à tel  qui  en  elloit  du  tout  innocent, 

Sur  la  diflicûlté  des  preuucs  le  Lieutenant  «*«• 
Criminel  les  condamne  tous  deux  à laüfj^^ 
quellion.  If  eût  peu  palier  outre  , ipais 
i^s,.confidcrant  qu’il  faut  bien  penfer  deuanc 
iw-que  iu2cr  de  la  vie  d'vn  homme  qui  n'a 

nuMKw  Cr  ut.  ^ . f.  r • ^ • 

ttgitMmtfmt.  pascuelaitlans  y penlcr,  aimant  mieux 
y pcnlànt  y procéder  plus  froidement 
H' 1^'lnc  d.  qo.e  trop  hardiment.  Le  mari  , duquel 
T^>«lcdœutne  le  peut  mouuoîr  à^pitié  paç 
la  confideratiort  de  ces  dcuxenBns,com- 
||||^«/»>erc*rmcClaudius  en  voyant  Qâauins  & Bri- 

jjj^‘*tannicus  , qu'il  auoit  eu  ^ Mcllàline  stufmd. 

P®goae, 


^«iW. 

Pahhiam.__ 
AifaU. 

M 


uùmtm 

Ituuium 


infiimc  ribaude  , qui  fc  lafibit  pluftoll^'  . 
qu'on  nclalàouloit  de  fes  paillardifcs , fe^^*  ^ 
rend  appcllant  de  celle  fcntcncc  de  que- 
Itifpn.  LaCourqui  fçait  que  la  douceur 

nourrit  & augmente  le  vice,  met  les  ap- 

\ 


t, 


'’^ri 
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^ AfreftiipcUaiions&fciucnccdontcftoicappcliéà 
, b G»or.  ncant , &c  ch  cmandant  dcclâic  les  aceufez 
^ _ - fafti/àmrdcnt  attaincs  de  conuaincus  dc« 

crimes  d’adultcrc  & inccftc,pour  repara- 
/ ' cion  desquels  les  condamne  à auoir  les  ce- 

ftes  tranchées.  ' * 

Le  Roi  auoit  cfté  lôuucnc  Tupplié  durait 
It  procez  leur  faire  grâce.  Mais  conlîdcranc 
; qu  en  CCS  crimes  c'eft  impiété  d'auoir  delà 

■ V pitié,quc  la  douceur  eft  cruauté,  clémence 
, cruelle, &pourcclfrplus fainû, le  plus iu- 
ftcdcfcsayculs  S.  Louys  rcuooua  la  grâce 
* qu’il  auoit  donné  à vncriramcî,au  rencon-  ' 

tre  qu’il  fit  du  Verfet  de  Daaidauliurede 
fes prières,  F dy  entent tem^, dit qxi^ilig 

s’en  remettoit  à (a  luftice  de  fon  Parle- toajrt  «ccprJa 
menti  Le  père  dcfiroicfcirc  changer l’infà-Jî^' ^ 
mie  du  ruppHcc  en  vnc  mort  moins  hon-<i«inn^i  mon.* 
' teufe  , mais  plus  lonpe  & cruelle  dont  v- 

(bit  l'Empereur  Opilius  Macrinus , faifantsiM  eaueit  ie% 
cnfcrmerlcscriminclscntrc  quatre  JrS'oieJ’Tl 

lcs.ll  offrit  tout  Ton  bien  pour  mettre  ccstrouua 


ee»er- 


deux  enfàns  en  ceft  Eftat.  Cela  ne  £c  pou-^*'^î'“^ 

uoit  parce  qyiil  ne  le  dcuoit  laire  entre 

. quatre  murailles.  L’arreft  fiit  exécuté  en *^BF* 

dt»  coa-  Grcue  a la  compunccion  & compalllon  des CfiUm  arao». 

coeurs,  pluficurs rcgrcttansla icaneûcd«||*^^^»"'- 

frcrc  , laocautéde  lafœur  , le  malheur 

l'aucu^lement  des  dcux:^tous  (c  rcprclcn-  * 

Uns  que  depuis  que  4:eft  efprit  immonde  Macrino.  ^ 

poflede  & tyrannife  vn  cœur , il  ne  celle  de  jw  voyaar 
* Mf  ft  ^ *11*  U qujine  pou- 

craimiilerlc  corps, ores  il  le  icccc  en  1 cau>o-  a«ic  obtenir  u 

rcs  au  feu,  & à la  fin  l'abyfmc  & le  P^ccipi-|M«^P^.^*M 

te  du  plus  haut  du  rocher  en  quelque  rup-„^t'|„ed^! 

plicc.  ra^ar^ac  U 


L'anncc  s’achenà  en  paix,  comme  elle  : 
ttoic  commencé  en  rchouyâanccs.  Il  ne  s’y- 


6lt 


'/r- 


UiS’toïkt'^ 

‘icn'cnt.  On  le  prcirç  d’auancagc,il  s "cxca-: 
aoic  t>«int  defc, & nç  pouuanc diflimulcr  plusauancad- 
tr^biM^mah  qu'il  n'en  auoic  point.  Celle  dcclara- 
dittja'iMa^tc-cion  rompit  la  tonfctcncc.  Il  ne  (aucj)as 
moi  rAmbalIadcur  n’cuft  Ibn  ppo- 

ceprivlant  les uoiccn  Iprme  > maisil  ne  iugcapasncccf^ 

Drputn  (Ten-  honnorablc  de  le  monllrcr , ayant 

trcrennucicte  ' rr  r,-  î 

pour  gagner  recogncu  qucilcs  cltoyent  les  afrcétions  de 
tetnp^  '“fq^'ecux  auec  ierquels  iltraiclbit.  Il  aimoît 
ocrai  auquel  ttiucux  QU  OM  paltccia  commc  vne  ouuct-» 
u°  mouuement , qu'vne  propolî-* 

ceroit^n^ntion  ciree  de  lon  inUcuélion.  1]  faifoit 
^itm«  Com-conirne  l'AmbalTadeur  des  I^ccdemo- 

niens  , lequel  ehquis  en  quelle  qualité  ba'iûa»^' 
il  le  prefentoit.  Si  t'obtiens , dit-il  ,ce  que  i^cede- 
ie  demande  , ie  viens  comme  Amballà-”®"** 

' ’ _ dcur,£non,Gomme  particulier  & fans  pou- 

t uoir. 

Si toft  qu'il  fut  parti  pour  retourner  en  vit 
: ; , Elpagne  , & la  fureur  de  la  pelle  àppailèe 

2 ‘ " à Londres,  le  Roi  voulut  que  l'on  pro* 

^ cedaflauiugemencde  la  conlpiration  deC 

cquucrcc  au  commencemept  de  luillct. 

La  commilHon  en  fut  donnée  à quinze  CommigM 
Seigneurs  du  Confcil  par  la  diligence 
| ' prudence  defqucls  elle  fut  vérifiée  , aulli 
/«ii^iiiMM'elloit-ilimpombledela  tenir  fccrette  en-”""*» 
’'^*^‘^'"*  tre  tant  de  langues  & de  telles  compli- 
mMt^tttaUtm.ccs.  Lc  proccz  vcu  , lis  aiicrent  trou- 
bioNVt.iu-  Qgj  ig  Rqî  pour  lui  en  reprefenter  l’E- 
llac  , & ce  qui  le  uroit  des  preuucs  & 
conlclEons.  il  Icqr  commanda  de  faire  ' 

^ _ lullice  fans  leur  dire  qu'il  fc  referuoie 
» I lès  efifcâts  de  là  clcmcnce^  aimant  mieux  LaaecBcn-' 
commencer  ibn  règne  par  celle-ci  que 
par  ccUc-là  , cncorcs  qu'il  foit  vrai  que  pv«bkf 
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* IVnc  ne  fc  doiuc  feparer  de  l’autre  , 

qtli dcHre  rendre  fon  Eftat  fermé  & dura-^^*)^^^ 
• ‘ blc.  Il  rendoie  en  celle  occadon  vhe  gran-<»;r«^«^^** 
dcpteuue  des  deux.  Sa  lullice  parue 
l’execution  de  George  Brook  auef  lcs<^  f* 
complices,entre  lelquels  eftoient  deux  Pre- 
lires  : là  Glemence  flamboya  fur  le  poin( 
que  l’on  deuoit  exccuter  les  plus  coulpa,-  '* 

Condam-  i-cMiloorCobhan,le  MiloorGrayjôc 
nation  det-LoorMarckham  Grefficr>auoientellé  con- 
donfpira-  damncz  à la  peinc  digne  de  leurcrimc.  Lc 
lugement  portoit  que  leurs  corps  leroienc 
mis  en  quatre  quartiers,  leurs  cœurs  arra> 

‘ chcz,les  entrailles  & parties  honteulcs  iet- 
tees  au  lco,lcvrs  telles  efleuecs  fur  la  Tour 
de  Londres.  La  Clémence  du  Roi  elli- 
^ mant  plus  Royal  de  conferuer  que  de  per- 
dre  vn citoyén,enauoitdirposé autrement. 

Les  condamnez  ^ant  elle  menez  les  vns^^^^j^^ 
apres  les  {autres  fur  l’efchaflaut,  ayant  a-««xx;'(^»xi- 
uec  vne  extreme  repentance , conféré  Icur^^^tS^’w»/. 
crahilbn  & demandé  pardon  au  Roi;,à  lai*ry( 

VI  I L Roine , & au  Prince  de  Galles , üsy  trouue-|^^j|J'^ 
rent  la  mifericorde  , & non  la  Iullice.p^,f»àmK<^ 
On  cull  dit  que  c’eftoit  vna  execution 
pareille,  aux  œintes  des  Tragédies.  Car**  ^ 
apres  que  le  condamné  aaoit  dit  à Dieu 
au  monde,  mie  là  telle  furie  plot  atten- 
dant le  coup  du  Bourreau  , on  le  tiroic 
en  mefme  çemps  par  delTous  l’efchaflaut  ' 

f)our  le  rendre  à la  ptilbn , lagracc  du  Roi 
eur  donnant  la  vie  aux  dclpcns  de  leur  li- 
berté. 

Gell  a^  n’a  pas  cfté  loué  de  tous. 

Piulleurs  ont  dit  qu’vne  fi  grande  coniu> 
ration  qui  ne  penfoit  qu^  la  ruine  & au 
renucrlemcnt  de  l’EllaC  ne  deuoit  demeu- 

qq  iij 


. r* 


ti4 


ton- 

fm  n*cfn$  J 
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ycr  impunie  , c’cfto.it  iniufticc  dt  CefteeWJ\ 

, pardonner  de  h grandes  fkutes  j 

ftrirtnidtbtM.TiY  auoîc  ni  cemps  ni  Heu  auquel  on  ne,qi3auaiiê»' 
Conwou^*  deuft  punir  les  mefehans , & les  meC-  ' 

Lci  Athéniens  chai^  dp  ccfle  Totce , il  exécrables  par  coup 

viurç  cntrc^les  vi-  ‘ 

rer  dam  les  li-  uaus , ni  d’cilre  enterrez  parmi  les  mores 
mites  de  leurs  jç  patrie.  Contre  laquelle  ils. ont  con- 

pays»  ceux  qui  •/*  • ' i- 

auoyene  con-  lUlé.  a ' r 

^nédclestra-  La  clemencc  du  Royauoicdc,fonmpu-p'^’"*"* 
TMveT.lib.  i.ucmencplus  puillàutcS  raifons.  Il  en  cx-doRo^.**** 
te  Prince  peur  prima  les  principales  en  l'efcrit  de  là  main 

donerla  Vie  de  * ,.i  * » • i i i 


Ton  mouuemftqu'il  enuo/a  au  Maire  de  la  Prouince  de 
&.fansConftii  Hamp  , pour  foire  ïurpcndre  & arrcftcc  ' ■ 

non  la  mort.  Il  i>  ‘■•ii  **  - • -a 

peut  vfer  dei^  cxecutiou , dcçuranc  que  lamais  Roy  ne 
abfoiutions  tânc  obligé  à Ton  peuple  , comme  il 
fancp de^’S^fe! rccoguoillpic  obligé  de  le  Toauenir 
parce quii for- de  qucl défit  Ics  Anglois  auoycnc  /buhai> 
montciesUii. lon  aducnemeiicà la  Couronne,  & de 
quelle  allcgreiïe  & applaudillemenc  ils  l'a.- 
uoyent  reeçu  à fon  entree.  Q^cn  cefte  oc- 
cafion  les  parens  & alliez  des  pfilbnnierav 
auoycnt  rendu  des  prcoucs  fort  remarqua-^  -y 
blés  de  leur  affcéiion  , 5c  ayant Tçcu  que  ^ 

CCS  maladuiicz  s'eftoyent  laiflc  aller  à dc^ 
incjuictudes  & fdonnics  fi  cftrangcs  & 
dcinaturccsj'auoyét  fupplié  fa  Maicfté  d'en 
foire  luftice,  les  dcfauouanc  eftrc  de  Icutj^ 

^ fomillc.  Q^cn  fin  n'ayant  pasti  ur  sDjr- 

wjÉor4»rKr4B,. moins  defiré  de  régner  pour  fon^pcuplc  ^"^  ^ 
*1“®  pour  foy , il  ne  vouloir  point  que  l'on  nm^r  an  de 
^^»f/iw/4<jmcflâft  les  horreurs  des  fupplices  pa^mi^*^"  ‘*8"*- 
,«i-m  V»/  /4.J  5c  les  rcfiouyllanccs  de  fon 

ftimti  til  /•B|raducnemcnt,  5c  qu  u cltortrciialu  dciairc 
î'"’^'*{"'^'’‘’'  bons  par  force  ceux  qui  voulowent  eftrc 

ClOrUD.^P*  L * J ^ • I 

mclcnans>  tirer  duicnnccdc  ceux  qui  a- 
uoycncconiuréia^^nc,  5c  eipçouucr  il  les 


TecUbnu  memt- 
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'■  **•  esprits  fè  pcuuent  changer  & retourner  ' 

' du  crime  à l'innocence.  Il  ypn  eut  qui  ne 

manquèrent  pas  de  rapporter  cefte  de  * 

, mcncc à vnenünteufc  crainte,  vnrcfpcft 

' iniurieux  &c  dommageable  de  la  puillân- 
cc  d^Elpagne  , & difgyentqu'il  eftoit  à 
craindre  qu'elle  ne  fîll  naiflrc  du  mcfpris 
M^fprîj  du  TubieÂs.  Mcfpris  qui  cft  toujours  l'a- 
Prinec , a-  uant-courcur  du  trouble  & de  la  reuolte: 

&qu'cn  fin*bn  pourroit  dire  que  cç  Prin- 
diition.  ce  a cUcicprcmter  en  Angleterre,  qui  a 
/ouffert  qu'onmarchandallen  fa  preicncc 
là  vie,  Ion  repos,  & fon  Eftaf.C^il  n'cft 
• ^plfls  dur  de  viurc  fous  vn  Prince  qui  nc^»m<uv»« /»- 
- - permet  rien,  comme  fous  celui  qui  permet'*"’/,'^ 

r ' i r tum/uùquttm- 

tout.  0^  1 Angleterre  ayant  cncores  en 
plufeurs  de  fes  membres,  des  vlccrcs  de 
fedition,  ncdemandoitpointdcremedcs 
^-’’/‘’"*%oins  düux.quc  le  fer  &lcfeu.  Qiic  les„ 

«colpira.-  , i StrftnttsfArmf 

tioni , font  traînions  & comuracions  en  leur  nzm^in-  uf»Uuni.nttim 
ce , eftoyent  comme  petits  ferpens , dont 
làns  peine  on  pouuoit  perdre  &cftouffcr^!i^f]M,w«/^ 
l'engeance,  Iciqucls  cftans  deuenusgrands,""^*'^'’""*' 
fc  rendoyent  effroyables  6c  horribles  à 
ceux  qui  au  commencement  n'en  tenoyent 
compte.  Qjmi  qu  il  en  loit  & qu  on  en 
die , ce  Prince  enfilant  luire  cc  traii;^  dc*«*/Si‘* 
ù.  clemcnce , parmi  les  fureurs  de  ia  Iiiftr-^‘aOT'ub.1i 
ce , a fài<it  voir  qu'aux  plus  grands  exem-  cap.»s.  î 
, pies  delà  feucrit^c  on  doit  meflet  les  çffeéb  . 

^ de  la  douceur  en  la  punition  des  fubieds,'  t- 
6cque  le  Roy  qui  e{l  l'image  vîuante  du 
Dieu viuant, doit connderer  que  les  cau^c 
du  Déluge  ayant  noyé  toutes  les plantes  & 
yoiioicr  les  arbres  de  la  terre  ,'1'OliuiÆ  demeura 
eiw  ^nôye'*^”  vcrdurc-,  pout  monftrcr  que  la  mi- 
au  deluBe'icricordcviuraccctncllemciit.  Mais  il  ne 
* qq  iüj 


t ; 
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^ut  pas  confirfcrer  roficnfc  de^  àçQafcf 
jpar  le  par4oo»  car  elle  n'eftoie  nullement 
pardonnable,  ni  par  les  exeufes  qu'ils  ap* 

{lortcrent  au  iugemenc  du  procez , car 
eur  propre  fciencc  ficconfciencc,  les  ac- 
culb>c , & ils  cftoj^nc  conuainçus  par  Ict- 
Ues  & ccfmoins.  Iis  doyiient  toucher  üx 
cents  mil  efcùs  d'E^i^ne  , c’euft 
ââ:c  de  lullicc  de  ici  compter  en  mon-”**'î^ 
noyé  pareille  à celle  dont  Caries  II  IL 
Empereur,  rccompchlà  la  trahjfon  desCâ. 

‘l’Aoftrichc,  fon  ennê- 

ki  par  trob  <le  lï'i»  La  fàullc  monnopc  cft  de  mile , pour  Traiftm 

Quand  oade-W  '•* 
Sire  le  Jour  manda  aüxaccafcaàquoideaoitcftxccm-^ye".°*“ 


Délit  in 


/ 


celle fomme.lîs rerpondirent,  qu'il 
Kur  qoi  Ici  a-  / auoît  ordrc  de  la  dtftrii>uer  à ceux  qui 


ftoit"îif"^r  la  Paix,  & fcruiroy«nt  aux^ 


JlOlt  le  piaf  • I ra  ttw^  n -t  ♦ 

fl>rt,  Philippe  mtentions  du  Roy  d Etp^nc,  en  la  con- 

. T JBC  Al  « « m ^ O ^ 1__  ** 


J^Jg^^^j^clufion  du  traité.  Se  que  les  principaux 
aestài'EBipe-dcaoycnt  cftte  recognas  des  principaJesParo^  ^ 

¥ ^ ^ 1 I P^AAtiTMir 


Mr  ce  qu'il /ômmes.  Le  procureur  ancrai  du  iRoy 
i.  Il  U kur  porta  l'cipongc  mt  cefte  imprcmon,  &d’An|^ 


tnif. 

4oane  en 


Kuteet  ù^n'  contre  eux,  leur  Ht  ce  reproche: 

Coi^e  ««/•«/»•»  e/âU  deJktfirUs^ûilét^utss  it 

ylâigaoréc  du  mettre  iiHor*',f4itr*  ji»^c^txtitperptli^te'tp9ur 
JS  f '»* pifUct  U Mxrfuiji  ^/i^ielUila^uel:. 

reor.  ceux  qui  U aBifleeditH^  d’E^^^nt^dtuoUefiremdrieeaH 
à leur 'pnne’e^  ^ Sdnôytt  'mtrodmrt  Ia>  Uberté-de  U ’^tU^ 
doyuenc  tùjcgien,  dtreBemetUeoHtrdittdi^LiHXyf^  Au  biett 

îi  p»Wif  de  ce  Eoydieme.  Cobhdn  deuoit  pdpr  em 

Hi  a KO  H . Pldndres,  ^delddn  B^dgne  , (^femir  de  Cùit-^ 

^ Cdrmee  deSfidee  four  hmtdfiottduj^y^ 
Gênm,  duMeyt^dldjueüeondHoitfromûL'etreefdr^ 

cdHton fort  fh^e,fui  efl  celui  de  Velt  ou  V^aütd. 
r • luiques  ici  le  Procureur  general.  Apres 

fès  concluions,  le  grand  Chanccllier  pro«* 


1 
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>»reft  lenonçal’arrcft  de  mort  donc  noj^s  venons 
iîcï.wnl^c  rcprcfcntcr  l’execution.  Il  leur  donna 
ffitaumi  la  vicjnpn  la  liberté.  C’eft  contre  l’opin ion  «a* *•»«>/* 

comn)unc  , qjj’U  ^ut  punit  ou  pbliger^ll^^'^J* 
jesconlpiraçeurS}  n’y  ayant  point  de  chc-ffia»  imUf*- 
’ • min  cncte-dcux,  ni  d’autre  précepte  pour 

regner  rcurement.  A ces  cheuaux  iou- 2.cap,ij, 
geux  & vicieux  il  faut  la  verge  pour  le 
choppemenc  pairé,&  le  cauclTon  pourl’a4- 
ucnir. 

' ' . Comme  le  Roi  d’Angleterre  a monftré 
à Ton  peuple  vn  grand  etfeâ  dé  clemenr 
ce  , le  Roi  a graué  en  la  mémoire  de  fes  ^ 
Vertus  vn  mémorable  exemple  de  là  iuftû  > 
ce.  Lacaufe  elt  conliderable',  & le  fu.:  , 

Uetnora'iec  exemplaire.  VneieuncDamoilelledc 
Jh  Normandie  ,vifitec  & carclTee  de  fon  fre-  *• 
re , mefpciÊi  Ton  mari , duquel  elle  auoit 
deux  enf^s  7 parce  qu’il  eftoit  dcAa  bien 
auanc  en  l’aaec,  & Êifoic  vnc  profclEon  ..  ^ . 

r r »•  1*  r 1 1»  Ilettôirrece 

^ autre  que  dclpçc.  L inégalité  de  l^gCueardct  Tin- 
iointe  à celle  de  là  condition  , rendit  l’af-l«,enur.ent. 
Feâion  coniugale  , comme  vn  ruiflêau 
duquel  quand  la  Iburcé  eft  bouchée  > le 
, |iû  demeure  à Fec , il n*y  refte  que  de  l’or- 
dure pour  les  crapaux  & grenouilles.  La  " v 

, verdure  qui  eftoie  au  riuagc  , Fc  ^ 

|!^s  arbres  meFmes  qui  eftoient  plancei  ^ 

^ ‘ au  long  & meurent.  Ce  mariage  ayant 
i perdu rhumeur radical  de  l’amour,  ficlàr 
lier  & delTccher  cous  lesplailîrs  & conten- 
tements,ne  produirant  plus  que  des  noi- 
fes, des  dcfaains , du  mcfpris,  & des  que- 
relles. CcRc  milcrablc  ne  le  foucioic  pl«w 
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difTolution  des  habits  , (bys  Icfquéls  J<f  . ,v 
Diable cft accoiiftumé  defaifcgucrrCou- 
uertc  à la  chafteté,&  rauir  l’honneur  dV- 
ne  femme  , làns  lequel  fa  vie  c(l  vnc  vie  ■ » 

/ans  corpsjvn  corpsfans  ame , vnc  amfc  fan»  ^ 

cfpricjvn  cïprit  fàhs  (buffle  j yn  fouffle  (ans 
air.  . ^ 

Il  fcmbloit  que  les  premictes  accoin-  , 
tances  de  cefte  femme  aucc  (bn  frère  fi(-  i':. 
fènt  vn  amour  afïîs  entre  Hercule  & Mer- 
cure, non  entre  le  repentir  6c  cefte  volu- 
pté,  qui  clHc'  propre  bien  des  brutes.  Il  rc-  paumait 
iettoittoutfoupçon  de  la  petite  6c  l’on  ne 
pouuoit  croire  qu’il  y euft  rien  outre  vnc 
parfaite  atpitié  telle  que  l’honneur,  6c  ce 
que  l’vh  eftoie  a l’autre  pauuoit  permet-  ,, 
trc.  Cefte  ct'cancc  commune,  cft  l’artifice  strid^ 
des  meilleurs  ftratagcnîcs  du  Diable , qui  «“f*. 
fait  fbn  profit  de  tout,  6c  traitte  les  hom-  “ 
mes  en  ces  occafions  d’amour , comme  les 
hommes  traittent  les  mclancholiqucs  6C 
dcrcfpcrcz,  Quclqu’vn  cft-il  attainc  de 
ceftennuWc  viurc ,8c  dttdcfir  de  fc  per- 
dre^^on  le  veille,  on  i’cfpic , on  ne  permet 
point  qu'ildcmcurc  rcul.  La  crainte  qu’il 
ne  fc  tiicj»  fait  que  fes  gardes*  lui  oftent 
tout  ce  qui  le  peut  oflrcnfcr.  On  ne  lui 
laiffc  ni  fer,  ni  coufteau  , cordc,  cordon, 
ceinture, cfguillcttc,  cfguillc  nî^efpinglc, 
pat  ce  qu’il  ne  faut  pas  grande  ouucrturc  •,  i 
pour  faire  fortir  l’amede  corps.  Cela  fe  fait 
en  vn  poinft  de  temps , 8c  vnc  poindlc  de 
poinçon.  On  ne  lui  laifteque  le  linge  du- 
quel il  a la  tefte  bâdec,parcc  qu’on  ne  peut 
croirc^u’ils’cn  puifle  fetuir  pour  fe  raicc 
mal.  Lesgarefes  par  mcfgardc  le  lailfét  fcul, 
ne  ptfnfant  point  qu’il  ait  rien  en  lui  ni 
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éucourde  lui  pour  fc  perdre.  Se  quand  ils 
rcoicnncnc  ils  le  ttouuent  e^lranglé  du 


toth  ince 
llueut. 


façon  il  le  faic  d'vn  autreà  laqucl-^^^^-^^^ 
Iconpcnfe  le  nioins.il  ne  peut  faire  bron  ~nit  tt€*Jianfdr* 
cher  Loch  aucc  les  autres  femmes  , il  l’a- 
byfme  en  Tincefte  de  fes  propres  filles.- 
Il  y a des  âmes  fi-  bien  nées  que  rien  ne  les  ^ 

fçauroic  mouuoità  des  volupté?  Ci  defna- 
•^jit^j^turccs  , mais  il  en  feue  fuir  les  occa-  Ç 

iangmo-' fions  & furtout  la  fplitudc  ; car  le  Dia- 
f®»  ble  ne  trouuant  autre  choie  au  defert  fc 
ferait  des  pierrés  pour  tenter-  le  fils  de 
Dieu.  Q^and  il  void  ceft  aduantage  il  feit 
flefehe  & charbon  de  çout  bois  pour  la 
tentation. 

* • Qmvoyoit  lespriuautc?  decefte  fœur«xx*”*»2« 
& de  ce  frcrc  n’cuft  pas  creu  qu’ils] feifoient^'^* 
l’amourda  loi  de  la  nature  eftant  plus  fbr-yr4».*^/v<i 
* teque  la  raifon  de  la  verité.  Cependant^'/'^/’"?*'^* 

celle  fureur  deuiiit  adultère  & inceftc’^"X*^^iw 
poulfuitla  femme  à.  quitter  la  compagnie 
dc  £bi^maripouradhercrà’fonfTerqdcquelp"^^’’f^t'Jû,y  . 
n*oubIiant  rien  à dire  & feire  pour  couurir  po. 

Ion  ciîmcj&cneuitcrla  peine; la promc-^|  ■ 

noir  parle  pais  fous  des  noms  derguilè?,  ^ 

la  confeien  i’efplnc &l’.vlccrc  d’vnc  fi  exécrable  volu- 

ptcjlaqucllecôtraint  ceux  qui  fc  font  don-  . 

nez  à (a  tyruinic  de  ne  fc  retirer,  fc  plaifiins 
au  defplaifir  de  leur  confcicncc,  comme 
^'"“^chcurçscn  la  heure  qui  nepcuucnt  viurc««;^É«,M»^ 
eiirfieiirc.  fens  celle  atdéur , laquelle  dcfeillant  la  vie  *'^f"*l* 

I leur  defaut.  puh.  ^ 

Elle  dcuintgrofTcj&croyât  qu’en  cachan^**^"*'**?'*' 
fegrolTcirc  fQn  o£fcn(e  feroiç  alTcz  cachée^ 


r'  r 
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pUc  fc  fait  conduire  en  cefte  grand  foreft 
de  Paris , où.  elle  continue  auec  fbn  frere 
)es  exercices  de  Cupidon&  de  P/yclic.  Les 
^ Vieilles  de  figuier  ne  péurent  couurir  Icqr  • 
honte.  L*œil  tout-voyant  de  la  lufiiee 
diuinelesdcfcouure,  & ne  permet  point 
guVnc.  vplupté  tant  & tant  infâme  dut  là 
jaifbn  entière.  Ces  violents  torrents  eftants 
efcoulcz,  laÊuigé  ^ l’ordure  qui  efloit 
/m  parut  incontinent.  Le  mari  prel^iafte  d4» 

ofti^c  dVnc  douleur  fi  iufte  que  laloy  nefti-j^ 
puniŒible  celui  quelle  a con- 
Wton  nmatif».  ttaiht  de  tuer  (à  femme  furprifç  en  adulte- 
J^^^^^^rc,vient  à I^aris » defcquure  ceux  qui  lui 
é,i»rnt  /^^auoient  emporté  le  reposée  l’honneur,  les  ' 
pHim  J conftituct  prifbnniers  l’vn  au  grand 
Çhafielct , l’autre  au  four  l’Euefquc.  La 
fœur  confefle  l’adultere  pour  defeharger 
^ fon  frere  de  l’incefte  , ée  donne  fà  groC- 
; (efie  à tel  qni  en  efioit  du  tout  innocent,  ^nteac* 
: ' • Sur  la  diflicùlté  des  preuues  le  Lieutenant^»  Ufu»- 
Crimincl  les  condamne  tous  deux  à Ja^ïî^^ 
quefiion.  Il,  eut  peu  palTcr  outre  , ipais 
Sd^«iMi^s,.confidcrant  qu’il  faut  bien  penfer  deuant 

la  vie  d’vn  homme  qui  n’a 
«tiwmmtfus.  pas «fié fait fàns  y penfer,  aimant  mieux 
y penfânty  procéder  plus  froidement 
trop  hardiment.  Le  mari  , duquel 
&.1  .'^^•««IcCœurne  fe  peut  mouuoir  pitié  paç 
la  confideration  de  ces  dcuxen«ns,com- 
J^j^^'^o-e^rmeClaudius  en  voyant  Qébmius  & Bri- 
jJl^çltannicus  , qu’il  auott  eu  de  Mefiàline 
f“go*e»  infâme  ribaude  , qui  fe  lafibit  pluftoft»»^*^ 
qu’on  nelafâouloit  de  fes  paiÛardifes,  fe^“,** 

^ tend  appellant  de  cefte  fcnccnce  de  que- 

fiilpn.  LaCourqui  fçait  que  la  douceur 
’ nourrit  & augmente  le  vice  * met  les  ap- 
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A(refti(pellations&  fcnccncc  donccAoicappclléà 
b cswi  ncant,  Sc  ch  cmandancdcclarc  les  aceufex 
. fuffiramihent  atcaincs  & conuaincus  dc« 
crimes  d adultère  & incefte  ,pour  répara- 
tion desquels  les  condamne  à auoir  les  ce- 
ftes  cranchcfcs. 

Le  Roi  auoit  cfté  Ibuucnt  fupplié  durant 
le  procez  leur  faire  grâce.  Mais  confidcranc 
qu  en  CCS  crimes  c’eft  impiété  d'auoir  de  la 
* pitié,que  la  douceur  cft  cruauté,  clcmencc 
,cruelle,&pourcclc-plusfainâ:,lcplusiu- 
ftcdcfcsayculs  S.  Louysreuoqua  la  grâce  , 

. ' qu’il  auok  donné  à vn  crimincl,au  rencon- 
tre qu'il  fit  du  Verfet  de  Dauidauliurcdc 
les  prières,  F4jr  dit  qu’il 

s’en  remettoit  ^ la  luftice  de  foin  Parlc-toayi  «ccorja 
' menti  Le  pcçe  defiroitfiiirc  changer  l’inià- 

mie  du  flipplicc  en  vne  mort  moins  hon-<l*mn^iincim 
" teufe  , mais  plus  lon^e  Se  cruelle  dont  v- 

^it  l’Empereur  Opilius  Macrinus , fàifàntne*  omen  i» 
enfermer  lescrimincls entre  quatre  naurail- . .f®* 
les.ll  onru  tout  Ion  bien  pour  mettre  ces  trouua  ce  ver- 
deux  cnfiins  en  ceft  Eftat.  Cela  ne  (c  pou-^ 
uoïc  parce  qp  il  ne  le  deuoit  > taire  entre  «mm 
txecoûon*î“^^®  muraillcs.  L’arreft  fut  exécuté  en 
4c«  coa-  Grcue  à la  compunâion  & compafCon  des  Ofium  mmo». 


I omvmm 


cceurs , pluficurs  regrettant  la  icunefle  ~ 

firere  , la  beauté  de  lafœur  , le  malheur 
l’aucuglemcnt  des  dcux:&  tous  le  reprefen-  * * 

tans  que  depuis  que  4:eft  elpriç  immonde  laacrim».  ^ ” 
pollcde  & tyrannifevn  cœur , il  ne  ccüfe  de 
trauaillcr  le  corps, ores  il  le  iette  en  l*cau,o-  2#û  obtenir  la 
rcs  au  feu,  & à la  fin  l'abyfmc  & le 
te  du  plus  haut  du  rocher  en  quelque 
plicc.  B^orqae  U 

L'année  s’achena  en  paix,  comme  elle  a-^  * 
uoitcommcncéenreilouyâances.  line  s’y 


tnsroiiiÈ 


%t«Roi  prcfcnta  ncn  de  nouucau  qijc  le  j « 

gne  enuoya  let  , y,  ,,  1 r»T  • j 

feneftabie  dedu  Conneltablc  de  Calcule.  Le  Roi  ad- Coneftabie 
caftiiie  paff-^uerti  de  /on  acheminement  , par 
^kren 'na^  deaux  manda  au  Marcfchal  Doniaim  de  le 

tdrei.&JeUen  JjjgpyoJf  ^ fcçgmjir  ^ COjT^IÏie 

^L’^mj^ereur  allant  au  deuant  auçc  grancT  nombre  de 
cbaricf  V.  de.  5{.jg,jçm<j  ^ Gcntils-hommcs  du  'pay^. 
^n^i»*qucUc‘ L’Empereur  Charles  V.  paflant  en  France  , 

«fto't  p*“admiroiclagrandc&  belle  fuite  des  Gou- 
f^"Royaùme!uerneurs  des  Proüinccs  qui  le  venoyenc  . ; 
arefpôdit  qwe  rencontrer,  ôc^'en  loüab’eaucoup.LeCon- 
ne  fiable  dcCaftillc  plus  plein  de  fc#  fu- 
mées n'en  fit  pas  grand  conte, Si  rcceiit  ces 
honneurs  d’vnc  façon  tonte  Ef^n^o- 
ie.  LcMarefchal  Dornano  l'entretenant  ..«jf 

i*Empereur  des  faictez  dc cc  Rdyaumc,  lui  dit,  qu’il 
repart , & que  vcrroit  vn  pays , vn  mondé en  vpyan  t Pa- 
fait  ris.  Il  rcfpondit  qu’il  auoic  lâilfc  derrière 
le  Lot.  fes  erpaulcs  les  plus  belles  villes  de  la 

* Chrclblcnt^.  Mais  elles  ne  font  ni  fi  gran- 

. : . t . des  ni  fi  peuplées,  ditlc' Marefchal  Dor- 
nano. Aufli  dit  le  Conncftablc  n’cft-cc 
. rien  que  le  peuple  pour  i’cxccUcncc  des' 
r villes,  fi  bicni:'cft  quelque  chofe  pbùt  la 

force  de  l’Bftat.  LcMarefchal  luideman-  - 

dc,s'il  ne  vcrroit  pas  le  Roi.  Il  fitcognoi- 
flrccn  fa  rcfponfc  qu’il  en  cfloit  peu  cu- 
^ rieux.  Silehilut-il  voir  auec  le  rcfpcél  & Arriu«e  d« 

y^r  . ■ l’humilité  Conucnablc  à ccftcMajcfté. 

; vint  à Paris  auec  vn  grand  train.  Le  Roii  Pu^ 
d’Efpagnc  n’cfpargnc  ricri  en  telles  occd- 
• - fions,&n'cflimcdclpcnfc  plus  Royale  que 

- celle  qui  porte  le  bril  & l'cfclat  dc  fbn  or 

aux yci^  des cfttangcPS*  Aufli  les  Miniflres 
voyansfi  bienfuiuis,  & 
feruis , fe  plaifcnt  en  la’monflrc  dc  la  gran- 
” dcurdc  leur  roaiflrc,nc  fc  taifent  pas  quand 


- * 

• ^ 


'if 


DEJ^ENKI  IV.  ti'u.  VL  iîij  _ 
faut  publier  fa  pu  iflancc.  Mendoze  qui. 

Ambafla-  Hc  fbrcoîc  iamais  de  lôp  logis  (înon  à cnc- 
aeuf  ô'E- ual,  en  litière  ou  en  cacoÜ'c  , aucc  conte  là , 

luitc,  bien  quctc ne  fuft  que  pourallcr  à .7,.  . / 

- l'Eglifc,  fort  proche  de  fon  logis , de  trois  «»ri7r.r/^«!ï^ 
paroles  qu'il  parloic  > il  y en  auoic 

- . * 1 il-  * «i-i-.  T>.  À$ 

pour  la  grandeur  de  Ion  mailtre  , & diloit^ranA^j. 
ibuucnc  que  Dieu cftoit  püiiranc au Cicl,& 
le  Roi  d'Elpagnc  en  la  terre.  Vn  autre  for- 
* tant  de  Rome  pour  accompagner  le  Pape, 
marchoit  auec  llx litières,  lix  caroifes  attel- 
iez chacun  de  fix  çheuaux  , deux  cent, va- 
lets, foixan  te  charrettes  de  bagage , & tout 
cela  pourvue  bien  petite  traiâe.  Le  train  LePriiiceée 
«ledbi  Prince  de  Parme  clloit  admirable  , .***«« 

tout  Royalyduûiellolc-il  que  Ton  équipage  *jnW"Moim  ^ 
. monftroic  la  grandeur  du  maiftre  qu’il  lct-^“^' 
uoit.  LeConncftablc  dcCallillc  ne  la  ca- spà,  lu  "âoy& 

. choit  point  eh  fes  paroles , non  plus  qu’en  'ichement  har- 
Ibn  train  : il  auoit  touiiours  quelque  traid  igw 
' «ncilé  pour  cela.  pre»defoi.  ai- 

t«Connc-  Il  alla  au  Louurc,  vit  lie  Roi  en  fon  ^ 

'^'Cabinet  : il  y entra  aucc\pe  façon  bon- 
fur  h rtue^c»  mais  altîete  & fupetbe , qui  tôuç,  à 
fwee  au  coup  fcconuertit  en  vue  grande  Kuifiilicé. 

Car  approchant  de  là  Majefté 'qui  ieftoit  en  . 

vue  chaire,  il  mit  vn  genoux  à terre , &de-  • 
meura  en  ccftcrcuercncc  vn  peu  plus  qu’il  , ’ 

tiioidu*'c  penfoiu  Le  Rdi  le  Icua  , Icmbçalïà 
&lui  fit  fort  bon  yilage.  Il  dit  plulicurs  • 
fl,/“4““âchofcs  pour  aûeurcr  que  le  Roi  d’Efpa- 


Prince' 

.Panne. 


Paix. 


cnc  n’auoit  rien  de  plus  cher  auc  la  con- 
icruation  de  la  Paix  , & que  a le  temps 
n’apportoit  vue  grande  violence  à fes 
lontcz,iln'auoit  autre  pouuoirquedc  les 
confirmer  enccftcrcfolucion  , de  produ^ 
fç  Içs  fxuidlsd’vne  grande  amitié  quLclf  . 
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ferme  & confiante  entre  dfes  pu^ 

>cs  éomicaÎM,  ojànces  efgales.  U entendit  du  Roi  des  paro>  { 

C»*.Tivsi«b.jg5.  puis  print  congé  ^ ^ 

pôur  aller  voir  la  Roine.  En  dcfccndahcH«ûte< 
pour crauerfèr  lacourou  il  cfloit  attendu**^*^ 
par  fes  gens  auec  quarante  flambeaux  de  ci- 
re blanche,  il  ditaux  flensque  le  Roil'a- 
uoit  reccu  en  Roi^  l'aucit  carefTé  comme 
fbn  patent. 

Ayant  fait  la  reucrehCe  à la  Roine , il  de-E^  tlèieuf 
J manda  permifEon  de  voir  Monfîcur  le^f.  *>»><- 
S ■ Dauphin.  Le  Roi  le  fit  conduire  le  Icnde-****]^!^; 

. main  à Sainâ  Germain.  Ÿeflantarçiuéon 
vint  dire  à fâ  Gouueçnançc  que  le  Conne- 
Wiencouitè.^  fiable  dc  CafHlle  efioit  Hiauc^ç  ^nc  grande 
n feabte  q^fhite  d*Efpaenols.  A ce.  motd'EfpacnoIs 
ingement  leur  cc  petit  Prince  ouutc  Icsyeux , oc  fait  redi- 
vitfinephiftoft  fc  encores  vne  foiscc  mot,cc  font  des  Efpa- 

•m  aux  autrei.  . . _ .-A 


venoit  db  fbn  mouuçmcnt,  eufi  dreu  qu'on 
auoit  imprimé  eh  fa  fàntalicla  mefme  o- 
, pinion  que  les  Rois  Charles  VII.  Lojuys  ?*** 
' A ï.  & Charles  V I I L auojrent  eu  en  leur  *, 
enfànccdcs  A^ngloîs  &dcs  Bo'urguignôns. 
teone  Aiglon  Et  fl  lcs  Efpagnols  l’eullènc  ouy  , la  ndu- 
que»on»pour-^ça^t^i  ^l’ynç  telle  pacole  les  eufi  mis  en 
pwfcntCT  pour  apprchcnlion  d'vne  nouuelle  befongne, 
pour  craindre  & croire  ce  que  ditlcSol- 
^p^qu*yi^r^2icl^r2iuçois,  qu'il  faudra  prelcn  ter  le  Mi- 
lan & les  cor- lan  pour  le  coup  cfeilai  de  ce  ieune  Ai- 
W^i^Liure^n  glon.Le  Conncfiablc  admiroit  Ton  œil  fer- 
soidK  Fran- me , la  phyiîonomie  , s'efionnadetanede  ^ 
hardieflc  en  cefi  aage  , de  tant  de  iuge- 
mcntcncefic  cnfiincc.  Münficur  le  Dau- 


iiadefcouureotgnois  qui  vous  vicrmenc  voir.  Des  tfpa- 
de  bonne  beu- gnpls?  repart  le  Prince  , baillez  mof 

5dei^coii.***ôncfpcc.  Qiii.n'cuft  Içcü  que  ce  mot 


O 
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phinlui  fàifoic des  comptes  en  fon  langa-  . 

* gc,&cn  fon  fens  comme  Alexandre. âuXp^jj 
Amballadeurs  dcPerfe.Tous  les  Eipaghols  ftoit  recaeiUic' 

/i^pénesen  cfmMueilloyent,  & bien  plus  de 

Ntbouerie  qucla  porté  auoic  efté  ouuerte  mfques  au  de  perfe,  » ne 

fX™;  moindre  de  leur  fuite.  Üs  virent  auprès  de  J|“ 

> lui  vrte'bellc  gcnercufcieuncIlcjAlcxan- nidepetît.  n 

* ' dre  Monfieitr*  le  Prince  de  Longueuillc,Ics 

tro îs  fi Is  du  Duc  d’E^pemon.  fçai tco-  d«  paf&gç*! 

I ‘ ^ me  le  pere  ^ime  ces  enfims , Éour  tçus  le 

jiremieé  qui  par  les  inclinations  a laVertu^  Pivr-coiaT^ 

' deuancc  Içs  dçfirs  & acetpift  les  clperances,  ^ 

iugcéaqu'ilprcfcreccqu'iiplaill  au  Roy, 
àtoutccquicftdcfbncontenterncnt  • . 

Lc’Conneftablc  deCaftillc  paflàbutrc  * 
pb"ur  aller  en  Plandfcs.lt  defeendit  au  Palais 
des  Archiducs  où  il  fut  bien  reécu,  & de  là  - 
s’achemina  en  Flandres,  8c  y craidla  Ce  qui 
le  verra  aillcurs,en  lacôntinuatîon'du  fiege 
d'Oftendc,oi\lesalIaillans  & defendans  fc 


ctouuent  pluftoft  vainéus  de  la  fortune^qu^ 
&iUîsdcçourage. 

f ’mdufiichJmé  liür(L 
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Sommaire  4e  la  ptemiere  tJarradon. 


SoAne  & "yl^ourrufi  di^oJitioM  du  j^iydi»  titu^uMhrfték 
an  de fin  aa^etCr  premier  reffentiment  defOHtttf 
Ceremonie  en  Ureception  d’Alexandre  Moniteur, en  l’Or^ 
dre  des  ch  ruai  ter  s de  Maltbe. 


Commencement  de  l’Empire  (CAcmetE mperettr  des  Tnrcsl 
les  efierdnces'de  fi  ituHeJfe,  l’ordre  fuil  donné  aux 
fanes. 

Guerre  du  K$i  de  Perfe  contre  le  turc. 

Bleêlion  de  l’Archeuefiue  dé  Mayence,^  conferençe  déf^i 
forme  des  anciennes  eleéhons  aux  nouueUes, 

Maladie  ^ mort  de  M.  la  Ducbejfe  déSari 
Efirdn^e  maladie  par  firceüerie.  ^ ' 

K^et  du  de  la  Cour  d là  mort  de  Madame''. 

,Qt4elc  "~'' 


h*el  compliment fit  U Nonce  du  Pape  en  ce  fie  occaji'onl 
Ordre  bonne  conduite  aux  affaires  d’tAngUttrre, 


xr  1 
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Editl  pour  faire  firtn  du  J^oyaume  d’ Angleterre  tout  le» 
Ecclejiafijues.  • 

Entrer  du  I{oi  et  Angleterre  d Londr'ti, 

Pro'pojition pour  cbangêr  le  nom  du  tgjaùnte d’Ait^terZ 
re  en  celui  de  lagrande  Bretagne. 

Srufiement  de  but£l  N autres  au.port  £ Alger. 

Deux  nouuilles')iiü.eshafiiest  (^rpeupleesparliiuertmoyefl 
Entre prifi  du  grand  Duc  de  Florence  en  Negrepont. 

Exercice  des  trois  , 

Commerce  défendu  en  Flandres  Efface, 

Trahifin  defcouuerte par  l’AmhaJjadeur  du  J(oi  tn  ^ 

gne. 

M ouuelU  mente  contre  le  firuict  du  Epii  , 
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PREMIERE 

narration. 

Ncore  s que  les  fuE 
icûsjie  doiucnt  çon-t 
ter  Ks  innées  de  leurs 
Princes, que  pour  en 
fouhaiccr  la  longueur 
&la  ptofpcritc,a  fàut- 
il  dite  qu’auec  la  fin 
^ ^ de  l’année  palTcc  ic 

i commencé  1c  cinquantiefme  an  de 

Le ieme  Caton  fonaage  , terme  que  Caton  cftimoitbicn 

auancé,auquel  peu  de  Rois  de  de 
*deTranct  font  arriucz,&:  qui  toutesfois  n’a 
cotes  rien  abbatii  delà  verdeur  & vigueur 
ceftehewr  en  dcs  forccs  dc  cc  Ptincci  qui  a ladirpolîtion 
viue  qu’à  trente  ans  , les  ennuis  & les 
années  noyant  fait  que  luiblanchir  la  bar- 
dooner  trop  g/l  Vrai  que  maintenant  il  a cOmmen-  ^ 

*^r/**^  ccàfercirentirdccpielqucfluxiondcgout- 
.CÇè  Maladie  qui  fc  nourrit  dans  les  ailes,  & 

- î^iii  vient  aux  Princes  aulE  tort  par  les  ex-  ^ 

• ffp*  *^"f****‘  ecz  que  par  les  trauaux  dc  laicunclTc,&  qui 
fc  préd  pluftoft  en  la  chalTc  dc  V cmis, qu’en 
çgfjg  jg  Diauc , u’y  ayant  point  dc  plailic  au 
^iîr^i*r^Jîî^mondc,quincporcccu  croupe  fon  dcrplai- 
^ {it. Le  nïcillcurcftdc  fc  repentir  du  mal  a- 

liant  que  dc  le  faire  , c’eft  à dite  dc  l’aucirnili,™  qM 
ignrm  »»»»««  yQ^l^  ^ Ig  en  de  vieillit  cftdc  ne  lien 
. sîi.£^Ep.i+.Iàirc  nijpiangcr  par  volupté. 
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DE  HEM  RI  IV.  Lia.  VIL 
<■  Vne  ttandc  condition  en  laquelle  tout  *'^6'^ 

‘ ce  qui  plaift  Ce  permet,  crouuer^  ce  régime  cS 

bien  diâicile.  Les  grands  font  les  grandes 
/desbauches  ,'-&iîa  fin  ils  gouftent  dcs"j*“““£^*®^ 
fruits  qu’ils  ont  fcmc.  Il  cft  raifbnnâblc“a»»|rfparwt 
au  bout  d’vn  temps, que  les  infirmitez  eL*“*”  ‘ 
clairciircnt  les  troubles  de  leur  ame , com> 
me  les  tonnerres  & les  efclairs  purgent 
font  affl,'.* l’air,  que  les  maladies  comme  auant-cour-di."M*j"^|^ 
gezdem»- ric)ct^dclamori,&  portietes  de  la  pri/bn«Ran‘  rcuenti 
o>i  ils  font  cnfcrmczjcursapprennét  qu’ils 
iont  hommes  (ubieâs  aux  mifereshumai-frtanùt.quca 
lies,  qu'ils  ne  font  pas  efleuez  fur  les  nues,  pr/tqu*iTç*^ft 
^ pour  eftre  exempts  de  çefte  formillicre  demond. 
niaux,efpanchec  lut  la  terre , ^'fc  fouuicn- 
‘ nent  que  plus  les  delices  leur  aboddent,  ' 

‘ plusléur  iànté  Ce  diminue,  quêtant  plus  j * . 
lesvoluptez  font  entretenues  & fortifiées,  \ I 
plus  le  corps  en  efta0bibli  ,3c  que  qui  en 
fài  tmoi^s,  fait  moins  de  mal,  éc  pâlie  les  . ' 
dernieres  années  de  la  vie  auecplus  de  con- 

Le  Roi  ne 

* ^Koi.  le  voulut  beaucoup  plaindre  de  ce  peu  de  ' , ' " ^ 
goutte,  parce  qu'elle auoit  efié  allez  gra».  - »; 

cicufe,3cquandapreslagueriron,lcsCour.. 

' (iransvircntqu’il|portoitcncore$dcsbot<- 
cines fourrées, ils  dirent  oue  c’efioit  plus 
* pour  tenir  Ton  mal  en  quelque  réputation,  , 

que  pourbefoin  qu’il  en  euft.  Ilfit  vn  a- 
âe  public, qui  a des  particularitcz  dignes  ’ - ^ 

d’eftre  fçeucs.  le  n’outilic  rien  de  ces  oc- 
' fafions,  parce' qu’elles  fournilfent  Içs  did 
cours  de  cefte  Hiftoirc  ,^qui  feroit  con- 
trainte  làns  cela  d’aller  bien  loin  hors  le  . ' ’ ^ 

Royaume , pour  en  chcrcher'lcs  matières:  ' - . 5 

.i  car  des  chpfes  fecrettes  3c  qui  fc  tr^ittent  J' 

auconfcildu  Cabinet  ,il  nous  en  &ui  at- 

. ' . » «i  ■ 
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’ H 1 s T O f R E ' - 

1 tendre  la  cognoillknce  par  les  eufinements 

que  le  temps  en  apportera , & ne  nous  tra-  ^ 
uaillcr  point  à la  recherche  des  fourccs  du 
Nil. 

Vn  père  pour  grand  & puilTanc  qu’il  Ipit, 
ne  peutpenferni  trop  tort  ni  trop  fouucnt 
à efleuer  la  ic  une  lie  de  Ion  cniànt  à la  ver- 
tu,  ni  mettre  là  fortune  en  alTciirancc,  ic  dis  ^ 
fe)î«^?«^iV-cnfànslansdillinâion,ear  lî  bien  la  loydi-ft*„g“e  tt« 
ihm  w f.5w  -f^inauc  les  badards  des  Iceitimes,  la  nature 

, O J J a:  ® 1 D • <•«  '«fi'rf- 

mctpointde  dinerence.  Le  Roiayantra^,.  * 

^V?‘^'f’^‘'"'deftinc Alexandre  Monficur  Ion  fils  natii- 

sfkéiim.  rcljà  l’ordre  des  Chcualicrs de  Malthc  pen- 

ixEurip.inAn/^dcbonnehcurcàlui  en  làirercccuoir  le 

ttgone.  nom  ^l’eifeâ.  Le  grand  Maiftre  reputant  . • 

à honijcur  qu’il  y euft  en  leur  compagnie  - 

• vn  Prince  ilPu  d’vn  fang  fi  courageux  & * ' 

vaillant»cnuoya  toutes  les  expéditions  ne-* 

cedaires.  , 

, Le  Roy  lesayant  rçccu, voulut  que  rcxe- 

.cutionfuftaccompàgnecd’vnelbmptucu- 
fc&cclcbre  ceremonie.  Il  fievenirà  Paris 
Je  grand Commandeurdcprancc , ôtceluy  . ' . 
de  Champagne  , & leur  mahda  d’y  làirc 
trouuer  le  plus  grand  nombre  de  Com-^  A(fem. 
Ily  ««  en  ce-  mandcurs  & Chcualicrs  qu’ils  pourroienty 
ftc  cei^monie  Le  Roi  audit  choifi  l'EgUlcdeS  Auguftinsli<;r$. 

Pf  “eânSi  à cet  cÉfcât,  mais  le  Commandeur  Je  ViL 
Çonmidrurs.  Ic-Dicu  Ambafladcur  de  l’Ordre  *,  le  fiip- 
plia  que  ce  fuft  en  cc4c  de  leur  Temple, 
comme  l’vnc  des  principales  mailobs  de 
rOtdrc. 

Le  Dimanche  matin  le  Roi  & la  Roinc  y . 
allèrent  en  mcfmc  Carroflcjayanscntr’eux 
\ ‘ '•  Alexandre  Monficur’, lequel  fut  baillé  par 

■ir  ' % le  Rot  au  grand  Prieur , qui  l’attendoit  à la 

première  porte  , aucc  tous  IcsComman- 


(eht 

;licn. 

\ 


Çieua* 


( * 


>•  À 


pcijt  trouucc  . auflîcftoic-<llc  remplie  de 

* qu'il  y pouuoit  auoir  de  plus  grand  Se  i 

de  plus  illuftro  4 Paris.  Les  Princes,  les 

Princcllcs , le  Cardinal  de  Gondy , le  N onr  ^ i 

ccduT?ape,j)lulîeutsEùerques,lcs  Ambal-  <; 

fkdcursaEfpagne&deVenifcjleConne- 
ftable,lcChanccllicr,  les  Tept  Prefidcnts 

. du  ParlemcnCjSc  les  Cheualiets  4c  I Ordre  , v ^ 

; duS.Efprit. 

•enediaiS  Laccrcmonie  comment  par  la  bene- , 1 

*'^^‘P"*diaion  de  l’cfpce  Sc  par  le  changement  Vwk«-.  » J 

des  habits  pour  monftrcr  au  Chcualicr^^«*  ««•  ■ * » 

qu'il  s’obligeroit  à changer  de  yic,  & pfcn?  V j 

< dre  les  vrais  ornements  de  la  Vertu,  fan^  , 

If  laquelle  toutes  les  pompes  Se  félicitez  du  " -l'À 

thonde  ne  fontflue  vent  8c  vanité.  Car  e?  . v; 

fiant  habillé  de  latin  blanc  fort  pafïcmenr  \ ^ 

té  de  çliquan  ,Sc  dont  les  manches  eftoy- 
#>nM»nrirhips  de  riches  mcdaüles.vn  carr  '' 


I^ciiie  de.vne petite  remonltrancc , lur  la  gtanacui  nece  w j 

Meuen.  l’excellcncc  dc  l’Ordre  où  il  cntroiç“^'j^'*||p^^  • 

C'eft  aufli  le  premier  de  la  Ghrcfticnté,tugai,i}io.^  '/^ 
'•  ^ comme  celui  des  Allcmans  le  fccpnd  , de 

Çalatra  le  troificfmc  , dc  Saihét  lacqucs  foo»  te  Pa?e  ‘ 

. d'Efpagnclc  quatricrmc,dcfainaeMaricP*_^^^^^^  /V 

dclaMcrccdecnArragonlccinquicfmc,dcoicfnKPienr*. 


‘PJ 


V 


HISTOIRE 
Icfus  Chrift  en  Eoreug^  le  fipcrrric , de  S* 
Lazare  & S.Mauricç  en  S^uoye  , le  fcpticC 
me,  de  S.  Eftlcnne  enTpicmejlehuiftict 


. i 


me. 


Celle  exl^orcacion  laite  il  (Tomnièhça  I4 
' ,MclTc,&apreH’EuàngileAleïandrcMon- 
ficur  le  ptclcnta à genoux  deuant  ie  grand 
prieur  ae  France  , auec  vn  cierge  de  cire 
blanche  ardanc  en  la  main  pour  demander 
■*  l’Ordre.  EncepoindlleRoyquieftoicen  ^ ' 

/ vnc  chaire  efleuc  au  milieu  du  Chœur  fous  , 7 

V vpdaizdeveloursvioletparlcmé'de  fleurs 

J de  Lys  en  broderie  dor,  c^cta  là  place,  , 

s’approcha  pour  l’aider  à relpontire , & dit  ûR.ox6t« 
. touthaut  qu’il  laillbit  le  rmgflu  Roy  pour 

làire  l’Omcc  de,  Pere.  Le  grand  Prieur  m.  J 
lui  bailla  l’Ordre  à la  fornie  accouftumcc, 

- & apres  la  Meflc  comme  le  nouueaç  Chc- ’ 

^ ualier  le  prelcnta  pour  la  fécondé  Ibis  pour 

faire  la  profeflionde  Roy  s’aduâçadcrcchefreniife  à 
y Sç  promit  pour  lui  qu’ayât  atteint.raagc  de 
. . feze  ans  il  fèroic  les  vœus  & lajprofc/lîon 
UiîtfJiwf  parfàiéle.  Ces  vœux  font  les  mefmes  vœux 
^ que  font  les  ReXigiçux,l’obeiflàncc,  la  pau- 

ureté  ,1a  Chaftccé.  Ce  dernier  n’eft  pas 
Vins  fiptrauf  moins  necclïâire  que  les  premiers,  puis 
'’*"'’/^^"quc  le  corteraire  ruine  & dellruic  les  cou- 
rages , & qu’il  cil  honteux  de  voir  dom- 
ptez & vaincus  par  les  femmes,  ceux  qui 
font  gloire  de  vaincre  & combattre  les 
hommes.  IlEt  l’obedicnce  au  mefmc  lieu, 

Sc  puis  eflantdcucflu  du  maptçau  ^ bec  8ç 


fy. 


tnma 

XAtfD 


robbe  de  taffetas , le  grand  Prieur  lui  ap- 
■plica  deuant,  l’clloniach  vn  plaflron  de. 


làcin  noirauecla  gnuidc  Croix , & la  cere- 
monie fc  finit  par  vnc  commune  refiouif- 
Tance,  que  les  trompettes  publièrent  in- 


■■  'PE'HE^/kI  fv.  ‘ 

* i^ontincnt  à ceux  qui  eftoient  les  plus  ef*  . 

? loignez.  Le  Chcualicr  donna  à difncr  ai 
' grandPricur  de, France  & de  Champa-  ^ 

gne , aux  Commandeurs  & Cheualicrs  au 
^ ^ Temple  , & le  Roi  aUa  difner  chez  2a* 

met.  , “ 

L'Ordre  a todîoursdcriré  deux  fortes  de 
ÇheualierSjlcsvnspourlcferuiccjlesau- 
trcspourl‘honncür,&  tous  deux  pour  fa 

grandeur,fadcffenfc  & fon  appui.  lia  eu 
des  enlàns  des  plus  grandes  & puilTantes  / 

Lordr  Icfquels  enco* 

ie  xuiteafcs  qu'ils  ne  lacent  point  delcruice  en  cf- 

dc*  prefnic  fcdl:  & qu’ils  en  foyent  di/pen/cz , profitent 
ÎiViT£!  beaucoup  à la  Religion  par  i'entretcnemit 
ftieoté.  &la  communication  des  amitiez  & ref- 

pe<as de  leurs  maifons  au  bien  commun  «j;, 
de  l'Ordre.  Les  autres  qui  font  i/Tus  des 
plus  nobles  de  toutes  les  nations  du  mon-^‘  * 
de  font  obligez  au  feruice  adtucl  en  l'Iile, 
ont  toute  la  mer  Méditerranée  pour  la  car- 
. . nere  de  leur  exercice,  8r  tout  le  monde 

pour  tcfmoins  de  leur  gloire.  Aprcsauoirî^r"""-®*®'**  \ 
rendu  l’Ordre  de  feruice  qu'ils  lui  doiucnt,  * *’  , ' i 
ils  ne  peuuent  vieillir  en  pauuretc,  & en 
1 celle  alfcuranccvpnt' plus  gaillardement  k 
chfoa- toutes  les  occalîons  qui  demandent  la 
ïwte  de  leur  valeur,  cllant  raifonnablc 

rpeuaeot  e-  de  fehazairder  aux  grandes  entreprifes  pour  ^ ' , 

‘ izr.  . Lt  lailon  s en  va  belle  fous  le  nouucau  ’ 
régné  de  ITmpereurdesTurcs,  lequel  pour 
% clerc  cnnne  &àl.cntrcc  du  ouatdrziclinc  Soiyman 
an  de  fon  aage,ne  laiffc  de  donner  des preu-  lli'„7.ïnT  de 
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ueS  gertercuics  de  fon  naturel  i la  guerre,  taHie  at  de  fii- 
&lemblè  aux  Turcs  de  voir  tenaillrc  cn^“  défaire. 

liii  la  haine  & la  fatpur  de  Sultan  Solyman  . ' ' 
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contre  les  Chreftiens  , & qu’il  doit  corn-: 
mcnccr  fon  règne  parla  conquedede  * > 

thc'.comme  ccftui-là  par  celle  de  Rhodcs.f^,j,4.“ 

^ Quoi  que  le  délit  de  ces  Barbares  , pour 

fubiugucr  IcsChrcftiens  foit  inlàciable  > d , 

; ^ eft-ce  que  s'ils  aupient  Malthe , ils  eftime-  ^ 
roienteftre  contents.  Il  n’yaquece  mor- 
ceau qui  les  çuiirc  faouler,  le  loup  ne  fetbit 
Stiyitijffiejfea  plus  foup , S il  cftoit  faoul.  MaisSclimfe, 

Malthe  l'an  pcnla  cftranglcr  vne  fois  en  le  voulant  a- 
gMpa’MaiftîeUalcr,ainfi enpui  feife  çousceux  qui 
mleaerle  fie- l'entreprendront. 

Acmet  doneques  ( Icnouucau  Empe-Empcrtiir^ 
reur  des  Turcs  le  npnimo  comme  cela)'***  Tmol 
incontinent  apres  la  mort  de  Mahomet 
ion  pere  , qui  finit  la  vie  auec  la  fin  de 
^ ^ l’ànnee  palTee  , alla  à la  Mofquec  près  de 
Gonfiantinople  pour  y ceindre  l’cipee  de 
les  peres.  Leur  exemple  vouloir  qu'il  lift 
mourir  Ton  fiere»  mais  il  le  relcrua  iurques 
à ce  qu'il  fuit  engage  pour  auoir  enans*^ 
de  forte  que  la  nailTancc  du  premier  en- 
^nt  du  Prince  fera  la  mort  ineuitable  du 
Itère  > & nous  auons  défia  fait  voir  en  la 
première  Narration  de  l’annee  prcceden- couft«*e 
te,  que  les  Ottomans  ne  regardent  iamais  de* 
leurs  plus  proches  que  d’vn  oeil  de  bou-™^  j 
cher. 

CunÀ’nHtùnè,  Il  fit  voir  incontinent  que  fa  ieunelTe  ne 
T^*^/*'^*?'-*feroit  p.is  fi  incapable  d’afiÉaires  comme  l’ô 
»«r ^rrfm'.penloic.  U fit  requeltrcr  la  meregrand  qui  ’ 
vouloir  regfter  comme  du  viuan.t  de  Maho- 
htriftuitt.  TA-raet(onfils,quipoureftreambitieulc,liau-  * 
cir.lib,j.  tainé  & impuillante  en  fes  pallions  auoit^^^  ré 
beaucoup d’authorité, & vn  ^rand  threfor  ûifit  ^ 
^^pour  la  maintenir  & en  acquérir  dauat^e,^^^,^^ 
y ' /ibuftenuc  en  Tes  intentions  par  les  pires  & 
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{ • ' plus  rcmuaçs  de  l’Empire  ^ il  difoic  qu’il  ' V ' 

< * vouloicallcrà  laguerre  de  Hongriecnpcr- 

fonne, fie ulüùcurs  beaux  reglemcns  pour  4 

. • ^ remettre  la  milice,  ârlQulagei;  Ibn  peuple.  . . 

Il  fut  malade  de  la  petiw  verole,  & garda 
la  chambre  plulieursiours.  Apres  la  gqeri-  • . 0 

ion  il  fc  fie  voirfouuent  à Ton  peuple. 

Le  prclcnt  qu’il  donna  à là  milice  ^ comr  Lttprmcîpuf 
du  grand  me  font  les  nouueaux  Empereurs', fut 

deux  millions  &denai.  Les  Spais  quifont^t/i/nM/M». 
lcsgensdechcual,eurent  dij^  efeus  pour^'l"  *^^^*^* 
homme , & cinq  alpres  d’acçroiflcmenç  de^^nM^»/.,*»»'» 
paye  pariour.  Les  lanidaires  trente  eicus,^/'’"''^''^^"*  ” 
& vn  afpre  d’auantage  de  paye.  Les  Princi-  Un  écndicùm 
. “ paux  Officiers  de  la  porte  le  rellcntirent 

aufli  de  celle  .'iber^lité.Son  pere  auoit  &it  d.an  tf!c^  » 

' cftfanglcc  fon  premier  Vilîcr  , Aly  Baffa’^*^*-^» 
Gquucrneur  du  grand  Caire,  encra  en  celle  ' f 

^ efid^e*,  le  mal-heur  de  l’vn  fut  la  fortune  ' ’ 

& le  bqn-heur  de  l’autre.  Ccluy  qui  s’en  al-  ^ 

'l^loit pour  le  pendre  en  vn  arbre, y trpuua 
mm  CS  vntHrefor,  lequel  il  prit,  &y  laillaibn  lir 
col , cefuy  qui  auoit  caché  fon  threfor  en 
ccll  endroit,  ne  le  trouuant  plus , fc  pendiç 
du  licol  que  l’autre  y fiupit  lailTé  en  pre- 
nant le  threfor.  * , 

il  rt’y  a entre  les  Turcs  rien  de  lî  eflcué, 
que  la  dignité  de  premier  Vilîcr:  iltiétfcul^*^g^„‘]|f^ 

Ja  rcfnc  & le  ttmô  de  l’Empire;  il  cil  le  pre- donne  au  plut 
micrdcsBalchas,dôtlc  ho  cil  lcdiminutif][*^^jy*^’“ 
de  Padachaas*,  c’cll  à dire  grand  Empereur,  ce. 
jLcÇigalcrcprcfçnta  ^cc  icunc  rtrinçc  laj,}^a*’^S* 

.qualité  de  les  mérites,  poiir  mériter  celle  lym  eftoitym 

ici  Turc*.  fhargc.Il  lui  fut  rcipondu  qu’elle  clloit  dc-^^“  ^ 
jlincç  pour  Aly  Balfa,&  qu’il  fc  côtétaildç 
l’Admirautédc  les  Mers.  Ce  qui  aida  fort  ' i*. 

à laibrtuncd’AlyJBailà,  fut  le  threfor  qu'il  . - 
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L*Egyfte do  d*Egyptc,&  lagrando  rcputatioiT ' ^ ‘ . 

jttnp»  Ro-dc  iufticc  5c  de  prcud*homtnic  qu'il  auoit  ' 
{*em[ere  dont  •'*cqui(c  ciî  ccftc  Frouincc , dont  Ic  gouucr> 

Me  gouMrfie-ncmèntn’eft'pas  moins  enuiç  ôedefiré  en- 

Turcs  , qu’il  eftoie  autrefois  entre  prem^.,'' 
les  Romains.  Ilauoitfaiçcllrangler  en /ônV»ûcr.  ,, 
çhemin  vn  rehpllc  dc  quclqüc  fuite.  5^ 
authorité  , qui  s’eftoit  prefenté  à lui  « 
- pour  auoir  pardon.  Il  entra  en  cefte  char-- 

' ge  auec  vn  grand  ordre  qu‘ü  mit  aux  4F-  . 

\ faites,  en  la  conduite  d^üclles  il  laiUà 

de  grandes  prcuues  de  ià  prudence  & ip- 
ftice.  Maisilquittaincontincnclaplaceà 
▼n  autre.  • 

lia  mort  de  Mahomet  ne  (ut  publiée. ea 
* arjnce  ^Hongriemar  4utre  que  par  le  Ge-  . \ 

rrrum  neral,aufli  lie (aut-tl  pasqucLÇcs grands  acr' 
^'^*^‘'cldcns  foient  prefentezau  peuple  brtffquc- 

ment,ni  fansy  auoir  pensë,pourlesincon-  , ^ 

ueniens  que  l’eftonnemët  apporte  ,& pour 
la  raifônqui  confcilla  Eumenee  de  ne  feirc , ' 

entédre  la  mortde  Perdiccas,*  ni  Pareil  des  ? 
Macédoniens  contre  lui  , autrement  que  , . 

par /abouche. 

Ceftç  mort  ne  rompit  point;i.5c  n’al- 
terâ  en  aucune  forte  le  Traiûé  de  la  Tref-  V ’ 
ue>ou  de  la  Paix  d’Hongrie.  Lanegbcia- 
_ _ tion  /c  continua  en  vne  Illc  au  deflus  de  Devance 

oftacurdeBoÎBudc,  ÔedePefte,  mais  aucc  peu  d’effed.'”'****^ 
rV  *it*^*i^*  l’Empereur  ne  Icfiift  me$ié  du  Roi  de 
G'iMbcrg''queFf*”cc  Mil  auoit  feul  le  moyen  de  l’ache- 
lé nouueau  sci  Qci:  vtilcmcnt.  ^ heuteufement.  Mais 


gnenr  deiîtoij traidcî:  de  l’impoffible  défaire  que 


LxoncTniutio  ' ; - r _ i 

duTraifitf,  les  Princcsde  la  maifon  d’Auftriche  , fc 
fient au^confeil  desFrançois, ôc  trait d'ex- 
tremc  imprudence  aux  (thrclliens  , de  /e^ 
' . fierà  CCS  barbares,  qui  n’ont  ni  fby  ni  Tcri* 
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iy/ té.  Le  prcmicrcnncmi  qui*  parut  contre 

***  Ameth,  fut  le  Roi  4c  Petfe , lequel  s’^ppro-»T**î»3trSk»l 
cha  de  Babylonc  ,&  fit  entendre  aux  Kcns^'*'' 
de  guerre  qui- cltoyent  dedans  , que  cCfMt/»mifi.HE- 
'■  n’eltoit  que  pour  deliurcr  le  peuple , du 
. ioug qui  l'accabloic,&  des  oppre liions  du  ‘ 

Turc  i pour  changer  là  condition  àvne  *'• 

meilleure  ,&  làicruitude  en  libenc.  Cela 
fit  que  les  peuples  d’Alie  eurent  quelque  c- 
Ipcrance  de  meilleur  traitement  >.  lôus  le 
règne  de  ce  icunc  Prince.  Mais  chacun  dc- 
firoit  de  changer  de  maiilre  ) iur  l’opinion  ' } 

que  le  changement  feroit  profitable,  enco- 
rcs  que  toute  imitation  en  vn  Eftat  fois 
mortelle.  llpritTauris , capiulede  Per-  jjj^^^,^ 
re,&Anziron  forte  place  dans  lc$monta-r«)  /MniCtù%, 
gnes  des  Géorgiens  , & d'autres  qui  cftoy- 
ent  demeurées  aux  Turcs,  par  le  Traite  de 
Paix.  muMU- 

MiaoircLa  L'Hiftôirc  nc  feroit  pas  imparfaite  quand 

parleroit  paade  la  mort  de  rArchc-*  ^ 
lie rhw.  uclque  de  Mayence , encore*  que  le  Prefi- 

dcntdcThou  ait  J&it  entrer  vn  pareil  fub-'*’'^‘dM4ia. 
ict  en  la  ficnne.Mais  il  importe  de fçauoir 
^ quelles  ont  cftélc*  formes,  pour  monftrer 

Icplusou  moins  quelles  approchent  detwnfîî^ 
celles  de  l’ancienne  Eglife , de  comme  elle 
cHdiffcrcnted’es  Royaumes  de  France 
d’Efpagne,où  les  dictions  font  dcgcnerces  MO* 

en  nominations.  , 

Le  Clergé  d’Allemagne  cft  rempli  de  .. 
gens  dotes,  Martin  Luther  l’attaqua  par  le 
ventre-,  comme  le RhinoCcrot  l’Elcphanti 
& affilant  fa' dent  contre  la  pierre  de  là  fo- 
reur, la  porta  contre  les  cxccz  & l'intcm- 
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pcrancc  qui  rceorgeoyent  aux  gens  de  ceft 
Ord^c  : il s’eftbien modéré  dcpuis,maisla 
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bcuucricy  cff  cncorcs  entclcrcdic,qucltf 
vice  n^eft  plus  que  coulbimc,  & comme  la.’  ’ 
pailUrdifc  tient  par  la  main  lyurongnctip,  ^ 
la  galère  devenus  pour  bien  vogd‘cr,n  a- 
yant  befoin  d’autre  ptouiflon  que  du  vin,gue  p«  •« 
on  volt  le  concubinage  au fli  commun  par-  *'”'  , 

' miles  Preftresde  celle  natferi  ,quc  le  ma- 
lt tiage  en  Grèce  : ily  en  a peu  pour  lobre  8c 
modéré  qu’il  foit,  qui  Sbiue  moinsqu’Au- 
gulle  à l'on  repas , & grand  nombre  de  ceux 
Maiiminuiquien  prennent  plus  que  dix  Mâximinus; 


Ixuiioit  vne  j]  point  lîonteux  de  trembler  de  iam- 
rureducipito-bcs,pourucu  que  Ion  porte  toufiours  le^  _ ^ 
•«V  5“'*'"^®'*ccrucau  ferme:  S;  les  Prélats  8C  IcsRcli-rie  dei^ai 


Turongrô- 


4B.ieitien  et  le  . r C ‘ - i 

feftier  rcuc-  gicux  melmcs  le  pouuoyent  corriger  de  ce 
«oità  la  pinte  fte  forte  d’cxccz,  ils  font  en  lieu  pour  bien  i 
faire  valoir  le  talant  de  la  parole  de  Dieu,  8c 
Augufte  nelc  ulantde  leiirprofeHion  , ayant  à dhal^ 
^itr.'voyrM^“c.boutde  champ  à combatte  les  fcdai-- 
Notes  d’Kâac  tes,  qui  portent  le  fpurcil  haut & la  paro- 
*rtlîfôftomeïceflcuee  par  toute  l’Anemagne;  Rien'nc  • 
dit  quede  fonlcs  ellonne  tant  que  la  grandeur  8c  l’au-d’AUeiw. 

des" Prélats,  qui  cil  telle  qu’outre §«w- 
,tinopie  n'ai-cequcde  fept  voix  pour  l'elcélion  d’vn 
iqitqiK  fur  vn  Empereur  , ils  en  ont  trois , la  dignité  E-  ^ ' 
corei  le,  troü-ledloralc  eftant  loincte  aux  Archeuclchcz  v * 
MiMn  Mayence,  Cologncôc Trier,leurtcn[l-  . 

u'ùittim  porel  fuffit  pour  leur  donner  train  de 
Prince.  * , . 

Incontinent  apres  la  Mort  de  KAfeheuel-  ^ 
que'de  Mayence,le  Chapitre  pritl’admini- 
llration  de  l’Afeheuefehé,  félon  l’ancien 
droiél,  8c  donna  iour  pour  S’all'emblcr  à l’e-'; 
leélibn.  PlulîcursSeigneurs  s’y  rendirent, 
l*Euefque  de  Virtzbourg  y vint , non  fur  vn 
alhc,commelc  Patriarche  deConllantino-* 
ple,niàpicd)Commc  Sainél  Hilaire  ci'itràât  ; 


f * ' 


4 


I. 


i)E  H EN  R I I V.  Liu..V  1 1 €19’  ‘ 

Rome,maisà  cheaal , fuiui  de  deux  cens 
cheuaux. 

lïodfftie  Les  Prélats  d’Allemagne  font  dirpcnfozj”?,®^^^ 
luc/ann.  dc  la  Condition  qucChtyloItonic  dclitoit  a e- 

; vn  bon  Eucfquc , de  n'aller  à chcual , n’ap-f/^'JÎ'/ûy 

firouuantpasiTiermesqueles  Euefqucs  al-*ff'd;e*<^  tn5- 
anentfordes  afoesou  mulets,ni  qu'ils 
rentruiuisdenombrcdcfcruiteurs.  indcixML 
' . L'çfleâion  fe  Et  en  l’Eglife  Cathédrale 

deMayencc,  oi\  tout  le  peuple  cftoitaiïcm-  ie 

' blé,  non, pour  y donner  fo  voix,  niais  wur 

Ordre  de  liberté  dcs  fu ffrages , l’ordre  & la  cp-  ^7.d^X^4c 

r«iIcâioo.  remonic  de  cefte  aélion.  Les  Chanoines 
^ commcncercni  çil  inuoquant  le  foinâ:  E-  ie»f^ 
fpritpour  conduire  leurs  vœux,  & Tnarchcr 
en  cefte  eflcâion  comme  le  grand  Preftre  pî«wi*.  . |, 
quiencrok  auSaoâuatre  ayant  la  tefte  & 
le  coi^sreueftu  de  riches  ornements,  & les  ' 
pieds  nuds  , pour  monftrer  qu'aux  chofos 
dufcruicedcDicu,ilyfàutailcrnud&dcf- 
pouillezde  toutçs.paflions  & affcûions.  Ils 
entrèrent  au  Chapitre  6c  nen  fortirent 
, : qu’à  deux  heures  apres  midi , .à  laquelle 

^ par  la  pluralité  des  voix,  l'cflcûion  fut 

conclue  en  faueur  d'vn  de  la  maifon  de  ’ScImw»-’ 
Cromburg,  L'Euefquc  de  Vistzboutglcfo«'**c^ 
uittut  4e conduit  au  dcuantdu  grand  Autel  , où  il^"*? 
l*y**  futaflîs,s’efluyantlcslMmcsdeioye,  un-ïjSj/^^ 

‘ * disque  le  Clergé  rendoie  grâce  de  cefte 
. ♦ Ic^on.  . . .. 

Cclà  Eût  le  Chapitre  lui  donna  vn  ^tit 
billa  en  main,aucc  lequel  il  s’achemina  de-  ’ * - 

> uers  le  Chafteau , fuiui  du  Nonce  du  Pape, 

de  PAmbaftâdeur  de  l'Empereur,  de  l’EueC-  . . y. 
quede  Virtzbourgjdcplulicurs  grands^Sci- 
gneurs  aftcmblcz  pour  honorer  i'cfteûipn 
de  la  première  Prelature  de  l'AUcmagne 
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tty  afept  Ar->  Eibmc  attiu^  à la  porte  du  Chafteau  il  Prife^^ 

Âcuefchïxen  la  trouua  fcrmc.c , & le  Gouucrncur  lui5u*^‘^. 
oudiî«^epen- ‘Icmanda  ce  quil  vôuloic  , li  toft  qu’il  ûeaù.. 

2ét  tous  ie«  çut  vcu>,lc  billcc  du  Chaptcrè , il  lui  fit 
e,^|lkrcucrcncc,  8ciî  l'inftant  toiutes  les  pot- 
fti  Balle  quj  a CCS  fiirciic  ouuertes  & l'-artilïcrîc  le  muai 
^ Rrfançon*  Ccûefb'tmed’cfleûionqui  rcfâitàucc  or- 
pour Kfctropo- dre , liberté &cognoiflancc  des  mérités, 
SyeDce.auCftpIus  vtile  à l’EgUfe  que  tout-  fe 

^ifeu  a’Aiii^fiiic  patl’authorité  des  Prinfesÿ  quifou- 
rco"6gne.fur“cnt  fient  les  grah’dcs  charges  à perfon-  ^ 
k Ri»ein.  nés  inco'gneuctf  & peu  méritantes , ou  par 
|^^*J"’^"**lcs  opinions  tumultua^cs  du  peuple  qui. 
4.Mafc<Ûbourgn’a  ^lus  riciv  à cognoilhrc'cn  étla.  Il  cf^  ^ 

—,  tonlioufs  bonqueiechef  dVnc  Eglifc  fèii 

J.  Saltsboürg,  . n , - • 

cnBauiere.  ptis du  cotps,,  & q«  il  cômitîandc  â Ton 
Brème.  *"tour,  aptes  auoir  long  temps  pbey/  En- 
7.*!eigVnî-‘*coresfcrait-il  à de firer  que  tes  Prélats  n’ar- 
tendiflent  pas  de  fc  dcfpouiller  de  leurs' 

Xe  Concile  ge-  , . . h»  t j vn. 

«eral  Je  Lao-clurgcs  laïqucs  a cc  quc  laagc  rcs  rendift  , 
dtcce  ennuieux  à cux-racrmes  V 8d  inutiles  à lelir  * 

ÎTât^  de' Mi- Clcrgé.Sai  fl  éb  A ugu  (Hn  iniaiie  que  d'en  vc^  . . , 

Biffres  Bc  ^'«-nir^ii^pfia  fort  Eclifc  d’auoiragrcable  qu^  Eradimïrf 
»î!*‘wM^7«rItaditts*üifucd^  Lcyacÿarnatiorftf 
•w'Mfadiim.  fuitsircrtt  celle  propolition  j’ tefinoigne-guAiiù 
toîtcncle  cofttçntcment  quc'i’feglile  en  rece- 
dettxtaefques.  uoit;  Ort  cfia  plus  de  cerit  rois  ces  pato-* 
les,  Gt» 

Augetwi 


rcÛ«"Sf'l«,GC8cesSDicu,loüaîngeàChr[ft^^^  ^ ^ 


cm. 


kurt, 

que  pour  teuenir  en  France,  no  lire  ^ 
tiifMsMcUfi*-  cJicmiln  nous  y mclne  par  les  terrés  du  E)uç 
pttmHifitn*.  Lotrainevrtousy  vcrràns'tout.cn  dueil 
. &.cn  larmes  pour  la  motc  de  Madame  Ca^ 

^ . ■ therine  de  Bôurbon  fûrurvriilpiédu  Roj,^ 

& Duché ife  de  Bar.  Ellcauoitéftè  trauail*- 
H ' Icc  d*  vnc  ficuïc  lente , &jpaiirtHc  • cut'qucl»" 

que  apparence  de  gitlfl[cuéw' 

? > ' Tous^ 
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^ous  fcs  Médecins  difbycnt  qu^cUc  n*c* 
ftotCpas  «coiTc»  vn  feui  opiniaura  Ipcon" 
traire  & ion  opinion  fut  cccuc  d'elle,  par- 
ée qu'il  cHoit  de  ù.  Religion,  ne vouloit V/iW «fpv «r 
ééinede  que  de  fa  main  3c  (me  Von 
iôfement  cç  que  l’on  defire.  Elle  le  mettoit^  ^ 
ipichqlcrc  contre  ceux  qui  donnoyent  au- 
. tre  caufe  à fa  maladie , leur  dilant  qu'ils  ne 
^ iâcAroy^nt  pas  lôn  contentement  ni  celui 
dcEon  marLEt  cftimoK  qu'elle  ne  pouuoit 
, allez  fbufirjc,  ni  la  maladie  trop  iafeheufe 
^ 1^  rendre  mère.  Celle  creance  quo 

• elle  auoit  vn  chfint  dans  le  venjtrc  lui' £t 
\ cnfantcrlamort,fciettant  toutes, fortes  de 
remèdes  pour  conferuer  fbn  fi:ui(5b.  Si  le 
t ' Médecin  qui  i’auoit  traiftf.  comme  ync  ^ 

» femme  enceinte  ne  fc  fulHàuué  à Mets  , & 

' de  là  à Sedan , toute  là  médecine  ne  l’eult  , A 

/IkiuiiegeP-^s  prend  de  la  mort  La  profelîion 
jf»  Mede-  Médecins  a^ce  priuilcgc,que  IcSojcilvoid""'^'"’»'"*'^*» 
leurs  cxpcriehccs,  & la  perre  cachç  leurs^>'^ji'^,^ 
feutes.  cm. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  lui  rendit  pas 
moins  d’honneur  apres  la  mort, qu’il  lui  / * 

enauoittefmoignécài'fàvie^  llenuoyaad  2 
RoyEinuentairede  les  bagues.  Il  fit  con- 
duire le  corps  iulques  à la  frontière  de  ‘ 
France  fur  vn  CaroÜc  bien  cquippé  3c  lu 
dcrcde  quatre  cheuaux  couucrts  de  velours;  ' 

noir.  Les  quatre  Baillifs  de  Lorraine  por** 
toyentlcs  quatre  coings  du  drap  qui  cou- 
uroicle  cercuciL  Soixante  Gentils- hom.i 
mes  marchoyent  deuant  aucc  les  gardes. 

Le  Comte  de  Chaligny  & quelques  Sei- 
gneurs du  Paysalloyent  apres.  Il  y auoit 
auflî  douze  SuilTcs  qui  marchoyent  aux. 
deux  Collex:  îl  fut  reccu  à la  frontière 

• a - 
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îar  cciw  que  )c  Roy  auoic  ordonné.  Ceux 
IcTroycfui vouloyent  prcfcnccrlc  Poile, 
niais  Tintcuillc  ne  le  iu^ca  à propos,  & le 
Roy  ne  i'cuft  pas  trouue  bon.  , '• 

j^rrtivnhum  EHc fuc bcauco^up  rcgrcttcc  <fu  Duc  de 
9*^n2,6»t  Bar,  qiiinepouuoiteftrc  mari  d’ vue  mcil- 
Sîw-t'w^lcurc  t'cinmc , ni  elle  fcmiSic  d'vn  mcil- 
{*■  leur  mari.  La cinquiefinc  année  leur 

pâ^Ml.  mariage  cftoitaucc  autant  de  rcQ)câ: , 

douceur  & d’amour,  que  la  première.  Iloutié 
n’en  cft  pas  comme  cela  aux  autres.  Plu- 
lîcurs  rcllcmblcnt  celui  qui  ayant  trou-.  • 

^*^^'^“‘ué  vn  threfor , fit  voeu  de  donner  tous  • 

Totiyciiir , fit Icsansau  Temple  vric  brebis  d*or.  Il  tint 
parole  la  première  année,  il  n'en  donna 


y lui  A ^ a _ . 

Jooncrioasictqu  vne  «Targcnt  la  Iccondc  , & vne  de 
bronze  la  troificfinc.  Lcsaffcâionsdccc 
Prince  & de  celle  PrinccH'c  ciloyent  cn 
Celles  harmonies , que  fansla  diuerfité  des  ^ . ■* 
g ' Religions  , on  euft  dit  qu'ils  n'clloycnc  , 
qu’vnc-mcfme  chofe,  vne  mefme  ame,non 
en  deux  corps,  mais  en  vn  Icul , appcllé  de 
deux  noms  , car  ils  parloyent  dvne  mcT 
* me'  bouche  , 6i  penlbycnt  d'vn  mcfmc 

^ caur. 

EâmibLtrtdt.  Et  s'ily  aducontcntemcnt  à mourir  en- 

/w«f«/-(,trc  les  contentemens , celte  Princellepro-  ment, 
tefta  qu’elle  n’auoit  iamais  eu  au  monde 
i»Ec.  ad  Poijr- contentement  d’efpric  plus  parlait  qu’en 

Lorraine.  LeDucdeLorrainc,&leDucdc  % 
Bar  eulî'cnt  bien  défilé  de  lavoir  auHt  con- 
tente aux  doubtes  de  la  Religion.  Ils  la 
coniurcrent  en  l’excrcmité  de  fà  maladie, 
de  penfer  à Ton  iGüut  , mais  elle  leur  die 
qu'elle  vouloir  mourir  comme  elle  auoitLil>mdd«^ 
vcl'cu.  Elle  n'clloit  non  plus  forcée  en 
xcrcicc  de  fa  Religion  à Nancy,  qu'à  Nc-^^n. 


I 


0 


t)E  riENRl  î V.Liu.VIt  6T4^  : , 

j[xç.  Ilcft  vrai  (ju'cllc  alloit  feirc  i^iCcnc  ■* 

hors  la  ville,  & n"auoit<^uc  le  Prcrchc  ÔC 
Ici  Prières  en  la  maifon  pour  elle  & FeS 
liens.  Sans  cela  elle  eull  elle  adorée  des  Ap,MVo*loiu 
Lorrains , & en  ce  temps  plusqu*aupara-8“«  «noient 
luntjlc  Pape  avant  accordé  la  dilpcnfc 

• I D-:i.  J:/: _/■_ 


mariage. 


Roi  la  dilpenfe 


Vïl. 


Et  bien  c|u‘cllc  fuli  fort  rclbluc  en  fes  o-  Madame^  fa 
pihions,  3c  opIniaUrc  en  fes  refolutions , li  /Œur,juecM|; 
clfc-ce  que  la  guéri fori  micaciileulc  de  la^^'“7 
maladie  du  Cardinal  de  Lorraine  3c  de  la 
Duchefle  dcBauicrc  l’esbranlavn  peu.  Les  ■- 
iuiadie  J. Médecins  raïuoycnt  âüx  forcellcrics  les 
ftranetre  maladies dc<qutllcs  îlsîgnorcnt  Ics  caufcs  • ' 
les  remèdes.  Vnforcierqui  depuis  fyt  . 

brüflé  tout  vifà  Mancy,  auoit  donné,  vn  ' • . 

maléfice  au'Cardiiial,  par  lequel  il  louffroic 
dcsdoulcursliviülcntes,  que  les  geinesdç  , 
les  fupplices  n’en  ont  point  de  plus  extrê- 
mes. Tous  les  Médecins  furent  confultcz,' 
onefprouua  toutes  fortes  de  remèdes^  le 
malcftoic  plus  grand  que  ni  l’art  ni  la  na-  , , , 

tufe,  caries  fnaladies  données  par  Ibttile-  srneÀaitdie 
ges  ne  peuucnt  eftre  guéries  par  roedcci- 
. Mirquit  ncS  naturelles.  Le  Marquis  de  Lullins  al-  ne  fe  peutguê 
le  LuUini.lajic  Amballadcur  pour  le  Duc  de  Sauoye 
vctsle  Roi  d'Anglcterro,  pallkàNancy  & 
vilîuncparlc  commandemcncdfifonœai-  - ' ^ 


, ftxcle  Duc  de  Lorraine  & les  Princes  fes^ 
cnfiins,dit  au  Cardinal  que  D.  Amedee 
te  naturel  du  Duc,auoitcu  par  fort  & ma- 
léfice la  mcfmc  maladic,&  qu'vn  Religieux 
de  l’ordre  de  SainâAmbroifc  de  Milan  a- 
uoit  loué  le  charme.  Ony  cnuoye,Uvicnt, 
il  guérit  le  Cardinal  de  la  DuchelTc  de  Ba- 
Bteres  qui  auoit  au  vétre  le  mefme  mal  qqc  ^ 
JcCardmaiauôitdansl'cftomach,  3c 

ff  a - 
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Les  fcoycnt  Cil  CCS  pafcics  dcs  doulcufs  fi  firn- 
fondu  dedinsfibles  , que  des  coups  de  çchaillcs  ardentes  ^ . 

▼n  pUt  p>“"  de  coufteaux  bien  accrc*,  leur  cufTcnt  . 

desu.Kletie-  ^ r i V-  ' ■ i i * r 

lient  for  le  ma- eue  plus  luppottablcs.  DoulcufS  11  cxtra- 
wd*nn*^e”  qu’il  nc  fiilloic  pas  employer  ni 

queiqncsVf»- plomb,  nilc ba(Tin> pour  clprouiicr  que  , 
elles  venoyent  par  maléfice.  Madame  la  • 
chTrV . %«  Dpchcffç  de  Bar  s'eftonnoit  de  cefte  gue- 
quaiqisef  Bgu^nfbn , CH  laqucllc  fa  confciencc  lui  mar-  s 

quoic des  viliblcs  effeds  de  rinuiliblc  pou-  p,uooir 
Theodoret  au  mjjp  que  Dicü  donnc  à les  fcruitcurs  , & auk 
r*nefqued^A-aux  nniultrcsdç  fon  Eglilc  , qui  par  leurs 
feules  prières  oht  chaffe  les  Démons  , & 
Di«**"u'face‘^ompu  Icsforcclericsdu  Dîablc.  ^ Elle  di- 
looehaoei  ter  foit  à l'vne  de  fes  plus  confidentes,  qu’elle 
eftoits’cllonnoi^^  Ptinccs  dcUurcz  dc 

au  Temple  de  maladies  qu’on  iugeoie  incurables,  &que 
BtSinadioufte  voyoic  point  d'amcndemcnt  en  la 

en  «a endroit  ficnne.  Ccftc-ci , pour  lui  ofter  le  fenti-' 
3*Q'^"j,^J^ment  de  la  vérité,  lui  dit,  que  ce  Moine 
forceiié  à lacftoit  Vil  fotcict  , qui  par  fa  mcfmc  in- 

» auec  les  au- 

cier,  quipro  theursdu  mal,  auoic  entrepris  de  le  guc- 
mitde  ï*6"'"rir 

wmèttreV*  Mais  les  gucrifpns  q^ui  fc  font  par  les 

efftéls  oicn  contraires  à 

ftoità^iaMm-ccUcs-ci,  & dcs  Conditions  exécrables,  ' 
comme  oHyi  rccogneu  en  diuers  excm- 
parnéide.  U plcS&’COnloffionS  clc  forcietS*  lamais  ilscienoAcOC 
S®“î«‘V'‘““'n’oftcnt  le  mal  qu'ils  nc  le  rendent  à quel-*'  “î* 
rceÂguetiU.  qH  vn  , le  Diabic  veut  conuours  gaigncr,  rendre, 
forciernewoo-^  vne  tùçon .,  que  ÇOUC 

fia 'lut  tgdp«f»ucvn  plus  grand  mal  en  l’autre  , n'ofte  , 

*e  Dûbie  iiamais  le  mal  d’vn  corps  qu’il  nc  le  ren-  . 
fort^  ' *uoye  en  vti  autre  meilleur.  Si  le  forci cr, die 
» fiodiii  ,olle  le  fore  à vnciieuai  , il  Icdon- 
«c  k .yn  autre  chcual  qui  vaudra  miciuc,'  ^ ' 


J-* 
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DE  HEma  IV.Ltu.VII.  ?45 
s'il  gucritynefçmmc,U  maladie  tombe  fat' 

. vn  homme,  s'il  guérie  vn  vieillard  s lajiiala- 

‘ die  combe  fur  vn  ieunc  garçon  , fi  le  Ibr- 
ï qier  ne  donne  le  ïbrt  II  vn  autre , il  en  perd  ^ 
la  vie.  Bref  file  Diable  guericle  corps,  il 
tue  l'amc.  Ainfi  Grégoire  de  Tou,rs  a re- 
marqué que  la  femme  du  Roy  Çhildebert  , ' ' 
aduerci  que  fbn  petit  fils  eftoit  mort  par  • ' ' 

s^cierM  forcelkrie , fit  prendre  grand  nombre  de  ' 
V’^^eesTî-f^rcieresqui  furent  brullees  viues.  Elles 
****  contclferent  que  pour  gucrirMumol  grand 

maifire  du  Palais  elles  auoy  enc  tué  lejîlsdu 
Roy.  LaguerifbnduCardinal  deLorraine  ‘ . ' 

&de  laDuchellc  de  Bauiere  ne  (e  fit  ni  par 
çharaéteres  ,ni  par  ligatures,  ni  par  billets, 
hipar  paroles  incognucs&  murmurées  a>  r 
uec  tremblcment,ni  par  toutes  les  drogues 
qu'Apuleea  efialé  en  laboucic^uede  lama- 
giclenne,ni  par  aéte  de  fuperlhcion , ni  a.u> 
très  formes  damnables  , & qui  damnent 
ceux^  qui  en  vfent,mais  par  l'exbrcifme , la 
priere  & la  pénitence. 

Quand  la  nouucllc  de  cefte  mortfut  ap- 
portée  ^u  Roy,lcsprincû)^x Seigneurs 
lonConfcil  & de  res  afiaires  , le  trouuc--/»^»»»-*'^^*»^ 
renc  auprès  de  lui  pont  donner  inconti-'^f'^ff^* 
nenc  le  premier  appareil  à celle  blelTurc. 

‘Regret 
Roy  en 


vnn. 


Il  s’apperccuc  <^ue  la  partie  cftoit  feiteX^;!^:-''- 
comme  «cla.  C'eltpourquoi  il  dit  qu'on  j MiUfia». 


je  le  laillàll  feul , & qu'il  ferelbudroitauec^^^’^^î 
^ me  b Diçu.il  fit  fermer  les  portes  & les  fcnellrcs  #«rotW  ix*t.  • 
^ Cabinet , fe  mit  fur  le  lia  pour  plus  lyXtT*  Jffiî 
brementpleurer  & alléger  la  douleur  en  la ot. 
liberté  de  fes  Ibufpirs.  Audi  làut  iljcs  laiC-  ^ 

fer  aller  làns  conctâintc  en  ces  premières 
ftcôullcs.  Cefonttoniensqui  le  desbor- 
dcnc  idàpccttcufcment  quand  on  les  veue*  < 

ff  “i  . ' ■ 
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^ 'i«f  eotfs  in  retenir.  Et  fi  les  larmes  sot  naturelles,  il 
fcoTtTE&to^f^  ^l't  cfpargncr  aux  ruines  de  la  natur^^  , 
ce  qui  app*- çar  ijuoi  quc  tôutfoit  naturellement  môr-  *'  V 
Buàiainc*^  Tft  c'eft impiété  dcai'auoir  ni  compaflïon 
mortel.*  n*eft  ni  refTcntimcnt  du  niai  de  pcrlbnne?  u , 

toifliblede  l’e-p-Q-L- 

, Ûueroudede.P^®*^"^^^-  , , , , • 

Itoorner  â qui  ToUtC  |a  CoUtprint  Ic  ducU  &tOUS  lèS  ‘ ' 

Ambafïàdcurs  fc  prefenterent  en  ceft  habic 
aioiv  ’ ' îiuR-orpourfecondoulcvirdecefte  mortaa 
nom  de  leur  maiftre.  Le  Nonce  du  Pape  le 
trouua  bien  efnperché  en  ce  compliment, 

& ne  voulut  porter  le  ducU  dVn  accident 
pour  lequel  ceux  de  (à  prùfeffion  ne  pou-  ïîc- 
uojerip  pleurer.  Le  Roi  die  qu’il  ne  le  vou- 
loitpoint  obliger  à cela  côtre  Ton  gré, mais  le  Nonce 
qu’il  feroit  bien  aile  de  ne  le  point  voir,‘*“J***’®* 
que  le  temps  du  ducil  ne  fuft  paifé.  Vu  autre 
h’euft  pas  parlé  fi  doucement , & l’on  fçait 
que  les  Princes  ont  monftré  d’eftranges 
cffcéls  de  leur  colère  contre  les  Ambaüa- 
deursqui  ont  manqué  à riioiineur  & au 
; relpeét  de  ce^complimcns.  Vn  opiniaftre 

.. , i’eufi  perdu  tout  à fait,mais  ’imcuxaduisé  il 

, /è  refout  de s’acconimodcr  aii  temps,  & de  medef  aij. 
^ faite  comme  les  autres,  çftimant  que  l’on 

hc  le  trouucroit  point  niauuais  k Rome, 

(oû  plus  qu’en  nulle  part  du  monde  chaf- 
4^  ^ diuers  lüllrcs,)  ‘ / 

fr  douer  te  Içachant  qu’il  nc  Ic  faifoit  qut  pour  plaire 
i\n  ne  fc  priucr  de  Ton  audiccc.  Mais 

Aubaflidfur  il  futbîcn  cn  pcinc  de  fc  dclchiffrïjr  quand 
•ôi't7jit'*î(Tf*  fallut  parler  au  Roi , car  il  ne  pouuoitv 
d’honneur,  fc  ioücr  fous  vn  mcfmc  habic  deux  contrai- 
" l'Am  pcrfbnnagcs , & nctrounoît  point  de. 
baiTadeord’Ao  paroles  en /à  bouchc,  nfdc  latmcs  cn  fes 
pour  ce  regret.  Et  bien  qu’il  n'y  aie 
profcuîonau  monde  en  laquelle  Je  men-r 


DE  HENRI  IV.Liu.VÏI. 
longe  rpit  plus  cxcnfablc  qu*cn  l'AmbaC 

* i^c , quand  ii  retourne  au  profit  du  mai- 
ftre,  fi  cft-cc  qu'il  ne  faut  mentir  auec  im- 
prudence & flatterie.  Il  n^  a rien  de  fi  àiîjé 
à l'amc  que  de  couafit  fa  paflion  d'vnc  cô- 

cratre  pallîonj&  fous  vn  oeil  trouble  de  foro  

brcauoirvn  cœur  clair  ôegay.  Mais  il  n'y 

larmes  tien  de  plus  mal  feaht  que  des  larmes, 
frintes  «ofeinces  ou  contraintes.  <^iveut  allège r la 
«otr^ntei.  quclqu'vn,  doit  monftrcr  qu’il 

y apartj&quHls’enrcflènt.  llyallad’vne 
autre  fàçon,&  fon  efprit  lui  ibürnit  vnc  au- 
tre forme  de  complilncnt , quipou^  auoir 
^ - vn traiftfort libre , ne laillàd’cftrç  agréa-  . 

^ ble.  IlditauRoyqucccuxqui  fçauoyenç 
quel  il  eftoit , & au nqmdc  qui  il  patloît , 

^ s’eftonneroientdcl’omccquilfài(oit,mais 

qu'il  en  auoic  plus  d’occalton  que  nul  au- 

* tfc,parcc  que  tous  regrettoyent  la  perte  dn  ' 

corps, &/on  maillre  iV  perte  de  l'ame.  Le 

Roy  dicqu’il  croyoic  que  fa  fœur  efloit  iàu 
nee,parce  qu’au  dernier  foufpir  vne  extrê- 
me delplaiiançe  peut  conduire  droit  au 
Ciel,Le  Nonce  repart)  cela.  Sire,  cflvndif-  , 
cours  plus  Metaphyfique  que  Phyfique,& 
de  là  ils  entrèrent  cous  deux  en  d’autres 
• penfees.  \ 

Les  Princes  amis  du  Roy , l'cnuDyercnt 
vifiter  pour  le  confolcr  en  la  douleur  de  cc- 
^ , lie  mort.  Le  Roy  d’Angleterre  y enuoya  ^ 

despremiers.  Son  AmbalTadcurracontoit 
> le  bon  ordre  qu'il  auoic  mis  aux  affaires  de 

Orcke&la  Religion  en  Angleterre.  Volontiers  ^ . . 

comme  les  moiflons  rcipondenc  aux 
3'Angicr^  mences , aufli  lesiflucsdesadkions  dcpcn-^**’"»j''^^“* 
dent  des  commencCmensJl  faut  bien  cfpc-Gri^Uik.7. 
JM,  rerdc  la  conduite  d’vn  Prince  qui  cômcnce 

ff  iiij‘  * 
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Royaume  par  l^orJrc  & 
éhfrrm  V 9»«c,  la  pplicc  dc  U Rcügioh  : car  çomihe  Dica 
meilleur  commcncemtnt  de  tou- 
ces  cho  fes  , aufïilaPiecéedJavr^c  iour^ 
nuia  Dtm  »^*^cdes  vcrcusd’vn  Prince,&  la  Religion  r- 

*iartuttpm  Vtri  \ -r  i ■>  i-  i • n i’®i» 

firtén.  Itanc  le  leul  & plus  digne  obiecc  de  1 amc^ 

& le  propre  exercice  de  Piiomme,  & li  wo-i 
pre  qu’il  n’en  a point  de  plusnacurcl,  il 
cft  raifonnable  que  IcPrince  qui  comman- 
de aux  hommes',  en  aye  le  premier  (oing,  4l> 
LaRcligion  a diucrfcslcftcs  en  Angleter- 
re, les  vns  cfti ment  qu’ils  PoWeruent  d’au- 
tant plus  purcmertt  , quils  ont  moins 
de  conformité  aux  ceremonies  de  l’Eglî-  , . , . 

fc  Catholique  , les  autres  tiennent  ^ue  ? 
fans  cela  la  Religion  cft  vn  arbre  fans  vci-  ’ » 
dure,  ynyailFcau  fans  voile,  vn  Ciel /ans  ^ 
CeftUconftu-cftoilcs.  Lc  Roy  pourcompofor  ccftc  hft-  ^ 

fit vnc  confcrcncc  desprin- 
veoâs^iiaCM.cipauxdcfonClcrgé,  remit  Icsohp/c^  en 
ronne  de  P“:  tel  ordrc  ouc  Ics  VUS  & Ics  aucccs  furent  . 

bliervn  pirdo  i ^ 

generii  p«ur  contctis  : mais  Icur  contentemen  t ne  Icm^ 
reiaffiire*  fai-  -gj  parfâift  ou’îl  n’cuft  chall'é  les  Te- 

cex  dc  leur  pre  uuftcs  & auttcs  Rchgicüx  qui  cftoycuc  de- 
deceOêiu.  mcurcz  dans  le  Royaume  , fous  quelque  # 
cfpcrancc  qu’il  feroie  plus  doux  enuers 
• eux  que  la  Roync  , & fous  l’affeurancc  - . 

,du  pardon  general  publié  à fon  aduenc- 
mCnc.  - 

L-edi»  portoît  « Y ««  ^uoic  dc  dcux  Conditions  , les 
peine  dt  murt  vns  libres  , les  ancres  prifonnlcrs.  Pour  ment  de* 
il  leur  com^mandoit  de  fordr 
enctrouoci  au  terres  dc  fon  obciliancc  dans  le  dix-neu- ^etme. 

P u?Tin»- he/Inc  de  Mars  cnfiüuanc,  à pcinede  la 
fr,fticcu*quivic;Pour  ceux-ci, il  ordonna  qu’ils  fcroycnc  ^ 

' embarquez  en  l’vn  des  ports  dc  Hflc  fo 
■urcccicroyér.plus  commodcjSc  renuoyez  hors  le  Royau- 
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‘ hîclcpluftoft  que  Elire  le  poarroit , auec 

‘ àefenfes  aux  vns  & aux  autres  dt  n’y  rc^ 

' àcnir  (ans  cong^  & peetniflion  à peine  , 
tfeficourif:' la  punitipn  portée  par  le^ 

' ’ loixdu  Royaume.  L’Edi^tfut  obicrüc  ày  ^ 

*ucc  ttile  fcuewtéqu’vn  peu  apres  pn  vit 

fjendrek Londres, vnbourgepis qui  auoit  ^ 

ôgd  vn  Preftre  fans  le  dcfcoatnic  au  Ma- 
\ giftrac.  J.  J- 

Depuis  que  les  Rois  d’Angleterre  ont  rc-i®“„Raf 
f lîoncc  les  Papes, & qu’ils  ont  pris  le  tiltrcRieKire  ducô 
acchef  dcl'Eglifc  d-Angktcttt,l« 
pne  coufîours  reObefcbé  de  rccouurer  cefe  conftitiu 
' qu’ils  y aupient  perdu , & y ont  coufîours 

eu  quelque  iecretee  mfcncc.  Cela  en  mori-paver  de  cent 
Anfieterre  toitbicn  la  pbinc,carîl  n’y  eut  iarnais  Roi- je 

aume  plus  depédant  de  la  chaire, 'de  S.  Pier-iin  aa  iour  s.  ' 
* re  que  ceftur-ci>&  y a ea  des  Roi  s d’Angle- 

terre  fi  hünibles  & fi  bons,qu  ’ils  fc  font  de-  Pierre  * d’y!* 
clarez  valfauxdu  Pape,dfc  lui  ont  fait  hom-  ?*'*'"  P®"' 

1 T»  ^ I.  â 1 . jtT  feu,oar«y^an- 

mage  des  Royaumes  d Anglq|f:rre  oc  d le- ciennra>^  par 

lande,  à la  charge  de  mille  marcs  de 

V lins  de  tribut,  outre  le  don  annuel  d’vnf^!”*’ 

Sterlin  pour  feu , que  les  AngloisappeUoi-  ‘ ' 

» ent  les  deniers  S.Pierre.  ' V 

DecUri-  Les  CachoUqucs  d’Angleterre  prindrehç 

jj*"  le  banniflcmentdcs  Religieux  pour  vnprc-  ' ' 

gieterre.  fàge  de  quelque  grande  fèuefité  contre 

, leur  Religion,  mais  le  Roi  déclara  que  ce  j , 

qu'il  en  iàifpit  eftoit  par  nccc(IÎEd,&  pour  * 

' ne  retomber  au  pcrii  que  la  perfbnnc  & , 

(pn  Eftat  auôicnt  cfchflppé  l’annee  prccc-  ' .* 

^ dente,  par  la  confpiration  de  gens  de  ^cefte 

condition,lefquclsfcdilantsrubicâs'&de-  ' * . 

pendans d’autre  iurifdiâionjlaifToient  atix 

Rois  vne  authorité  fi  conditionnée  & li- 

mtccc  fut  leurs  fiibjeâs  qu’il  cftoïc  impo^  , 


üii  rf*lSTOIRE 

bcuucricy  cft  cncorcs  en  tclcrcdic,qucle  . ^ 
>*icc  n^cft  plus  que  couftumc,  & comme  la 
paillirdifcttcnc  parlamain  l'yurôngncrip, 
la  galère  de  Venus  pour  bien  vogder , n*a-5«aj* 
yanc  befoin  d'autre  ptouiflon  que  du  vin,g“e  pjf  •• 
, on  volt  le  concubinage  au  lïïcomimunpar-'''*"'  , 

rai  les  Preftres  de  cefte  naifon,  que  le  ma- 
lt ’ riage  en  Grece  : il  y en  a peu  pourfobre  & 
modéré  qu’il  foie,  qui  Sbiue  moins  qu'Au- 
gurte  à Ton  repas , & grand  ndmbrc  de  deux 
Mnîminuiqui  en  prennent  plus  que  dix  Miximinusr  ' 
fctuuoit  VDC  J]  point  honteux  de  trembler  de  iâm- 
rureauc*pito-bes,pourueu  que  Ion  porte  toufiours  ley„„^_;;^ 
V ''f'V'ccrucau  ferme.’  Si  les  Prélats  les  Rcli-rie 
^îer**”reue!  gicux  mcfmcs  fe  pouuoyent  Corriger  de 
noie  1 h pinte  ftg  fottc  d’excez , ils  font  en  lieu  pour  bieii  • 
valoir  le  talancde  la  parole  de  Dieu,  & 

Augufte  ne  le  taknt  dc  leùr  profeflion  , ayant  à dhan- 
^Îlr.'voyici^îucjîoutde  champ  à combatte  les  fedai- 
Noics  d’iÉue  tes,  qui  portent  le  ^urcil  haut & la  paro- 
*rt^fX«eJ<:cflwccpartoutcl’Anemagne;  Rien'nc 
ditquede  fonles  eftonne  tant  que  la  grandeur  & I au-d’Aiienu- 
c£*deConM-^®”'^  dc?PrcIats^  qui  eft  telle  qu’outreS«w. 
tinopie  n'ji-ce  que  de  fepe  voix  pour  l’cleétion  d’vn 

Empereur  , ils  en  ont  trois,  la  dignité  E-  * 

cercs  k trou-leâoralc  eftant  ioinâc  aux  Arche uefehez  / 
wt-on  niau-jg  Mayence,  Cologne  & Trier,  leur  tern- 
ir*» i.  M««i»porcl  fuf&t  pour  leur  donner  train  de  ^ 
Prince.  * ' 

Incontinent  apres  la  Mort  dc  KArcheuci^  ' * • 

2 UC  de  Maycnccjlc  Chapitre  prit  l’admini-  : 
ration  de  l’Archcucfcné,  félon  l’ancien' 
droi^ , & donna  iour  pour  s’aiVcmblcr  à l’e-*  ' -> 
leélibn.  Pluficurs  Seigneurs  s’y  rendirent, 
l*Euefqucdc  Virezbourgy  vint,non  furvn’ . < 
afiic,commc  le  Patriarche  deConftantino-  • # 

plc,màpicd,commc  SainéiHilàircciitraà  . 
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Xome,maisà  chcual  , fuiui  de  deux  cens 
cheuaux.  ' 

d'Allemagne  font  difçcnfcz®"?* 

XucTMar».  dc  I4  Condition  qucCliryfoftoniedcliroit  à “fi»"  £- 

;.  vn  bon  Euefque , de  n'aller  à chcual , 

f>rouuancpaïmcrmcsquc  les  Euefqucs  al-*Æ«i^M<iu,n;5. 
allcnt  furdcsafiiesou  mulets,  ni  qu'ils 
, fcntruiulsdenombrcdcfcruiteurs.  inichMii. 

» . 1.,'çflcâion  fc  Et  en  l’Eglifc  Cathédrale 

de  Mayence,  oi\  tout  le  peuple  eftoitaifem-  de 

* blé,  non  .pour  y donner  ià  voix,  maisMurJ|^^^“^'J2j^ 

Otêre  de  liberté  des  fuffrages , l’ordre  & la  ce-  ly.dumoK  4e 

r«deâioo.  remonie  de  cefte  aâlon.  Les  Chanoines  la 
^ comnncncerent  cil  inuoquant  le  (àinâ  E-ie$r^ 
fprit  pour  conduire  leurs  vœux,  & Tnarchcr 
en  celle  cflcâion  comme  le  grand  Prcûre  pImwmü.  . | 
qui  cncroft  au  Sanéluatrc  ayant  la  telle  & 
le  coi^srcuellu  de  riches  ornements,  & les  '• 

picdsnuds  , pour  monllrer  qu'aux  choies 
dufcruicc^Di'cu,ilyÊiutaUcrnud&dcf- 
pouülczdccouces.painons  & alfcâions.  Us 
entrèrent  au  Chapitre  6c  n'en  Ibrtircnt 
qu’à  deux  heures  apres  midi , .à,  laquelle 
^ par  la  plusalitédcs  voix,  l'elleûion  fut  ^ 

1 - conclue  en  fàueur  d'vn  de  la  matfon  de  *^*5**“^ 

Cromburg.  L'Eucfque  de  Vittzboutglcfol 
4e  conduit  au  deuant  du  grand  Autei-,  où  il^"f  ^ 

*•!►  fut  aflis , s’clTuyanc  les  larmes  de  ioye  , tan-  îtÉTAKiS 

'*•  dis  que  le  Clergé  rendoit  grâce  de  celle  cf. 

. ♦ Ic^on.  . . . . y*“«- 

Cela  £dc  le  Chapitre  lui  donna  vn  petit  1^, 

billtt  en  main,auec  lequel  il  s’achemina  de-  ’ , 

uers  le  Challcau , fuiui  du  Nonce  du  Pape, 
de  l'Ambalfadcur  de  l’Empereur,  de  l’Eucf- 
quede  Virtzbourg,dcpiuîicurs  grands Sci- 
gneurs  alTcmblcz  pour  honorer  l'cUcélion 
de  la  première  Prclaturc  dç  i'Aücnaagnc 


è 
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ity  afcpt  Ar-.  Ellanc  AXïiué  à la  porte  du  Chaftcau  it  Prifet^it 

«jwucfchtten  ia  tfouua  fcrmc|C , &c  le  Goauerneur  lui^Û^^chi-  ‘ 

‘Icmanda  ce  quil  vôuloit , (i  toft  qu’il  ûcau.. 
j&toosief^çut  vclr^^lc  billet  du  Chapitre,  illuîht  ^ 
fcil^nVeipe^^^rcucrcncc,  & à'  l'inftant  tdutes  les  por- 
pte  Baflc  qui  a tes  furent  ouucrtcs  & IWtillcrfe  le  faluaJ 
^ Ccûc forme  d’cflcûion  qui  /cfâitducc  or- 

|wur  lÆrtropo- dre , liberté  decognoiRan ce  des  mérites^ 
Sy«cc,a«cftplu^  vtile  à l'Eglifc  que  tout  fc  ^ 

itfiifeu  a*AUé-fâic  par  l’authorité  des  Prinéesj  quifou- 
,“?o’>ôgne.fur“cnc  ficiu  Ics  grandes  charges  à perfon-' 
leRbein.  ncs  incbgneuc^&  p'eu mcricantes , OU  pat  .*  î 
opinions  cumulcuai^rcs  du  peuple  qui  ‘ ’ 
4.M»Raftourg  n’a  plus  rien  à çognoîfttc^en  céla.  Il  cft  (tj 
” Eglüc  foît  sj. 

rnBauiere.  prisducorps,  & qu’il  côljirtfendc  à fôn 
^^eme.  '"tout,  aptes  auoit  long  temps  obey.'  En- 
p.iuigVntî- cotes  feroit-ilà  defiter  quc  les  Prélats  n’ac-  * / 
^^tcndiRcnt  pas  de  fc  derpouiilcr  de  leurs!' 

Xc  Concile  gc"  • , iT  . 

meral  de  Uo-chargcsxalqucs  a cc  quclaagc  ics  rcndilt  , 

cnnuieux  à cmT-racfracs , &*  imrttlcs  à leur  ^ 

• fcai^deiMi-Clcrgé.SaioûAuguftiniatiahtqucd’cn  vc^’'  „ ,* 

«iOre»  A **«-nir;ll^priafon  Eglilc  d’auoir agréable  qu^  Eradînifu? 
Î5!‘  ww^-radi»s+ùifuc(;cdaft^  l^sacclamation'ÿ 
mtttndif"-  ^ fuiuiront ' cefte  propofltlon  j tcrmoicnc-guAi*; 
Augpftin  tous  ccnc  Ic  conccntcmcnc  que  l Eghlc  en  rccc- 
4eux£aefque$.  uoitJ  On  CCÎa  plus  de  CCritfois  CCS  paro- 
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noœmeKnt  ^ Ics , Gj^cs  ^ Dicu  > loüdngc  à Chrf ftjvic 


Irun 
lêun. 

^Êt-Ef^vo, 


Augtffti 


in« 


thIop'/^V  Ppis  que  pour  reuenîr  ch  France»  hnftrc’  ^ 
chemin  nousy  mcîncpar  les  terfesdu  Ehic 
fiitsHifim*.  (Je  X-prtaînc,  nousy  vcrronstout.cn  ducil 
& , en  larmes  pour  la  mott  de  Madame  Ca- 
^ - cherine  de  Bourbon  foeuf  vhiîqotf  du  RoyV' 

flcDuchclfcdc  Bar.  Elleauoiféftètrauaü- 
*■  '^Iccd’vncfieurc  lente,  ôcpuiÿtdiccuPqud'' 
quc«pparcncedcgiO^U<S'  ♦» 

/ ■ ‘ Toui^. 


« 


.fet  Mede- 
âu. 
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^ous  fes  Mcdccinî  dtfbycnc  qu^cUc  n*c« 

Üloïc  pas^cofle  > vn  fcul  opiniaura  Ipcon-' 
traire  &îbn opinion fiit  creue  d'cllc,par- 
«equ^ü  clloit  de  (à  Religion,  ne vouloitATiAt/' 
Wmede  que  de  fa  niain&  que  l'on 
i^feincntcç  que  l’on  defirc,  £üerenicccoit^*t«/Xr  “ 
ipicliolcrc  contre  ceux  qui  donnoyent 
tre  caufe  à fa  maladie  ;>lcur  dilànt  qu’ils  ne 
iâcAroy^nc  pas  iôn  contentement  ni  celui 
de  ion  marLEt  cftimoïc  qu'elle  nejpouuoic 
alfcz  fbufïrjc,  ni  la  n>aladic  trop  lalcheufc 
pour  la  tendre  incrc.  Celle  creance  quo 
elle  auoit  vn  chlànt  dans  le  ventre  lui’ fit  ' 
cnfimtcrlamoct,feîettant  toutes  forces  de 
remèdes  pour  conferuer  fon  friiii^.  Si  Iç 
Medccûi  tjui  l’auoic  traift#.  comme  ync  ^ 
lèmmc  enceinte  ne  fefullfàuué  à Mecs >& 
de  là  à Sedan , toute  là  médecine  ne  l’eull  . 

arenti  de  la  mort  La  prolcfiion  dcs^y,i^^^ 
Médecins  apc  priuilcgc,que  le  Soleil  void 
leurs  cxpcrichccs,  âfrk.  Ferre  èachp  lcurs^>'^^*,[J55i 
feutes.  en». 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  lui  rendit  pas 
moins  d’honneur  apres  fa  mort, qu’il  lui 
en  auoit  tcfmoignc  eh-fà  vic^  H enuoya  au 
Rûy  l’inucntaircdc  fès  bagues.  Il  fit  con- 
duire le  corps  iufimes  à la  frontière  dc‘ 

France  fur  vnCaroUe  bien  cquipp^  Bc  tn 
ré  de  quatre  cheuaux  couucrrs  de  vclounj 
noir.  Les  quatre  Baillifs  de  Lorraine  por- 
toyent les  quatre  coings  du  drap  qui  cou- 
uroitlc  ccrcucih  Soixante  Gcntils  hoxm 
mes  marchoyent  deuanc  aucc  les  gardes. 

Le  Comte  de  Chaligny  & quelques  Sei- 
gneurs du  Pays  alloycnt  apres.  Il  y auoit 
aufïï  douze  SuifTcs  qui  marchoyent  aiix. 
deux  Coflez;  Ù fut  reCcu  à la  frontière 

ff 
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par  cciw  que  )c  Roy  auoit  ordonné.  Cenx 
dcTroycfui vouloyent  pre/cntcrlc  Poile, 
mais  Tintcuillcnclciu^caà  propos,  & le  ^ 

Roy  ncrcuftpastrouucDon. 
j^trtivnUm  Elle  fut  beaucoup  rcgrcttcc  <fu  Duc  de 
®^ï‘»^i^'^cpouuoitcftrc  mari  d’vue  mcil- 
^n^^latM-Mlcurc  femme,  ni  elle  fcmfnc  d’vn  mcil-' 

leur  mari.  La cinquicfmc  année  de  leur  Msrî«r^ 
mariage eftoitaucc  autant  de  relpcift  , 
douceur  & d'amour,  que  la  première. 
n’en  cft  pas  comme  cela  aux  autres.  Plu- 
lîeurs  rcllcmblent  celui  qui  ayant  trou-i  * 

vn  tbrefbr  , fit  vccu  de  donner  tous  * 

▼nctu-cfor , firlcsansau  Temple  vrie  brebis  d*or.  Il  tint 
parole  la  première  année,  il  n*cn  donna 
ioancrioasiciquVnc  (Targcnt  la  féconde  , & vnc  de* 

bronze  latroificfine.  Lcsaffcûionsdccc  * 
Prince  &c  de  cefte  Princclfe  eftoyent  en 
telles  harmonies , qucfansladiuerficé  des  ^ '' 
^ ’ Religions  , on  euft  dit  qu’ils  n’eftoyent  , 
qu'vne-mcfinc  choie, ytic  mcfmeamcjnon 
en  deux  corps,  mais  en  vn  Icul , .-mpcllé  de 
deux  noms  , car  ils  parloyent  dvnc  mef- 
* me'  bouche  , & pcnlb/cht  d’vu  mcfmc 

!•  coeur. 

JV  Et  s’il  y a du  contentement  à mourir  en- 

/w»f»/-»,crc  les  contentemens , cefte  Princeirc  pro-  ment, 
^f^^s^'tefta  qu’elle  n'auoit  iamais  eu  au  monde 
n Ec.  ad  Poiy- contentement  d’cfprit  plus  parlait  qu’en 

Lorraine.  LeDùcdcLorraine,&leDucdc  'n 
Bar  culPent  bien  defiié  de  la  voir  aufli  con- 
tente aux  doubtes  de  la  Religion.  Ils  la 
coniurcrent  en  l’extremité  de  là  maladie, 
de  penfer  à Ibnlàlut , mais  elle  leur  die 
qu’elle  vouloit  mourir  comme  elle  auoit  tibmdda^ 
refeu.  Elle  n’eftoit  non  plus  forcée  en  l e- j**^*^!! 
xercice  de  fa  Religion  à Nancy,  qu'à  Ne-g^n. 


t 
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ktic.  Ucfl  vrai  qu’cUc  alloic  j&irc  laCcné 
Kbrs  la  ville , & n'auoic  que  le  Prclchc  Se 
hé  Prières  en  la  mailon  pour  elle  & les 
^fiens.  Sans  cela  elle  euft  elle  adorée  des  AfrM^Mlooi 
Lorrains , & en  ccccmps  plusqu*aupara-8“«  inoîcijidi 
uaneje  Pape  avant  accordé  la  dilpcnlc  dup"|^o^V  *ô 
mariage,  Roiudi^nfe 

Et  bien  qu'elle  iuli  fore  rclolue  en  fcso-wid^me^  fa 
pinions,  & oplniadre  en  fes  refolucions , fi  f<*ur,«iecM^ 
elfc-ce  que  lagucrifori  miraculeufc  de  la^**^***^ 
maladie  du  Cardinal  de  Lorraine  & delà 
Duchcfll*  de  Bauicrc  l'esbranla  vn  peu.  Les  • 
Médecins  raïuoycnt  âux  rorcclleries  les 
ftr^neere  maladies dç^qutllcs  ils Ignorent  Ics  caufcs  • ' 

remodes.  Vn  fora cr  qui  depuis  fyt  •.* 

brüflé  tout  vîf à Nancy,  auoit  donne  vn  ^ « 

maléfice  au'Cardinal,  par  lequel  il  IbufFroic 
dcsdouicurs  fi  violentes,  que  les  gcines&  ^ . 

les  Tupplices  n'en  ont  point  de  plus  extre* 
mes.  Tous  les  Médecins  furent  confulcez,' 
onefprouua  toutes  fortes  de  remedeS*  le 
malelloic  plus  efand  que  ni  l'àrtnilàna-  . ^ , 

tufe,  caries  th^adicS  données  par  ibrtile-  VheÀdidie 
ges  ne  pcuucnt  eftre  guéries  par  mcdcci- 
< Mirquii  ncS  naturelles.  Le  Marquis  de  Lullins  al-  ne  & pcurgne 
le  tuUini.l^c  Ambairadcux  pour  le  Duc  de  Sauoyc  j'  ***^'j^' 
vêts  le  Roi  d'Anglctcrro,  pallkàNancy  & * 

vifiunt  par  le  commandement  dôfon  mai-  ' ^ 

lire  le  Duc  de  Lorraine  & les  Princes  fes^ 

• =‘  cnfânSjditauCardinalque  D.  Amedeefirè* 
te  naturel  du  Duc,auoitcu  par  fort  & ma- 
léfice la  mcfmcmaladic.&qu’vn  Religieux  ^ ^ 

de  l'ordre  de  Sainâ:  Ambroife  de  Milan  a-  ^ 

uoit  Icué  le  charme.  Ony  cnuoye,Uvicnt, 
il  guérit  IcCardinal&la  Duchefle  de  Ba- 
Bicres  qui  auoit  au  vécre  le  mcfmc  mal  qi;e  ^ ' 

^ Cardinal auôic dans i'eltomaefa,  fooi^  ^ 

' . y ' ^ 
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ro«Véc  du^plsb  en  CCS  parciesd^s  douleurs  fi  Ten- 
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fondu  dcdinsfibics  , quc  dcs  coups  dc  çchaillcs  ardcnccS 
P*'j?&  dccouftcaux  bien  acerca,  Icqr  cufTcnt  . 
lient  fur  le  mj-efte  plus  fupportablcs.  Doulcufs  lî  extra-"' 


» » 


iide  J Yuu  en  ordinaires,  qu’il  ne  &lloic  pas  employer  ni 


q^iqoMparo- Ic  plomb, nilc badin, pour  cfproimcr  que 
elles  venoyent  par  maléfice.  Madame  la 
chamv! , p*r  D^ichcirç  dc  Bat  s’cftoimoit  de  cefte  guc- 
qiwiqnc»  figo^rifbn  , en  laq^ucllc  fa  confciencc  lui  mar-  ^ 
fe!ùau'pi^'bj  quoic  des  viliblcs  cffeéts  de  l’inuiiiblc  pou- 
Theodoret  au  ooir  quc  Dicu  donne  à les  feruitcurs  , & 
r»nefqued‘A.aux  nnniltrcsdç  Ton  Eglile  , qui  par  leurs 
^ee  falûntfg^|(;spricrcsoht  chafle  les  Démons  , & 
Dieu**,^'u*fice*^o'^pn  Icsforcclcricsdu  Diablc.  ^ Elle  di- 


P-iunoir 
auk 


touchant  i ter  foità  l’vnc  dc  fcs  plus  confidcntcs , qu'elle 

re.chaflà  leDe-  - • — - ...  * 


mon  qui  efto'its’cllonnoitdc  voirccs  Princes  deliurez  dc 
•U  Temple  de  maladies  qu  on  iugcouc  incurables , fie:  que 


iîîS^diouftc  ne  voyoic  point  d’amendement  en  la 


en  eett «droit  ficnne.  Ccftc-ci , pour  lui  ofter  le  fend- 

■ " t 


3’Orîea^^”'^*^*^  lavcricc,  lui  die,  que  ce  Moine 
forceiid  i lacftoit  Vil  fotciet  , qui  par  fa  mcfmc  in- 


^confpiration  , aucc  les  au- 
eier,  quipro-theursdu  mal,  auoit  entrepris  de  le  guc- 

"i'sŸivoîioii””^* 

penjicrtre  que  Mais  les  gucrifqns  qui  fc  font  par  les 

iemal  allait  i j]:-  -ff,  Ac  K îf»ti  rr^nrrîiîrf*c.  \ 


foc  fit!  uie  effets  oien  contraires  à 

Hoir celles-ci,  & des  conditions  exécrables. 


H**"' comme  on  a rccocneu  en  diuers  exem- 
parnéide.  uplcs&  conreluonsdc  lorcicrsé  lainais  uscienoftac 
nourrice  faouc  q^ql5  nç  Ig  rendent  à bucl-*' _ “î* 

reèftgucti.l.  qu  vn  , ic  Diablc  veut  touuours  gaigncr, rendre, 
forciernetron-^  bicii  cn  vnc  làçon  , quc  poux 

naot  point  le  ^ ^ | , , 1 * 1.  ^ S n. 

fils,  fut  tadpar  taire  vn  plus  grand  mai  cn  1 autre  , noire  , 
i'uro^^^*  iMamais  le  mal  d’vn  corps  qu’il  ne  le  xen-  , 
portfr  *uoye  envb  autre  meilleur.  Si  le  forci cr, dit 
, Bodin, oitcle  fort  à vncheual  , il  lcdon- 
flc  à .yn  autre  chcual  qui  vaudra  mici^/  ' 


D È H E NTR'I  I V.LÎU.V II.  H5 
$'iVgucritynefçmmc,la  maladie  tombe  fat’ 
vn  homme,  s’il  guérie  vn  vieillard  a la.n]ala-  ^ 

die  combe  fur  vn  ic'uhc  garçon  , fi  le  Ibr- 
câcr  ne  donne  le  fort  à vn  autre,  il  en  perd  ’ ^ 

la  vie.  Breffi  le  Diable  gucfitle  corps,  il  -i 

tue  l’ame.  Ainfi  Grégoire  de  Tou,r^  a te-  f "/ 

marqué  que  la  femme  du  Roy  Çhildcbcrc  • ■ 

adu6rci  que  Ion  petit  fils  eftpiç  mort  par 
Sorcières  forcelleric , fit  prendre  grand  nombre  de  ' ■ 
y-uflecsTî-forciercsqui  furent  brufices  viues.  Elles 
"**’  contcircrent  que  pour  gucrirMumol  grand 

maifire  du  Palais  elles  auoyenc  tué  le  iîls  du  , 

Roy.  La  guecilbn  du  Cardinal  de  Lorraine  ' \ ' ' 

&de  laDuchelfe  de  Bauiere  ne  fê  fit  ni  par 
çharaétcrcs , ni  par  ligatures,  ni  par  billets, 

* ni  par  paroles  incognucs&  murmurées  ,a>  r 
HCC  crcmblcmcnt,ni  par  toutes  les  drogues 
qu*Apulcc  a cftalé  en  laboutic^uc  de  fama- 
giclcnne,ni  par  afte  de  fupcrftition , ni  au- 
tres formes  damnablcs  , &"qui  damnent 
ceux^  qui  en  vfcnt,mais  par  l’exbrcifmc , la 
prière  & la  pénitence. 

w*iii  Quand  la  no  uuclie  de  cefte  mort  fut  ap-*^  • 

portée  ^u  Roy,lcs  panemaux  Seigneurs  de . 
* fonConfcil  & de  fes  afiaircs  , le  trouuc-o/^«>»a^«"8' 

rcnc  auprès  de  lui  pouiî  donner  inconti-'^,^^^’^»! 


Regret  iu 
Koy en  U ' 


nent  le  premier  appareil  à celle  blclTurc.ft^w,  /« 

If  s’appcrccut  que  la  partie  eftoie 
comme  cela.  C’elt  pourquoi  il  dit  qu'on  s-Miiifiar. 
delclailfaft  fcul , & qu’il  fcrcfoudroitaucc^^j”'*"^ 
au  me  la  fermer  les  portes  & les  fèncftrcs  «xh.  • 

du  Cabinet , fc  mit  fut  le  lift  pour  plus  SÎSî 

btcmentplcurcr&  alléger  ladoulcur  en  larri,«i«fi.  oi- 
libcrté  de  fes  Ibufpits.  AulE  faut  i4cs  lait  > 

fcc  aller  fans  conctâintc  en  ces  premières 
^coulïcs.  Cefunttorrens  qui  le  dcsbor> 
dent  itbpccueufcment  quand  on  les  veut*  ^ 

ff  iij 
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aïoi 

f r 


^ eofps  Je*  rcccnir.  Et  fi  les  Urmes  sot  naturelles,  U 
taortT^&toai^^®  elpargncr  aux  ruines  de  la  nature', 
ce  qui  appif- Car  cjûoi  que  toutfoit  naturellement  mor- 
hudiainc*^  eft  c'cftiiupieté  dejl’auoir  ni  compafiîon 
mortel,*  n’cft  ni  rertcntiment  dü  mal  de  perfbnncS  u , 

, 6ueroudede-P*iv<^"^S.  , , , . , * 

itoorner  à qui  Toute  |a  Cour  pruit  le  dueil  & tous  les 
ApoUo.  -A*ïïl>^d2deurs  fc  prefenterent  en  ceft  habit 
auRor  pour  fe  condoulqir  de  celle  mort  au 
hom  de  leur  maifire.  Le  Nonce  du  Pape  le 
trouua  bien  cfr^perchc  en  ce  compliment, 

&nc  voulut  porter  le  dueil  d Vn  accident 
pour  lequel  ceux  de  fàprôfcffion  ne  pou-  **• 
uoierit  pleurer.  Le  Roi  dit  qu’il  ne  le  vou- 
loit  point  obliger  à cela  côtre  fpn  gré, mais  le  Nonce 
qu’il  lcroit  bien  aile  de  ne  le  point  voir,‘*“J**‘’*' 
que  le  temps  du  dueil  ne  fuftpalre'.Vu  autre 
h’euft  pas  parlé  fi  douccmcnç , & l'on  fçait 
que  les  Princes  ont  monftré  d’eftranges 
cfFeéls  dé  leur  colcrc  contre  les  i^mbalTa- 
deursqui  ont  manqué  à l’honneur  & au 


relpcél  de  cé^complimcns.  Vn  opiniaftre 
i’cuft  perdu  toiità  faic,mâis  mieux  aduisé  il 


S*gc» 


acro^ 


‘ fc  refout  de s’accom“moder  ail  temps,  & de  mode* 

faire  cqnimc  les  autres,  çftimant  que  l’on"""^’ 
hc  le  troüucroit  point  ipauuais  à Rome, 

(oû  plus  qu’en  nulle  part  du  monde  chafi- 
^ ^ ^ diuers  hiftrçs.,)  ' ’ 

ir  clouer  V lâchant  qu’il  nc Ic  faifoit  qué  pour  plaire 
d\n  Roij&  ne  fc  priucr  de  Ton  audiéce.  Mais 
Aubaffidfur  il  fut  bien  cn  pcinc  dc  fc  dclchiffrçr  quand . 

2oit*ûit’*îflVx  ne  pQuuoir 

d’honneur.  ït  ioiict  fous  VH  mcfmc  habit  deux  contrai- 

fou-ttwrAiü'*’^^  pcrfbnnagçs , & nccrounoit  point  dc. 
baiTadeurd’Att  paroles  en  là  boifchc,  ni,dc  latmcs  en  fes 


Et  bien  qu’il  n' 

^ ^ profcQIonau  rhondc  en  laquelle  le  r 


y ait 
meh- 
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^ iongc  fpic  plus  cxci\Tablc  qu*ci\  l'AmbaC 

* iadc,  quand  il  retqurne  au  pro6c  du  mai- 
lire,  ficft-ccquil  pcfautmcnçir  aucc  im- 
prudence & flatterie.  Il  n^  a rien  de  (î  aisé 
à ramc'que  (iecouufit  fapalliond'vnc  cô- 
traire  pallionjii:  fous  vn  oeil  trouble  8c  fom 

bre  auoir  vii  cœpr  clair  & gay.  Mais  il  n*y  a.fuimitmi,0^ 
itrnn  rien  de  plus  mal  feaSu  que  des  larmes, 
frintes  ou  feintés  ou  contraintes.  <^iveut  alléger  la 
«Kr4intef.  quclqu'vn  , doit  monftrcr  qu’il 

y a part,  & qu’il  s’en  rclTcnt.  Il  y allad’vnc 
autre  fàçon,&  fon  cfp.rit  lui  fijürnit  vne  au- 
tre forme  de  complilncnç , qu^pou^r  auoir 
vn traiélfort libre,  ne lailfad’cftrç  agréa-  . 
ble.  IlditauRoyqucccuxqui  fçauoyenc 
quel  il  cftoit , & au  nom  de  qui  il  parloir , 
s’eftonneroient  de  l’omcc  qu’il  fàiIoît,mais 
’ qu’il  en  auoit  plus  d'occalion  que  nulau- 

• tïe,parce  que  tous  regrettoyent  la  perte  du  ' 
Corps,5c^n  maiflrclV  perte  de  l’ame.  Le 

Roy  dit  qu’il  croyoit  que  fa  foeur  efloie  fàu 
pee,parce  qu’au  dernier  foufpir  vnc  extrê- 
me dcipUifançc  peut  conduire  droit  au 
Cicl,Lc  Nonce  repart,  cela.  Sire , cft  vn  dif-  ’ , 
cours  plus  Mctapnyflque  que  Phyflquc,  & 
de  là  ils  entrèrent  tous  deux  en  d^autres 
. * • penfees,  ^ , 

Les  Princes  amis  du  Roy  j 1 enuoyerent 
vifiter  pour  leçon  Ibler  en  la  douleur  de  cc- 
^ V lie  mort.  JLc  Roy  d’Angleterre  y enuoya  • ^ 
des  premiers.  Son  Ambatladcurracontoic 
\ le  bon  ordre  qu’il  auoit  mis  aux  affaires  de 
Ordre  & la  Religion  en  Angleterre.  Volontiers  j , 
*u"1c'r.o  les  .moifl'ons  refpondcnt  aux  Ccr ftmnti 

3’Angicr^  ntçnces,  aufli  Icsilfuesdesaftions 
**"*  S?  dent  des  commence  mens  Jl  faut  bien  cfpc- 
ccr  de  la  conduite  d vn  Prince  qiu  comencc 

ff 


my 


■ 
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inclc pluftod  que  fiirefcpoiirroic,  aucc 
aefenks  aux  vns  & aux  autres  de  ny  rc- 
Ùcnir  fans  congé  éc  pêrmiÏÏlon  à peine 
tfencouri):  * la  punition  portée  par  le^  ' 

^ixdu  Royaume.  L’Ediftfut  oblcrüé  1 

ucc  telle  feuetité  qu’vn  peu  apres  pn  vit 

f)cndrcÎL  Londres,  vn  bourgeois  qui  auoit 
dgé  vn  Prtftrc  (ans  le  dcrcouinir  au  Ma- 
giftrat. 

Depuis  que  les  Rois  d’Angleterrcont 
lïoïKc  les  Papes, & qu’ils  ont^ pris  le  tikrcgietfire  due© 


de  chef  de  l’Églife  d'Angleterre , les  Papes 


j|i>|ietnTe  toit  bien  la  pbine,car  il  n’y  eue  ianiais  Roi- 
»ri&itaire  • f «>1^0  de  Ocr- 


^ P aume  plus  depidant  de  la  chaire  ,’de  S.  Pier-  Un  aa  iour  sf 
^ re  que  cc(lui-ci,&  y a eu  des  Rois  d’Angle-^*'^*».  ®“"* 
terre  (î  hiiniblcs  & (i  bons,qu’ilsfe  font  de-  pierre  T*  dv« 


pour 


clarez  vallàux  du  Papc,i&:  lui  ont  (ait  hom-  ? -, 
mage  des  Royaumes  d’Anglogprre  & d’Ir-eiennem*f  Jar 


lande,  à la  charge  de  mille  marcs  de  Srcr-*"*‘‘'^‘‘^An- 


lins  de  nibut,  outre  le  don  annuel  d’viiy^f”'’ 


Sterlin  pour  fcu , que  les  Angloisappelloi- 
» ent  les  deniers  S.Pierre. 

DecUra.  Lcs  Catholiques  cP Angleterre  prindrehc 
air  banniflcmcntdcs  Religieux  pour  vnprc- 

{leterre.  (agc  de  quelque  grande  (èuerité  contre 
, leur  Religion, maislc Roi  déclara  que  ce 
qi^'il  enlàilôic  eftôit  par  ncce(nté,&  pour 
' ne  retomber  au  péril  que  la  perfbnne  & 
(pn  Eftat  auôicnt  e(chcppé  l’anneé  prece- 
, dente,  par  la  confpiration  de  gens  de  cefte 
condition,le(quels  (c  difancs  /ubieéls-&’  de- 
pendans  d’autre  iurildiâion,  lailToient  aüx 
Rois  vnc  authorité  (î  conditionnée  & li- 
roitcc  fur  le  ursiùbjcdls  qu’il  c(h>it  impoü^ 


tS. 


# 


ont  toufiours  recherché  de  recouurer  Cefc  cenAitua 
qu’ils  y auoient  perdu , ôc  y ont  touiîours 
eu  quelque  fecrette  mtnee.  Cela  en  meri-pam  af  cens 


■ ^ 


4 


---.■T-fT/ 


•i  - 
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üblc  de  coÿfcrucr  longuement  le  lien  d-’a^  ^ 

. mitié  & d’obdflance  qui  les  conioint  en- 
icmblc.  Qu’cncores  que  parmi  les  Pui^*bonf  ^ 
fàjîccs  eftrangeres  il  fc  rccogncut  obligé  •«  du 
l'ZfiZfalZ  perfonne  enuers  l’Eucfquc  de  R.o-P'* 

ff£i  fi  à prcfcnc  fiant  ,&  que  ce  (croit  aâc 

^g""/"  jçd’in^taficadc  d'oublier  Sedefnier  les  cour- 
k|enefic.cap.ij.coiUcs  , bons  offices  & partiçiilicr  foing 

qu’il  luia  tefmoigné  cnpiufieurs  fîcns  at  •> 
"faires,  dont  il  cft  preft  de  s’en  rcucncher 
, k en  fon  endroit,  non  comme  Euerque  de  « ^ 
Rome,  mais  en  qualité  de  Prince  tempo- < 
rcljConJjderant  toutcsïbis  les  procedures 
8c  prcccncions.de  ce  Siège,  il  n’auoit  au- 
cun fuict  de  iuger  que  les  Princes  de  fa  Rc- 
*k  ligmuiRc  profeffion  s’en  pifiircnt  promet-  ^ 

♦ tre  aucune  airolrance*,  finôh  que  par  l’f  n-  ' 

• treprife  des  autres  PrinccsCbrcfticns,  l’on  ‘'4f 

s’accordait  çcnir  quelque  naoycn, 
CQmmcfecoic  vnjponcilegcncral, libre 
lcgitimcn|^tUconuoqué,pour  defracinerconcii*^ 
■0.  vn  danger  de  iaioufîc  que  l’on  void  naiftre""*** 
entre  les  Princes  nfermes  , ou  entre  les 
t.  ' Princes  Icursfubicéks,  & faire  que  nul  c- 

ftat , ou  Potentat  puific  prétendre  le  pou-  ^ 
uoir  de  difpofcr  dci  Royaumes  & Monar- 
chies, ou  dirpenferdes  lubicéb  de  l’obcif- 
,,  fancc  qu’ils  dbiucnt  à leurs  Seigneurs  fou-  < 

• ucrains.  Qj^^c  pour  vnc  aûion  E louable,  & ^ 
pleine  de  charité  nul  Prince  viuât  ne  feroie 
plus  prompt  que  lui  à contribuer  le  Eçn, 
non  feulement  popr  fa  particulière  difpoE-  * 

Tipnàviurc  en  paixauccepus  les  Princes 
^ ^ Eftacs  de  laChrcfticnté,mais  aufli  par  ce 

. ’ ' que  de  l‘vniô  & côcorde  des  Princes  Chrç- 

(îîcns  en  la  Religion,  corume  grains  en  vnc 
pôme  de  grcnadcfpoutroit  nailtcc  vnc  telle 
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. . ^mitic  & bonc  intclHgcncc,qii’ils  fcroicnCs.c^;,^ ,5. 
plus  que  trop  puillàns  pour  rclîftcr  à l’cn-pw  nç-ire  â 

f » * • ^ ^ * vncPonHnrde 

: ncnncommim.  . y,. 

**  ^ Le  Roi  ne  ne  Ion  entrée  à Londres  que  uiac.  riont  Tef 

*""f>‘’“l'Édiadc  ce  banniltemcnt  neRift  «ecutc.^"*'*""^ 
MrtciTe  iElicnitlcz^.deMarSj^ce  qui  porta  plustfacir*  f;rjMni 
tvidrcf.  dcma^ificenfc  apres  la  richcllc  admira- 

* r Ele  des  ornements  Royaux , fut  la  rareté  âc  enferme  le» 

, des  habits  des  Seigneurs  & des 
, trcl^riche«  & fbmptucux.  On«v»t  ijuiétœeEg'ife. 

• *■  arcs  triomphaux  , eflenez  aux  endroits 
où  le  Roi  deuoitpaircr,à  chacun  dcfqucls 
il  fut  faluc  d’vnc  •petite  harangue  ,àla- 
* quelle  il  rerpondit  en  autant  de  paroles,  ll^ 

J’  ' n’inuita  pas  les  Anil«lîàdeurs  de  France  & 

^ fl’Elpagne  pourâOîlfcr  à ceft  a£be,&  leur 
, do  nna  des  logis  pnurle  voir.  Si  TA  mbalïà- 
SîfpéLio'^  deur  de  Fran  ce  y fiift  allé , celui  d’Efpagnc  \ ; 

* , eut  fait  ou  feint  le  maladc,carc’cftlc  renie-' 
de  que  de  tout  cemps’ont  tenu  fceux  qui 
n’ont  point  voulu  courir  de  fortune  en 
difpute  du  rartg,  &cela  feruit  bien  à Vigi-“/ru  'yluonri 

W liiisau  cinquicfmc  Concile,  quand  il  vit*'  .‘c““ 

qu’Eutichius  Patriarche  de  Confbntino-Î^fjjvltq*^ 

. , _ plcauoitlaprcfidcncc.Commcl*Ambafïâ-raw"t)’e  <*« 
deur  4/ç  France  fc  formalifa  de  cefte  cgalî-^"|o|J'‘^J^|* 
^ _ cé,  celui  d’Efpagnc  la  tenoit  à fâueur  & ad-  ^r.  & qnii  e- 

uantage.  Maisîcs  Anglois  difoyent  quclej|""^.^iî^^ 
Roi  d'Angleterre  cftoît  celui  qui  rcceuoitperear.coo«^ 
plus  de  tort  en  cela,  fc  priuant  prehiierc- *”“**^*! 
ment, de  l’honneur  d’eftre  fuiui  des  Am- 
' 4>a(Lideursdcs  deûx plus  grands  Rpis  de  la 

Chrcll:iencé,&:  puis  en  formant  vn  prciu- 
dtaR.?*^gc  contre foi-mcfmc,  qui  prctcndlc  rang 
d’Aogicter  douant  le  Roi  d’Erpagnc,&  l’a  eu  par  fen-  I 

. tcnccduPapcmermcs.  '* 

^ Pour  auai^t-içu  deftm  entrée , c;itra 
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-^P!‘'^”"«granc!  Thrcfbricr  Comte  de  Dorfet  , Î5ç 
R<Jmc'/c*ntrt^c  Milotd  Hsuart  Coiiîic  de  Nortam-çona*» 
Mérivm.  Roipcon.  Aptcs Qu’il  eut  donné  dcux  ou'ttois  **®" 
*^"FerSi  ioiirs  aux  aUegrclTcs  publiques  , il  fit 
]^;  R“‘‘*^.C4'rouuerturc  des  EilaW  qu’il  auoit  conuo- 
ra'goiififPapêq^cz  , oli  rAmbaCTadctir  dc  France  ^flî-  ' 
ii»Tc$n.ia<kn  fta.  On  y fit  dc  grandes  dcliberatiêTns  > i 
aoRoi  5*Ang!e  affaires  gciicralcs  du  Royaume , ôc 

tmc.  i>con  encore  pour  les  différents  particuliers,  SC 

SitjugjMuï y *“fo**^  qu  ^nc  feule 

autfcTDcm.  forme  de  Religion , & que  ceux  qui  ne  s^  * 
voudroicntconformcryuidcroicntdc  Ro- 

dchors:  inaisel  yaumCé 

ïc£«t!iïc  *f“  . Depuis  le  Rot^ voyant  qu’il  auoit  ceft 


peut  gaigner  aduantage  fur  les  Roys  dc  France  & d’Ef 

tpchcrch^  d’eux  , qr* 

ft , qui  eft lEuropc  Ic  tcnoit  comme  rarbitte  d 


XUI^ 


UC 

CS 


pay»  > •!“'  I 

fc?*  vunT^ei  Coufonncs,  qu’ayant  toute  l’iûc  fous  * 

Brctonien  fii,  fon  obcyflanccjil  pouuoit  dormir  en  leur-  ' i 

relie  aiïicttc  que  fi  elle  ne  fe 
fteeut  ci  par  prend  parle  dedans,  Ic^ efforts  au  dehors 
UiDahoU,  & ibntfans  cffcéks , propblaà  fbn  Parlement, *{•"  P®*^ 
quereifçsde  ulc  changement  du  nom  du  Roi  d’Anglctcr-  îTîîSi'  i, 
nuirondeUB-rc,Efco(lc,&  Irlande  cri  celui  dc  la  grande  d‘A*» 

claftre  at  „ ■ “ gletcfte. 

d-Yoftk  , le  Bretagne.  ' 

Rdyaume  fut  Le  Parlement  rcmonftta  *.  Qiw  cb  chan-  l’wakw 
qüt1w*|iar""?;emcntdcuoit  cftrc  foufienu  & autorisé 
noii  foii  en  fix  ou  d’vnc  vrgente  nccclficé  , ou  d*vnc  cui- 
dcJicc  vtilité , & ne  s’offrartt  le  premier , ôc 


ne  prcuoyantlc  fécond, il defirpit  qu’on  le 


fifteognoiftre. 


Qifils  ne  trouuoicnt  exemple  de  l’-vnion 
des  Royaumes , finon  pour  caulc  de  maria- 
ge ,conque(le  ou  connifion  dc  làng. 

Qric  l’crcftion  d’vn  nouucau  Royaume 
produit  iniàilliblcmcnc  la  dilFolution  &cx- 
tinâion  de  l’ancidn  ,fani qu’aucune  decU* 
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cation  ni  limicacioi^  les  paille  empefeher,^^*",^^ 
jSc  qu’en  matière  du  Royaume , l’anciquij:é  w «V». 

•du  nom  cftoit  de  p.randc  importance,  coni- 
me  Icscnulss  premières  lont  plus  cognu  es  /n**, 

& plus  tlluftres  que  les  dernières.  jam*mcv« 

Q^iaconfdlron  de  plulieurschofesfous*” 
vn  f^I  nom  apporte  des  intongtuitez  aux 
côtruocations  duPaciement,aux  leaux,ofH- 
ces,  loix,  coulhimcs,  libertcz , & priuileges 
»du  Royaume,  &:  la  rclîdcncc  & tenue  des 
GoucsquiruiucntlapciTonncdiiRoi,lcC- 
■quelles  par  celle  généralité  de  noms  pouTr-'  * 
conc  élire  tenues  en  Efcoirc  , au  preiudicc 
des  couHumcs  de  l'Angleterre,  & aîix  aâes, 

‘ contraéls,&'înilruments  tant  publics  que  ^ 

particuliers. 

la  Couronne  d'Angleterre  en  cas*^y^P'“®«*" 
quclc  Roi  vinll  à mourir  fans  cnlàns,ce  que  giejfrc''*^ 
Dieu  ne  vueillc,lc  pourroit  aliéner  & tom-  <»*>»  «!«»««  a u 
ber  en  l'Efcoirc  , parce  que  celle  nou-u”couron^ 
ucllc  ercâion  de  Royaume  donneroit 
droiâ:  fucceflif  aux  plus  proches  heritiers 
ducoHédu  Père  du  Roi,  & priucroit  les 
légitimes  fuccclTeurs  de  la  mailbn  d'Angle- 
terre. 

Que  la  prefeaneç  du  Roi  douant  vn  au- 
trcRoiChrcllicn  , qui  fc  conlîdetc  &fceiMoeV««\ 
confexue  par  l'antiquité  du  Royaume,  An- 

non  par  la  grandeur  ni  l'cllcndue  pourroit  fiff‘ efôSu 
ellre  offenlce  , & (croit  à craindre  qu'on  «•‘Angieter- 
nc  lui  donnall  la  dernière  place  pourccîr*?»?»'*'" 
qu'il  feroit  nouucau  Roi , & le  dernier  iiu« 
venu.  ^ 

^UC*  « 

Que  la  gloire  & bonne  réputation  du 
nom  Anglois  parmi  les cllrangers,&  cnco-.r 
rcs  celui  d’Efcoirc  feroit  oublie  ôtoblcur- 
fi  fous  le  nom  de  Ëçctagnc , ores  que  celles  ^ * * 


(55+  ^ 

« *■”  f/'”"‘ilcsBrctonsaycnc  cfté  fore  celcbrccs  &fc-  * • 
ration  ae  voit- noiTimccs par  le  monde.  ^ j- * 

comme  maincenant  rAnglctp^c  en 
Charlemagne  fon  Itîle  cft  inifc  auaiit  l'Efcolfc  , ce  degré 

trohou  perdu  par 

bataiiUiMasce  nom  de  Bretaigne.  ■ ^ . 

lepaytpar  fes  (Vjc)c  changement  de  nom  feroit  rude*  * 

licutcnanrt>  ^5*^  ,,  ? ...  » 1 r i»  • 

difoit  que  t’ii  & alpte  cn  1 opinion  populaire , 3c  dtlplai-  . . 
•ftuit  fofï^l^uà  route  la  généralité  du  pays.  _ 

eneoresrne","  En  tin  qu'îl  n'y  a chofè  ^lus  chcrc  aux  ^ 
j“‘^^"™*"^homnics  , que  de  cohfcruc'r  3c  mainte- 
foidir.  Le  Pipe  ”ir  leurs  noms,dc  la  duree  dcfqucls  les  Pe-  ’ , 

Grégoire  pourras  loiic  Cl  ialoux  qu’ils  déshéritent  leurs 
FiSrcmÎM' taire  rcuiureleursnoms.  Et  - jr 
ennemis, difoit  fi  ccU  tc  prattiquc  aucc  raifons  aux  fa-  ». 

S*  foide °'de» priuecs  , il  doit  cftrc  beaucoup 
Ang'ois  & des  plus  iiïuiolablc  aux  Royaumes,  dont  les 
***‘*"^  noms  (ont  grands  , célébrés  & honora^ 
blés.  . . 

• Ces  raitbns  ne  contentèrent  pVs  le  Roi principite . 

-r  quitrouuoit  que  ton  Parlement  nauoit  pas 

reccu  ni  rcfpcûé  cefte  propotition  com-^rt^® 
me  la  dignité  du  propotant , 3c  l'importan- 
ce de  la  choie  propolec  le  meritoit , pour 
* la  grandeur  8c  augmentation  de  fa  Cou- 
' tonne,  & de  Ton  Eftat,  pour  efttc  la  murail-  ’ ^ 

le  qui  fcparc  les  deux  Royaurnes  , puis  * 

* '{  ^ qu'elle  auoit  défia  cfté  cntr'ouucrtc  cn  fou  • 

* •’  iang,3cnc  taire  que  fon  premier  labeur  fuft  • 

à Icucr  des  nouucllcs  garniions  poux  les  • 
Eonticrcs  3c  ^rc  des  nouucllcs  tortifica-  “ < 
dons. 

Frideric  Doc  11  donnafon  ordre  au  Duc  de  VVirtem-  xk 
^'^''^'^'^Jj^bcrgjill'cnuoyaaufliau  grand  DucdcFlo- 
terre  tri^i.rcncc,  il  Ic  rcccut.aucc  vn grand  contcntc- 
rwi ijji.  mène , lequel  fiit  fuiui  d'vn  autre  par l'cxc- 

cution  d'vnc  entreprife  non  moins  vtilç  • ^ 
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<jHÇ  gloricufc  àl^Ch’rcfticnté,  LcsChc-  ■ 

• ualicrs  de  iôn  Ordre  lui  auojcnc  iouucnc 
' ‘ , rcj)refcntc  pluficurs  occafions  , quipou-'  * 

, iA)ycnt  rcn^plîr  leurs  mains  de  pannes,  & 
charger  les  Turcs  de  cçiips  8c  de  honte. 

* Il  choilic  celle'  qui  pour  eftre  la  plus 

diÆcilc  eftoie  la  plus  importante  , le 
brüflemcnt  des  vâilUaux  que  le  Turc  te- 
' ^ rtoit  en  Alger,  ^afin  de  lui  rendre  toute 

làifon  inftuéiueufc  8c  Ibn  armement  • 

<lu  port  iiiut.il.  Le  temps  prefl'oit  l'execution , 

À/Lrger. 

mais  la  prudence  du  gran<!  Due  iugeoie 
que  le  retardement  cdoit  plus  feue  quc*lc 
hazard,  8c  que  E vn  Diomede  elloit  bon  iti»meiee. 
pour  làire  celle  cntri^rifc  , vn  Vi/U'e  e- 
■ lldit  neçelïàire  pour  la. conduite , la  rufe  vieil.  U &ot 

Îj r^uden- gr  la  nrudcacc  cftoycnc  meilleures  que 
duirc  lit  1^  vmc  ^fo^c.  Vn  pipitainc  Anglois  arn-  le  cuoTed 

4iCciiM.  uj  fort  à propos  aucd'  vn  vaiO'cau  charge ' 
de  itiarchandifcs  pour  yn  marchand  ^ 

Pife.  Le  grand  Duc  s’informe  de  lui  cn^.^  caten» 
quel  cftat  cftqycnt  les  galères  au  port  d’A  r-  au  porc  <r^ 
f gcr.  Il  lui  dit  qu'elles  eftoyent  en  nombrç6*^>^“‘*e<4^ 

dchuift  prcllcsdc  faire  voile  lur  le  com-d’A^al*' 

> mcnccmcmd’Auril,&  courir  la  colle  pour 
. clcumcr  ce  qu'ils  pourroyent.  Le  grand  ^ 

- Puclui  dc/Couuritlbndcflcin.  LcGipi- 

cainc  donna  des  railbns  pour  faciliter  ce-  ^ 

ftc  entreprife  , & le  grand'  Duc  des  mo- 
ycnspbur  l’ exécuter.  Il  chargea  fbn  vaif^ 

/eau  de  fd  fôus  lequel  il  auoit  caché  lu 
feux, fes paudrcs,armes& artifices, & afin  ^ 

qucrcxccution  ne  fucccdancçomtncilcC- 
peroit,  le  Roy  d’Angleterre  n'eu  fiiflofFcn-  , 

fé,  il  quitta  l'cllcndart  d’Anglctcrrè  8c  prit  ^ * 

. - celui  des  Eftats  de  Hollande  & de  Zélande:  ^ 
aaiû^tiS.  car  c clt  vnç  miuimc  de  nauigation  qUe 
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U PrUce  réf  Pc«'^cc  n’cft  point  ccnu^dc  ce  qu’cntrp'-'  ’ 
pond  de  ce  prend  futla  met  vn  vaiircau  qui  n'arbort  • 
Panonceau.  H print  porc  à.  Ac- 
arbore  fa  baa- ger  fai  Pane  fcmblanc  d'y  vouloîr  dcfchar- 
ger  ion  fclj&  y trouua  deux  galères  Angloi- 
ics  , au  capitaine  derquclles  il  dcfcouunc 
l'ondellèin  & leur  oBrit  ^a  par(  de  l'hôn^ 
ncur&  du  profit  de  l’exccuCion,  /ils  vou- 
loycntconCribue^  au  péril  qu'ily  aùoic.  Ils 
accordent  & fc  préparent  à cela  fibeureur 
feincnt  & don;fcnt  le  fcu  fi  à propos  qüc  fi 
Je  grand  Due  euftefté  au'fti.  bicq  fçrui  par 
ceux  qui  auoyent  fait  les  feux  comme  par 
ceuxquijcs  icttcrcnc,  IcTurcn'euft  reti- 
ré de  les  huiéc  galères  que  les  cendrcf 
que  le  vent  euft  lailTé  aif  port , & les  bri-  ♦ 
gandàgesdcceCprfiiire  eufien^  cfcl  rçpri-  , 
niez.  ' ’ ^ 

Il  y auoi&vnc  àîùtre  grande  ch treprifcAotte 
contre  le Turo,  en  Uq^eftè  U- .nû  fut, cm- 
pelché  que  par  l’infidelité  eft  ceux  aufi-" 
qnels  ildonna  ki^i  âclaparoijlc  de  Prin- 
cepour  demeurer  en  fes  Èftaw.  Etc'cft  ^ 

ftiwTct^S-iciqucictrouuc  vnc  grande  difficulté  de 
ne  fille  du  Doc  me  ttjre  en  paralclle  deux  Princes»  qui  pour 
^Liè^”*rVd'  cfttc  fore  conioints  d’alliances'  ne  le  font  * t 
Due  dcFiofêce.  pas  de  formes  ni  de  ^cons  de  régner.  Le  î* 
^^iiM^prU  de  Lorraine  a fait  d’vn  làux-bourg  . ; 

«aiiaie  & non  de  Nancy  vnc  ville  plus  grande  que  Nan- 
Cathedraie,  grand  Duc  dc  Florcncc  conti-r  Jtv- 

apojptdtucunuanc  les  dcllcins  dc  François  Ion  hcrc,eiin  <>t- 
qoeiiid£uef-a  donné- à Liuoumc  ,vne  grande  cncein-F* 
ne.  acioutieCc  pouc  rendre  Ic  porc  plus  celcbrc.  Ils paf^diorf» 


A 


ont  des  moyens  dc  peupler  & dc  remplir 
Mt*ti"Tho«H,ouces  deux  villes  bien  differentes.  Le  Duc  dc 
Verdun, queie  Lorraine  ya  lait  baUir  vnc  Eglifo  prima- 
R«i  tient.  ^ vn  college  dc  Icluifics»  deux  Con- 

ucncs,’ 
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«ents  ji’vn  des  Çapuccins,  l'autre  de  Mini» 

\ “ittres  , vn  .Hofpical , & vn  crand  nombre 

de  mailbns  donc  il  donne  Ta  propriété  ^ 

) toutes  forces  d’arcifàns  qui  le  preicntcnt> 

f»ounicu  qu  ils ajrcnc quelque  choie  outre  , 
c commun  de  l’art.  Les  plus  beaux  cfprits 
y viennent 3e  tous  codez,  & ceux  qu'il  y 
^ retient  ne  peuuent  cftre  qu’excellents,  patr 
ce  qu’ayant  le  choix  il  ne  ptife  que  ce  qui 
.cil:  rare  , & faut  auoir  quelque  choie  de 
• plus  txquis  pour  contenter  le  iugement 
• ^Prince»  *^^*  ^“*^^^*  voycnt  tovilîours  les  cho- 
7*  les  les  plus  excellentes,  ôcdont  le  naturel  , 
deldaignc  loaucnt  ce  que  le  vulgaire  ad« 
mire. 

Legrand  Duc  de  Florence  tout  autre- 
ment emplit  là  ville  de  Liuourne  de  tel- 
les  fortes  de  pus  qu'elle  doit  cftre  appel- 
^ lec  Poniropolis  , les  melchansqui  pat  la  App.üb^. 
fympathic  des  affeftiorfs  communiquent 
pluseltroitcmenc  enlcmblc  que  les  autres  effroyables, 
y viennent  de  toutes  parts,  f^cùx  qui  pour 
’ quelque  inlignc  mefchanceté  font  dechaf-  fiimomme'  le 

lez  de  leurs  pays , comme  vnc  gangrené,  v- 

’ , ^ rt  V-  O O » rent  queSeleo- 

^ ne  lepre,vne  pefte  fans  ame  en  Icurcon-o»  lappeiioiB 
icicncc,  làns  foyen  leur  parole, làns  honte 

» en  leurs  avions, qui  penfent  d’eftre  touffticlvautows* 
ItfrovaMeslGnrsdeiîânt  les  loups  & les  vautours,  ne 
ftjagina-  peignent  en  iJrUrs  tancalics  que  les  gJbets,*^;, 

kon«  f ..1  ^ t t * * 


£ 


ont  des 
«fcbaiif. 


les rouës,lcsfiux,&  les  bourreaux, ont  ce- 
lle ville  pour  retraite  &Aftlc.  Il  ne  faut 
pbirtt  douter  qu'elle  ne  foit  pluftoft  peu- 
plcc  que  la  ville  Ncufiifc  de  -Nancy.  Le 
nombre  cft  plus  grand  de  ceux  qui 
airvicc  que  des  autre;?  qui  ruiuenclavertutX>^«5^«^*^rl 
Bc  dans  de  temps  le  grand  Duc  ne 
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pas  en  peine  de  faire  le  triage  neccflàîre 
pour  la  purgation  d’vnevill<f:  car  tout  fe- 
ra infeû  par  la  contagion  de  la  mefehan- 
ceté. 

Ces  bons  citoyens  lui  ont  défia  payé  le 
L’wicEubae  d'hofpitalité  par  vne  remarquable  du 
Vi^*ceNcgrc  & trahifon,qui  arreftai’entreprife 

ppni,  qu’il  aucitheureufement deffeigné  en ’ 
grepont. 

/ Les  luifsqui demeurentà  Liuourne  là, 

defcouurirent &cndcMincrent  aduis  de  fî 
bonne  heure  que  les  mariniers  qui  venoy- 
ent  dcLeuant,&  palloyenten  ceport',di> 

^ foyent  que  l’on  attendoit  les  galcres  du 
grand  Duc  en  Negrcpont.Le  grand  Duc  ne 
Tmiuomc  x«-s’cn  fit  que  rire.  Ce  lontlcs  eflFeéls  de  fide- 
y’7'‘  ”^^‘^'litc  & d’affeékion  que  les  Princes  peuuent 
n\»*fattendK  de  nourrir  ces  ferpens  en  leur 

vfein. Les  luifs font  de  meilleurs  cfpionsdu*“'<*«*pi5$ 
Turc, qui  les  recognoift  enragez  contre  les****^"”' 
tiHM  mOu  dt  Chreftiens  d’vne  fureur*  implacable.  On 
îoi^-iib  s.*  tlcntà  rattache  les  mauuais  chiens  de  iour 
& on  les  laiiTc  courir  de  nuiéb  11  fe  faut 
garder  de  ceux-ci  en  tout  temps,  & de  tous 
coAez  , les  tenir  toulîours  en  la  feruitude 
que  leur  rébellion  contre  la  vérité  mérite.  ^ 
Vn  iourviendra  qu*ib  mourront  de  faim 
comme  chiens  affamez,  & fc  repentiront- 
d’auoir  demcüré  tant  de  centaines  d'an- 
nées en  des  ombres  perpétuelles,  & tene- 
* bres  palpables  d'erreur. 

, Le  oruAcment  des  galeres du  Turent  cAc 

le  fcul  exploit  qui  s'cA^fait  pour  le  com- 
mencement de  ceAc  annee  par  les  Prinr 
-€es  ChrcAiens.  Il  femble  que  leurs  ef- 
efpointces*,  Sc  rabatues  contre 


as 
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^ V 1 1 1.  Vn  fi  grand  ennemi.  • Mais  c'eft  nicrueille; 
que  les  trois  plus  puill^s  Princes  de  l’Eu- 
^ rope  qui  font  Rois  de  nations  epurageu- 

fi;s,cntreprenantes& fuperbes, demeurent  ... 

„ ...fi  paifiBlcs , 6c  qiie  contre  le  naturel  des^^*^  ^ 
éc  I trou  i i^;nccS)  ils  ne.lc  tourmentent  plus  du  bon-^>r/«/K^. 
Roi».  heur  les  vns  des  aüucs  , cncotes  que  cha-^"^‘ 
cun  aitdcsprctcnfions  fur  fonvoiun.  Ce-  * 
lui  des  trois  qui  a mieux  fçcu  faire  la  gucr- 
^ rc  fcmble  en  cftrc  h las  , qü'il  n'en  veut 
plus , 6c  fc  contente  d'auoir  amené  Ces  vaifl 
lèauxauport.  Lesdeuxautres  ne  fcauenç  , ' 
tfncotcsque  c'eft  J 6c  tous  trois  Ücnnenc  ^ 

Leitn  def-  *1  couucEt  tandis  que  la  guerre  des 

/cin»  & c-  Pays  bas  lc§  amufc , qu'bn  ne  Içait  quels 
ftercices.  jçyjj  dciïcins.  Le  ptclnîcr  palFe  fbh 
tempsàlachafic,  6c  fe  tire  de  la  prefle  des 
" importunicez  le  plus  qu’il  peut.  Le  fécond  ' 
fuit  lesmoducmentsae  fôh  aàge  6c de  fon 
humcür,fcrcppfàntde  toutes  fortes  d'affai- 
res fur  fon  Confcil.  Le  troificfme  fe  con- 
tente en  fbnEftat  nouucau  , 6c  loue  Dieu 
d’y  auoir  cfté  fi  hcutcufcnicht  cftabli^^j^J^^'jîl]^' 
qu'ilne  lyiia  coufté  vnfculdcOicr,  ni  yne  éngtKt, Hthuî 
feule  goutte  de  fang.  Tous  ont  dequoi  fài-  ' 

re  la  guerre  , dequoi  acquérir  6c  confer- 
ucr , ils  ont  gens  6c  argent  > 6C  neantmoins 
rien  ne  bouge^.  S' ils  ont  du  repos  aux  affai- 
res ptiuees,  fis  rencontrent  toufiours  qucl- 
" que  mauuaife  nuiét  qui  trouble  les  publi- 
ques. 

Le  Roi  d’Efpagnc  s'offenfe  de  de  qué 
les  François  qui  de  gayeté  de  cœur  vont  v 

au  fcruice-du  Prince  Mauriée  V empef^ 
chêne  que  l’Archiduc  fon  frère  ne  vienne  ' ' 
*-?j'f‘*àbout  deceux  d’Oftende  , que  te  Rof  ; . 

« prifti.**'  leur  prefte  de  l'argent , qu'il  deffend 

tt  ij  ^ 
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commerce  de  fesfubieûs  en  Efpagnc  & ert; 
Flamices.  Le  Roi  ne  trouuc  point  qu’il  f 
ait  en  cclaluict  d’offenfe.  Pour  le  premier^ 
iln’aduouëpas  ceux  qui  vont  au  fccours 
ni  au  fcruiccdcs  Eftats.  Pour  le  fécond, 

, il  rend  ce  qu’on  lui  a prefte  & payé  en 

petites  fommes,  les  grandes  qu’il  a rc- 
cu  fcs  ucccflitez.  Le  Roy  d’Anglc- 
«- leur  retiilc  non  plus  le  fècours 
hommes  que  de  fa  bourcc  , encto- 
nionftre  d’auôir  iuré amitié  aucc< 

itn  fte^nt  ^ JJ  J-  piiilTànt  que  les  deux  autres, 

le  peut  dire  cfgal  à eux , & par  celle  rai- 
Çvii.r. li.(>  ion  cfl: bien  conseillé  de  s’entretenir  auec 
l’vn  & l’autre,  & ne  courir  le  hazardde  l’ef- 
preuuc. 

Mais  le  Roi  a deux  grandes  occafions  de  Commue# 
s’oft'enferdu  RoidPEfpagnc  ,1’vne  qu’il  re-xViiiü* 
fufe  de  reuoquer  l’impolition  de  trente 
r ' pour  cent,  qu’il  a mis  fur  toutes  les  m*r- 
, chandifes  qui  entrent  ôc  fbrtent  en  Efpa- 
gnc. Pour.ee  rcfiis  il  fut  confcillc  d’interdi- 
Grfté  «Jcf&nfere  aux  François  le  Commerce  d’Efpagne  & 
Flandres. 

fui*  q^e^que-  Lcs  Marchands  des  villes  de  Commerce 
foi*  '^"""/fircntclcn'tandcspourfuitcs  pour  les  frire 

Ou  cils  ne  fDic  - * 

enefmotiô  ie»lcucr,  & rcptclcntcrcnt  dcs  trahifons  qui 

confiderccs  , fi  Icincommo^ 
Remarque  du  Roi  n'en  euft  eu  d’autres  plus  importantes 
'*8"' R°'  qui  le  firent  demeurer  ferme , encores  qu‘il  du  Con». 
2riiûufem*cnt  y rçccu.t  cn  fon  particulier  plus  d’irttercfl:^“*‘ 
«L^nt '^lümd  perfonne , pour  la  grande  diminution 
'que toutes  fcs  fermes  cn  rcccurcnf,  mais 
iî voulut  poftpofer  cefte  perte  à vn  autre 
plus  grand  bien , ayant  recogneu  que  la  . 
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continuation  du  Commerce  que  les  Fran- 
çois feifoyent  en  Efpagne ôc  és  pays  de 
• l'Archiduc,  leur  feroit  plus  à ruine  ineuir 
table  qu’à  aucune  commodité,  pour  les 
grandes  Se  infupportables  impoiitions 
qu’ils  fâilbicnc  leucr  fur  les  marchandifes 
qui  entroient  ou  fortoient  en  leurs  Edats. 

Le  Roi  d’Efpagne  euft  bien  fait  plaifir  à 
beaucoup  de  gens  de  fc  picquer  de  cefte 
interdiébion  àlpon  efeient.  Mais  il  auoit 
Ambaflâ-  ^’^^trcs  penfces  ,&  ayant  parlé  à Valence 
I Jeur  du  à l'Ambalïadeur  du  Roi  de  Cufco , on  creut 
çufto  ^ qu  il  vouloir  cncores  retenter  cefte  gran-coâ  valence/ 
de  entreprife  d’Alcer  , parce  qu’il  le  fit*' 

J ■ * m/  J Z'  ^ « naparMaillor 

conduire  par  vn  Maiitré  de  Camp,  oc  .vn  que  en  Af&i- 
ingenieux,  auec  grande  quantité  de  muni- •!“****“““**« 

■ a r -c  • Fcutier. 

tiens  & feux  dartihce,  chargées  en  troi^ 
fregates.  ' * "* 

Cefte  de  ffcnlc  pourtant  n’altera  point  la 
paix  de  Veruihs, comme  ddîro.ycnt  ceux 
qui  ne  fçauent  porter  la  main  qüe  fur  la  * 

poignee  de  leurs  elpccs,  le  pied  que  furv- 
ne  brefehe,  l'œil  que  fur  vn  champ  de 

Ainfipatlcl’Auchourdcccdo(ftc,e-dw^<^î!^  tt- 
du  Soldat legant , & riche  liuredu  Soldat  François, 
françoii.  Difcoursquieftlc  vrai  air  Orithicn,  qui  ' 

roi t armer  Alexandre  de  toutes  picces,s*il  *.'*^*^^‘^>*^ 
neconfîderoitque  le  Prince  lage  TitntYc-t^ctu^^üZ 

firend  iamais  la  guerre  lcgeremcnt,&quc^'*-^*'“>'«' 
e temps  d’amitie  eft  plus  doux  que  celui 
. delà  vengeance.  . 

L’autre  de  ce  qu’il  desbauchoit  la  fideli-  ' * 

té  de  les  fubieâ:s,&:  qu’il  cntrctcnoic  touf-  ^ , 

jours  quelques  traiftres  en  France.  Desbar- 
raux  AmbalfadcurduRoi,  cftant  en  Elpa-  - 

gnc,fcpbignoit  fouuent  par  fes  lettres  de 

tt  iij  ■ V 
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ce  quM  eftoic  fi  mai  informé  des  affaires  3ç 
jfi  tard  que  les  Miniftres  du  Roy  d’Efpagnc 
Icsfçauoycntprcmieifquclui.  ‘•'v 

Le  Roy  efioic  en  peine  de  dcicouurir  xix.  ^ 
cefte  infidélité , qui  venoit  d’vn  endroit  • 

hors  de  tout lôupçon.  Villcroy  auqiten d«Ccouuei' 
J&6»  ^ Af.  Ion  fcruice  vn  icune  homme  duquel  il  le 
^'''•^''“"ifioit,  parce  qu’il  eft  force  de  fc  fier  «i  qucl- 
H E qu  vn,quoi  que  naturellcmét  les  leruitcurs 
sîob**‘  ***“**  maiftres,  & cefte  con- 

"j*  funcc  cfprouuee  de  pluûeursannees,fem- 

bloit  auoir  cela  de  plus  feur  , & certain 
qu’il  cftoit  fils  d’vn  Pcrc  qui  n'auoit  point 
' eu  d’autre  maiftre,  nf  meilleure  fortune.  Il  m.  de  r*- 

Ic  donna  à'Rochepot,  allant  Am- 

bailâdcur  en  Efpagne  > pour  le  fetuir  dceuEfpajne. 
Secrétaire  , & en  peu  de  tempi  fc  rendit 
tàntcapablcdclalanguc&dcSlaçonsEf- 
pagnofes, qu’il elcriuoit,  parloit,  trâitoic 
comme  naturel  Ç,lpagnol.  Il  e^t  quelque 
mefeontentement  de  fon  màiftre  , & pat 
ffelpit  fe  tcfout  à le  trahir,  defbouurant  Ion  ^ 

intention  à vn  François  nommé  Rafi.s,  re- 
tiré en  Efpagne , pour  choie  non  pardon- 
nce  ni  abolie  paf  les  Edits  de  Paix.  Il  ftpre 
fente  à l’vn  des  Secrétaires  du  Roy  d’Elpa-' 

Ut Mum gjjç . ^ proftituc  fon  honneur  & la 

cbniciencc  à.  Ion  feruîce.  Il  n’en  fit  pa^ 
ia  grand  compte  , eftimant'  que  ce  n’eftoit 

î^ô'poTvriiiqu’vnc  vasabondc  liberté  des  fiintafics 
ArreroiCaora-d’vn  icune  homme , & leptemidrmouue- 
”**“'*.  ment  de  fa  defcâion , vnc  ardeur  de  icu- 
nçllè,  vnfcudc  paille  de  quelque  dcfpitjV-i 
ne  boutade  Françoife,  propre  à receuoif 
toute  forte  déforme  ôc  de  changemens, 
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en  vn  mot vn  tnauuais  fcriiitcur,  pour  vn  ' ✓ 

iftodierbon  maiftrc.il  lui  dit  que  le  Roy  d'Efpagiiç  - ^ 

*“*^“^‘‘.'|i*cftoitrcfolu  de  n*cftudicr  plu^  aux  Hures 
l,uy,  ducœur  d’autruy,cftantcn  lî  bonncintcl- 
ligcncc  aucc  le  Roy  de  France  qu'il  ne  vou- 
' loic  fçauoir  fes  afïaires  par  autre  inftru-  ' 

m*ent  que  de  Tes  Amballâdcurs. 

Cefte  rerponfe  qui  nererpondit  à fbn 
opinion  ne  lui  fit  pourtant  çhanger  d'ad- 
uis.  Il  i'adrdla  à vn  autre  qui  eftoitdcs 
premiers  Miniftres  du  Confcil  d’Elpagnc, 

• lequel  confiderant  qu’aux  augures*  on  Iç  ^ 
fertd'oifeauxpallagers  pluftoft  que  de  do-: 
meftiques,  combien  il  importe  à vn  Prin- 
^ çc  de  fçauoir  les  fccrets  de  les  voifins , qûc 
pour  cela  on  ne  rçauroitaftez  payervn  bon 
& fi‘lcllccfpion,vn  traiftre  apeuré, 

cuneAdcf  qu’il  fàut  tenter  tout  pour  y paruenir  com-  urir  Ui  fraea 
‘•«me  Alcibiades  rechercha  à ce  dellcin 
tempic  du  Roy  deSparte,  & que  pour  ce-raT»miafaftm 
ftc  raifon  Aucufte  pardonnoit  les  adulte-"’'* 
rcs,  clcouta ce  icunc  homme , oc  lugcant 
qu’vn  traiftre  fe  peut  faire  de  tout  bois»L^  amit  tn*f- 
& qu'en  telles  occurrences  il  faut 
goufter  Se  efcouccr  , lui  fît  toutes  fortesq  u'il  ne  fie  des 
de  carclFcs,  l’encouragea  à Ton  intention, 
lui  fit  de  grandes  promeftes  pour  recom-aVu  toiup^ 
penfe  de  les  infideiftez,  & le  renuoya  à ce- 
lui  auquel  il  s’eftoit  premièrement  défi- 
couuert,  l’al&urant  qu'il  le  contcntcroit.llA/»^*»'^'”'/'*»»»- 
retourne  au  premier  qui  adulte  par  le  le-  «ty;,. 
cond  que  le  mefpris  d'vne  telle  occafionw''«  S''»r  t‘t»* 
offençott  le  feruice  du  Roy  & le  deuoir  de  a 

fa  charge , conlîdcra  plus  exaéfccmcnt  les 
offres,  l’alFcurc  qu'il  rentretiendroit  heu- - 
reufement  S:  demeureroit  de  merme  au 

tt  iiii 
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icruicc  & en  l’affciStion  du  Roy  d'ETpagi)^ 

E le  fait  parler  au  Marquis  de  Dénia,  ao^ 
quel  pour  première  preuue  de  ià  deuo^ 
don,  & de  ce  qu’il  fçiuioic  &ire  il  commiv> 
niqua  des  lettres  du  Roy  en uoy ces  à l’Ara- 
balladeur  Ibn  maidrc.Ici  le  marché  fut  &it> 
la  trahifon  harmee  & fàuorifce  d’vn  pfc«- 
fent  de  douze  , cents  efeus,-  auec  ailcu- 
rance  d’vne  pcnflon  de  pareille  £bmme 
par  an  , & de  plus  félon  le  feruicc  qufil 
xendroit. 

Rochepot  n’acheuant  pas  le  temps  de 
fon  Amballàdÿ  en  Efpagne,  ce  mifcraDlc  ib  eciè 


(I  rf  ui^ 
en  Frjnci 
remet 


trouuahors  d’efpoir  d’auoir  ni  mériter  ce*“ 
qu’on  lui  promettoit  s’il  ne  continuoit  ^v'ue*^â.î 
donner  des  aduis.  C’eft.  pourquoi  il  fait  en  ^ 
forte  qu’il  rétre  au  feruice  du  premier  mai- 
ftre,  apres  que  Rochepot  l’eult  alîcurc  qu'il 
l’auoit  bien  & fidcllement  fetui  en  ceftô 
peiie  iphefcAmbalïadç.  Le  Cabinet  de  ce  fcignçur,  eft 
lArcenaideU  cuFranccce  qu’eftoitEphefc  en  la  Qrece, 

Viiie-Roy  a le  c cft  Ic  prcmict  cicl  qui  empoxtc  toutes  les 
- ^$a?^*'"d  *“*’^!^*  Sphères  de ceft  Eftat.  Là  naiflent  les 
U guerre  &des<lc ilcins,  là  fft  forment  les  executions,  là: 
eflrangeri.  eft  le  tableau  de  tout  ce  qui  fc  pallc  par 

toutlc  monde,  leul  il fçait  les  affaires  de  , 
France , a la  cognoillàncc  des  plus  fccret- 
CCS,  la  conduite  des  plus  grandes.  Lapre- 
-c,..:.!.  ,./niicrc  loy  de  ceux  qui  entrent  en  fon  /cr- 
fur-^wxQc  (&il  ny  entre  pcrionne  qui  ne  loih 
bien  cognu  &cfprouuc,  les  premiers  fer-r  '' 
apuduitcurs  du  Roy , <cputans  à honneur 

mettre  leurs  en^s  en  ceffe  Academie  des  dusecreu^ 
" affaires d’Eftat)  cft  le  fccret  & la  fidelité.'"* 

Ceux  qui  tiendront  pluftoftvn  charbon  ar- 
dent en  leur  bouche  qu’vn  mot  ou  quel-  • 
que  nouucUc , qui  vfent  plus  leur  langue  à 


» A sr, 
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paclcr  que  Iciir  oreille  à efcouccr  »n‘y  (ont 

pasbicnvcnus,parcequelcsplusimpor- 

xancescxpcdicionspourlefcruicc  du  Roy 

ou  de  fou  Eftac  forçant  de  fà  cefte , palfcnc 

‘ par  les  mains  de.  ceux  aufqiicls  il  en  lie  la  ^ 

vcucpourles  metete  en  forme.  Les  aduis 

qyrl'ondonnejOuqiiel’onrcçoicdcsAm- 

ballàdeurs  & Agents  duRoi  vers  les  Prjn- 

. ces  6:  Potentats  dedans  & dehors  la  Chrc.> 

ilienté  cHâs  toullours  en  chiffre  > il  en  laif» 

fc  ledcfchifircmentà.  ccuxaulquelsildon- 

ne  le  cpnere  chiffre , Ce  repofànt  fur>eux  de 

ce  rompemenede  celle, nfeftanc  railbnna- iç ^ 

NiuieJebl-  que  le  vailFcaU  de  ParaloS  fc  charge  Atheniem  qui 
’«»*<>*•  _ \ Jfl--  l’n.^  ° i appelloit  Pa- 


i 


que  de  grands  afiaircs.  Ccqui  efteommu- ‘,,0,,  n'eftoit 
niqué  à vnfcul  oblige  tous  les  autres  à le  employé,  que 
tenir /ccrct,&  ce  qui  cft  commun  à tous  cft  granei.g'rîd« 

• comme  s’iln’cfltoit  fccu  de  pprlbnnc.  Ainfi  & ncce&r«. 
qu’on  die  aux  Theorcmes  de  Machcmati-^'J*  |^**y_ 
que  qu’vnc  ligne  droite  qui  en  coupe  vnccHivs^ 

* dçoicc  fait  les  angles  oppofites  de  la  Ce- 

élion  cgaux,dcmcfmcs,bicn  que  les  lignes  aurii  an^uUift 
de  leurs  charges  Ibicnc  tranchées  diuerfe-*^ 
ment  , & que  l’vno  aille deuers  l'Orient,*^  ” ' 
l’autre  au  Ponant,  l’vne  fqit  pour  les  affai-  J ' 

, tes d’Efpagne  ou  d'Italie, l’autre  d’Allcma-  \ i 

gne  ou  d’Angleterre  ,li  cft-cc  qu’elles  font 
leurs  angles  lî  droits  &lî  égaux  que  tout- 
* Accord  iours  la  pointe  de  l’intention  s’accordera 
à vn  mciine  angle  du  Iccrct  ,&  de  la  fidelité 
pourlc  fcruicc  du  maiUre  dans  lequel  cft 

* celui  du  Roi.  '*• 

Mais  comme  U oftmal-aifé- de  lè  gardes  ‘ 

d’vn  traiftre  & larron  domeftique  , aulR 
telles  crahifons  font  plus  dâgctculcs , com- 
me les  vents  coulis  font  plus  de  mal  que  r 
-ceux  qui  battent  à porte  ouucrte.  Ce  ieuaç 


y 
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homme  retourné  qu’il  fut  cn(a  prcmkrc  fi»nnn«*- 
npario)tfe-CO"^it*on  &npn  au  premier dcuoir,con-^j^"^' 
mtteraent  i tinua  dc  donner  des  aduis  à rAmbalfadcur 
ïdeur  dïîpî’-^’E^pagnedc  ce  qu’il  voyoit  & apprenoie 
gne  & le  voy-  pour  lesdcfpcfçhcsqu’il  chiffroit  Ôedefehif 
yoitfouaetaux^^lj^  & pour  aduancer  le  fcruiçe  du  Roi 


Blancs  man- 


teau*. d’Efpagnc  rctardoit  celui  du  Roy>donnanç 
de^c^nr^î  a!!»' nioycn  à Taxis  l’AmbalTadeur  d’Efpagnc, 
baflâdeur  du &dcpuis fon  dcpart  à Cuniga  Ton  lucccf- 
cnFranVclf®"'  charge,  de  defpcfcher  les  cour 

riers  aucc  tel  aduantage  que  !b  Roy  d’Es- 


pagne éftoit  tdullours  premier  aduerti  que 
rAmbad'adeur  de  France  lequel  s'en  plai- 


gnoit.  Il  le  recogneut  plus  clairement  en 
cefte  occafion.  Le  Roy  lui  auoit  efcric 


quelque  choie  pour  en  conférer  vne  par- 

■ l’an- 


tic  aucc  le  Nonce  du  Papc,&  tenir, 
trc/ccrctcc.  Cayantreccu  il  commandai 
vndes  fîcnsde  foire  voir  la  lettre  du  Roi 
au  Nonce  iufques  à ceruin  endroit  & te- 
nir le  demeurant  couucrt.  Ccftui-ci  va 
trouuçr  le  Nonce  du  Pape  qui  cAoit  défia 
informé  dc  l'affaire  pat'  le  Secrétaire  du 
Roi  d’Efpagne.  Il  lent  lalcttre&  ne  pafla, 
point  la  Dorne  que  l’Ambaffadeur  lui  a- 
'SrfUoitmarqué.LcNuncc  voyant  qu’il  en  dc- 


tftint  en  irpa- 
gne  il  Juoic 
enuuert 
tentions 

Os,le  tenant..  ^ i - - i n i»  a 

tecôciliabie,  & uo\t  Communiqué.  Cela  rapporte  à l Am- 
î?^^ni?“enFÎîb^ïlSadcur  , il  cogncut  qu'îl  eftoit  vendu 
ce  lui  voulut  & le  Roi  trahi.  Il  ne  peut  ]foire  autre 


îfesin-  nacuroit  là,  lui  dit  qu'il  en  fcauoit  d’auanta 
Iwn^tr  gc , & que  le  Secrétaire  d’Elpagne  le  lui  a- 


elle  fUtdef 
couucne* 


faire  eroite  gjjQfg  q^ç  aducrtir  Ic  Ro».  Rafîs  pre 


ouM  n’y  pen-  . t t r 

loit  plus  8c  nant  cefte  occauon  pour  la  plus  leure  en- 
lu^u1hrab«cedc  fon  falat  , va  trouucr  l’Ambaira- 
deii  pretniete  deur  & lui  dit  qu’il  auoit  moicn  dc  dcfcou- 
fidelu^s  urirauRoivn  traiftrequi  dcfcouuroit  fes 
‘affaires.  L’ambaftadcuc  lui  donna  lettres. 


FT 


■T*. 


ïraiû 
yrudrncc^ 
«ie  ftfnJ 
preU9]TJa 

ce, 
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êc  \‘  a||cura  de  ce  qu’il  dcHroic  poujp  fon 
Abolition,  &d’vnc  plus  grande  rccompen- 
cc.  Il  prend  la  pofte  pour  fcucnir  en  Fran- 
ce. Soudain  que  les  Minières  du  Roid’Efl 
pagne  furent  aduercis  de  fon  dépare  ( voici 
rn  traie  remarquable  de  çirçonlpc^iion  $c 

prcuoyancc)  ils dclpclchercnt  vn  cour-  '' 

«ie  gmmie  ricr  exprès  à rAmbalFadeur  pour  Tafleurer 
""  qu’vn nomme eftoit  parti,  par  le  moyen  ' ■ 

auquel  le  Roi  pourroitdefcouurir  l’infide- 
litc  de  l’Hofte  , aucc  commandement  de 
faire  le  polïiblc  & rimpoflît>le  pour  le  °'^'fore1crt 
uer  , lui  donner  le  charnue  de  nience,ie  charme  de 
afin  que  là  prilc  nedefcouurit  oe  qui  nefj*'J?‘* 

gouuqit  çltre  iceu  ni  reuCle  que  par  laniecs.pour  ne 
Ouche.  confeffer. 

L'Ambadadcurlui  en  donne  aduis  deux  b«bin. 
heures  auant  que  le  BLoifuft  aduertijuc  lui  r; 

dit  qu’il  eftoit  perdu  s’il  ne  gaignoit  au 
picef.  Il  cft  aisé  de  perfuader  la  mite  à vn 
miferable,  qui  craint  la  peine  de  fa  mef; 
^chanceté,  ôc  ne  peut  fouffrir  le  tcfmoi- 
er  de  fa  conlcience.  Il  euada,  mais 

uafidn  du  corps  fut  la  ruine  > & pour  lau-  Citi 
' uer  là  telle  il  perdit  l’ame  & le  corps.  CarF"/^*"^*- 
Ic  Roi  l’ayant  foit  fuiurc  par  plulîeurs  Pcc-j&.ioii»H.ubr 
uolls  des  Marefcliaux,  & ayant  elle  atteint 
par  celui  de  Meaux,  au  basdu  Fay, proche  ' 

delà  Fertclbusiouarre,  fur  le  chemin  de  ^ 
Lorraine, c|u’il  vouloir  prendre  pourfor- 

n du  iiB-  riuiefc  de  Marinc,&  le  noya.'  lulle  lalaire 

d’vne  telle  perfidie.  Defefpoirmalheurcuxi.  14  r^ 
pour  le  dcfclperc  , & heureux  pour  çeux®^'f^-<^» 
quieuflent  perdu  .l’efpoir  de  leur  falut 
cull  eii  le  temps  de  delcouurir  leur  me-J^^P^ 

ncc.  Maisiullc  falairc  d’vne  telle  perfidie. 


On  ne 


idoce. 
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hoinnic  retourné  qu'il  fut  en  (à  pretnierô 
nparloitfe- condition  &non  au  premier  deuoir  > con-"j"^^*"^ 
mttement  i tinua  dc donner  des  aduis  à rAmbalFadeur 
ïdVur  d'Efpagnc  de  ce  qu'il  yoyoit  & apprenoic 
gneéc  Uyoy-  pour  les  dcfpefcbesqu’il  chiffroit  &dcfchif 
^ aduancerle  fcruiçcdu  Roi 

hraux.  d’Efpagne  retardoit  celui  du  Roy,donnanç 

Taxis  l'AmbalTadeur  d’Elpagne,  . . 
baflàdçur  du  &dcpuis fon  départ  à Cuniga  Ibn  fuccef- 
«FranVc.*^"'  charge,  de  defpercher  les  cour 

riers  aucc  tel  aduantage  que  !b  Roy  d'Es- 
pagne éftoit  toufiours  premier  aduerti  ouc 
t’Ambadadeur  de  France  lequel  s'en  piai- 
gnoit.  Il  le  recogneut  plus  clairement  en 
cefte  occadon.  Le  Roy  lui  auoit  efcric 
quelque  chofe  pour  en  conférer  vne  par- 
tie aucc  le  Nonce  du  Pape,  & tenir,  l'an- 
tre fccrette.  L'-ayant  receu  il  commanda  à 
vn  des  liens  de  foire  voir  la  lettre  du  _Roi 
au  Nonce  iufques  à ceruin  endroit  & te- 
^ nir  le  demeurant  couucrt.  Ceftui-ci  va 
trouucr  le  Nonce  du  Pape  qui  cftoit  délia 
’’  informé  de  l’afiàire  par'  le  Secrétaire  du 

Roi  d'Efpagnc.  Il  lent  la  lettre  & ne  palîi^ 
point  la  Dorne  que  l'Ambalfodeur  lui  a- 

'■  i r'  XT A. 


JïâVao&ùoit  marqué.  Le  Nunc^  qu'il  en  de- 

cftuuert  fetin-  mcutoitlijlui  ditqu'il  en  fcauoit  d’auanta 

Srcrçtaircd-Elpagnclclui 
Kcôcilubie,  & uoit  communique.  Cela  rapporte  à l 

pf-balPadeur  , il  cogneut  qu’il  cftoit  vendu 
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reuenir  en 


ec  lui  voulut  & le  Roi  trahi.  Il  ne  peut  [foire  autre 
quM  n’y  chofe  que  d'cn  aduertir  le  Roi.  R alis  pre- 
loit  çiiit  * nant  celle  occalion  pour  la  pluslcure  en- 
mfi'au'!hJmio  dc  fou  folut  , va  trouuer  l'AmbalPa- 
dcla  pretoiete  deur  & lui  dit  qu'il  auoit  moien  dc  dcfcou- 
6deliti,  urirauRoivn  traillrcqui  defcouuroit  fes 
'affaires.  L’ambalfodcuC  lui  donna  lettres. 
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& rai|cura  de  ce  qu’il  dcfiroic  poup  /btj 
abolition,  &d’vne  plus  grande  rccompen- 
Ce.  Il  prend  la  pofte  pour  |:cucnir  en  Fran- 
ce. Soudain  que  les  Minlftrcsdu  Roi  d’Ef- 
pagne  furent  aduertisde  fon  départ  ( voici 
vn  trait  remarquable  de  cirçonlpc^jon  ^ 
rudeo««*^^  preuoyancc)  ilsdclpclchercnt  vn  cour-  ' 

fier  exprès  à l’Ambairadcur  pour  rafleurer 
prcocrjrjn.  qu’vn  nomme  eftoit  parti , parle  moyen 
f'*  duquel  le  Roi  pourroit  defcouurir  l’infidc- 

lité  dcTHoftc  , aucc  commandement  de 
faire  le  poffiblc&l’impoffiWcpoutlcfau-^™*^^^^^ 
uer  , lui  donner  le  charnue  de  nlcncc,ie  charme  de 
, ' afin  que  fa  prife  ncdcfcouimt  oe  qui 

pouuoit  çftrc  Iceu  ni  reuClé  que  par  la  nicn*pour  ne 
bouche.  * 

L’Ambafladcurlui  endonne  aduisdeuxBaotM. 

' heures  auant  que  lel^oifuft  aduerti,^lui 
dit  qu’il  eftoit  perdii  s’il  ne  gaîgnoit  au 
pied.  Il  eft  aise  de  perfuader  laraiteàvn 
mifcrable , qui  craint  la  peine  de  fa  mefl 
On  ne  chanceté,  5c  ne  peut  fouffrir  le  tcfmôi- 
re^pro  confcicncc.  Il  euada,  mais  f 

uafidnducorps  futfà  riiine^  & pour  fau-  Citi 

foeVceV‘’.“crfa  cca:c  il  perdit  l’ame  &le  corps. 

le  Roi  l’ayant  flu't  fuiurc  par  plufieurs  Pre-yî,.iofi»H.ui». 
uoftsdesMarefchaux,  & ayant  cfté  atteint 
par  celui  de  Meaux,  au  bas  du  Fay,  proche*  ' ' 

delaFcrtéfousIouarrc,  fur  le  chemin  de 
Lofraine, qu’il  vouloir  prendre  pourfor- 
tir  du  Royaume,  il  le  précipita  dedans  la 
in  du  tÆ  riuicfc  de  Marine,&  fc  noya.'  lufte  falairc 

d’vne  telle  perfidie.  Dclèlpoir  malheureux  fc» /4  dt 
pour  le  delcfperc  , & heureux  pour  ceux 
qui  eulTcnt  perdu  .l’efpoir  de  leur  falut  s'il 
euft  eu  le  temps  de  dc/couurir  leur  me- 
née.  Mais  iufte  falairc  d’vnc  telle  perfidie.  yÂ^aV, 
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luftc  iugcmcnt  de  Dieu  , en  la  maifbn  dur  ^ 
quel  il  n*/ eut  & n’y  aura  iapiais  vertu  (an^ 

> recompenfe,ni  vi€cf^s'|)eine.  Le  Roi  fiiti  ^ 
marri,  parce  que  s’il  euft  efté  prins  vif,  il 
euft  tire  quelque  lumière  pour  fonferuice,  . ' » 

de  ce  que  l’on  cud  peu  apprendre  de  lui. 

Mais  Ion  maiftre  en  eut  vne  fàfcheric  ex-  fl  »«««*. 
treme , parce  qu’il  euft  defiré  vne  iuftice^”* 

' plus  exemplaire  d’vnc  lî  grande  dcfloyau-^*éBiairc. 

té,  plus  de  cognoilTance  des  cffcâs  , &dcs. 
complices  de  celle  mefchanccté,&fon  re- 
gret cftoit  d’autant  plus  grand , que  les  in- 
jures  &infidclitez  que  l'on  reçoit  de  ceux.  * 

, quel’onànourri&eftcucfontpluvinfup- 
portablcs,  comme  rien  n’affligea  tâc  Cxlaç 
en  laconiuration  de  fes  ennemis  , que  de 
, voir  Brutus  au  nombre  des-  coniurateurs, 
B/îitnr'eiKit ^pres  l'auoir  obligé  par  tant  d’effeds  de  fà- 
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fiii  «le  ç»far,ueur  & d’amitié. 

parce  qait  a 
uoit  rognea 


Ceci  lui  fut  vrayement  vne  grande  aC*  , 
Seroil»  famé- flidion,  laquelle  il  ne  diflimula pas  aux  let-t 

très qu  il  enuoya à.  iesamis,£c  remerciant  . .k 
Lettre  Je  M&.  le  Gouuerneut  dc  Lyon -,  de  ce  qu’il  a-  . 

miferablc 

«le  la  Gurchr,  paflcroit  en  Ton  gouuernement  , lui  dit  • 

tref-grand  regret  que  ce  dcf-. 

Bcbicau.  loyal  quiauoit  trahi  Ton  Roi  , la  patrie 
&fon  maiftre,  s’eftoit  précipité  & noyé 
volontairement  : car  il  meritoit  vne  fin 
plus  honteufe  &fcucre,  pour  laconfide- 
ration  du£cruiccdaRoi,dc  laficnne  parti-  m 
culicre. 

^ Scs  enncmiscuftcnt  bien  déliré  que  ceftiuitaaxtci 

. îiccidct  quft  dcfctié  la  fidelité,  renuetsé  Ton 
honncur,"ruiné  fa  fortune.Mais  parmi  l’ob- 
^ur  de  leur  mal-vueillance , il  fit  luire  la 
'lumière  de  Ton  entendement  & dc  là  vertu 


• ; 
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. comme. la  Lune  luit  aux  plus  cfpaillès  te- 
/ .nebrçs,  & le  Roi  qui  fçait  qu'il  n’a  rien 

iiu<;^:ui-qiie  Ton  fcruicc’,  qu'il  ne  Te  paf-^f;^*;;.;  * 
lionne  de  rien  tant  que  de  ctla  , marque 
alFcurce  pour  coenoiftre  les  bons  ferui-^,’'*"’""'^**'^ 
teurs  dvn  Prince^  oc  qui  a eiprouue  en  mm  fi 
tant  de  temps  & tant  d'affaires  la  fidelité, 
le  vifita&confola.  Le  corps  de  ce  mife-MA*c^H/^* 
»,  râble  qui  s’eftoit  vendu  aux  Efpagnols, 

« pour  Tnemifere  dont  il  n’auoit  que  fàirc,e-  • 

ftoit  en  efperance  de  mieux , fut  tire  à qua- 
trccheuaux.  La  peine  fut  fans  fentimc^it 
pour  lui , mais  elle  bourrella  le^  mefehans 
d’vne  frayeur  honteufe  , & trauailla  les  . 
bonsd’vne  impitoyable  horreur.  Celle  tra-  r 

h ifon  entiers  vn  grand  Roi , celle  ingrati- 
tude emicrs  vn  bon  raaiUre  meritoit  bien 
. vnc  mort  plus  exemplaire  , mais  non  plus 

heureufe. 

Les  Elpions  ne  font  pas  punis  pour  ve- 
nir voir  , contempler  & flairer  nos  affai- 
f . rcs,parce  qu'ils  ne  nous  ont  pas  donné  leur 

foy , linon  qu’il  y aie  quelque  inligne  ma-  ' 

lice  qui  accompagne  leur  mellier,  & les 
Romains  fe  contentèrent  de  couper  les 
poings  à vn  Elpion  de  Carthige , qui  auoit 
lait  deux  ans  celle  profefllon.Mais  ceux  qui  £jcfi»rtt»nsfù 
ic  dilâne  des  nollres , trahilTent  l’allcuranceyît^#/-  nnurUnt 
, que  nous  auons  de  leur  fidelité  , reuelent]^)|J'^^^ 

nosrecretsj&rdeclarentnosconfeils,  £ont pm» 
vrais  traiflres.Ceux  qui  nourris  &cHeuezde 
ia  main  d'vn  maillrc  , lui  font  obligez  destin. 
commoditez  de  la  vie,  & desaduanccmcns 
de  leur  fortune  , font  vrayement pires  que  t, 

vipères  quand  ils  les  trahilfcnt.  Û ne  faut  ' 

plus  que  la  lumière  du  ciel  les  elclaire,  que 
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j^^y>^„,^lcsElcirtcntslcs  nourriflcnt,  que  Icshdirt- 
^n,  pcra^tmcs  Ics  ücçoiucnt  comme  la  terre  ne.  Ibuf-  » 

plus  le  ferpent  apres  qu'il  a blefrérflô-deitaiii 
(}.  me.  lamaisilsnemcritcntgraccncpac- 

jdon.  SipàrlaloydcLicutgucon  cipofclcs 
cnfàutemcnts  monftrucux,par  ccll^dc  Rd- 
rimloso'nlcsictccau'î'ybtc  , par  celle  de 
‘ Conftantin  on  les  cftoufïcj  que  doit-dn  fài- 
^ fe  de  CCS  âmes  monftrucufcs  & deliiatu- 

rees,  qui  cftans  rcccucscn  noftrc  fcruicc,  & 
comme  adoptées  en  noftre  famille,  coniu- 
rent  contre  noftre  honneur  , plus  cher  • 
mille  lois  que  la  vie? 

aV/«i  i?x  *-  Peu  apres  le  Roi  dcfcouurxt  vne  nouucl-  xXL 
J meuee  contre  fon  feruice , & Monlci- 
éÿj'iMiipfiin-^ncüt  le  Dauphin.  Les  vents  (ont  inuih-  , 

ceux  qui  fouffloycnt  pouramaf- 
,ur»fuiurxK-fct  les  nues  , furent  bien  recogneus , & de 
5 aft^^'üb’  venoyent.  Ce  ne  furent  que 

4. . ' ‘ les  atomes  de  feu  , aufli  toft  efteints  que 

nez.  Ccquis'endoitcroirc  ne  fc  peut  dire 

Le  Roi  en  aduertit  fcsfcruiteurs|f*”‘'”  4“ 


cncores. 


principaux,  ôc  i'ay  veu  des  lettres  od  il 


Roy. 


mandoit  ccsmefmes  termes  , qui  donnè- 
rent plus  de  cognoilFancc  de  celle  brouil- 
'iericque  tous  les  difeours  qu’on  fçauroit  * 
recueillir  ailleurs , V om  âeut^f  rendre  dion 
éugure  de  ce  ^ue  "^oh*  auej^  feu  finuent  de  met 
Lettres , car  cejL Ji^e  (jue  tout  s’ y forte  biep:  com^ 
me  U fuit  Dieu  merci , tunt  four  mu  fajànne  ^ue 
four  mes  affaires.  iL  ne  tient  fat  aux  Sffagnols 
^h‘4  ny  <tit  flut  de  matière  ^ flus  fouuent  ; car 
ils  ne  P feuuent  defaccoudumer  de  leurs  frati^ 
fues  ordinaires , four  deslaucber  mes  feruiteursi 
l'enayencoresdefuisfeu  defcouitert  des  noumel-  . 
les»  oît  mon  JVefueu  le  Comte  et ^uuergne  O'^eAn  JSi^' 
fieur  d‘f^tra^ues font  nomme^ice  ÿu  ils  tnt  >»- 
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I conféré.  Mau  i4y  donné  î 

« ' fi  ion  ordre  ^uil  nen  Arrineré  point  Atmonue^  ' ^ 

nient. 

» ' ' Vbila  commcil  faut  qu’il  y ait  coufiüursH*,*^”"*^  '■ 

i«oni  qut  loit  comme  tagned’ICjure  , ' 

- (iure.  rifmarcdcThracc , le  magazin  &k  - ‘ 

que  des  vencs  qui  croublenc  la  bonace  & la  «qCT«riÎÆl  f 

cran(|uillicé  de  ceft  Eftau  ejacikfTean, 
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Origine  & première  inftitution  des  Cardinaux. 
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Mort  du  Cardinal  Bonuify,&duCardinal  dof 
fat  J & leur  réputation. 

Création  de  dix-huiB  Cardiiiaux. 

Anfelme  Mar7(at premier  Caftteein  fait  Cardi- 
nal. , V 

T rouble  entre  les  Grifons,  Cote  de  Fuentesi 

Recueil  des  principales  ra  'tfons  reprefenfees  aux  ' 
Grifons  par  l' Jmhajfadeur  de  France. 

Semences)^  diuijions  en  Italiè. 

Jrrefolutio^  ordinaire  aux  Fftais  populaires. 
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Armeenauale  des  Prouinces  vnies  fous  lacon-^ 
duite  du  Prince  Maurice. 

Prifes  des  forts  autour  de  l'Ffclufe. 

Le  Marquis  de  Spinola  entreprend  le  fecours  de 
'^Efclufe. 

Ses  gens  font  battus  , en  voulant  forcer  vn  re- 
tranchement du  Prince  Maurice. 

Capitulation  & reddition  de  Iffclufe. 
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terre. 

Articles  dr  conditions  du  Trai^fé.'  ^ 
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NARRATION 


•X.oaee(l 

»n  grand  tC. 
. (hcatre  du 
,4Hondc. 


V I veut  baftir  vnc  grand* 
fürcmiCjdoit  prendre  Te  plaa 
de  (es  fonde  mens  en  la  Çout 
du  Pape  qui  cft  la  plus  gran- 
de ^ la  plus  pleine  & la  plus 
toutes  les  autres  de  la  Chreftienfw 
alicuquicn  doriàe  de  plus  amr 
pies  niplusaifezà  vn  courage  confiant  & 
patient  que  Rome.  Mais  l’cfchellc  n’eft 
pofee  que  pour  monter  aux  dignitez  de.  ^ 
l’Eglifo,  en  laquelle  il  y aplufîeürs  degrez. 

Peu  de  gens  font  capables  d’afpircr  au 
plushauc,&  touspourluiucntd'vne  ambi- 
tion c/pcrduc  celui  qui  en  cft  le  plus  près* 
jC’eft  vn  violait  dclîr  quVne  marque  ahô- 
neur  quidiftinguc  des  autres  la  telle  qui 
le  porte  , l'cfleuc  en  Vn  moment  fur.  les 
compagnons,  le  fait  frète  du  Pape  & cou- 
lin  des  Roys,  Les  Prélats,  d’Italie  deiî rent^^^*J^T 


;®roiadc  cela  auffi  ardemment  que  Cæfàc  le  droit  irmstupi^puii- 

.Uurirr  no»  ....  . 1*  ^ /...._./ 


fcc  net. 


per 


d'vn  laurier  perpétuel,  & faut  bien  que 


oT  . * I 1 f * •umA  tut  rterfit 

paillon  enloit  extremo  quand  le  don  par<u</K/io^|niMè> 
trop  de  ioye,  & le  refos  par  trop  tic  regret 
apporte  la  mort,  le  penfe  que  les  Cardi-.j<yî,»»d<.SviT. 


qaux  d’auiourd’huv  n'auoycnt  pa*  pli»s  de •. 
■ j^ompe  que  ceux  d’autrefois , le  nombre  ** 


J 


f>‘àr: 
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en  iccoit  plus  rare, &rambicion  moins  > 

du  CardtnalS  - * ^ . - , . ' 

Fiorcmm  en  Ic  ne  liiis  de  1 opinion  de  ceux  qui  l •. 
fei  Cooftils.  tiennent  qu’ils  n’eftoycnc  que  lîmplcs  Cu-  j 

rez,  diftribuez  par  les  tilcrcsou  pareilles aoycntCn. 
*dc  RomC:,  la  fondans  fur  ce  quevle  Pape 
Au  Concile  de  Grégoire  leur  eferit  en  fes  Epillres,  com- 
fouT'syiuçfCe  ceux  qui  auoyent  charge  des  paroif-  , 
il  cft  parle  des  Tcs , & fur  cc  que  Plaiinc  a conte  que  le  Pa- 
n8  elloit  defil  Lcoii  quatricfme  dégrada  & dcpolavn 

cogncu.car  au  Cardinal  du  tiltre  Sain^l  Marcel,  pour  a- 
o^onfi.it  eft  uojj-  abfcnt  de  fa  paroillè.  • 

tre'ies  carJi-  L’ordre  &la  fuite  de  l’hiftoirc  de  l'Eglifc 
2**.*  en  làit  penfer  autrement , en  laquelle  il  eft 
nu.ne  ii*v  w pa^lc  des  Cardinaux  du  temps  deSylueftre  . 
auroic^  deux  qui  fut  plus  dc  ttois  cens  ans  deuaht  Gre- 

pour  1 examea  V • ' i . i i*  ' * 

Jes  patoiflci.  goifc.l  en  diray  cc  cjuc  les  bons  hures  m en 

ont  appris.  . ' 

Encores  que  la  religion  n'ait  pas  cdésyiuefee 
faite  pour  les  lieux,  mais  bien  pour  Ics*-**^ 

/ hommes,  h cft-il  vrai  que  les  Miniftres  ont 
efté  dilHnguez  par  les  lieux  où  ils  exer- 
ccoyent  les  charges  dc  leur  miniftere 
par  la  conlidcration  defquels  félon  qu'ils 
eftoy ent  plus  illuftres  & remarquables , on 
I a ordonné  aux  vns  des  Euclqucs  , aux 
autres  des  Preftres  &:  aux  moindres  des 
. Diacres,  qui  neferuoyenequede  coadiu- 
teurs  & d’afliftans  aux  deux  premiers,  Sc 

fiour  cc  rcfpedlc  xiiij.  Canon  du  Conci- concile  <u 
etenu  àNeoccfarcc  dit  que  fept  Diacres  i^eoccl** 
fuffifenc  en  vnc  ville  pour  grande  qu^cllc 
Ibic.£ciamâisilncfur,qu’il  n'y  cuftcnl’E- 
glifc  vn  ordre  dc  dignitez.,  & vn  dcpartc- 
‘ mcTitdcschargcs,chacuny  apportant  le  ta- 

Icntdc  fa  Icicncc  & confcicncc.  Et  comme 
aux  républiques  dc  la  Grèce*  Epaminoadas 


ree. 
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brdfê  deConduifoic  Ics  armccs.  Lycurgus  fàifoit  dçs  ^ 
dei^üf  ^oiXjThrafibulc  tuoic  les  Tyrans,  PithagA-  ' 

ras enfeignoit, Socrates  difcoufoif.ainli  en 
celte  vilîblc  Monarchie  de  l’EgUrc,  les  vns 
«ommandcnc, les  autres  obcilTcnc, les vns 
prient,  leMutresenfcignent,  les  vns  çhan-  cjjryfoftomè 
tenc  , les  autres  veillent.  L’Euclque  or-  en  I Horarlie 
donne  le  Preûre,le  Preftre  baptlzc  , 
que  confirme  les  baptizez,  le  Préftreconra-d  ju  Di«r« 
crc,lc  Diacre dillinbuel'EuChariftie^  por-îî'^^"’' 
te  lœil  aux  ceremonies,  la  main  aux  ne-ia«>mmuni*n, 
ceflitez  des  pauurcs,  prend  garde  à ceux  qui*’’*  y 
viennent indigncrhentàlalaihftccommu-  * ' 

nion. 

*Mais  toufiours  félon  la  qualité  des  n, 
lieux  on  ordonnoii!  les  miniftres.  Ceux  » 

' aufquels  bn  exerçoit  les  premières  fun-  » 

. étions  du  Chriftiarâfmc  , ot\  l'on  faifoit  . „ . . , 
<,  les  Chrelliens , onà  la  parole  de  Dieu 
‘ cnlcigncc  jlcsracrcmcntsadminilbcz, 

les  Eglifcs  principales , qui  par 
pHiewCar-Ccllcncc  s'appcllovent  Cardinales  à 

çon  que  l’on  dit  qu’il  y a des  vertus  Cardi-Î“‘‘^’^^y^'^" 
nales,  des  vents  fie  des  poinéts  duCiclCar-»/vî«  priHapa. 
dinaax.  Mot  tiré  du  Latin  qui  fignific 
gond  lut  lequel  tourne  la  porte, parce  que  R-o  ■ b h t. 
fur  la  vigilance  & conduite  de  ceux-ci  f^crendi.c.* 
tournoie  toutt  laditcâion  du  feruiéc  di-'f-r.  Concro^ 
uin.  ««fia.  •* 

Ce  nom  doneques  de  Cardinal  ayant  cfté 
ptcmicrcmcnt  impofé  aux  lieux, a cité  de- 
puis appliqué  auxpcrlbnncs  qui  gouucr- 
noyent  les  Eglifcs  Cardinalcs,&  de  là  Ibnt 
venus  les  Eucfques  , Preftres,  Diacres  & ' 

Cardinaux.  Car  comme  il  y auoit  à Ro-  . , 

me  des  tiltres  & des  Eglifcs  principales, . ‘ 

portant  le  nom  de  Cardinal  ; ainfi  les  Pre-  ^ • 

U U ii 
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(1res  qui  en  cftpycntlcs  Rciflçurs  s'.ipçcl-  . . ■ 

loyent  Prefttes Cardinaux,  & quelquctois 
en  vil  menne  cilcre  il  y en  auoit  deux  ou 
trois  qui  auoycnt  le  nicfrnç  nom , comme 
en  viic  Eglife  Cacficdrale  ou  Collegiale, 
il  y a deux  ou  trois  premières  ou  principa- 
les dignicez:  de  mcfmcs  il  y.aüoic  en  di- 
^ uers  quartiers  de  la  ville  de  Rome  d’autres  , 

titres  qui s’appclloycnt  Diaconics  ou  rc- 
fidoycniics  Diacres  ^ & ceux  qui  auoycnt 
■ lesprcmicrcs  charges  aux  principales  E-  , 

glilcs  de  cefte  qualité  s’appclloycnt  Dia- 
; cres  Cardinaux.  Par  le  mcfmc  ordre  les 

lixEuefqueschoifîs  fur  tous,  les  EucfqUcs  ^ 

..  .A  ^ toçfquef 

de laChrcftieacc>  pourcüirc  le  Pape,  Wpour  chtee 
, iftant  cllcn  l’aflîftcr  en  Ton  Confcil,  & aux*' 
Conciles  , s’appelloycnt  Eucfques  Cardi- 
naux. - 

Cela  pourtant  n'^  tîas  elle  dés  le  com- 
menccmênt  de  l’Eglilc , car  du  temps  des 
Apoftres  & quelques  fiecles  apres,  on  ne 
Conieliu»  vi-P^rloit point  d’Eglifcs  Cardinales  , ni  de 
ooiten  l’i ISO.  Miniftre Cardinal.  Carcepcudc  Prcûrcs 

& de  Diacres  qu’il  y auojc , exerçans  le  mi-  * 
sjiurede  fon  niftcrc  Cil  dcs  caucmcs  , en  des  lieux  fc- 

* î/4n°ccc t v”! point  cefte  diftindion. 

il  fut  tu^  fis  Et  pourcc  quand  Corneille  cfcriupic  au  , 

' en  de  Rome,  il  ne  parle  que  des  Pre- 

Roraep<»nr»‘e.ftrcs&:  des  Diacres.  Autres  qu’eux  ne  fc 
m^cus  & v°  i trouuoycnt  aux  Conciles  & aux  EflcéHons  ^ ^ 

ci  nus.  Se  pour  dcTEudqiicaucç  le  peuple  , qui  félon  le 
0)ncii7**^enl'  dc  la  mulcicudc  cxcitoic  d'eftranges 

r*i  de  Laodkc.  tragédies  en  la  liberté  des  fuffrages.  Mais 

l'Eglife  par  fa  fapicncc  eut  vain-Tr,gedi« 

âionde*llini-CU  U pcrlcCUtion  dcS  EmpCtCUtS  , qu’ci- & 
fties  &PreIa^  Ic  CUt  loulc  foUS  fcs  picds  IcS  idolcS  , & cf- 

ctup.;.  Icue  lui  iept  montagnes  1 Empire  ipintucl 
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‘ V desChrcfticns,  on  vie  aufli. multiplier  le 
" nombre  des  MiniftrcSjdoqucl  on  a tiré  le 
meillcut&  le  plu^  cflcûé  pourlcScnatôe 
leconfcil  de  l'Eglifc  , lors  on  commen- 
ça de  diftingucr  les  lieux  principaux  des 
autres  de  moindre  confidcration  &lcsap- 
' peller  Cardinaux  ,&  ceux  qui  iesreruojent 
Preftres  &r  Diacres  Cardinaux.  De  maniè- 
re qu’aux  alTcmblccs  de  l’E^ife  aufquellcs  ^ " 
fe  trouuoicnt  indifféremment  tousles  Pre- 
^ftres  & Diacres,  onncreccuc  plus  que  les  ^ 

^îflinâio 

que  Sf  du  En  cc  temps  la  les  Euclques  prcccdoyent  dWm- 

CadiMi.  1„  Diacres  Cardinaux  , & 

Cardinalat  cftoitl’cfchclon  pour  monter  fammiu 
l'EpifcopatjCommcl’on  voit  cnlaviçacS.XÎ"?,^i 
Grégoire  plufienrs  Preftres  Cardinaux  i*r  c<r. 
faits  Euefqücs.  Et  comme  il  y auoit 
l^tandcdiftinûion  au  rang, aufli  n’eftoyent  démnit&intri 
ilspastraitez  cfcalcmcnten  la  corrcélion.f'^*"*! 

» Tl  en  • r " I r - CtrétnMnvrbtt 

Ilhxlloit  leptantc  deux  telmoinspo^c  con  - >*<•  > "'jt 
, uaincrel’Eucfquc,&  Uyen  auoit aflez 
quarante  quatre  contre  le  Preftre  Cardi-i!^T  ’ 

, nal,&dcvingtfcpt  contre  le  Diacre.  Ecs 

chofes  vont  comme  le  temps  qui  apporte 
du  changement  par  tout,  & en  vn  grand 
‘ voyage  les  derniers  pas  ne  refondent  aux 
premiers.  Les  digmtez  ont  eue  plus  confi- 
‘ ' dereespar  le  nom  que  parla  chofe.  Le^ 

Cardinaux  ont  depuis  précédé  les  Euef^ 

, qucs,&  la  dignité  Epifcopale  a cfté  yn  de- 
* gré  à la  Cardinale , û les  Cardinaux  fe  font 

mis  en  la  place  des  Euclques  , lefquels  a- 
uoyent  traiâé  les  affaires  de  l’Eglifc  plus 
de  huiék  cens  ans. 

V ^ • * 

L’Eflcnduc'dela  Monarchie  du  Pape  6c 

. • . “J 
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t*3caoi(rtmltjTj.andcauGmcntation  du  temporel  appor-  Aecéolfl^ 
liPipautéac-tAce  changement,  & fit naiftre  toutà  coupjç^po,^! 
ftc  pnnup^ie-tJc  grands  aflfaircs,qui  ne  fc  pouuans  remet  3e  i‘Eg»i&. 


pîn&  charle-tre  au  lendemain,  demandoient  des  prom- 
ptes & foudaines  refolutîons,  &non  latr 


loagne. 


tente  du  Concile  des  Euefques  , qui  ne  (c  ' 

pouuoicntaflcmbler  en  moins  de  deux  ou 
trbisans.  Cardeflors  l^glife  quiàu  com- 
u'^ie^r Sala*  “’cncement  reflcmbloit  Ta  fàcrcc  GalcrcGaiere  4e 
mineeftoit  dcdcSalaminedcs  Athéniens , qui  ne  làifbit^^““** 
voile  que  pour  choies  faindes,  fe  vit  enui- 
fjuciir  p»rtoit  ronnee  par  l’accroiircmcht  de  ces  tichelTes, 


«uîquTa7ioU  ^ pcnfccs,  fur  la conferuation  des 


ent  i ’ Delphes chofes  temporelles.  Pourcc  il  fixtiuge  ne- 
*«10**'% '<iuî  d’eliablir  vn  Confcil  & vn  Sénat 

porto’icht  le>  près  du  Pape,  & le  compofer  dePreftres  & 

Athéniens  au*  l^l^^res  Catdinaux  & Rcûcurs  des  pnnei- 
ieo*  oiympirtpauxtiltrcs  dc  Rome , afin  qu'il  euft  touf-  * 

& Pythiquei.  & à toutc  heurc  perfonnes  capables  • 
pourconfultcr&refoudrc  les  affaires,  fans 

3UC  les  Ejcfquesduflept  diuertis  du  foing 
c leurs  Eglifes,ni  que  le  peuple  fe  relfcn- 
tift  de  l’abronce  de  leurs  Pâlleurs. 

Depuis  les  Cardinaux  fe  font  attribué  l'e-  Ampiîat»5 
ledion  des  Papes,  8c  aiiec  le  Pape  celle  des 
Empereurs.  De  maniéré  qu’ayant  le  pou-nn*. 
uoir  défaire  de  leurs  mains  lesdeux  pre- 
mières dignitez  du  monde,  ilsonteflcué  , 
cefte  autlîorité  Cardinale  autant  par  deffus 
les  Euefques,  comme  elle  leur  elloit  infe- 
rieure. Aucresfois  on  ne  tenoit  corripte 
d’eux,  non  plus  que  des  Doyens  & Archi-  ' , 
diacres  des  Eglil^  Collegiales  au  refpeft 
desPrcbts, carilsn’auoientpas  plus  d’au- 
thoritc  en  l'cieftion  de  l'Eu  elque  que  ceux 
du  Clergé  &dupciiple.  Mais  depuis  qu'on 


Ao'bttien 
nere  & 
nourrice 
des  iBon* 
ftret  qui 
ont  siEie^ 


Xleftion 
des  Cardi- 
naux. 


Brigues 
pour  le 
Cardioa* 

ûc. 
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ayeuque  fculsilsfaifbycnt&  dcfàifoycnC  • 
les  Papes  , qu'ils  ne  fe  tiroyent  que  de 
leurs  colleges , ç’a  cfté  la  dignité  la  plus  éh- 
uiee  en  l’Eglifc , & le  blanc  de  Vambicioq. 

Ambition,  l'hydre  des  maux  qu’elle  a fbuÉ 
cre,  ^ prcmicic  nourrice  acs  m on  lires 
qui  l'ont  a^ligé.  Ambition  tant  dctcftcc 
desPayens  mcfmcs,que  Lucien  dcfirc  quc^^**'*””*^‘ 
tousceuxqui  demandent  des  chofes  pi  us 
hautes  qu’eux,  puiflent  périr  auant  le re-^f "'‘'Djôrum 
tour  de  l’an.  . Diaiog». 

On  choifillbit  autre  Ibis  les  Cardinaux 
des  Eglifes  particulières  de  Rûmc,& puis  r,/.,rif«r£c 
du  nombre  des  Euelques  d’Italie,  & à la  fin 
en  cefte  grande  amplitude  de  l’Eglifc  Ro-ii»,.4.aceonVo- 
maine,on  les  a tiré  des  autres  prouinccs  de  •**'onead  e»*' 
Ja  Chreftienté,  eftant raifbnnable,  comme  6'"“^- 
difoitS.  Bernard,  que  ceux  qui  iugent  le 
monde,  fbyentchoifis  de  toutes  les  parties 
du  monde.  ^ ^ 

Ce  n’eft  pas  merueille  donques , fi  l’on  *•«  confifto'ré 
court  à cefte  dignité  fi  ardemment  , fi  les  ■ 

Papes  mcfmesonttantdelbingd’y  3ppcl-peiuie»in.dS 
lcr  leurs  plus  proçhes,&fi  Clément  Vlll.l’a  j*  *^7rd!iuU 
donné  dcpnisn’aguere  au  fils  de  Ion  Nep-  vfi  ieune  gar- 
ueu  ,aagc  feulement  de  14.0U  15.3ns.  line 
fàutdifiics’cftonnerfi  les  premières  mai-  ■ 

Ions  de  la  Chreftienté  s cftiment  beau-  ^ 

coup  honorées,  quand  leurs  enfàns  peu- 
uent  mefter  les  chapeaux  rouges  anec  les 
couronnes  fbuueraines , & n les  Prélats  fmjtcUtmm* 
d’Italie  briguent  ceft  honneur  auec  tant  J!  17- 
d’ardeur  & de  paillon , & en  fupportent  le  ^ 
reculcmcnt  auec  plus  d’impatience , <{\xe 
s’ils  eftoyent  jpriucz  de  leurs  ptclaturcs, 
unt  le  défit  a’auoic,eft  plus  puiitànt  que 

uu.iii) 
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la  crainte  de  perdre  ce  que  Ton  a<  Et  ic  croi  ^ 

, qu'ils  ne  bordent  leurs  chapeaux  de  verd 

que  pour  dcfcouurir  leur  ambition  &iàirc 
^ ^ cognoil^requ^ilselpcrcntde  lesvoir  chan- 

«SThfêf «"i- 

lirpî  afr»  U té,  & i ombre  du  corps  pour  auoir  la  telle  cftdeM^ia 
viaotredfChe  couuertc  , ni  d’vn  laurier  verdoyant  ni  !l*.*,®* 

Si  tu  mcrurcs«vncnappcaurougc>ncndcuicnc  pas  plus  b vie  a: 
ton  ombre  tu  grande.  Il  fcmble  à voir  ces  cens  vcftuS*^'**®*'^ 

trouueras  que  j.  r t » • i » ^ i 

ta  viSoire  ne  d clcarlatc  qu  il  n y a contentement  que 
^luj  4ande*'^*  poiir  cux , mais  onme  fçait  pas  combien 
Kut,"  ’ l’once  de  ce  vain  honneur  leur  pclc  :com- 
' bien  leurcouftcnt CCS reuercnccs  : à cr>m> 
bien  leur  rcuicntl  aune  de  CCS  riches  eftof- 
fès.  Qui  les  fçaufoit  au  vrai  n’en  voudroit 
^ iamais  acheter  au  prix.  Les  honneui's  i 
& les  dignitez  font  bénéfices  que  le  raonj  . T 
V • de  & -la  fortune  dnt  chargé  de  il  grandes 
penfions  & de  la  rcfcruc  de  tant  d’cn-> 

* '•  buis,qu’à  lafinoncftbicnaiIcdc  s'en  def- 

fâirc. 

thtttctimchi  II  faut  mettre  pourtant  entre  plafîcursN,ro„ 
grands termoignages  de  la  bonne  condui-t^onX. 
p/ir«/4/mçy  ce  de  ce  Pape , la  rcduélion  qu’il  a fait  des  . <•  * 
Cardinaux  à leur  ancien  nombre,  n’en  a- 

hdù  I ^ , f. 

It  VII4  voulu  crccrulouucnt>  nicn  li  gran^ 


' « A 


dsih-emta^fc  ttoupc  commc  fcs  prcdccclléurs-,  donc 
q>rü<r4tj;Mv»,  va  Icul  qui  aimoïc  autant  les  boutions, que 
HiiuduMTê  twjgj  plus  doékcs  d'Italie , & qui  fàifoit  paf- 
fi.$u  vertu  lef  les  humeurs  d vnc  extrême  a 1 autrc,én 
THinittUcUn-  f^i  trente  vn  pour  vnc  matince,  ni  fclon'^®yl^  P«- 
^!^.1;»/4/r*i)l^ipafIion  des  premieb  Princes  dcl’£uro-|^erai«*** 
futh*H»d4te  4 pc  qui  l'cn  ont  prié  ni  au  gré  de  fcs  plus * 
fr4/fwi#ri?:t/P‘^^ches,ayancrccoMeuquclcsprcdc- 
t^ywcclfeurs  auoycnt  conféré  €es  dignitez  à 
^KïTiîo.^’^ss  pcnoniics  indignes,  fait  voir  le  cha- 
peau rouge  fur  des  telles  fans  ccrucllc  , & . r 


-r»  ' P 


i: 


f-  Marc  ttîüins  de  deux  ans  le  Cardinal  Bon- 


pE  Henri  iv.  Liu.  vu  (î8i‘ 

donné  ôccalîon  à Pàfquin  de  fc  plaindre 
'qu’on  en  voyoit  approcher  de  lacnaire' de  ' ' 

S.  Picrrc,plhs  picrresjôc  qui  auoiént  moinJ 
idc  ccrueau  quelui.  , ■ 

*■  J I ^ • Leihonneum» 

L-omme  CCS  grands  honneurs  viennent  exceffift  & de* 
bieh,  aux  Prélats  J 4c  mcfmcs  au(îi  font-ils  *■ 

Tidicules  aux  autres,  & fi  mal  proportion- ^e*"^p“u/°ne 
nczq^u’ilsrcflcmblcnt  aux  ftatucs  qui  pour"’®'"’  9“«  *f» 
ii’cftrc  bien  fouftenues  tombent  d elles fr^^éf^**** 
mcfmcs.  Ces  belles  robcsplcurcnt  fur  des  wai  propar- 

trpa.i«i„dig„„.  ;xv, 

Le  Roi  lui  auoit  recommandé  pluficurs"®'”  & ‘®«"- 
gtands  Prélats  de  France  pour  s’en  fouuc-jî^"JJ*^ 
nir  à la  première  pro'motidn , & rcmpla-œes.  Ptvr.en 
ccr  ceux  que  la  mort  auoit bfté , & Icfqucls  • 

auoiaittoufiqnrsfouflcnu  Vertueufement 
fpnfcruicc^  fauoriséfes  affaires.  Il  per- 


tSî 


. Cardinal  uifÿ  & Ic  Cardinal  d'Oflat.  Ccrtui-la  cAanc 
Bonujfy.  Archïucfquc  de  Barry &viuantfortcxcm-  . 

^ plaircmcnt  Tcfufa  vnc  penfion  de  quatre  ^ 
mille  efeus  du  Roi  d’Èfpagnc  , pour  ne 
{vendre  que  du  Pape, &rcferucr  les  voeux 
de  fon  affection  libres  & entiers.  Refus  ra- 
re cncclicçlcoù  chacun  tourt  au  fon  dc^«’»^"w*’«  •- 
ce  mctal,comme  les  abeilles  à celui  de  l’ai-^]^/*'^^^’ 
tin , & auquel l’auaricc  s’cftfburrce  parmi ^ 


tient  comme  obligé  de  ce  refus 


mcrcia  & die  qu'il  vouloic  recognoiftre 


tefte  bonne  volonté  enuers  fes  frères.*  ïi ntntcnttr^aurm 
mourut  icunc 


mais  aucc  cefte  confola. 
tion  quvnpcu  de  vie  cn  innoccncc  ^pu-^ivLiÂH*  mr.. 
rctc  vaut  mieux  que  plufîcurs  années  en 
dcfbrdrc  &i  dérèglement.  S’il  çuft  franchi 
la  carriexe  dclavlcillefTc,  il  effoit  pourjr  ^ 


.!  y 


4 
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•a: 
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leschofes  les  mieux  ordonnées.  Le  Roifc/^^;i^^ 

us , l’en  rc-  v*«t 
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rcnconcrcrlcsclcfedc /ainârPicrrc.  ^ 

Arnaud  d’Ofïat  Euofqucdc  Rennes,  a-cjr^»i 
yant  mis  fin  iicurcufemcnc  aux  affaires  dc^’o^tit* 
telle  impoicance  que  chacun  fçait,  finie  Tes  ^ 

ïoursàRomCjodilvefcutcnfigrande  rc- 
putationd'integritéjde  prudence  & de  iu- 
,,  lHce,qucfans  le  nouucau  péché  originel 

^ qui  n’cft  cogneu  qu’c  Rome,  il  pouuoic  at- 

*'  riutrà  la  Papautc.il  fit  fbn  teftament,  5c  en 
' donna  l’execution  au  Cardinal  de  loycufc, 

&àBethune,AmbafradcurduRoiàRomc.  ' 

, A faute  de  parens,  il  donna  fbn  bien  à deux 
de  fcsfcruiccurs  pour  les  deux  tiers,  & di- 
. ftribua  l’autre  tiers  à tàus  fcs  domeftiques; 

Cefte  mort  fut  caufe  que  le  Roi  fit  plus  vi-^ 
ucment  fbliciter  le  Pape  d’vnc  nduucllc 
promotion  de  Cardinaux.  Elle  fc  fie  auxNouuelfe 
• > quatre  temps  delà  Pentccoftc,  en  nombre 

de  dixhuiéb,  feize  Preftres,  & deux  Diacres, naox. 

, ■ entre  lèfquels  il  h y eut  que  deux  François, 

5c  deux  Efpagnols. 

•L’Ambalfadcür  d’Efpagnc  fit  de  gran- 
des inftanccs  Pour  en  auoir  cTauantagç, 

& ne  eraiâet  (on  maifirc  à Pcgal  du  Roi 
. ; - , de  France. 

Le  premier  en  la  lifte  fut  Séraphin  Oit* 
uari.  Patriarche  d’Alexandrie,  Italien  d’ori-^i. 
gine,mais  natiFdc  Lyon,Prelat  des  plus  ca- 
r*'’‘A»*?»^"*pablcs&entédus,cn  toutes  fortes  de  pro- 

rAcXpao*4- 

Augoft.  nies  &■  les  affaires.  La  feule  vertu  l’a  porté  ^ 


porte 

cefte  dignité.Il  Ce  tendit  fi  capable  des  affai- 
res que  l’on  n’cftimbitpas  qu’il  fut  heureux 
ni  four, de  tien  entreprendre  fans  fon  Con- 
' fcilj&l’oncouroitdc  tous  les  endroits  de 
l'Europe  à ce  grand  entendement,  comme  à 


que 

brcux. 
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rOracle.  il  CUC  le  contentement  d'cfpcrçr* 
ccftcdienitc  aucc  mérite,  &dc  J'attendre 
aucc  allcurancc.  ' On  croyoit  cju’il  feroit 
des  premiers  Cardinaux  de  ce  Pape  pour 
lagrande&eftroitc  amitié  qui  eftoit  entre 
eux  quand  il  n''c doit  que  Cardinal  : maûf 
‘ il)' cutdegrâds  etripefehements  ,&  quoy 
que  fon  mérite  fuft  grand , fi  eft-ce  que  /a 
promotion  eïldcucà  l'inftancc  que  le  Roi 
en  fit  par  de  Bethunes  fon  Ambafladeur, 
s’eftant  le  Pape  lailTé  vaincre  pludod  que 
perfuader. 

lacquesDauy  Euefquc  d’Eureux 

pareil  honneur  par  la  mefinc  reconiman- -««*•“  y fIf/M/l»- 
dation  du  Roi,.  Ses  feruices  pour  teconci-^’J^**^”^ 
lier  le  Roi  aucc  le  Pape , les  dodtcs  clcrits,  tiim  Utmin  «4 
la  dextérité  h manier  la  Théologie 
druide  fil , ce  remarquable  combat  de  Von-i» fit 
taincblcau  , lui  acquirent  ceft  honneur  à 
bopnes  enicigncs.  On  peut  dire  que  lcs»4f»i/>Wf<.r»r». 
lettres  on  fiiit  là  fortune , & qu’il  les  a mis 
en  honneur.  A plulieurs  elles  lontinuti-scnn.15. 
les, comme  les  plupricspout  belles  qu’elles  ' • 

foient  ne  feruent  rien  aux  Paons  pbur  vol-  ^ 

1èr.  Il  s’eft  fcriu  de  là  cognoiflance  des  lan- 
gues , des  pointes  plus  cllcuccsdcl'Elo-  , 

qucncc,dcsrichcircs  delà  Pocfic,dcs  dil- 
coursde  laPhilofophic,  pourl’honilèur  & 
le  fcruiccdcs  làintcslcttrcs,aurqucllesil  a 
^mérité  lefurnora  d’Aiglc,  à l’Aduis  mef- 
i^sdcfcsaducrfiiircs. 

Les  autres  edoient  tousldliens.,  excepté  4esi>Ap«$  or- 
Bernard  Macziciouufçhi  ,Euefqué  de  Cra- “J’ 
couic,Polonois,Charles  Madrutio  Euelquc  taire»  de*  ncp- 
dc  Trente,Allcmand.LcCardinal  Al'dobrâ- 
dincllcuaà  cet  honneur  Herminio  fonSe-nau. 
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' cncMircjduquelacftéparlcrifoimcntaip;- 
Narrations  de  la  guerre  de  .Sauoyc.  An-  ‘ 
fclme  MarzatCapuccin  de  Monopoli  y fut 
au fli  porté.mais  par  force  .&  exprès  corn-  -• 
mandement  du  Pape  ayant  refusé  vn  au- 
tre fois  cefte  ^dignitéj  , & pfotcftant  à 
' chaudes  larmes  l'iniurc  que^l  onfàifoit  à 

■t . lainft  François  & h la  reforma tibn  de  fa,  , 
règle.  Qm  a goufté  vnc  fois  les  dou- 
ceurs de  la  cellule  ne  fo  fouçic  4cs  pom- 
pes  du  Confiftôire:  qui  avefeu  en  la  folitu- 
• de  du  Capuccinapc  ,‘mefprife  les  honneurs  }* 
de  la  Cour  de  Rome,  tient  celte  Vie  com- j,(rtieiu 
me  la  terre  des  Afeneques,où  il  n’y  vient 
ni  arbre  ni  herbe  par  l’cxtreine  ardeur  des 

iideC«&rSca  & concupifoenccs  du  monde.  Les 

bger,  & Cari  oy^caux de  ccftq région  n’ont  point  de  ve- 
parterre  n’cft  iamais  fans  verdu- 
font  p*int  Tt-  fleur,  ni  lans  fruiû.  Il  ne  faut  pas 

a«»eux.  chercher  au  Nord  ce  qui  ne  le  trouuc  qu’au 
Sud. 

Ce  n/eft  pas  que  par  tout  & en  toute 
Ibrtedequalitezil  n’y  ait  des  diflfcrenccs, 

' & que  l’on  ne  trouuc  le  chemin  de  laîutl 

âuflitoftaucclcchappcaunoirquc  le  rou-  ^ 
f.»  ' ge  : car  comme'ies  fourmis  de  l’Europe 

" . pour  eftre  noires  ne  lailfcnt  pas  d’eftre 

fourmis,  bien  qu’elles  ne  foient  pas  blan-bUnchnSr 
7/»  f4<i»  Tfiwxy  ches  comme  celles  de  Sçncga,  ni  rouges 

^ laProuince  de  Mang^. 
fT4.  ru.  les  hommes  fon<  hommes  de  quelque  cou-  - 
Icrir  qu’ils  foyent  veflus.  Il  cft  bien  plus 
' feur  de  demeurer  en  la  foUtude  d^m  cloi- 

ivt.  caxs.  Q^pQn  trouuc  beaucoup  de  moyens 
/ Excreit.»j«.  de  profiter  à fa  conlcicncc , & peu  d occa- 
. ‘ fionsdcroffcnfcr,quedecourir  les  ban- 

des defertes  du  monde,  cncotcs  qu’il  arriuc 
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ijuclqucfois  aux  "cns  de  religion  ce  que  ' / . 
i*on  voitaifxvaiilcaux,  qui  apres  auoircE 
chappi  touteslés  tourmentes  ccmpcftcs 
dclàmcr^  febriient  quand  ils  font  en/cjn- 
blc  au  port  en  s’cntcechocquant^  heur-  ^ 
tant.  Piuficursfl-  font  plaints  J 
bilitc  de  viurc  rcligieufcmcnt  fc  iàinâe- «»•//,«.,,  u 
mcntcnvnc  ville,  qui  pôurauiiir  le 
de  faind:e,n’a  pas  touliours  dit  remplie 
faindeté;  car  cftant  entre  IcsPaycns  la  ^ 

vn  te  de  vertu,cft  deuenue  entre  les  Chreftiens  m$t  téTurnd»  Xm 

gnoL  la  nourrice  des  vices  : Se  comme  elle  don-  ** 

ne  aux  vns  de  la  deuotien  » elle  produit  y. o,cy^ 
- aux  autres  du  fcandalc.  Les  bonnes  a-  v*«.a4i 
âàons  y ibntmeilecs  a,icc  les  mauiiaifcs  . . 

comme  les  Rofes  & les  Lys  entre  les  efpi-  - 
n es. 

De  dixhuiû  donijues  qui  furent  faits 
Cardinaux  , il  n’y  eut  que  ce  Capucciir 
qui  en  euft  moins d’enuic.  Pluûeurs  au- 
tres  qui  s'y  attendeyent  s’en  virent  fore  ef- 
Joignez  , le  Pape  ayant  fait  le  triage  le 

{>lus  nullement  &cxa£lcment  qu'il  peut,& 
è contcntcrcnr  en  ce  qu'il  valoir  mieux 
pour  leur  horneur  que  l’on  demandait  ..  ^ 

pourquoi  le  Pape  les  auoit  oublié  , que  , . 

li  le  peu  de  mérite  appbrtoit  de  l’cûonnc- 
ment,  comme  Caton  difoit,qu’il  auoitpluSçj^  ^ 
de  gloire  de  ce  que  l'on  demandoit  pour-  que  pia^M 
' quoi  Rome  ne  lui  auoit  point  drefTé  de  ûa- 

tire.  geaft  dei 

L’vne  des  raifons  qui  meut  le  Pape  Inno-  '“f*  * 
cent  IV.  alciirdonncrlcchappcau  rouge,  ii.qu*bn  déni- 
Ralfon  defiltpourlcs  obliger  à VUCpcrpCtUcllc  lou- ,poârq'5»,i 

rtMbit  le  point  e~ 

d™  les  lois  que  IclctUlcerigddcftatupi. 

peau  rpu-dc  Diéu,dc  l'Egiifc  & de  la  Religion  le 

S*’  manderoit,  ils  deuoyent  cftrc  prefts  ï per- ? wîgé!  PtvV! 
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CcftcA'  à cfpanchcr  le  fàng.  Il  y a long  . 

• Junei^.  1246.  temps  que  l’Italie  n’a  veu  occallon  qui  les 
«'is  en  ce  péril  ni  en  ceRc  efprcuuc.  On 
rtipurpur^to,!.  a craint,  & lacraintc  n’cft  pas  encorespaP 

contrafte  entre  le  Comte  de 
Æ^iiL.ii.7.  Fuentesk  les  Criions,  n’attire  vnc  guerre 
en  Italie  fouslc  pretexee  delà  reli- 

r»,*prtttrt  />uj«»§tOn. 

•rMH^mnt^ütj  La  caufc  O:  ce  trouble  eft  née , de  ce  que  , vt. 

celui-là  a voulu  contraindre  ceux-ci  de 
/khi  /-•£*«»«*>  rompre  l’alliance  faite  l’année  palFec  auec 

a»nd*rt.SKl,i  ,ç  • ■ a I ■'#  1 I . 
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les  Vénitiens,  & rendre  co^nme  inutile  cel- 
le qu’ils  ontauet  la  France. 

Le  Roi  aduertide  ces  menées  comman- 
da à de  Vie  fonAiabafFadeur  d’aller  à Coi- 
' rc,  & reprefenter  à CjCS  peuples  l’iniurc 

qu’ils  fèroyent  à leur  réputation  en  fc  dé- 
partant de  la  foy  & oblcruation  de  leurs 
Traiftcï.  Entre  pluicurs  chofes  que  ce$  ' * 
peuples  retiennent  de  la  police  & difei- 
f pline des  Romains, ce  ibntlcs  Harang  lies  CoDciflof 

, & Concions  en  leurs  alll-mblccs' : ils  vfcu-*“ç,**/J^ 

' , , 4cnt  qu’on  leur  parle  comme  cela,  & qu’on  ftjtipopiu 

^ les  efeoutede  mclincs  , & Il  on  leur  de-*"*^’* 

mande  des  rc/ponfes  fur  le  champ , ils  di- 
ront  comme  Pcriclcs  , le  n'y  ay  pas  penlé, 
peiiex  expfcflïou  coiumc  Demofthenc,Ie  ne  fuis  pas  mre- 
menrpourdirepjr^  A prcs  l’argent  rien  n’cft  il  pui liant 
matière  «lui  cuxquc  Ic  dilcours  , quand  il  parc 

• prFfentoit  dû  d'vne  bouche  d’authorité  & de  réputation 
«'yLioy^cnt  ^ l’vd^  l’agrcable. 

parier^u'apresCarlcsrailbnslcs  plus  efleueesne  Ibnt  pas 
Pirr^  ^'splusgouftccsni  efcoutecs,  &:l’Ambaf. 

jfâdeur  doit  donner  à Ibn  difeours  foie  qu'il 

f arlc  en  particulier  ou  en  public , le  ton  de 
l]^rmonic  qui  plait  le  plus  à ceux  qu’il 
> . veut  perfuader,  palier  quelquefois  de  U ' 
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sianTes  fcucrité  & pc(antcurdc  la  Doriennc  auxE<j.'tiic  V/4- 
^^®“”‘irapctucurcs  & diuincs  laillicsdc  la 

gicnnc , de  la  fureur  Lydienne  à l*allcrtcfrc  xv^« 
jôe  gaillatdilc  cfc  la  Ionique.  Du  difcoursj^^“x^>‘.'* 

. que  de  Vie  leur- tint  pour  leur  pcrfuadcr,r4*'i^i2C 
lobrcruation  de  leur  parole,  lurent  /'r 

. * cueillis  CCS  poindhou  aphorilmes  fur  l’in- 

uiolable  fermeté  de  la  parole  & du  fer-^’’'’""»'**’^* 

t * ' diuiam 

I ' nient.  Lydi^fur^tVn^' 

y 21.  Il  feut  plusieurs  aékcs  de  vertu  pour^«*  featntm, 
acquérir  ^cconfcrucrvnc  grande  & Don-J”|*' 
ne  réputation,  vnc  feule  adtionau  con-Lvc«AK»$ 
■crkirc  la  . fait  perdre  & en  clfouffc  la  mc- 
' jnoirç.  Elle  s'acquiert  par  diuerfes  adfions 

louables  & vCrtupufcs  , mais  celle  qui 
vichc  de  la  confiance  & gcncrofitc  en  l'ob- 
fetuation  ^s  promclfcs  , cfl  d'autant  i 
U RfUgiô plus  louable  qu’elle  eft  fondée  fur  la  foy  . " 
de»  côlon!  fur  la  religion , qui  font  les  dcuxCo- 
iKs  de  i‘£-lonncs  qui  alTcurcnt  & fouilienncnt  lcs£-  > 

*«•  tots. 

Les  anciens  ont  dit  que  cclle-U  cfloit  le  ndtth^iaufm 
. fondement  de  la  iuftice , l’honneur  du  ciel 
&dc  la  ccrrcjfâns  laquelle  le  monde  ne  pou-  run 
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uoit  eflrc  en  paix  , &ontdrclTé  fon  Àutcl**^'^*^ 
tout  proche  d'vn  lupitcr  foudroyant  ,pour 
OTÇnurcr  que  Dieu  eft  vengeur  du  viole-  • 
mcntdclafoy.CcllccicflA  proprcàl'hom-  " 

me  & à la  fociccé  des  hommes,que  comme 
l’homme  fans  elle  ne  peut  cftre  homme, 
auflî  ne  fctrouuc-il  nation  tant  barbare  foie  ■ /. 

clic  qui  viuc  fans  quelque  ombre  de  rcli-  * 
gion.  , rV’ 

Cômecllcs  ontla  meilleure  part  de  l’cfïen.  • 

cc&dc  lafolénitcdcs  alliacés  ôc  confède-  ' ‘ 
rations , aufqucUcs  Dieu  cil  inudqué polir  C 

tclmoin  & iuge  de  l’intention  de  ceux  qui  >’ 


V» 
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ttUittumiiirtdjics  graiidcnicnt  ôtfcnlccs  au  vioicmcnc j****^*"2& 

pout^quoilcs  louan^fc”!^'  ,. 
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■ promettent  & s’obligent  : aufîî  font  ’cl- 


qu’on  donne  à plulîcurs  nations  (ont 
^ ridfcules  pour  cilrc 
ifftruéiTt.»  ^ leparccs  de  celte  conftantc  & immua- 

Comme 


affedion  de  garder  fa  foy. 
jUtiftmfiTuH-ics  Grecs  ont  cite  louez  de  plulîcurs  a-crc«i  Um 

vaillance  , & d<5  vertu  Icf-f"®^*' 
imdp3*s.  quelles  toutesfoiss’cuanouyfl'cnc  honteu- 
/cment  au  reproche  qu’on  leur  a lait  en 
tout  temps  de  le  dcfdirc  légèrement  de 
leurs  paroles  &:  de  leur  propre  fcicn- 
cc  de  ne  s’obliger  que  pou^ne  rieqtenir. 

Au  contraire  la  mémoire ’cft  immortelle 
de  la  foy  & de  la  confiance  des  Romaans, 

; . quiauoyent  en  horreur  le  rn^ntfuement  ^ 

d<;s  promellcs  , & tenoyênt  ctimçinex- 
piablc  le  violcin^t  des  Traitiez.  Ce  rie 
font  pas  les  armes  feulement,,  mais  la  for- 
metc  de  la  religion  &dc  là  foy  promifo 
qui  a'conduit  la  fortuncà  vn  &^ut  poin(% 
depuiifànccqu’eJlc  atenuen  Icsmains  IcsA 
, refoes  de  toutes  les  Prouinccs  de  la  terre 
inhabitable. 

Au  commencement  les  peuples  voi- 
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l'cftimoycnt  pas  vnp  ville  , n^ais 

Immsni 
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pour  les  troubler  &r  exercer  toutes  les •**"***""• 

. ...  RoiBC* 


t«”/flpluftoft  vn  camp  de  voleurs  , vnnidde 
mm*H  tyrannie,  vnc  Citadelle  au  iriiUéu  d’eux  tftat  êa 

tê*  « I 1 A A t t* 


mfjtum 

fw4i.«r-»%-w;î-Puric5  de  leur  ambition»^  Mais  quand  ils 
rccogneurenc  que  la  foy  feule  ik.  (impie 
lumat  fmn^i  ferment , toute  craihtc des  loix  & des  cha- 
llimcnts  mife  en  aKÎcrc  , gouucrnoit 
T.  Liy  IV  f lavillc  , ils  en  vindrcntàvne  telle  renc- 
^*^*°’l*b  ''rcncc  & rcfpeû  qu’ils  croyoyent  que  c’e-, 
iloitiplus  d’heur  d’obeyr  à vA  peuple  d ' 
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Mcrcuxcn  fcs  aâ^ons  ,ü  conftant  en  Tes  pa- 
roles, n religieux  en  lès  lcrments,  que  4c 
commander  aux  autres.  La  forme  de  U 

Rcpuklique  des  Grifonsa de  grandes  coHr 
Mcnanccs  & conformicez  auxJoix  Politi- 

^ucs  & miliuircs  des  Romains  , ^ tout 
ainli  qu'elle  ne  leur  cede  rien  en  valeur  & 
gtfncrolîcc,aulîi  a elle  toufiours  conlcrué 
iomme  eux,  la  religion 4e  û parole  ôc  de 
Ja  jpromelîe,  eftimant  la  foi  publique  I 

ba/c  ^ le  fondement  des  Eftats , cpmme  la 
bcrfidieen  eft  La  pelle  & la  pefte.  Çejatr^Æ 
ulhtpour  raonftrcr  combiçn  do7iiente-^/w  '**'*r4i, 
4tre  odieufes  les  perfuaiîbns.  ou  pluftoft^’‘**‘'if*  ' , 
les  artifices  les  enchantemenesde  ceux 
qui  confcilleiV  de  reuoquer  l'alliance  fiii- 
<l.te  Ôc  luree.aucvc  la  Sereniffime  Republi-  * 
ejuc  de  Venilc.  ' * 

“ n6ucchcrir&tcfpcacrUsconfciU& 

l«remcd«  de  ceux  qui  aiment  le 
ac,  maison  doi t aupir  toutes chofes furpc- «le 
a«dela  main. d-vnyoifin  ennemi.  /neSfc’cf 

lionne  nen  ponr  doux  qu'il  foit,  qui  ne  6-  5 

ce  de  gnindcs  violence.  & commotion*  aaÏÏ'm.S* 
corps,  fon  miel cR  pire  que  celui  de  Col- 
chus  , qui  nempoifonnoit  le  cœur  . 
troubloit  ^tcndcOTcnt  quepour  vn  iour. 

En  ladiftiniRion  & au  choix  des  aduis,  il  nwnïénT' 
aut  preferer  ceux  qui  conlcruenc  l'hon- 
«cur  & augmentent  lapo/lerité,àceiix  quiîï,î/;^„;^ 

eIh? r ^ ^ f tranquillité  dVn 
J-ltat.  Lcux-la:  di/ojt  vn  grand  Orateur  auxîï'^'*^ 
Athéniens,  doyuenteRre  creus.qui conf/^--^''fc 
iallcntdc  maintenir  les  alliances  auec  lésa 
amis , car  il  n'y  a rien  plus  feant  à vnc  viUc 
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Ceux  qui  par  leurs  aitilices  ôc  nwlcfles 
veulent  feparer  les  Grifons  de  l’AlHancc  de 
Icursamis,  ont  pcuc-eftrc  des  delïchis  fuï 
leur  liberté,  Iclquelsilscftimcnt  ne  pou- 
uoir  mieux  exécuter, qu'en  retranchant  le 
nfj  nonibrc  dcsamis,lc<juclnc  peut  iamais 

trop  grand,  quelque  grand  & p ui  liant  ^ 
fnikjntt.  que  l'on  lüit.  Et  s’ils  n'ont  ce  dcllcin,toul^ 
iktL'wir.  iourseft leur confeil inique,  puisque l’eP- 
feft  regarde  \ la  honte  & l'ignominie  de 
cefte  nation , qui  ne  fc  peut  départir  de  la 
vérité  de  fespromclTcs,  (ans  vn  deferi  ge- 
neral de  perhdic&  de  lafchcté.  Reproche 
d'autant  plus  à craindre , qu’il  cft  ceitain 
qu'aufn  toft  qu’vne  République  a donné  Repubu. 
J fui  et  de  douter  de  iâfoy , il  faut  qu'elle  in- 

uentc  des  fbrmesde  religion  pour  ttouuer  "‘/ffjiecft 
creance  parmi  les  autres  Eftats , & peuples  pcfJ»*- 
încogneus  pour  fc  fier  à leurs  promeffes  : 

Car  ccia  qui  cognoilTent  les  trompeurs , fc 
gardent  de  la  tromperie.  Et  bien  que  oar- 
mi  les  corruptions  de  noflrc  /îecle,  la  rein- 
eilc  & la  di/Iimulation  Ibycnt  eftimccs 
vertus  , & tiennent  parmi  les  opinions 
communes  de  notables qualitcz,  li  cft-cc 
qu'entre  ceux  qui  font  demeurez  dans  les 
iii4  & itMiiMt  termesde  l'ancienne  rondeur  Se  intégrité, 

^ /çauent  les  ruzes  & pipcrics  des  no  u- 
Hên  itmtri  UC3UX  venus , Ics  peuples  qui  fontdiflFamez 
perfidie  & dclloyaucc  i perdent  tous 
ftft  nmnwrrra- leurs  amis. 

p^yi.lib  ».  ^ alliance  a efté  iurcc  par 

’ les  aûes  les  plus  Iblemnels  de  la  religion, 
le  nomduDieu  viuant,  qui  ne  doit  cftre 
prisen  vain,  & qui  cft  pollupar  la  Icgercté 
^ duicrmcnt,yaefléinuoqiie.  C'cftvncim- 
^ pieté  extrême , vouloir  que  cell  Efpritfôo^ 
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MCTain,ccftc infinie,  immuable ^ 
t ' prehenfiblcEircnce  , qui  cft  toute  iuftice,»M«4  |««i,  ,4 
toute  vecitéjfoic  tcfirioin  de  nodre  lafchctc 
de  de  nos  mcnlongcs  que  la  lainctete  de  Ion  Vi 
nomcouurc  noftrefeintife , fa  iuftîce  no-^***» 
lire  iniure,fâ vérité  noftre  tromp.crie,&ap- 
proime  ce  que  la  taifon  naturelle  ne  peut 
approuucr. 

Les  Athéniens  ne  le  trouucrcnt  pas  bien  ^ 

de  rompre  aucc  les  Lacedemoniens,  qui 
pourfe  venger;  de  telle  perfidie  ruinèrent 
leur  ville  en  celle  forte  qu'çllc  demeura  fans 
muraille, fans  libcrcé,&  lans  forme  de  gou- 
Thufyjai.ucrnemenc.Dc  mcfmesceuxdeCarcha^jcfc. 
repentirent  dauoir  rompu  aucc  les  Ro* 
mains  qui  les  cfpuifcrcnt  tellement  de  leurs 
richelfcs  & commoditez  qu'ils  ne  leur  lail- 
ferenc  que  les  murailles.  / 

Et  celle  obligation  de  la  fby  donnée  cft 
de  telle  nccc0îtc  qu'elle  fc  doit  garder  mef-  • 
mcauxcnncmisidcquoi  ce  grandCapitai-  ' 

ne  lofiié  a laillc  vn  mémorable  exemple,  coImo? 
n'ayantvoulu  rompre  le  tcaickc  qu'il  auoit^'f”  f.“  Ttai, 
lait  aucc  IcsGabaonices  Payens  infidcllcs, 
cncorcs  qu'il  cull  dclcouucrC  la  trompe-  <»uoer  & 

I ^ principaux  de  fon  armée  le  qI^u«oy«*{* 

iiipplialTcnc  de  fe  départir  des  alliances,  •«»»•*. 

La  rcfponfc  qu'il  leur  fit  porcoic  fâ  raifbn,  , 
difime  qu'on  leur  .auoit  donné  la  fqy  , & 
qu’il  fàlloit  craindre  que  la  fureur  dç  Dieu, 
le  nom  duquel  ilsauoycnt  iuré,nc  vinil  fur 
eux, 

Il  y eut  bien  de  la  peine  à retenir  ' ces 
Pro„j(f^, peuples  csbranlcz  au  changement  fur  le »•«_*- 
înnnenfti  pcndapc  glacé dcs  promclTcs  immenfes 
^ Comte  de  Fucnccs.  Us  ne  pouuoycnt  ac-,^*'«'‘“ 
icftcr  leurs  ConlèiU  ,'lc  poids  de  la 

XX  ii  * 
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lontc  & de  rcfpcrancc  les  emportant.  Ilfet 
A'ouloic  réduire  à des  neceflitez  extrêmes  cii 
leur  ortant  le  commerce  de  Milan , fans  Ic- 
quclilsnc  pouuoycntviurc.L'eftat des  Cri- 
ions cft  tout  populaire  & compofé  de 
vingtlix  Communes  qui  font  diuifccs  en 
trois  ligucs,&r  il  eft  malaifé  de  trouucr  rien 
d’cfgaljclc  conftant,ni  de  bien  aduifé  en  tâtcrati». 
de  teftes  nou  rrics  aux  maximes  de  la  Demo- 
*”'  cracic.  Le  Comte  de  Fuentes  en  dcsbauçha 
quatre  , qui  faillirent  à corrompre  le  relie, 
comme  vn  peu  de  leuain  corrompt  vnc 
THvcvo.  in  grande  malîc  ; carilne  tenoxtqu’àdc  l’ar- 
gent  que  les  vns  demandoyent,  & les  autres 
olfroyent.  Il  fit  li  bonne  ebere  à leurs  Am- 
balfadeurs  qui  le  vindrent  trouuer  à Mi- 
lan,qu’ils  palfcrcnt  plulicurs  ârticlcscom- 
Ptx ftnùcntihu  j;ne  il  voulut,s’accommodâs  à fes  humeurs 
poiir  auoir  la  Paix,  qui  ellant  honteufe , eft 
T.Lirivi.  de  pire  condition  à gens  libres  que  la  guer- 
re mefmcs. 

Mais  quant  à leur  retour  ils  le  voulurent 
làire  aggrecr au  peuple  , l’Ambalîàdcur  de 
France  s'y  trouua  fi  à propos  qu'il  leur  fit 
cognoiftre  le  preiudicc  & le  tort  qu’ils  fc 
faifoyent.  De  maniéré  que  les  plus  aduifez 
efclaircis  de  cefte  furprife  refolurent  de  ne 
• le  départir  aucunement  de  l'obferuation 
des  alliances  de  France  & de  Venife,  ni  dé- 
pendre pour  leurs  partages  des  aduis  & 
mandements  du  Comte  de  Fuentes  ni  de 
/»<«/«r*#/«-lcsfucccrt*curs,commcillcsy auoic  obligé 
les  articles,  s’imaginant  de  pouuoirde- 
difftndtn  cwfendrcaueclcfcrcequ'ilauroitacquisaucc 
pnr 

UACCH. 

Bien  eft  vray  qu’ils  firent  offre  d’entrer 
en  nouucllcs  Capitulations  de  tout  et 
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^ui  fe  pourroic  (ans  prciudicc  de  Tes  al- 
' lianccs  pouralTcurcr  vn  bon  voifinagç  a- 
uccl’EUacdc  Milan,  pourucu  que  le  Com- 
te de  Fuentes  fift démolir  le  Fore  qqil  a- 
üoic  Flic  baftir  depuis  fix  mois  fur  leur 
Frontière. 

Jei  Cantô»  Les  grands  Cantons  de  Suifle  s’en  mefle- 

» &conreillcrentlcsGtironsdcrc  ficrK""L'!w 
Milan,  pluftoft à l’audace  qu’à  la  (cureté  de  leurs 

moncagnes.  Lcschofes  demeurèrent  en  v-  *'^"**’ 
ne  grande  fulpcnfîon.On  enuoyapluficurs 
fois  à Milan,  ^ ce  qui  fe  (âifoic  là,fc  rôpoiç 
en  raircmblcc  de  ces  peuples  par  les  amis 
de  celle  Couronne , & parla  prudence  de 
l'Ambadàdcur  du  Roy  qui  dilbic  clai- 
rement que  fa  Maiedé  quitteroie  leur  al- 
liancc,s’ils  ne  lui  bailloycnc  vnc  declaracip 
' telle  qu’elle  s’en  peut  contenter.  Les  iuge-  i» 

mens  fains  & non  préoccupez  trouuent 
cela  railbnnablc , '&  en  cefte  raüon  l’hon- 
neur de  Icurfoy  & de  la  réputation  de  leur 
Eftat;  comme  au  côtrairc  ils  iugeoyent  bié  ‘ 
que  ce  ne  pouuoic  cftrc  aélc  de  gloire  de 

Alliance  alliance , comme  il  ne  feroie 

acheptee  pas  louable  aux  Efpagnols  de  l’achepter  , . 

^ hontcii-5’ils  cdoycntdc  l’humeur  des  Romains  qui 
ne  firent  iamaispar.lalbrce  de  l’or,  ce  que 
ilspouuoycncfàircàlapointcdc  leurs  cf- 
pces.Mais contre  ces  raifons fi claircs,qu’il 
n’y  auoit  opiniallrcté  qui  les  peut  reietter, 

, ni  malice  qui  les  fçcut  delguifcr , le  Com-  MACMiATit.' 
te  dcFucntcsauoic  cantd'artificcs  que  l’Am 
balladcurdc  France  eut  bien  de  la  peine  à ‘ 

^ retenir  ces  peuples  qui  en  paroles  promet- 
toyent  de  ne  le  didraire  de  l’alliance  de 
France  & de  Vcnilc  , te  laifoycnt  néant- 
moins  le  contraire  en  cffcdl.  Autrefois  il 
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cftpit  incroyable  que  le  Suifîe  tant  ennemi 
dclaiTiaifon  d'Auftrichc  , de  robeilfance 
de  laquelle  il  s*cft  reuolté  , le  Grifon  tant  t-« 
contraire  aux  laçons  Efpagnôlcs  voulut 
pancher  dececoftô,  & contredire  le  pro-n»e*  dîU 
pre  Icntiment  de  fa  railbn  & de  Ton  natu-  * 
rel.La vérité  en  a tire  le  doute»  & lait  vôir  chc.  • 
«w»,»  qu'il  eft  de  de  peuple  comme  du  vinaigre 
pour  cftre  extrêmement  froid  ne fe  ge- 
le  point.  Les Suifles  & les Grifons  pour e- 
lire  ennemis  des  Efpagnolsmc  vculét  point 
àuoir  la  puiüance  dfiipagnc  pour  cune^  , 
hiie.  CesvicuxCapitaines  quiontferui& 
fuîuî  nos  Rois  àux  guerres  d’Italie  , & qui 
. ' Icspremie'rsontouuertceSchemînsimpc- 
hctrables  des  Alpes,  rougirdient  de  honte 
de  voir  lents  enfaiis  marijuez  d'autre  li- 
. ùrec  quede  laflcur  de  Lys,s’iln’eftoitvray 

que  Ce  font  des  effefts  de  l'inconftancc  des 
^ qtat  le  tçmjps  auquel  nous  fom^ 
fm  chti  umf$  mes  eft  moins  difposeauxaftionsdc  Vertu 
^ÀftnH  À de  fidelité  que  l’ancien,  que  IcS  jïcuplcs 

* des  Républiques  Te  plailcnt  à coiUentetL«*  •tepo* 
cviceiA*.  tout  le  monde  & prendre  de  toutes  mains. 

‘ Les  manuaiftsiirucs  de, ceft  affaire  ne  rc-^'“>u'«» 
gardôicntpas  feulement  la  France  & 1cs“’v7îl 
Vénitiens,  les  plus  lages  prcuoyoyent  bien 
que  delà  pourroit  attirer  vne  guerre  ctuile 
Cn  Italie  fous  le  prétexte  de  la  Religion. 
Plufieurs  chefe  & capitaines  Grifons  ne 
poüuans  fupportcr.les  rigueurs  Sc  mena- 
ces du  Comte  de  Fuentes  eftoienr  follici-- 
I tcz  pat  ceux  dcleur  creance  &' religion  ca- 

» chez  en  Italie  de  tenir  bon , d’attendre  que 
IcScigncurvint  d’Edom  pour  di  friper  Icuri 
ennemis  ,& de  croire  que  comme  il  n’y  a 
guerre  plus  gloricufe  que  celle  qui  s’en- 
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faa«ga^r.  trcprctid  pour  oder  Ton  pays  dcfcruicudc, 
il  n'y  en  a point  de  plus  luftc  que  celle  qui 
A patrie.  icÉiitpour  dcliurcrlcs  conicienccsdeTy-, 
rannie,&  qu'en  ^’vnc  & en  l’autre  occa- 
sion ^ c'cftbeaucoup  d'heur  de  facrificr  fà  I 

ErpritsA-yie.  lly  adesefprits  bien  libertins  en  Ita-K«a;>i;>V  <r% 
lic,lefquclsnepouuans croire  que  ce  qui'/î"^e^^ 
leur  plaift,  ni  feruirDieu  qu’à  leur  modc,,/;^tI]î^,/il!ÎI 
- ne<royci|t  rien  du  tout , & plijs  ils  >®- 

pres  du  P.;ipc  , moins  fe  foucient  du  fou-L«Athw?if* 


1 


dreduVuican.  Ils  n’ont  autre  opinion  de  p«- 
1 a»c  que  cane  que  la  volupté  contmue,  ne^c  ^M’iiinW 
la  tiennent  que  pour  vn  grain  de  Ici , pourP*!"»  «iW.dt 
garder  les  corps  de  )a  corruption,  font  ce 
_ , qu'ils  pcuucnt  pour  Se  foire  croire  qu'ils  ne  P®'"'  *ug« 

' .iontpashommes.  il  y a long  temps  qü'üs  ^ °cch^^ 
ne  demandent  qu'vne  troupe  armée  delà 
les  monti  f pour  $’y  ipindre  8c  la  groEir^ 

^ Roy  en  donna  aduis  à Rpmc , pour  la  * 
cünrcqucncc&  le  péril  de  la  Religion.  Il 
fitaumappaifer  la  diuiûqn  des  peuples  de 
Valois , qui  eftoycn  t en  armes , & prefts  de 
venir  en  yn  combat  general  pour  le  mef- 
me  différend. 

Cependant  )c$  Grifons  demeuroyctic 
en  l’incertitude  de  la  guerre  & aux  incom- 
moditez  de  la  Paix,  jSc  comme  à la  naifo 
fancedecellesdiuiEon;^,  les  cfprits  libres 
p»fqoln#-  ^ curieux  ne  pcuucnt  retenir  leurs  pafo 
âet'  fur  te  Hons,  OU  Ht  dcs  Pafquinscn  l’Italie  force 
prifeàl^  fuict , & les  brauerics  des  Efpagnolsnc  fu- 
rent pas  muettes.  Ceux  de  Milan  difoyent 

3ue  puiTque  les  Grifons  auoycnt  rcceu France,  parle 
ans  leur  antre  des  Alpes  , vn  Gallo  & vn^y®?  Venife. 

T •!  P^^  ® Serpept 

Lyon,ilsauoycnt  contraint  le  lcrpcntdc  la  Milan  , parla 

fonrainr  rTr»r  à tîfflrr  ronrrr  riiv.  Rr  lf»iir  I* 


>« 


fontaine  d’or  à Hffler  contre  eux,  Ce  leur 
douer  clchec  & matto.  Mais  que  H l’Aigle, 


CooKc 


tes. 
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IaRo3/ncdcioifcauxymcttoit  les  grifïisf^  ' 
on  vcrroit  en  vn  moment,  antre,  cftablc  3ir  - , > 
poulailler  desfàic  , &:  femblablcS  autrcsiaCiSi^ 
J menaces.  Les  Grifbns  rclpohdoyent  que  •'» 

M P°“f  ïeilfilcmentduferpent  de  la  fontai- 
firurmù  ne  pcftileiice , üs  nc  vouloycnt  perdrc  l’an- 

réputation  de  leur  foy , ne  craignant 
fiiuet/  feutfrM-ni  ladcnç  ni  la  queue  du  fcrpcnc  , qu’ils 
tmwT  üïT.^!  pouuoyent  (aire  mourir  Boutes  les  fois  que' 
cap.i.  du  hautdes  Alpes  ils  lui  cracheroyent  leur 
d«f  ' côlere  en  la  gorge.  Qirils  ne  fe  foucioyent 

àti  Drjgomdes  griffes  de  l'Aigle  quoiqu’elle  euft  def^ 
tant  de  pièces  du  monde,  parce  qu’el- 

gies  , >01  cc  I r ■ r 1 

quVn  dit  Pline  ic  nc  rencontrera  pas  des  cerfs  , maisdes 
dragons  qui  la  pourfuiUront  iiifqucsdc- 
carareUe.  ddiis  le  nid  , & en  emporteront  tous  les 
Œufs.  Et  que  quand  ils  ne  s’en  méfieront 
point  , le  Lyon  François  fera  afl’cz  fort 
pour  lui  rompre  les  ailles,  Ôc  là  faire  mou- 
rir. 

1*1  > ^ 

intff.  Si  les  Vénitiens  quieftbyent  la  caufe 
cuflcnt voulu  parler  & mettre  la 
*K*mpu,  j«4»*main  à l'cruure  comme  ils  deuoyent,  le 
xji^rhb  , Comte  de  Fuentes  qui  fâifoit  pliilîeiirs 
thofcs,plus  par  exemple  qu’aucc  pouuoir, 
euft  traifte  plus  doucement  les  Grilbns. 
Maisoutrcce  que  les  Republiques  ne  font 
bas  bonnes  pour  l’ofîcnfiue , ces  Seigneurs 
qui  nc  veulent  rien  bazarder  , qui  prefè- 
^ rent  les  chofos  prefentes  Sc  aftcurccs  aux 
palfccs  &pcrillcufcs,rc  ruflcntcontcntcz 
d’auoir  ce  qu’ils  deliroyent  fans  main  met-' 
trc. 

■ Il  cft  à craindre  qu’à  la  longue  le  Comte 
de  Fuentes  nc  les  face  pafler  où  il  voudra, 
jj  preuenit  fon  humeur  & fcsdcF- 

nii.iib.i,  feins:  car  cependant  qu xls  demeurent; 
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irrcfolus  s’ils  le  feront , ou  s’ils  ne  le  fc- 
I X.  ronc  pas,ilstrouueronc  que  les  plus 

X confcüs  aux  Eftacs  populaires , font  ^ 

fct».  ftux  qui  fufpcndcnclc  iugcmcnt.L’irrcfb-t*r/wfî'i7*^- 

- ‘ lution  cft  vtî  accident  infcoarablc  de  'f 

flelibcration  des  Efkts  foiblcs  , qui 
fbntiamais  rien  que  contraints  parla  ne-  & fi  vit» 
ceflitc.  Qm  entreprend  fur  vnc  Republi-f'*"*  *’ 


T 

le 


VW..W.  -v^^.  .U..  ..iw  hfinittfir’ 

UC,  que  peut  fomenter  ladmiHon  parmi^F»»»:^ »"*?«■ 
es  peuples,  y fait  à la  fin  tout  ce  qu’ilveut  !»Îa- 

finon  qu’il  y ait  quelque  chef  de  part,  qui  vei.* 
yiucmcnt  l’cmpcfohe , & qui  face  cognoi- 
flre  au  peuple  qu’il  y a plus  de  profit  , & 
beaucoup  de  perte  au  changement.  Il  y 
en  a bon  nombre  parmi  eux,  qui  pour 
rien  ne  voudraient  quitter  l’alliance  de 
Franccj&quine  foufiFfiroientiamaisqu’on  ' 
Icurarracnafl:  du  cœur  les' fleurs  de  Lys. 
le  voadrois  que  quelqu’vn  (c  Icuafl  den- 
tre  eux^  qui  ayant  le  cœur  tout  plcirf^’af..  ^ 
fedion  à l'honneur  du  pays,  euft  ces  paco- 
j.r*'  les  d’Anniuslc  Preteuren  la  bouchc,Le fimmtm 
piu]  le  Pfc-  importe  pltti  que  non pKs  le  dtn.  IL  n efi  que  tfg,ux/  m^gà 
trop  aise  À* accommoder  les  paroles  aux  cii^s,  9"*^ 
quand  on  efi  refil'u  detequtl  faut  faire  , ou  ccl-  fÜ* 

le  du  Conful  T.  Manilius,à  qui  il  efehappa  "»*  ixpuc^ua 
de  dire  haut&  clair  en  pleine  airemblcc,’î['",'î;^*"^, 
que  ii  les  Romains  eftpient  fi  ümplcs  &TiT.t»v.lib.jfc 
mal-aduilcz , de  prendre  la  loy  d’vn  Siti- 
nien,qucdclui  ilviendroit  pourueu  d'vnc 
bonne  cfocc  au  Sénat  ,&qu’autant  de  La- 
tins qu’il  y trouucroit,  il  les  mcctoit  à 
mort  fur  la  placé.  ' 

Depuis  fiit tenue  l’afièmblcc  generale  à 
niant  , qui  cft  prerqucl’vn  des  bouts  du 
pays  dcsGrifons,-cn  faquclle  il  y eut  plus 
que  d’vnc  opinion  fur  la  rupture,  ou  l’ofa- 


teur. 
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wo|ieieer  fcruation  de  ce  qui  auoic  cfté  trait«dà  Mi-  ..  , . 
ITlctde  USphe  1 r » • iT  Li  Nttro 

Te  fl  y a Lcs  conlcils  popuiaircs  DC  rcllcniblencdetcoiiiffaf 

parric  m*biie,  pas  la  Sphcrc,cn  la  pcrfcAion  de  la  figure,P®***?î^* 
ccttjmmTnVa^  en  ladiuerfîcc’Hc  /es  cercles 

MeccJiejautre  de  fcs  mouucmencs.  Lcs  vns  font  fixes  » les 
kie.  * *”’**’  autres  mpbiles,lesvns  vont  de  l'Orient  ei^ 
l’Occident,  les  autres  au  cpnttaire.  Les 
^ routes  des  relôlutionseftoient  de  mefmes 
^parmi  ces  peuples  ils  s’accordoient  com-  i 
me  horloges,mais  la  plus  forte  fut  celle  qui"^ 
cqnfiderant  que  les  Ambairadeurs  auoienc 
diffamé  par  leur  auarice  leur  legationjfouf- 
fcre  que  le  Comte  de  Fuentes  enchainaff 
' la  liberté  de  leur  aduis  , par  des  ^chai^ncs 

d’or,  &c  palfc  les  inftruâions  qu’on  leur  a- 
uoitdonné , déclara  nul  & de  nul  effcéf  le 
deriûcr  Traicté^faiét  à Milan, fi  l'alliance  de 
France  & celle  de  Venife  n’y  eftpient  ex- 
preireroentreferuces.  Lcs  doublons  d’Et 
pagne  auoient  fait  merueilles  , donnant 
O Ki'xni  ^i^raouucment  aux  plus  pelants  , & lapa- 
rofe  mefinc  aux  plus  muets,  pour  fàuo- 
intentions  du  Comte  de  Fuen- 
«.  tes  parmi  vne  nation  , de  laquelle  ou 
peut  dire  plus  véritablement  queDiodo-quet 
l»b^.  * ' re Sicilien  ne  l’a  dit  des  Gaulois  , 

aime  l’argent  efperduement  & outre  tou-jn  g**! 
te  mefiirc.  Mais  à la  fin  la  confideration*"^ 
dçleur  propre làlut,&  des  ruines  de  leur 
liberté  rut  plus  puilïante,  &:  leur  fit  choi- 
fir  Ichazard  des  armes  & de  l'incommodi- 
té, plullefi  quedefouffrir  que  le  Fort  que  ' 
le  Comte  de  Fuentes  audit  fait  baftir  dc- 
meurafl;  furpied  , ÔT  ne  foft  démoli.  Et 
parce  qu’irrité  de  cefte  refolution , il  auoit 
mit  femblant  de  fc  fàifir  4c  U ValcclmcdU 
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^ * * 

^ccnt  vnc  Icuce  de  dix-huiâ:  cens  hommes 

/bus  üx  compagnies  poufs  y oppofer. 

L’intention  du  Roî  cft  que  ce  Traiûé 
de  Milan  n altère  point  les  alliances  de  U 
Couronne  de  France  & de  Venife.  Mais 
1 quandles  Criions  auroicn.t  rompu  entie-  / 

renient aucc  les  François, & des-honnoré 
' leur  réputation  d’vne  fi  lafchc  affcûion, 

ceux-ci  ne  s’én  deuroient  foucicr  : c.u 
toute  la  perce  n’eft  que  d amis  qui  n’eu- 
rent  iamaisièrme  amitié^  & dont  la  fideli- 
té fc  deftruit  par  les  moyens  qui  la  con- 
. feruent.  Il  cil  vrai  qu’ils  perdront  vn  beau 
paiFacrc  en  Italie , mais  quand  ils  auront  cn- 
en  Italie,  uie  dy  aller  ce  ne  Içra  pas  par  le  che- 
min des  Grifims.  laniais  les  armec's  de 
France  ne  furent  conduites  par  là  pour 

fialFcr  les  monts.  Il  eftvray  que  lors  que  Leoy*  xn.  fut 
es  Rois  de  France  ténoient  Mil^,cc 
fage  leur  clloit  ncccllairc  pour  foire  venir  par  l’Empe- 
ies^uiflesS:  Allemans  , dont  ils  le  vou-'^'  Maxhm* 
loyent  feruir.  Cela  n’cllant  plus  , il  leur  ' 
doit  peu  foucicr  de  perdre  ce  qui  leurcou- 
fte  ficher  dcconlcruer.  Lailïons  ces  lieux 
ou  la  guerre  fie  fc  foie  qu’en  paroles  & eh 
menaces,  & allons  au  Pays  bas, oîl elle  le 
foiél  autrement  ■qu’en  difeours  & Rodo- 
montades. ^ 

^ X.  Les  Archiducs  font  toufiours  au 
f,c«  employer  toute 

tende.  PuilFancc  d’Elpagnc  pour  l’emporter.  Leur  »’«//4/iVa  iUrr- 
^ confeiltict  que  les  pays  bas  nclcurpcuuétj^/^,^''^'^^ 

cftrc  aireurcz, s’ils  ne  chafsét  les  loups  de  cc%â"‘ 
ftc  forclljcômcdifoic  Thelcfinusdc  la  ville 
dé  Rorhc.LcsEllats  cmploycrét  tout  ce  qui  Tmç.lib.*, 
cltoic  entre  eux, & ce  qu’ils peurent  tirer 


CTia(lc«a  de 
Rmequcn  en 
tre  . Armuide 
Sc  FlclCngbe. 
jflipne  pour  le 
lIcadci^Toui. 


H 73aoiten 
Ctfte  4rmee 
treize  ou  qua- 
torze mil  hom 
«te>  > encre  lef- 
^œlf  il  y aiioie 
tKO/ron  vingt 
«ompagniet 
^artülaie. 
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du  fccours  des  Princes  qui  fauoriibienç 
leur  dcffenic  pour  conferuer  cefte  place. 

Ils  firent  vnc  armée  de  dix  mille  cinq  cens 
vaifTcauXjque  grands  que  petits  , & voulu- 
rent que  le  Comte  Maurice  qui  en  cftoit  le 
General  alladaucc  cela  chercher  la  batail- 
le iufques  dans  le  camp  de  l'Archiduc,  ou 
qu'il  le  contraignit  par  quelque  grande 
diuerfion  à Icuvrle  fiege. 

Cefte  armée  arriua  fur  la  fin  d’Auril 
deuanclc  chafteaude  Ramequen  fansque 

fierfonncmitpied  à terre,  attendant  que 
es  Toldarsqui  cftoientallezà  Mildebourg,  > 
pour  y acheter  leurs  necellitcz  fuiFent 
retournez.  Et  bien  qu’il  y ait  toufiours 
dudelbrdrc  au  mouuemcnt  & ntaniment 
de  ces  grandes  armees  nauales  , où 
ne  fait  que  ce  qu'il  plaift  à la  mer  &auxaiut,. 
vents  , i authorité  du  Chef  , l'obeyflàn- 
ce  & l'experience  des  Mariniers  & desselle  dif- 
conducteurs  apportoit  tel  ordre  que 
n’crffi:  feeu  mieux dilpofer  cefte]  armee  en 
terre , & fembloit  qu'elle  fiift  tracée  com- 
me ftirvne  carte.  Outre  ce  qu'elle  auoic 
Ibnauant-gardelabataille  & l'arrierc-gar- 
de,ià  cduallcrie  pour  fquftcnir  en  terre  fer- 
me l'infanterie  , l’artillerie  alloit  à part 
aucc  les  munitions  necclFaires  , les  vi- 
uandiersà  part , les  perfonnes  non  neceF-.  . 
fâires  aux  armes  à part.  En  ceft  ordre  elle 
mouilla  l'anchre  à l’emboucheure  de  Mil-  r 
debourg,piUePrince  Maurice  refolut  a- 
uec  le  Cpnfeil  des  Eftats  de  ce  qui  eftoit  k 
faire. 

L’irntention  des  Eftats  eftoit  que  fi  le  Cô- 
te Maurice  ne  pouuoitdonncr  fecoursvti- 
lementà  Oftende  qu'4  entreprit  fur  l'fi^ 
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clufc  qui  cft  le  premier  porc  de  FUndrcs,en- 
uironnee  de  toutes  parcs  de  braiichcs  , & deur,  diftantt 
bras  de  mer.  Elle  a du  cofte  de  Septentrion 
la  mer,&eftcouuertc  de  Vulpcn&dcCa-tnttdcrieflîa- 
fandCjdu  cofte  d’Orient  & d’Occident  plu-  8^ 

• fteiirs  Forts,&  au  Midi  Ardcmbourg,D  am- 
mc,Brugc,&  envn  mot  d'vne  iicuaiion  im- 
prcnablc- 

fouiquo;  Puis  que  le  Prince  Maurice  auqit 
^|,®“'P"^deirein  on  s’eftonnoit  comme  il  n’auoitdoj,pojn«dît 
Ml  de  i*£f!  pris  terre  au  ç anal  de  l'Efclufc.  L'vne  des  j^^rquer'  aus 
crois  raifons  qui  la  retenoit  en  dcuoito-à*^prendré*t!^ 
fter  toutl'eftonnement.  La  première 
cft  vn  aduisgcncral  à tous  ceux  qui  condui-naini  rrpenS 
lent  des  armées  naualcs  qu'il  fitut 
ioursauoir  vn  haurc  au  port  alTcuré  , lî-Poi.rVyrr 
non  quel’armee  puilFc  rairc  l'cffcû  pour 
lequel  elle  prend  terre  en  ftx  heures  : car  v 
, apres  cela  tout  cft  pris  ou  perdu  parie  fluX 

ou  reflux  de  la  Mer  , &c  les  vaiiTeaux 
demeurent  fur  le  fable.  La  féconde  , U> 
première  tourmente  qui  fc  Icuc  fiic  cn- 
rrechocquet  les  vailfeaux  de  telle  impe-  . 
cuofîcé  qu'ils  fc  brifcnc  èc  ftacaflcnc  eux- 
mcfincs.  La  troiiicfmc  qu'en  vain  l'on  en-  . 

treprendroitlcficgc  de  l'Efclufc  ftpremie-c^f  >****” 


»eut 


rement  on  ne  prenoit  l'Ifle  de  Cafandc.  Et 
partant  le  Comte  Maurice  n'euftpas  bicnpa,aprm^ 


«nbarquerl^ics'il  fc  fîift  dcfcmbarqué  ailleurs  qu'en™*^"'  de  ride 
qu  en  feuf-  vn  port  alfcuré.ll  fc  mit  en  vn  deftroie  nom-  ' 

XII.  mé Suuartcgat , c'eftà  dire  le  cournoir,  & 

toute  la  flotte  prit  terre  à Vulpen.  Ce  def- L*jr«ee  deeS- 
cmbarqucmcntfc  fltaucc  tel  ordre,  &vnc  ft«» prend ter- 
fî grande  promptitude,qu'cn  moins  de  deux  r.r.”drjç  ^ 
heures  tout  fut  en  terre  & en  bataille  /ans 
perte  d'hommes. 
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Mais  il  ne  falloic  pas  demeurer  là , il  c- 
ic»  fom  ftoic  nccertaire  de  le  rendre  maiftre  d^ 
^’°®J|^»^^*'“'l'IfledeCalandt,  &aanoirvn  pall'agc  li- 
viiet  eft  pour  brc  dans  la  cofte  de  Flandres.  Il  entra 
donner  refpou  reliftancc  en  Calàndc , mais  vou- 

fe’deFUudref.lancdc  là  gaigner  la  terre  fcrriiç  , il  trou-  * 
ua  vers  le  port  de  l’Efclufe  du  cofté  de 
Calàndt  les  Efpagnols  rctranchfz  en  demi 
Iune,aufcjacls  il  làloit  parler  ou  reculer. 

Ily  eut  vn  Marinier  qui  vint  dire  aux  dé- 
putez des  Eftats , que  s’il  n’y  audit  que  ce- 
la qui  empefchaft  le  partage,  ils’alîeuroit 
qu’en  lui  donnant  quelques  vairtcaux  8c 
canon  il  le  romproit.  Ceux-ci  le  dirent  au' 

Comte  Mauriccjlcquel  l'e-làrcha  de  ceft  ad- 
uis  pour  l’apparente  impodibilité 
' recognoirtbit,  & pour  cftrc  bien  informé  heureo».  " 
que  l’Archiduc  a,uoit  bon'  liôtpbrc  de 
gens  6c  du  canon  , mais  ils  voulurent  que  • 
cclafcfift,  8c  ce  ne  fut  pas  fans  perce  ni 
Ttmtri'M  repentir.  La  témérité  ayant  poulFé 

fes  premières  fureurs  deuient  toute  lalchc 
if“‘<">‘*''r^-ôi:ermou(rcc  , ce  Marinier  quitta  Ibndcf- 

honttufement  que  temeraird- 
/>"•  . ment  ill’auoitpropofé.  Caï  la  tourmente 

C’^*‘TJ^**i'^'fcleuatifuricurc  & donna  vn  tel  esbran- 
Icmcnt  aux  vailFeaux, dans  Icfquels  eftoit 
- le  canon  , que  de  vingt  coups  que  l’on 
tiroir  contre  le  Fort , il  n’y  en  auoit  pas 
trois  qui  donnairent  dedans,  8c  ceux  qui  ti- 
royent  contre^  les  vaillcaux  laiibyent  de  lî 
grands  cffcûs  , que  peu  s’en  fàlut  qu’ils  • 
n'en  fiflent  aller  àt-bndsvnc  douzaine.  Au- 
tant de  coups  , autant  de  morts  que  l’on  a- 
mcnoit  à Cafandt  à pleins  batteaux.  LesE-^ 
ftacsrccogncurcnc  que  les  meilleurs  Con-.' 


t 
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Icils  partent  de  l’cxpcricncc  d’vn  Chef, 

1%  ^)11^  r>*kl1  Atirc 


1 1 — ^ # 

^ ^ Se  qu’il  fc  faut  toufîours  tenir  en  l’ordre 

H nenat  »-i  j «»  * . . 

receuoir  “ donnc  > & DC  fcccuoir  ccux  qui  Vicn-  ‘ 


I 


toute»  for- n en t comme  à perte  de  veue,  & trauers 

Comte  Maurice ij„„ 

pouri'uiuit  les  dcfTcins  félon  qu’il  auoit"'-^^’^"”"'* 
proiçtté,  & dit  qu’il  vouloir  cerchcr 
autre  trou  pour  prendre  terre  ferme  en  Flâ-»»"* 
dresjfansrien  perdre,  & fans  courir  fortu-*'*'^'*** 
ne,  à laquelle  vn  Çcneral  d’armee  ne  fc 
doit  Hcr  que  par  force. 

11  employa  fes  forces  contre  quatre  Cc$  Fort»  don- 
^ Forts:  deux  dans  l’Ifle  de  tallàndt , ** 

deux  fur  le  pallàec  de  terre  ferme,  où  aiSip/rmîtSi 
i’vn  tout  fut  taillé  en  pièces,  s'obftmans‘^^'6'* 
de  tenir  en  vne  place  non  tenable  contre 
vn  H grand  effort.  Cefte  deffaite  fc  fit  qua- 
fi  à la  veue  du  Comte  Triuulce  , lequel  i 

s'cflant  retranché  en  vn  lieu  large  de  deux 
cents  pas,aucc  crois  mil-hommes  de  pied, 

& dix  fept  Cornettes  de  Cauallcric,  fiit  bat- 
tu dans  fûn  retranchement  de  neuf  ca- 


nons , quatre  on  cinq  heures  diiiàntj’ar- 
mee  des  Eftats  cAanc  en  bataille  prefte  à 
donner  fans  la  nuiék  qui  furuint , & rc-^»-  ^ . ... 

parue  au  lendemain,  fauofifa  U rnt/itKts-Zi 
retraite  au  Comte  Triuulce, lequel  quitta 
ce  logis  , & n en  tira  autre  chofe  que  lePAnto.  Na-- 
confentement  de  céder  à vn  fi  vaillant  ***■**•■ 
Capitaine.  ^ 

En  mcfmc  temps  le  Comte  Maurice  fit 

ûiueflir  Ifandidt,dis  lequclily  auoit  neuf 
cens  hômcs,Vn  coup  tiré  conuc  ion  trom. 
TiamtKKeP^^^^  faifàntfà  chamade.  &fbminanc  ceuy 
du  Comte  de  dédis  de  le  rendre,lespenfa  cous  perdre. 

Maurit#  Aéke  qui  n’eftoit  de  guerre  n i dîhumaiiitc, 
aine  de  cruauté  contre  le  droirdes  gens  ,Sc 


I 


704 


HISTO  nlE 


donc  le  Comte  Maurice  fut  relleraent  i'rrîl 
té  qu'il  ne  les  voulut  ouyr  en  leurs  coinpo-  • 
lirions  que  premier  ils  n’eiiflcnt  rcprclen-  ^ 

cc  vn  Italien , lequel  il  recogneut  innocent, 
k,t  vmm  imfa>  Qc  lui  pardonna , difant  qu’vne  foute  contre 
^ l^'le  droicpublicnc  le  pouuaitrcparcr  par  le 
iiKc.iib.».  fongd’vnfcuL 

La  prife  d'ifandick  brida  rEfclufc,  rendit  ifft&ie  U 
inutiles  les  galères  qui  cftoyent  tous 
f ioursaux  porcs  de  Flcflinghc  , & alleura 

l'cntreprilc  du  liège  de  rÈfclufe  que  l’on 
« . iugcoicfortpcriUeufc.  Le  Comte  Mauri- 
ce fit  des  rccranchcmcns  de  la  longueur  dé 
plus  de  trois  lieues  , & aduan^  des  bonnes 
telles  fur  les  aduenucs  du  coUc  de  Coxie 
& d’Ardembourg.  Ce  fut  vnc  grande  fou- 
te aux  Efpagnols  d’auoir  lailTc  commencer 
fr4Unu>n  diii-8c  contiiiucr  vn  li  grand  craHail , ôc  de  n’a^- 
«**^*'“'"'*"*uoir  caillé  en  pièces  cinq  ou  fix  censhom- 
apud  mes  quiles  gardoyent,  niais  leur  noncha- 
vegetu®  cap.  ^ bruflcc  douzc  ou  quinze  bateaux 
ôn  donnoit  U de  qui  cftoycnt  demeurez  engagez 

jijfhcurcsduiout 

iT„r“monCrà  fcc  , Icur  fit  cognoülrc  que  volontiers  .• 
ou*ii  fMt  que  erreur  fuit  l’autre  , & que  les  foutes 
la  guerre  ne  Ce  reparent  que  dilEcile- 
re.j>àv«q«‘»menc>  • , 

U v<n.!oit  cnapçaren«  que  Von  creuft^,'™ 
fei file ifle».  qoe  cefte  (ÿntrcpïile  dei  Elclaïc  ciloit  r:on- Maurice. 

tre  fon  aduis , & ncantmoins  il  en  defirok  . 
de  toute  ardcutfexecutiori-  Trait  remar- 
quable d’vn  grand  Capitaine  qui  a loing 
a befoin  de  fa  tcpucation , qui  doit  cûre  vncN«nrei  4e. 
palme  qui  ne  le  dcfeuillc  iamais.  Car  a-ftci* 
feinte  l’alïcuroit  au  bon  &mauuais  cucnc- 

menede  cefte  cncreprilc.  S'il  ne  la  prcnoic 

points'  « 


) 
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point, aufïï  n’auoit-il  pas  creu  qîi’on  dcuft 
Ttntrcprcndrc  : S'il  la  prcnoit,  la  gloire  (• 
rcdouDloic,ayaiic  pris  ce  que  lui  mefmes 
ilimoit  imprenable. 

LeComccdeBuquoy  vint  trpuuer  l’Ar- 
chiduc de  la  part  du  Marquis  Spinola  pour 
lui  dire  qu’il  eftoit  bien  aduerti  que.l’çn-  r‘ 

nemi  auoic  peu  de  forces  dans  rifte  de  Ca-t  ,*  • 

fandt,  & aux  Forts  cÿconuoiiîns,  & qu’il 
ne  croyoit  pas  pourtant  qu’il  fuft  à propos  , 

de  donner  ac  ce  cofté  là,  mais  de  celui  dd 
Coxie  où  il  trauailloit  fort  # 6c  que  l’aE. 
iàillant  de  l’endroit  auquel  il  pqifoit  le 
moins,la  furprife  en  foroitlàuorable, 

L’Archiduc  lui  mande  qu’vne' 
fion  de  telle  imoortance  fc  deuoitaulli  toft»*»;»*^?^’"*- 
cxecuterque  deliberer  , qu’il  lui  iai|lbitj|^^^^^^. 
l’o rdre  la  difpofition  de  tout  ce  qu’il  iu-  •((•Âw 
vnchefnc  geroit  de  meilleur,  letenanttrpp 
4qic  pour  fiçjj  hazardermalà  propos,  ni  faire 

ellatd’vn  delfein  qui  lui  couftaft  trop  de^^J^^  "‘* 
gens,  n’y  ayant  rien  de  plus  glorieux  aux  Vatt.  rx- 
entrcprif«de  la  guerre , que  de  faire  tout 
aucclcureté.  Sur  ce  commandement  fait 
defeamper  ce  qui  efloit  deuant  Oflendc^ 

&n’y  lailïàquc  deux  cents  Allemands  & 
autan  t de  Caualerie  pour  les  fouftenir , afin 
de  faire  croire  aux  aulegez  que  rien  n’efloic 
bouge.  7 

L’armeepanaàlapointe  du  iour  à vnc  ^ 

Ikuë  d’^^  Le^arquis  Spinoia 

Kfrancbe'  prit  deux  Foxts  en  pallànt  & voyant  la  ma- 
reebalTe  ietta  quelques  troupes  en  l'ifle: 

Il  fit  recognoiftre  les  rctranchemens  du 
Con\teMaurice.Le  quartier  des  Frifonsfiit 
' recogneu  des  plus  (bibles  ,où  il  n’y  auoit 
^ point  dd  canon , & bien  peu  de  courage, 

yy  ' ' . 


Joie 
tuiardcr. 


t. 


ItMarqui» 


sicnt. 
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Le  Prin<?k.  Maurice  y lailfa  Ton  Coufin  le'  * 
Comte  Guillaume  auec  cinq  ox  fix  Geri- 
tils-hommcs-Fcançois  volontaires , pria  de 
Termes  de  taire  aduancer  quelques  troup-nife  <§g' 
P es  en  vn  autre  endroit  , & lui  donna  la 
pointe  , ôarcc  qu’il  eftimoit  que  les  Efpa- 
gnols  fc  feroyent  cognoiftre  par  ce  cofte  là 
comme  le  plus  fort  & le  plus  digne  d’vn 
grand  effort.  Il  rcccut  ceft  honneur  auec 


ncc. 


vn  extrême  contentement , & quarante 
Gentils-hommes  Francois,quil’accomp^ 
gnoyent  , fentoyent  leurs  cœurs  s’efpa-  » 
nouyr  d'aife,  & u’culFentpascfté  pluscon- 
tents  au  repos  de  leur  maifbnniauxdcli- 
fnTi  baMiiicccsdclaCour.  Le  Comte  Maurice  ne  s*y 
»fnt^*dî2e  au  voulut  pas  trouuct  pourla  mefine  raifon 
Roy  tdouarJ  qui  tctint  Ic  Roy  Edouard  de  fc  ioindre  au 
^mue» 'foo  de  Galles  fon  fils,  afin  que  toute  la 
filf^ui  condui  gloire  du  combat  fuft  à Termes.  Ilcnuoya 
ïe'*eft^t*^eo^P'^^^^oitoutce  qu’il  rcncontcoit  de  bon 
dur  parti.  Il  & dc  coucagcux.  Son  commandement 
É^*.JqSrpir.»^’cft9it  pas  moins  aggrcablc  aux  gens  de 
que  mon  fil»  bien , qiic  la  flufte  dc  Sparte  OU  la  trompet- 
cftviuant  & i J j J olympiens  qui  appclloit  à la  . 

tout  l’honneur  licc  Ics  plus  Dtaucs.  Les  r ran  çois  penloyent 
& *uerque'ha-  cHcor  ync  fois  fcs  mefmes  qu’ils  a- 

wrîi  qi?ii  y ait  uoycntvcu  près  d’Amiens.  Mais  ils  prin- ' • , 
‘®““drentvncaiitrcroutc,8r  donnèrent  à l’cn- 
droit  oi\  cftoit  le  Comte  Guillaume  qui 
monté  pour fonindifdofition  fur  vn  petit 
bidet  que  dc  Termes  lui  auoit  donné , 

xortaviucmcntlesFrifbnsquid’aillcurswGniiuu- 
eftoyent  eftonnez,  qu’il  les  mit  en  quelque 
volonté  de  bien  faire.  Vnc  parole  animée  rrif(*a. 

/ &pouHcc  d’auchorité  dederaifons  fait  dc 
grandi  cffçéls  entre  des  courages  c^ran- 
< fez.  Ce  font  terribles  armes  en  vn  chef  qui# 
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cnfçaicbicavfcr,  & Philippcsdifokquc*^^j|^J*J|^^ 
les viAoircs  qu’il  auoic  acquifcscn  parlant 
eftoycnt  plus  aggrcables  que  celles  qu’il  ^ 

Moic  eues  en  combattant,  car  l’vn  n’appar-  mifurti  tréTÛHt 
i tient  qu’au  Chef  : & l’autre  eft  commun 
, ÇOU^  les  loldats.  NVS.  Straùg^ 

iXiV.  LesEfpagnplss*aduatTcent,  Il  ne  fc  pcut^‘**'+* 

dire  comme  ils.vicnncnt  en  bon  ordrc,n:oi-  ^ 

dément  & rcfolament,  (ans  celle  impetuo- 
fitc  qui  dl  tanrt>lafmec  aux  autres  nations. 

Trop  dey n Capitaine, plus  par  tciqc^té  que  par 
îi^n  capi-  n dqitc  , le ûr  va  au  deuan  t aii ce  quelque 
c4ne.  cent  cinquantOffoldats.il  ne  fit  autre  que  de  - • 

monftrerà  Iatr.icc  du  fang  de  feÿçompaf  ^ \ 
gnons  l’endroit  parlequcl  on  ppuuo.it  en-  { 

trer  en  leurs  tranchées  , danVlcfquclfcs  ils 
furent recoignez  Viucmçiij^,  i^concôiincs 
^ de  les  quitter.  * ' 

* Us  voul  urent  ^iiflTer  iufques  au  rctran-  i* 

chement,  i?c  y encrèrent  aucc  quelque  ap-  , i 
pateilcedcl’cmpon!br:cirlcsFrifons  com- 
_ - mencoyent  à tourner  les  cfpaules  , mais 

ceniiWiô- les  rrançois  volontaires  qui  le  trouucrcnc 
tues  ^«n-diicccux  , les  encouragèrent  par  leur  c- 
«nt le  coù-xcmplc  ,&  leur  firent  gardc.c  ce  qu’ils  cull  • 

rage  *ux  fent  perdu.  Ils  furent  ncaqj;moins  Tecou-  "***..^ 
friumt.  ruspar  Chaftillon  ,aucc  fixeompagniesde  . 
François,  &leCoroncl Vchcaufc fix An- 
glois.  De,  meftnes  les  Efpagnols  futçh t ren-  pj,  u direipiî,' 
forcez  d’au.treÿ  trduppes  pour  redonner, 
mais  les  foldats  pput  auoir  marché  {ou-iaanxcaf^i 
telanuiét  n’ayant  rien  mange  , çft-oycnt'’**‘^«<3'«  c* 

. fi  faibles  & abbatus,  qu'il  y cnauoitqui5ft"'jlrcmii 
. ne  pouuoycnt ni  fc  battre , ni  montœ.au‘l“'  d'airoit 
retranchement, .ayants' oublie  leurs  iT.a"Ët 


les.  ..Leur  falutfut  en  la  rctralârc-, 
quclj[p  II  y en  eut  qui  laüTcrcnt  les  armes  &: 

' ’ . yy  h 
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le  j^iis  grand  nombre  fut  tuié  dans  le  rc-  * ' 
tranchcmcntoiiilcftoit  cnccé  , battu 'dès 
deux  flancs  & en  telle.  L'orage  tomba  fur 
les  mutinez  qui  vindrent  reepuoir  le  lâlai- 
rc  de  leur  rcuolte  contre  l’Archiduc,  & des 

* f 

violcnccsfcxecrablcs  qu’ils  auoyenc  laie  par 
le  Brabant.  YnygoBorgia  y fut  tué  auccBi^a«i  & 
le  Marquis  de  Rcnti,&:  le  icunc  Maintenon 
François.  Le  Marquis  de  Nefle  y fit  bien. 

Le  Baron  de  Dalcnçoii  eut  fou  cheoal  tué 
fous  lui. 

Comme  le  coeur  verfe  /es  écrits  par 
tout  le  corps,lc  Comte  Maurice  efpanchoic 
le  courage  & l’allcgrclTc  par  toute  l'armcc, 

& les  foTdats  eftimoyent  queiamais  ils  ne 
pouu0ycnt  çllrc eu  pcrilni  en  route  , tan-  ' 

dis  qu’ils  ne  le  pctdroyent  de  veuë  , 
me  les  Thebains  n’entroyent  iamdis  cnM*utioe. 


pj<iMrque  dit  fraycur,  pendant qu  Epaminondâslcs  con- 
ou'^aœrnoîî'' duifoit.lI  fit  voit eii  celle  occalion  de  gran- 
dLfutc*pitai- clcsprcuucsdc  làvigilaqcc,  & de  la  clar- 
biin**?  on*në  de  fon  iugcmcnt cn  la  cognoilïàncc  des 
viJ  umiit  j<{- dclTcins  de  ion  ennemi  , & c'elt  ici  qu'il 
c!"  queie  le  mette  cn  paralcllc  auec  An- 

djimsfràytur»  nibal  : cat  il  a vnc  fi  grande  expérience  des 
de  la  guerre , & vne  fi  prompte  & 
que*  parfaite  apprehenfion  de  toutes  fortes  de 

dcflçins , qu’il  cognoift  l'humeur  de  fes  en- 
f,tm  9»4i»yi4ncmis,,  & dcuinc  leurs delfeins  fans  mcf> 
t.*li*vTyi.  conte.  On  l’âveu  depuis  qu'il  a pris  terfe 
Mimü  Un-  ferme  cn  Flandres , faire  des  coups  aufqueb 

^ expérimentez  Capitai- 
n'cufTcnt  iamais  penfé.  Il  veut  tout 
$chJm  bai,,  J 0^  pgp  tout.  Les  chofcs  pjUTcnt 

rtuntur.  Pak,,  . , * i * 

i^AzAiai.  oienyhis  prompccmcntpar  la  veue  cjuc 
, .. '”paçlouyc,&:  le  General  d’armec  cft  moins 

^ trompe  par  fes  yeux  que  par  fes  orcil- 

*lcs. 


t 
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les.  l'ay  ouydjrc  à Perfin  premier  Capi- 
^tainc  du  Regimenc  de  Nereftan  ,<^u’il  le  vit 
dcmcurervnc  heure  entière  furie  répart,à 
Si'^mcnt  confiderer  la  con Knance  des  Efpagnols , ar 
de»  def-  ucc  vne  grande  attention , & vnc  profonde 
‘*'*penfce,(ans  parler, & puis  en  fe  retournant 
deuers  les  Capitainesejuiclloiét  autour  de 
lui,  dire  ces  paroles  : le  troy  jue  ces  ^ens  (ont 
ftom , Uijfons  les  loj^rr , 6C  incontinent  apres 
faire  venirdu  canon, auec lequel  il  leselcar 


feint 
cxinccDis 


.-.i 

V?' 


/ 


'•-.y 


toit,  comme  lèvent  diflipc  iapouffiere, ne 


V » 


C'-and 
rage 
jaarqu' 
SpinoU. 


perdant  point  d’occaiion , &c  n‘en  donnant  im  •.<-«« 
iamais  à l'ennemi , que  celles  qü*il  ne 
uoitcuitcr.il  ne  lai üc  pourtant  de  prendre  til.  tiv.itb. 
aduis  de  tout  le  monde , comme  il  n'y  a tel  *** 
que  d'ou/r  parler  toutes  fortes  de  gens , car 
les  ignorants  ouurentquclqucsfois  l’e/prit 
à des  chofes  aufqucllcs  les  plus  capables  ne  ' 
pcnlcntpasi  Q^andilvoyoit  l'ennemi  re- 
muer quelque  tqrrc  il  demandoit  tantoftà/ 
l'vn,tantoft  à l'autre,  ce  qui  leur  en  fem- 
bloit , & concluant  fur^  la  diuerllté  des  ad- 
uis,cniugcoitfi  auvrai,  qu’il  fcmbloit  a- 
uoir  efté  en  leur  confcil , ou  tracé  leur  def. 
fein.  Il  blafmoitfort  le  Comte  Triuulcc 
pour  la  froideur,  &(ai(bit  grand  ellac  du 


U 
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eon  Marquis  Spinofa  ayant  eu  le  courte  de  ten 
“ ter  vn  fi  grand  cffort,pour  faire  palTer  le  fc- 


X V. 


cours  en  la  ville  afnêgccjcncorcs  que  tout 
le  fruiâ:  qu’il  fc  pouuoit  promettre  de  l’cn- 
tccprifc,  nc  fut  que  la  gloire  d’auoirvoulu 
ce  qui  cftoit  lugé  impouiblc.  Les  cucnc-'M.rx/mrnrM»* 
ments  dépendent  de  la  fbrtunc^les  dcflcins^{'^“^’^ 
du  courage  & de  l’clprit.  CcUio.  - < 

Ceux  de  l’Efclufc  voyants  leur  efpcràncc’ 
perdue , parce  mic  l’cntrcprifc  que  l’oin  a- 
uoitfait  fiirCafandtcftoit faillie', firent  fi- 

yy^  ï‘i  ' 
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gnal  qu’ils  fe  vouloycn  t rendre , & enuoie-  • . 
rencauffi  coftverS  le  Coince  Maurice  pour 
â leur  fit  offre  dç  trois  drapeaux  », 

ii.ndarsdç  Tamcrlan,  & leur  dit  qu’il  recognoifi- 
k"  viiici^^^Le  icurs  ncceflîtca;  que  s'ils  vouloycnt  te- 
blanc, ivtpugcuird’aaantage, ce feroit  plus  par  obftina- 

ie«on&dcinalice5queparcouragc  ni  cou-  • 

premier, pour ftan ce:  qu’il nc le ràlloic  poiiit  cntrccenTr 

mots  à leur  ; 

traiâ  ment, fi  dire.  Lc  premier,  que  s'ils  vouloyept  PoÇ-propo”c«» 
r«do«ft*Lc  iüurlà,  ils  s’en  iroyenc  en  feigne  def-a..*a|ne- 
fcconaieime- ployee  , tambouf  fonnaftt , mefehe  - 

BaçoitdMcru- la bouchc  j aucç  Icurs ac- 

guerre , & le  mcs  & bagagcs  , comme  gens  de  bien  Se 
tr.ifiefw^de  jjQfjj  foldats  , s’ils  actêndoycnt  le  Icndc- 
de  Veu  Se  le  main , ils  fbrtiroycntauec  le  ballon  blanc: 
mort,  cvipi-  gqjj  cemporifoient  iufqucs  au  troilîermc, 

MIAHVS.  Ml*  • 1»  * 

line  leur  pcrmctcroitd emporter  quvnc 
corde  au  col. 

icsalîicgcz  s’cfpôuiianterent'rc  voyants 
hors d’elpoir  de fecours,& ceux  qui  com- 
mandoyent  dedans  rccogncureAc  que  les' 
forcesdesvillesne  coiififtcnt  pas  aux  mu- 
^ raillcsniaiixbaftimcnts,  rtiais  en  la  force 
14!  fol  nn  p4»dcsiiommes,qui  cft  cojalîoursfoiblc  quand 
fommtHL  pain  lui  manque,  fans  lequel  toutcScho- 
fcsdcJfàillcnt , & aucc  lequel  toutes  les  au- 
très  défaillances  font  lupporcablcs.  Ils  de  la  riite.' 

' ' rcndircntlavillc  auecdc.s  conditions  hon- 

- ^ notables.  Les  gens  d’Eglife  emportèrent  * 

J-  tous  les  ornemens  des  Temples,  ce  qu’ils 
voulurent  de  leurs  meubles,  les  foldats 
•.  leur  bagage  aucc  ^mes  , drapeaux  dcH.  - 
ploycz , balle  en  bouche  , tambourbac- 
tanc,  mefehe allqmcc,&:  furent  conduits  , 
en  toute  liberté  iufqucs  en  la  ville  de  Dam- 
rac.  Touslcs  cfclaucs  & fôjrçaircs  furent  - 
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itiis  en  liberté  fansaucune  exception,  &^à 
cuje  permis  fuiure  les  garnifons  ^Ics  prilbn- 
nicrsrcnuoycz  départ  Se  d’autre  fans  pa- 
yer rançon.  Ceftccompolltion  ^rreftee  la 


J 


■%  • 


Continua 
ctoo  du  iîr 


. ^ » Ca|<ltu|ji]oN 

garnifon  fo  rçit  de  la  ville  & le  Comte  Mau-d*rE'eiuiê  fi-,_ 

rice  entra  à l’Efclufc , laquelle  il  fit  bicon-j*"®'^" 
tinentpouruoir  & fournir  de  viures  & de  1604* 
munitions. 

Les  forces  de  l’Archiduc  retournèrent  à 
ge  d’oa'ïn  Oftende  pour  preilcr  les  aflicgez  tandis 
que  la  fàilbn  le  permettoit.  LcsEfpagnols 
ialoux devoir  quel  accroiflement  prenoie 
la  gloire  & la  reputaçion  du  Marquais  de 
Spinolaappclloycnt  témérité  ce  qu’il  auoi|:  ^ 

•>  tenté  pour  fccourirl’Êfclufe.Mais  ceux  qui 
ne  iugeoyenc  pas^  des  çntreprifes  par  les 
ilFuesJouoycnt  Ton  courage.  Ü eft  bien 
le  de  reprendre  taxer  les  choies  niétcs^rf/^ni&iow cw. 
& malaife  de  les  faire.  Vne  grande  aûion,**’'^  / 

en  l extrémité  des  anaires  ayant  tbulioursrf/jÇf.»/» 

l.  3“'  ? '‘'“‘‘“'■."'«'“■'tÆrHA.  . 

aiMcc tout,  point  eftrc  cachee  ni  oblcurçie , principa- uc  iib.9. 

Icment  quand  elle  eft  executee  aucç  prom-  ^ 

' ptitude,cn  laquelle  les  plus  grands  Cap 

raines  ohttoùfiours  trouué  qc  grands  r*' 

^ ° taijtt.SAtVsr, 

UantageSf  ^ loconiurat. 

♦ Le  Comte  Maurice  augmenta  cncclaciobn».  . 
fa.  réputation,  d’autant  plus  qu’il  a tou  fi- 
iouTs  efte  eftimé  froid  8c  retenu  comme 
Carfàr  en  fes  çntreprifes , ne  bazardant  pas  Céfirin 
toutes  chofes  , afin  de  ne  perdre  par  vnc'* 
mauuaifc^cncontrc.leftimc  que  tant  d’au- 

leCeneral^^^*  Aufft  filUt-il  Svti.in 

ne  doit  c- qu’vn  General  d’armee  en  ait  ^ foina^^***^'^' 

I fi  • - fj 

Il  perçanc  oc  pcnctrant  en  Ion  amc  qu  il 
n’en  fouffre  la  perte  qu’aucc  la  vie.  Ceft 
Archer  qui  tiioic  de  loing  dans  vn  anneau  ^ * . 

y y. 


Ihe  baxar* 
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Vn  Indien  et-  rcftiià  pourüncd'cn  faire  l'cfïai  (fetunt  A» 

> & P“  vnc  feurc 

mieux  eftre  cô  perdre  toute  la  gloire  que  cefte  dextettte 

«rV.  JjW^oi'.Jonné.rn  favic,  fert  a‘cxcn,ple 

ftire  preuoe  1^  pcril  de  la  iiiort  cft  moin>^ 

craignant  d’e-^®*^P  contcntciTicnt  en  la  louucnancc 
ÏVedë  U que  cela  fe  refout  en 

M^cionqu'on'^^^^^^^  de  bien  faire.  Les 

iui^onnoic.  pommes  de  Grenades  couronnées  Ibntaux 

bords  de  la  robbe,  pour  mq;iftrcrqu*ilRobhe  «{a 
, , ' n’y  a.  que  la  fin  & laperfeuçrancc  qui  cou-^"'^**' 
ronne.  ’ ' 

Par  cefte  prife  les  Eftats  mirent  le  pied 

plus  ferme  en  la  Flâdrci^u'ils  nauoycnt , & 
pourlamaintenirfortihoyentllftcdcCa- 
làndt&lefortd’Ifandick/ànslefqucls  l’Efl^ 
clufe  ne  fe  peut  reprendre , On  pouuoit 
fifthme  eft te  Flamands  Ce  que  Thericom  dit  à 

deûroit  de  ceux  de  Grèce,  quJtndPhibppecut  pris  le 

pare  lePelopo  ^deftroit  d’ifthme , les  Corinthiens  font 
ncfedeuterremauuais  pOttlCtS  pout  Ic  Pcloponcfc. 

«rae  de  Cre-Co  Ijj  conqucftc  dc  ccftc  ville  filtglo-PrcfîtdeU 
riciife  au  Prince  Mauricc,aun[i  ftit  elle  pro-  i 

• fitablc  aux  Eftats  ; car  aucc  vnc  fl  bonne 

place  ils  gaignerent  foixante  neuf  pièces 

de  canon  dc  fonte,  & douze  de  1èr,  d’au-  • 

, très  en  ont  conté  cent  dix-fept , outre  les  . 
r fept  trou  uccs  dans  Ifandick , cinq  à Laze- 
y gaft  qu'ils  appellent  S.  George,  & trois  à 

Coxrc,dix  galcres,  dont  fix  cftoyent  armees 

• i ^ quatre  non,  & deux  ou  trois  grands  vaif. 

'■  • /eaux.  I.a  perte  fîitfort  hontcixfc  aux  per— 

dans,  mais  ce  ne  fiit  pas  la  faute  dcrAr- 

cliiduc,  lequel  voyant  que  Iç  Comte  Mau- 
-•  ricedonnoit  du  cofte  d’ifandick  & qu’il 

ny  auoit  ricnàcraindrc,quepour  lEklu- 
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• fc,  manda  au  Marcmis  Spinola  d'y  aller  *, 

de  pourut^ir  à la  Icurcté  de  cefte  placç. 

Comme  il  s’informa  du  çouuerneur  Mat-  f 
,tco  Serrano  s’il  aubic  des-viurcs  & des 
foiunitions  de  guerre,  il  lui  dit  fort  arro-  ^ 

gamment  & d’vue  confiance  prcfumptucü- 
Ic  , Allez  foigneur  Marquis  à voftre  fiege  ‘ 
d’Oftende  ,ie  fçay  ledcuoir  de  ma  charge  '' 
picfom ^ 411c  ie  dois  faire  pour  la  conforuatiofi 

ptueufe.  de  cefte  placc.Q^nd  l’ennemi  y viendroit 

aucic  cinquante  mille  diables  il  ne  m’en  * 

chall'eroit  point. 

LcM.irquis  fc  fia  à fes  braueries  croyant  £/ 
qa’vn  Capitaine  de  cefte  conditidn  , au-î-'",''^"’ 

^ quel  on  ftuoit  ne  vnc  place  de  telle  im-»«i*r  «» 

. portance  , ne  fc  voudroit  aueuglément*’"^'^''^^**’ 
expofer  à vn  affront  , qu’il  aiioit  trbp  de  1 
courage  pour  foire  plus  d’eftat  dc|fo,  vie  ^ 

iTionnfur  <]uc  dc  fon  lioniicur.  Cependant  ce  n’eftoi-  ' ' 

plus  fherent  que  paroles, ayant  a mal  pourucu  aux 

flucli  vie.  rr  ‘ » i • * • . 

ncccliitcz , qu  il  ne  tira  pas  trois  coups  de  ç 
canon  , & fut  incontinent  réduit  à telle 
foim  que  les  foldats  demeurèrent  cinq  ou 
fix  iours  fans  manger  pain  , ne  viuants  qué 
d'herbes  & de  racines,  apres  auoir  mangd  * ^ 

Vice  de  j,  chicus  & chcuaux  qui eftoient de- 

poricfic.  dansjcftants  tellement  extenuez  &abbatus^ 
i que  plufieurs  apres  la  capitulation  fe  rcti- 

ransà  Dan  moururent  par  les  chemins.  La  ‘ 

vanité  dc  ce  gouucrncur  perdit  l’Efclu/e.  . 
Pesgrâds  parleurs  & conteurs  dc  miracles 
ne  font  iamais  grandes  mcrucillcs , la  vant- 
, Ce  non  feulement  Icsfoit'mentir,  maisles 
- ' ruine.  Ilfc  tronuaà  la  fin  bien  en  peine ®* 
tomme  il  fe  iuftificroitdc  la  caufe  dc  cefte 
• . > t)crtc,dont  il  cftoitfort  chargé.  L’Archiduc 
lui  commanda  dc  dçmcurct  à Dan,&  dc  ne 
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chjuft. 


tfr^4rjf?rf«vcnirqu‘il  ne fiift  mandé,  &làilfutintct-  * . 

WM  '^oguc  par  TA  udicciir  General  ,afin  que  fc 
pipe  trouuanc  coalpablc  il  fuft  puni  fclon  l’or-^ 

‘■T** d*Erpagnc. 

ï_Tv*.  UEth.  Mais  à propos  de  la  faim  qui  ten oie  à la^ 
gorge  Icsafîîcgcz  ,on  fit  en  cc  liege  vnc  rc- 
marque  |ücu  ordinaire.  On  mangeoic  U 
chair d esche uaux  & dedans  & dehors  la 
ville,maiscn  façon  bien  diuerfc,lesvnspar  ^ 
contrainte  &necefTité,  les  autres  par  dé- 
bauché &gourmandirc.  Tous  les  poulains 
qui  pairoicnc  au  quartier  des  Angloisy  .e-uiiM/ 
ftoicnc  arreftez , par  des  pièges  tendus  au 
palfage  des  charrettes  tirées  pae  des  iu- 
mentSjfi  coft  qu'il  y en  auoit  de  pris  les  (bl- 
datsy couroicnt& l’cmportoient  en  telle  xvl 
diligéee  ,qu*auantquele  chartetierfuftar- 
riuc  au  quartier  pour  en  auoir  raifon , il  c- 
ftoicefcorché  & mit  en  pièces. 

Cefteprifefit  parler  les  Eftats  plus  haut 
que  de  couftumc,mais  le  bon-heur  de  1a 
conqueftcn’cftoitpasaffcz  fort  pourlcucr 
de  leur  cœur  le  regret  & le  dcfpit  qu'ils*  a- 
uoient  de  l’accord  qui  fe  foiloit  entre  le 
Roi  d’Efpagne  & le  Roi  d'Angleterre, 6e 
les  Archiducs.Lc  Roi  d’Efpagne  auoit  don- 
né vnecommifïîon  au  Conncllable  deCa- 
ftille  pour  faire  traiéter  la  Paix.  de- 
. .meuta  en  Flandres  6e  donna  Ton  pouuoir 
au  Prefident  Richardot  & à Taxis  6e  deux 
autres  , Icfquçls  entrèrent  en  eonfèren-  Tmîa< 
ce  auec  Oorfet  grand  Threforier  d'Aii- 
gleterre,  le  Comte  de  Northingan  grand 
Admirai,  le  Comte  d’Ouohne  Vice-Roi 
d’Irlande, le  Comte  de Northampton , 6e 
Cécile  premier  Secrétaire  , députez  du 
Roi  d'Angleterre  , leli|uels  cederent  la  • 


'loir 


t)Ë  "HENRI  IV.  Liu.  Vri.  715 
prcfcançe  aux  a'utrçs.  ïlss^arrcftcrcnt  prc- 

ïliicrcmcnt  fur  CCS  mots.  Faire  craiitcr, qui  dîftc'ulfrf  *. 

cftoicnc  ci>  la  cômmifliion  du  Conncftablc,  « mot , tajir 


9«c 

fur 


l^arcc  qu'il  fembloic  qu'ils  n’eftoient  que ftohcn1a>o« 


lubd.-lcgucz  , & que  içurpouuoirdcpcn-miflîon ducô- 


nrfiaMe  de  Cl 
ftille. 


Connu  ir. 
-£on  du 
Connedj- 
ble  de  Ca 
Aille» 


doit  'd'vn  autre.  Le  Roi  d’Ànt\lctcfre  vni 
dacefte  difficuità^(8cdit,Q£c  la  fînccrité 
des  Princes  ne  louffroit  point  ces  menues 
circonftanccs,ni  celle  curieufe  diftinftiott  , 
aux  mots  qui  cft  bonne  aux  Aduocats,  non  « 
des  Rois,  comme  difoit  le  Duc  Maurice  • ^ 

de  Saxe  , quand  le  Duc  d'Albe  fo«s\’cqui-c^,pjrok»  A- 
üoqucd’vn  mot  Alcmand,  donc  l^figni- icmand#i.»y>u- 
Heation  cftoit  diucrfificc  par  le  changc-^'*'-^'’^''"f" 

f , -f-  • r»i  •!*?  autunc pTtfon, 

ment  tl  vnc  lcttrc,rctint  prilonnier  Philip-fiirent  ch*n- 
pes  Landgrauc  de  HclFc, Aulli  auoit-ou  in- 
Forme  le  Roi  d’Angleterre , que  celle  com-^^/»^wi^,  pri- 
'milEon  du  Conncllable  de  Callille  eftoit*""^"?*'"'*" 
CD  mclmc  terme  que  celle  que  le  ^oifurprifcicouç^ 


d'E/jiagne  auoit  enuoyce  à— l’Archiduc ‘•'î''**®. 
pour  traiclcr,&  faire  traiter  la  Paix  dculM^r'w  <* 


Veruins. 


He(Te.Motn<. 

Les  Efpagnôls  ouurircnc  les  intcn-c^Hfciis^^'* 
lions  de  leurMaiftre  , par  la  propofition 
de  trois  formes  de  Tràiélcz , ligue  ofFcnlî-  < 

UC,  ligue  dcffcnliue  , la  fimplc  Paix.  Les 
Anglois  direnequ'ils  nepouuoient  enten- 
dre à ligue  offeniîuc,  parce  qui’ls  auoycnt 
défia  mefme  alliance  auec  la  Couronne  ' . 


•f 


de  France , &:  qu’elle  pourroit  obliger  le 
Roi  à faire  la  guerre  contre  ceux  de  là  reli- 
gion, &■  contre  fa  confcîcncc.  Les  Elpa- 
gnols  fe  veulent  contéter  d'vnc  lingue  ctef- 
fcnfiuc.  Les  Anglois  la  refu  lèvent,  di  fan  ts 
qu’il  vaudeoit  mieux  aduifcr.de  Hiirc  vnc 
forme  indifférente  de  Neutralité , vnc  paix 
de  bonne  amitiés  commerce.  Ce  que  les 


A 
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i.cRoi  A’An-  Erpagtiols  acccptçrcnt,&  la  forme  du  Trai-  Paiiéect- 
Rtererre  dit  ,ftéfac  d'vnc  uaix  fans  obligation  ni 
loitpoinrtfau  oJtion  d oticnlc , ni  de  dctenici  Sur  quoi  ' 

le  Ef]’agnols  prièrent  le  Roi  d’Anglctcr-  t 
d vnc'  fimplr  cc  de Ic  vouloir  rendre  moycnneur  enuers  > 

'TÙV  ro*?e"'&  Eftats  des  Pap bas,  pour  leur  faire  rc>^ 
yim  «XL  ceuoir  des  conditions  de  Paix,  d*aucic  plus 
Wc  i lE&at  juflics  & raifonnablcs  que  les  balances  de 
iciXffiii'rL  & L fatisfadionjcntrcle  Roi  & resfubieds  y 
raomi  prtiuJî-  cftoicnt  efgalcs , & fc  fbuucnir  que  là  feue 
dT  fe*i  Idii'  & Roine  if  Angleterre  auant  fa  qiorc,  auoic  . 
aitiex.  protcflê  de  quitter  leur  afTiftancc  & pro- 

éur/^  ,H  ccdtion,s  usne  rcccuoiçntvn  parti  li  lufte. 

ttru  Jê  J Les  Anglois  dirent  que  cela  n’eftoit  point  * 

dutraide,  parce  qu'il  fc  pou- 
tufieitn  dittfi*  uoit  reloudre  fans  parler  des  Eltats,l’aÆiirc 
^^^,^y^„J^n’eftantque  fur  laccordcommun  des  deux 
fn  jiuiuftr*  Royaumes. 

Les  Efpa'gnols  prefToieritrurcefte  rai- A«gtoîf  a: 
AMI.  Peksz.  Ton  qu’il  n’y  ^ouuoit  auoit  grande  afîcu- Xft"peîl 
rance  d’amitic  & de  contentement , fî  l'vn  umt  paffer 
*,  des  amis  aiîifloit  parle  moyen  duc  om-**5 

rncrce  les  ennemis  de  1 autre.  Les  Anglois  fcmbic. 
rcfpondireïTt  que  le  commerce  qu’ils  auo- 
yent  auec  Zclande  & Holandc  leur  efloit 
’ de  fi  grande  importance,  qu’ils  ne  le  pou- 
uoient  quittcr,&  que  la  Paix  ne  leur  pour- 
roit  produire  tant  de  commoditez  , que  le 
retranchement  du  traftic  aucc  IcsProuin- 
’ttuQçg  vnics  leur  cauferoit  de  ruines  , & ' 

que  ce  n’clloit  point  de  honte  à vne  nation 
de  rccognoiftrc  fes  manqucments&  le  bc- 
foing  qu’elle  auoit  du  fccours  de  l’autre. 
i^s  Efpagnols  répliquèrent  qu’il  cfloit  tai- 
*^*”‘**'‘''Tj'*"fonnablc  de  faire  quelque  dillinâ;ion  du 


'’nntti. 


p^P^-inOiat.  cômcrcc  des  amis  & des  ennemis,  que  tout 
****  ' ainfi  que  l’on  defiroit  vn  commerce  tout 


yn 
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chi;icr,librt,&:  fans  rcfcrue  entre  l'Efpagnc  ’ 
&EAnglctcrrc,ili’fal6itqu’ü  y euft  quelque  î 
rcftriiréHon  aucc  ceux  qui  auoyen'croinpu 
t le  commerce  auec  i'Elpagne  , comme  la 
^ Franp.*,  ou  aucc  ceux  qui  efloyent  rebelles 
&:  ennemis,  comme  les  Eftats  ,&  que  cefte 
rclhindbion  deuoie  élire  Vne  defenfe  fore 
cxprclfe  aux  Ahglois  , de  tranfporccr  les 
commoditczd’Efpagne  auxvns  ni  aux  au-  . 
très,  ni  celles  de  France  oudesEftats  cnE- 
4pagnc. 

Lcsi^nglois  ayps  délibéré  fur  ceft  ani-  , 
‘cl^lctrouucfcptbnt  prciudiciablc  à FAu-  , 
gleccrrc',  qif  ils^me  le  Voulurent  pafl'cr , 3c 
tôntihüantsic^k;onditions  & libcrtez  da 
commerCç  otrent  que  puis  qu’ils  don- 
noyent  aux  Elpagnols  le  commerce  libre 
do  trois  Royautiiçs,  & de  toute  la  merO- 
ceanc  , il  ôftoit  railbnnahle  que  les  Elpa-  " ' 
gnols  donnairent  le  commerce  aux  An- 
glois  par  tous  leurs  E/lats,  (afisçn  referucr 
ce  qui  eft  par  delà  celle  grande  Atlancejr^iaîuay»- 
les  Indes  Orientales  & Occidentales.  Les“®'' 
Efpagnols  ne  demeurèrent  pas  courts  en  !£*’pay/‘'dî 
^loij  drll'-'urrcfponfe,  ^dirent  que  h les  Angloi^'»"* 
mandent  leur donnoycnt  le  commeccc  en  vrtc  œer^^ 

k commer-  ~ ^ —i  . . 


de,  entroisRoyaumes  , ils  leur  donnoycnt 


A*.  en  deux  mcrs,&  en  douze  Royaumes , mais  ^"ni. 

que  le  Traiéké  n’eftant  qup  des  chofes  de  ^* *"*•“»*»  fV 
ce mondc,on  n'y pouuoït  comprendre 
Indes  qui  elloycnt  du  monde  nouucau,««»^M>#A»* 
dont  le  commerce  n'clloit  permis  à autres  l1^x^i!ZûïZ 
qu'aux  naturels  Efpagnois  & Portugais  , a- »»»'«<*«( /4/iwé 
fin  de  n’y  faire  naillrc  cesepuftumes  & / 

çons  contraires  aux  Efpagnois  , & que  le  rw.AnsxTr 
Roi  d’Elpagnc  a^ant  donné  les  Pays  bas 


t 


I 


V • 


jiS  • HlSTOlkÉ 
Madame  Ifabcllcfa  fille  , ilauoitadîobfiç  * 
celte  coridiçion  qu’il  ne  Teroie  pernaîs  aux 
Flamans  d’cncreprcndi’c  ni  tcjîCcr  aucun 
tommcrce aux  Indes,  afin  que  la diuerfite^  « 
des  natiôs  & des  Tubieâs  n’apportaft  quel- 
que changement  affaires,  & que  le  pcu-Pfupie  de- 
pie  quiaime  volcmtiers  à changer  de 
> gneurs , ne  prill  enuie  de  quittcf  ladomi-|rew.^'* 

nation  des  Elpagnplsjlbus  l'op inion q^uc  le 
gouuernemenc  d’vne  atmc  nation  lcroit 
rff*» P 1^‘do'^x , citant  iinpofffijle  que  les  Indes 
ÉiM/«/iA«<^-''yîpuiirent  l'ouffrir  deux  Princes  Chrétiens, 
non  plus  que  deux  Soleils.  ’Q^pourcefte 
/rrraraw  railon  Ic  Papc  Alcxandrc  voiîTut  que  IcS 
c*vl^u*b74?^^’ortugaiSalla(rent  deuers  rOncnc,&:  les  E- 

fpagnols  deuers  l’Occidcnt.Et  que  ces  raef-  ' , 
mesrairons  citant  rcprefcntecs  auTraié^c 
deVeruins  , les  Ambalfadeurs  de  France 
n'en  auoycnt  fait  plus  grande  inftancc.  Les 
An^ois  preflerent  en  telle  forte  celte  gc-  • 

• neralitc.du  commerce,  qu’il  fut  refolu  qu’il  • ' 
lcroit  libre  entre  Icsfubiccb  de  l’vn  & de 
l’autre  Prince  , fur  tous  les  pays  de  leur  o- 
bcill'ancc,lahs  rien  excepter.  C’dlcnvain^ 
que  l’on  fait  des  defenfes  il  fcucrcs  du  conv  nr 
Dieu  qui  contrc  l’ordrc  que  Dieu  amisaux""P«^'* 

vfc  bien  dei  affaires  du  moiidc.  Car  il  veut  qu^  Icshom- 

communication  les  vns  aucc 
l’euance  de<lcsautrcs,&:qùandlacharité&:fl’humani- 
• hommes  dcs  vns rcfufc  de  fecourir  & foulagcr  les  » * 

vfuUwc'ômu-ncccffitez  des  autres  , ilfcfcrtdcrauarice 
niqner  ce  qm  g.  cupidité  dcs  liommCs,  qiu  à ttaucrs  tous 
Jeuw  tmcf.  les  périls  des'voyagcs,  & les  defenfes  i pei- 
ne de  la  vie  , vont  aux  terres  cftcangcrcs.' 

Ils  fc  feroyent  plultoft  ouucrture  par 
^ dclfous  terre  , comme  taupes , ou  vol- 

j lcroyent  pluftoft  en  l’air  comme  le? 


koitr 


point 
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Aigles , que  de  perdre  les  occ.ilîons  du  pro-  j^rtphe 
fie*  JEc  cela  leur  eÜ:  bien  plus  aile  en  rncrq»*«  » rematt^ 
qu'en  cenre,  parce  que  le  chemin  de  Thebes^,^*^^”"*^ 
à Athènes  & d'Athenes  i Sparte  eft  toun-rdafiont 
iours  de  mcfinc,inais  en  la  mer  il  y diuer-j||'j“',"*2,^^^^^^ 
l'es  routes  , le  chemin  eft  large  de  mille  fefepare  de  ù 
lieues  pour  le  moins  , c'eft  à dire  d'autant 
que  la  terre  eft  cfloigncc  delamcnLeDracJcFrî^ou  Dr»<k 
Admirai  d’Angleterre  l’a  bien  monftré  aux 
El'pagnols  , ayant  parvne  entreprife  non »cthnr*p^ 

, ' moins  courageufe  que  difficile , lait  k courf'’" '"*'5"^ '*• 
de  rOcean,pajrc  ledefttoit  dcMa]»clUn,  &fj]t  "pircw 
efeumé  pluiieurs  fois  le  meilleur  de 


Ville* 

nue* 

engjgï- 

aent. 


naulgation. 


te- 

r*fi 


Lcsdifficultc7  du  commerce  accordée^ 
les  Efpagnols  demandèrent  que  les  villes 
quclcsAngloistenoycntdesEftatSjfiiirent  ' 

rendues  en  les  rembourçant  des  fommes, 
pour  la  reuretédèfqucllcs  elles  eftoyent  en-  v ' 
gagées,  parce  qu’en  toute  Paix  il  faloitvlèr 
de  reftitution.  Que  les  François  en  la  Paix 
dcCambfayauoyent  rendu  aux  Efoagnols  • 
tout  ce  qu’ils  auoyent  acquis  de  la  Couron- 
ne d’Efpagnc,  & les  Elpagnols  par  le  Trai-  ^ 
Rfftitatfofc^c  de  Veruins  toutes  les  places  qu’ils  a-  - 
uoyent  prins en  France.  Les  Anglois  dirent 
que  CCS  exemples  de  reftifotion  ne  pou- 
uoycht  rien  conclurrc  à l’intention  desE- 
fpagnols , n’eftant  pas  chofe  pareille  & y a- 
yant  grande  différence  des  villes  prifes  pa 
la  force  des  armes,  8c  celles  qui  eftoyent  te-«f  /w» 
nues  par  engagement.  Les  Princes  ne  font^^^J^y*^ 
rien  plus  à contre-cœur  que  de  rendre  ce  û 

qu’ils  tiennent.  Qm  les  y voudroit  côtrain-,''^^’*|J^^ 
dre  tircroit  les  plus  belles  fleurs  des  Couru- cichu»  j.<l« 
ncs  qu’ils  portent , & pluficurs  fc  yerroyent^'f’ 
réduits  auçt  foiblcs  commencements  de"  ^ ' 


•dieufe 
■ux  Fran 
foil. 
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U Roi  d’An-  Eftats.  Lc  Roi  d’Angleterre  peint  en 
glcrerre  print  mauuaifc  part  ccftc  tclli wtio, dîfant  qu*on 

IW  publî-  ’ 

part,  d'autant  que  à la  manutention  de  laquelle  Ion  hon-  / * 

que  c’eftoit  Q'i’il  dciîroit  Ic  rciT»- 

deriviolcr  ia  Dourccmçnt  dc  ccsdonicrs,  maisqu  il  ne 
foy  publique  âpouQoit  remettre  Ics  villcs  qu’à  ccùx  qui 
“‘"“quelle les  luiauoyent  fiées, & qu’à  tout  cuanemet,  , 
fon honneur  e- on  dcuoit  confidcrcr  s’il  n’eftoit  pas  mcjl- 
ftuiten|*agd.  |j.up  f^(f(.nc  en  fcs  mains  que  fi  les 

Eftats  les  remettoyent  à vn  autre  Prince.  *' 
Les  choies  deraeurerét  en  ces  termes , bien 
fut-il  dit.  Que  le  Roi  d’Angleterre  renou-  ContraUj 
ucllant  les  contrats  de  l’an  1598.  les 
Eftats,  il  leur  limiteroitvn  temps  dans  Ic-ierre  acl« 
quel  ils  Te  refoudroyent  d’entrer  cnpaixa-^**' 
ucc  les  Archiducsjfous  conditions  qu'il  iu- 
geroit  raifbnnablesà  lcurcontcntcmcnC7& 
que  s’ils  en  (aifoycnc  refus  il  dcmcurcroic 
quitte  dc  fcspromclTcs. 

Les  Efpagnols  demandèrent  que  leurs  a-traiie. 
vaifTeaux  traffiquans  fur  la  mer  cuircnt  tou-  ^ 
tefeuretéaux  ports  d'Angleterre  , & que  terre?'" 
le  Roi  d'Angleterre  aïTcuraft  le  traffic  aux 
ports  dc  l’Archiduc  contre  les  couifcs  des 
Holandois.  Lc  Roi  d’Angleterre  tefnondit 
furie. premier,  qu’il cftoit  raifonnablc  de 
limiter  le  temps  du  Iciour  , & le  nombre 
dcsvaillcaux,  parce  que  fous  couleur  d’y 
juk  àtiPhc-  prendre  terre  ils  poürroyét  traider  les  An- 


V* 


^'1^: 


uciensqui  ba-  gJois'  commc  Ics  Phcniciciis  traifterét  ceux 
jc.'Le^rfme  <lc  Libic  qui  n’ayants  demandé  le  port 
- en  raconté  du  qud  pour  lanuid  & Ic  iour , voulurent  c- 
mTsSamu**  ftendre  cefte  pcrmillion  à tous  les  iours 


& toutes  les  nuids  , & les  vailTcaux  des 
^fpagnols  pourroyent  furgir  en  d grand  • 
prétexte  du  cbidmcr-. 


) nombre'  fous  le 


car 


I 
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cc  quclcs  Angloif  ne  pourroycnt  cm- 
pcfchcrd’vncrurprifçôcjtnua/ion  de  quel-,  ' . 
queporc.  ^ ..  I 

T«m'  Priii-  Su  r le  Sccon  d,  d'allcurcr  les  vaiircaux  des  Ut  déport  do 
^‘^“‘'''.'Erda^nolsdcdanslcs  porcs  de  Flandres, le 

r<!dc  tenir  t O r , » prunt  le  R*f 

ficüftc  11- Roy  d Angleterre  die  que  les  Arcmdpcsa’Angieterre 
deiloycnt  prendre  la  deffenlc  ôc 
^lion  de  ce  qui  entroit  dans  leurs  Haurcs,“”afligj**^“ 
& Icsgarentir  des  courfes ennemies, tout  1*  l'iwc 
r Prince  eftant  obligé  à ne  Ibuffrir  la  pirate- 


rie  en  Himer,  Sc  n'ayant  iamais  bien  fu c- Archiduc,  at- 

1 ' \ *1  r ' • r ! ‘ ■ 1 tendu  nue  S. 


cédé  à ceux  qui  la  làuorifbyenc,  quelque  iJ" 


que  S. 


ra  ca,  de 


part  & commodité  qu’ils  en  cirallcnt.  rrfûwuoit  mo 


Les  Ëlp'ignols  curent  encore  pour  repli-  ^ "r 


tea-j 


que  celle  raifon , li  le  Roy  d’Ànglc-dre. 
terre  rie  rendoit  le  pallâgc  delà  mer  libre, & ^ 

n’auoitie  pouuoir  d'cmpelcherlcscourlcs 
des  Holandois  contre  fes  amis  & alliez,  on  ‘ 
auroit  occaijon  de  dire  que  les  Ellats  fài- 
loyent  la  loy  furcefte  mer.  LcRoyd’An* 
glctcrrc  relpondit  qu’il  ne  croyoït  point  iamaîfvnpriii' 
que  les  Ellats  lui  voululFent  f^ircync  telle 
brauade  , & quand  celaaduicndroit  iln’cn  ud  par  inf«^ 
dillimulcçpit  point  le  rcirei^imcnt,  pout^““^‘ 
le  péril  qu’ily  a jic  fouffrir  telle  concur- 
rence de  pouuok  entre  des  puillànccs  peu 
cigales , bien  cil  vray  qu’il aimeroit  mieux 
en  auoirraifon  parla  douceur  que  par  la 
force, pour  ne  point  altérer  leur  amitié, 
de  laquelle  il  ne  vouloit  douter  ttcunc- 
mcnc. 

Les  A^gloispropofcrcnt  qu’en  vain  iis 
leur  accordcroycntUlibertédu  Commer- 
. . , , ce  cniETpagnc  , s’ils  n’y  trouuoycnt  celle 

^ôieicnre.  dc  itur  confcicncc , s us  cltoycnt  lub»cd:s«ap»Mm,^,«j 
aux  rigourcufcs  recherches  dc  l'inquifitiô.  ' *'*•  •“'t 
i-cs  tlpagnoTs  conüdcrant  que  les  honi- 


a.  t 
t <« 


.>  ■ .S-!  1 


^ - »» 

■ - 


» 


Z Z 


i 


ion 

ien 


( 


TXi.  H I S T O r k Ë ^ , V 

mes  ne  (ont  que  trop  dcHrcux  des  chofes 
nouuclles  , &qu'»lsrcnpircin'cnt  in'fcnn» 

I blcmcncà  la  fumée  de  ces  opinions,  qnc 

les  nouucauccz  ont  couliouts  cfté  intro- 
duites  par  les  edrangers,  (bus  la  liberté  du 
Commcrcc,&  qu’il  n’y  a délia  que  trop  de 
•'  femencc  de  fchifme , & de  reuolte  au  hiét 
U religion  eft  religion  entre  IcsEfpagnols , qüe  plu- 
ce qui  contient /leurs  nc  défirent  que  quelque  change- 

poindre  & germer, 
le  fondement  que  la  fcule  vnité  de  laKcligion  les  a main- 
^Yoh.ptvr!  ^enus  en  Paix , üc  que  la  dillolution  des  E-  iteiigii 
«entre i*Epic«-  ftatsnc  vient  d’ailleurs,  que  quand  la  Reli- 
fi«n  Coiotcf.  gionqui  cftle  nerf 6c  le  bien  de  la  (beieté  '* 
des  hommes  ife  lalche  & le  rompt  comme 
en  pièces  par  diuerfes  opinions  , firent 
^quelque  difficulté  d’accorder  ce  poinét: 
mais  il  le  fàlut  palier  & confentir  que  les 
Angloisne  feroyent  fubicâs  à l’InquifitiÔ, 

, 6c  quals.viuroyent  en  Elpagne  en  toute  li- 
berté de  con/cience. 

Decespropofitions  ainfi  rclblues,  le  fit  xvii 
- IcTraiâé  de  la  Paix  , dont  les  articles  fu- 

rent efetits  6c/igncz  parles  Députez,  6c 
, neantmoins  la  refolution  en  fut  rcmife  à la 
venue  du  Connedable  de  Cadille.  Les 
principales  conditions  clloycnt , Qu^il  y ArtieWtd*. 
auroit  entre  l’Angleterre  & l'E/pagn^on- 
ne  amitié, trafic , commercc,6c  nauigation 
^ ' libre  pftur  tous  leurs  fubicéb  relpeéliue- 

rnenten  toutes  leurs  terres  6c  mer  de  leur 
> obeilfancejfàns  en  rien  excepter.  les 

marchands  Efpagnois  pourroyent  aborder  ““ 
aux  porcs  6c  haures  d'Angleterre  , iufqucs 
/ au  nombre  de  fix  vaillcaux  (culemcnt,  6c. 

^cc pourlctcmpsdepcudc  io^rs.  Qucics 
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^nglois  ne  fcroycnc  point  rcccrchcz  en  ^!”n**dÏTg^ 


U 


jpagncpoucîé  fnit  dclcurconfi:icncc,&fî«k  gum. 

’l  (t^uclijuc  fcandalcs’y  commeuoie  j le  Roy 

d’Angleterre  prometcoit  en  parole  de  Prin-pcpv”**t . » 

. cc,qii'il  en  feroit  iufticc.  Que  pour  le  te- 

garddcsEftacsdcHolande  fie  Zélande  loscbcricuft^ui 
chofes  demcurcroyent en Icftat quelles  c- 
ftoycntà  prefent,  foit  pour  les  villes  can-&  ^uif.  wu» 
tionnairesouaucrcsarticles  du  Traité  “C 
■ ■ lafeue  Roinc d'Angleterre  àuec  eux , lanspay»,*  fou- 

teuocation  des  gens  de  guetrej  bu  prohibi- 
tion  dy  aucr,î5»:  dcitieurcrçitle  tranC)CT>in-pourroit  iich« 
mcrcej&nauigacion  libre  entre  l’Anglcter- 
re,&:  IcfditsElbts  fivuilic  les  anciens  Trai-  ou'îl Teife.E-'^, 
£icz.  * *'*'*  **“*  "® 

Le  Roy  d'Anglcterrç  pour  confcruerl'a^^*“^“'j’!^^® 
mitié  aucc  la  Françc,voalut  qu’il  ne  ic  trai-  la  gœ»* 

âaft  riencnccftaéiirc  fansencommunir  ** 
quer  premièrement  à Ôcaumont  de  Harlcy  . 

Amballîldeur  du  Roy^  & apres  que  les  cho-  « 
i rAmbaf-fes  furent rclolues il  Commanda  à fon  Am-.  ^ ç 
France,  ‘^'b^ll^dcurcn  France, dc  faîte  VOIT  au  Roy^ces 
Articles,  pour leucr tout  foupçon  qu'il  y 
euif  rien  qui  prciudiciaft  à l’bftat  &Cou-  ' 

ronne  de  France,  cxpreirément  referuee  au 
TraiÂc,  n’ayant  voulu  entrer  en  aucune  li- 
gue ou  alliance  deffenEue  ou  offcnfiuc  a-  * ^ 

ucc  le  Roy  d’Efpagrtc,  cncorcs  qu’il  lui  fift 
• pour  ccftcconudctation  des  offres  fort  ad- 
^ uantageux,^  que  fon  alljancc  foft  plus  vti- 
le  à les  peuples  que  toute  autre  ligue  <5ccon- 
fedétation, 

XV  tu.  Le fconncftablc de  Caftillc  paflà  en  An»* 

O t;lctcrrc  , pour  confirmer  ces  Articles, 
ûiiici®»- Cela  lait  il  le 'remit  fur  mer  pour  rctour- 
ttet  en  Flandres.  Comme  il  fc  vidùcttci 
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par  les  vents  en  la  cafte  de  Calais,il  cnuôya 
demander  à de  Vie  s’ilauroic  agréable 
print  porc  à Calais.Dc  Vie  le  lui  enubya  «P 
^ , frir  & fît  tirer  le  Canon  à fon  arijucc  aucé 
' toute  fotec  d’honneur.  „ ^ 
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> Sommaire  de  la  croiÛelme  Narration.  ^ 


Ojiende  produit  plufaurs  belles  remarques  du- 
rant le  J/ege.  ^ 

Confiante  refolutiôn  de  Vjrchidut  en  cefé  ers- 
treprife, 

Jly  a eu  de  grandes  trauerfes. 

Trahifons  dedans  & dehors. 

Séditieux  ne  doiuent  demeurer  impunis,  ' 
Vide  bien  ajfailltee^  bien  deffendue,  4 

Viuers  engins  pour  boucher  le  port.  ^ ^ ; 

Feinte  proportion  de  capituler.  % 

Marquis  de  Sptnolaprejfe  les  ajliegez.  , 

Varmee  de  l’Archiduc  partie  en  quatre  nations\ 
Fjlrange  dépeuplement  par  la  mort.  ^ 

Les  apege:^ne  fe  fendent  des  coups  de  Canon, 
changement  de  Gouuerneurs,  ér  de  Garnifen. 

Le  prince  Maurice  commande  aux  afeiegeî^^d^ 
capituler. 

^el  ejl  lefeuiB  de  ce  fie  conquejle. 

Conjiderations  fur  la  guerre  du  Pais  bas. 
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Vx  liurcs  prcccdcns  i'ayVor«»pa- 

pWr  Sei  rencontre  iic  ' 

intw(onyey<ô//^;M^dtc  du  tcmps  , « quc  JC 

fiege  d'Oftende  auoit  pro- 
drt.uDuc<Jt  jç  plus  mcnrtorablCf 

du  R"Vae^»'  en  attendant  que  l’iffuc  fournit  Je  fuict  d v- 
netDirtkf  ne  entière  Narration,  pour  en  recueillir,  ce 
ja^co«m«cc-  ^ ^ i:acpcri(^cc  & à Icxera- 

jEudatnidjui  1 (2ar  on  peut  dire  que  Ce  ncec  a c-  - 
le  Théâtre  de  ^ 

la  gu"»e  au»cadcmic  de  la  guerre  j & la  ^ 

S*ro’;gnc  de  la  conqueifo  de*  aflailknt*,  com-acUç«* 
icheoctantdejnc  de  la  deffcn(c 

b.iu*fait.d'ar.  ...  j^cadcmic  vraycmcnt  oi\  nul  n’a 
Perfes,  reffon- ç(^jjdié  qu  il  U cn  loit  venu  Içauant , fie 
dicCrfi  autât  trcuuc  peu  qui  y ait  fait  Ton  cours  cn- 

Soolr  Yainco  ticr.On  n’a  pas  ici  eu  affaire  à des  Perles  ti- 

H..UC  .'"«“'^‘«niidcs comme  moutons,  mais  à des  Macc- 

vouloir  battre**  _ 


vouloir  battremia^toi'*»'^  > T^;„„  avril 

contre  ein<io5-donicnsarprcs  comme  loi|^'>s.  Ici  on  a veu 
teJoopi.  toutes  les  plus  bclliqueufcs  nations  de  l Eu 
rnnr.  Ij-s  Caoitaincs  V ontappris  à bien 


rope.  Les  Capitaines  y on,t  appris  à bien 

■ . commander,  les  foldats  à bien  obeyr  , les 

PilotcSjMarinicrs,  Ingenueux  s’y  font  foies 
At  meilleurs  maiftres,  & les  Médecins  & Chi- 

ru  rexens  ont  taillé  cn  plein  drap,  pour  ac- 
ftir vu  rajMZfrrd^nnimodcc  Icurs 'cxpcricnccs.  Ccuxqui 

ycuct  qui  s’/ eft  feit , uuront  vn  granl 
f 
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^4uâiua^c  fut  ceux  qui  n’en/,  auront  ®or 
, Vu gnoiflàncc  que  par  l'Hiftoirc  : catauxa-^t  .O^GvB 
li«r  doit  ûions  de  courage  il  fied  mieux  à yn  Caua- 
4ire  t l'jy  lier  de  dire , l’ai  fei£t  ou  i’ai  veu , que  dire,  . . 

r^ku?""fayfcu,  Cedemiern’apparticntqu’àceux  _ . 

qui  palTcntl'cfté  à l'ombre,  & l’hiuer  près  ^ 

du  feu. 

ji,  'Ce  quidc  premier  rencontre  eft  plus 
digne  d’admiration,  efUa  patience  de  ceux 
du  dedans , la  perfeuerancCdc  ceux  du-*de<' 
hors.  L’Archiduc,  en  entreprenant  ce  fic- 
ge  , croyoit  qu’il  neduteroit  pas  fi  long 
temps , &r  ceux  qui  le  confcilloycnt  n’eftî-  ' 
moyent  pas  qu’en  vn  petit  corps  il  y euft 
tant  dcibrcc&  de  courage.  Maisl’ayantv- 
nc  fois  entrepris,  il  refoluç  de /â’en  fortir 
qu’ilncrcuftprifc,  ^demandai  fesCa- 
Pnnee  de  pitaines  combien  de  temps  b Prince  de 
farre  de- ^Jg^J^^^nucrs,  & lui 

inoudep^cftantrefponduquc  iefiegcauoit  dure  en- 
Anuerf.  uirQndixnui»imois,ilrerponditd’vn  COU- 

rage  empanné  de  confiance  & de  pou-  ’■ 

uoir.  Ce  ne  font  pas  les  dixhuiél  ans  quo 
îe  veux  employer  pluflofl  que  de  ne  ve- 
nir à bout  de  ceflc  place.  le  n’en  Icucrai 
ieiîegc  que  pour  entrer  dedans,  quand  i’y 
deurois  demeurer  feul,  & en  fortir  le  der- 
nicr.ll  n’y  a rien  dont  à la  fin  on  ne  vienne 
à bouc.  , 

Commul  cftoitrefblu  de  l’emporter  de  nau 
grc  ou  de  rorcc,  aufïi  les  Eflats  auoycnt  fait 
refblution  dcl’émpcfchcr.CcuxquicftoyêtmfwM  m dUi~ 
dedans  cuifent  failli  contre  les  loix  de 
\ neut  &'du  courage,  de  faite  autrement,  car  $u 

vnc  ville  qui  peut  eftrc  fccouruc  par  mer, 

& qui  a toufiours  vnè  porte  &vn  port  U-  .•>_* 

' brepoury  Élire  entrer  toutes  fortes  de  mij- ^ 

zz  iiif, 
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nitîons  & de  proui/tons , ne  fc  deuroit 
prendre  , s’il  y auoit  quelque  cho/c  d'im- 
prenable au  monde  , & que  les  hommes  ; * 
laroehe  Aor- n’eulfent  prinsdcsfortcrellesinaccçffiblcs  , , 

auxoyfcaux.  Ecpuif-quel'intcn-JilJ^ 
winacccflibie  tion  des  Eftats  eftoit  de  faire  la  guerre  aux.bk.  ' 

ficncfc  rcconcilier  auec  eux, 
tcur.  il  valoir  autant  les  enterrer  deuanc  cefte 
place  , que  d’aller  chercher  des  fcpulturcs 
ailleurs. 

' Celle  comni^ité  du  paçt  & du  fe-  ' 

cours  , rendoit  Pentreprife  des  plus  diffi-  < 

* xilcs.  Car  ^uialTiegeync  ville  n’en  doit  eC. 
pererbonneiinië  , tant  qu’elle  a vne  pdr- 
' te  libre  poury  faire  entrer  le  fecours.  £-»«  i’r- 

douard  ftoy  d’Angleterre  difbicxjuc  la  pre- 
micrc  penfee  d’vn  Capitaine  eftoit  dcgieunc* 
bien  ferrcriiesalTiecer,  &cmpcfcherquc 
rien  n’cntrafl  ou  forttft  contre  fon  gréj 
TnCeie  Caiaii  ^ ^fa  comme  cçla  en  la  prife  de  Ca-  • 
faridouard  lais.  L’A rchiduc  rccogneut bien  qu’il  lui 
terre impofltblç  dc  fermer  le  port  d'O- 
îlcnde,  & neantmoins  itigca  qu’aucc  Je 
temps  &laperfeafcranccilemportcroic  la 
ville. 

lefifgecom-  Hfuffitde  dire  que  Ic  fiege  à duré  trois  Utfatu 
D'fcnçaau  cont  ans  & trois  moispout  pcmfer  qu’en  ce  teps**"^'" 
il  ne  peur  cftre  que  la  guerre  n’ait  fait  voir 
ree  iSco.  & fi-  cc  que  peut  la  tbicc.  Et  de  là  il  ell  aifé  de 
•ioisde  sepif"  pcnfet  coiTibicn  dc  coups  dc  calk)n,de  vail^ 

'Iwe  itfo4.  Icaux  cnfbpcczjdc Ibldats  blcllezjeftropicz 
& tuez  d’alfaux,  «fclcarmoüchcsjdc  fortics, 

, ! 3c  mines, de  machincsjviolcnts efforts  par 
mci'& par  terre  ont  cfté  employez  contre 
celle  ville. 

Tout  du  beau  commencement  les  alTic- 
* gei  firent  cognoillrc  quel  iugement  l’on 
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dcuoîcfàircdc  leur  confiance,  & ceux  de 
l’Archiduc  nefe  pouuoicnt  tenir  de  dire  tni^myén 
l’clpoufcen’eftoic  pas  prcl^e.'  Les  pa-w^W^^ 
4iui3if  rôles  de  mauuais  préfaces  eftoient  odieu-j^^’^^w,^ 
IcsySt  punies , & plulieuj^  cfprouucrcnt  «4  r«  ^4n^. 
* ' qu’en  parlant  des  dftaircs  des  Princes  peu 

de  chofefaifoit  beaucoup  de  rnal,  & qucT^opb.  ^ 
les  paroles  volantes  ne  rcuôltoyçnt  ia- 
hiais^cju’à  la  honte  & le  repentir  de  çeux 
qui  les  ont  vomies  (ans  les  digérer.  Il  y 
en  eut  de  châtiiez  bien  rudementpour  a- 
uoirdit  que  la  ville  nciè  prcndroitdc  long  >■ 

tenqjs.  ^ ' 

qtit^'cn"  ' n’eftoit  pas  de  l’opinion  de  ceux  qui  ^ 

tAc  dit  au  auoient  demandé  ce  liège.  Car  ils  dirent 
nclcfaloic  pas  entreprendre  ou 
fjcgfc.  cheuec  promptement.  LcsFlamanselti-/(,^wr.^r««»; 
moient  qu'il  n’y  en  auroit  que  pour  fix 
mbis,oftnrcntde  fournir  trois  cents  mille 
florins  pour  chalque  mois  durant  le  liège, 
ùc  nonante  mille  florins  par  an  durât  trois  tiioiib.5, 
années  , outre  vn  prefent  d'honneur  de  ^ 

trois  cent  mille  florins  incontinent  que 
l’armcc  de  l’Archiduc  feroie  approi^ncc 
d’O  ffende,  les  autres  cent  mille , lors  qù’il 
auroit  planté  fon  canon , le  troilîcfmc  pa- 
I yementà  la  brcchc.  Ils  fournilToicnt  cela 
d’autant  plus  librement  que  tout  le  relie 
leur  eftoit  nial-alTcuré  tant  qu’ils auroient  wawi 
leurs  ennemis  à ce  port,  & qu'il  cil  impoli 
liblc  de  làuucr  les  fortunes  priuces  iTlc 

ce  neccirai  Aulîi  vn  long  licgc  conlomincbcaucoup •»»»« 
î^s^hofe',  gc«is>fl'argcnt  & de  patience.  Si  la  con- 
J-  ' fiance  cil  louable  au  Prince,  elle  cil  ncccHDig.bb.j». 

/aire  au  peuple,  qui  n’entre  point 'en  parc 
, au  maniement  des  affaires,  ne  fc  doit  mcH 
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/bindctout  au 

ftiéiirtm ptpHii^iincc.  qui cft comme  en  concinuelle gar- 

^ cftat  ^ 

Anc^nîfoprr- n e(l  pas  iîen  i mais  que  c*eft  le  bien  de 

Mais  c’eft  l'ordinaire  qu'vne 

la  luPc.T^citcJiiultitude  s ennuie  incontinent  de  ce  qui  | 
wL^Eiîc^^j  coufte , & eftime  beaucoup  aduancer 
auichreftienf,  ctict  & tcmpcrtcr  dc  tout  cc  qui  lui  deC- 
re^oüie^Mj*,;  icmblable  à ceux  qui  voyans  la  1«- 
«of  EoefqJè^c  au  deflaut , eftimoicntque  le  bruit  des, 

^ Thurm.  tambours  & le  fonder  trompettes,  & les  Uod. 

iiurlemens  lui  feroient  reuenirle  cour$  Çc 
aiAu»  la  lumière. 

^^4  m4chin4  ^ àflfaires  de  la  guerre , ce  qui  ne  vient 
tjft  tt/hm  w- ^ temps  & à propos,  cft  toulîours  inutile. 
T*i^*^ÿriofc  plaignoit  des  Lyciens  qui  lut 

cnuoyoycnt  des  machines  apres  le  com- 
bat. L’Archiduc  n'a  eu  occafton  dc  fe 
plaindre  que  les  fccours  d’EPpagne  lui  (oi- 
ent venus  trop  lentement  & (roidemenc. 

Les affiegez  Ce  font  plaints  que  les  Eftats 
ne  leur  rournilloicnt  pas  à temps  les  rc- 

Erclchifrcmcns  nccclïàircs.  Etneantmoins^uJ^* 

Çcs  plaintes  qui  produifent  touftours  dcpfcce*!*^ 

, mauuais  cffc<fts  , & qui  rcnucrlcht  Ics^^'****^ 
dcllcins  , & abbattcnt  les  courages, 

^ n'ont  fait  que  dc  confirmer  l'cfpcrance 
des  affaillis,  & ruiner  la  patience  des  allàil- 
lans. 

L’Archiducoutre  la  longueur  du  fiege,  a ***• 

‘ ^ ede  incommodé  dc  mille  trauerfes.  Les  EC- 
, pagnols  ne  fàifoicnt  fcruicc  qu’à  concrc- 
cœur,dj(ànt  qu’on  les auoît  amenez  en  en- 
fer. Toutcslcs  ihuentions  & artificcsqu£  * 
Iqnprclcntoitàl’cmbouchcurc  duport,a- 
pres  des  peines  & dcrpcnlcs  incroyables, 
feruoicnt  dc  iouctàla  mer  & aux  vents.  La 
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tiforto- fortune  a fouucnc  renuerse  les  bons  con- ^ ^ 

nereniierfefçjls,  l\  giUoit  ou’il  tOUmaft  U tcftc  à CCUX  SuftrM 

‘“"^qu’il  tenoit  alTiegcz  , & quU  ptnfiftà 

dcfenlc  des  villes,  que  le  Comte  Maurice  ub-v 
aflfiegeoic.  Ce  qui  çft  acquis  aucc  tant  de  ' | 

^ peine  & de  fucut  a-  le  goi^ft  bien  plus  ià- 

uoureux.  ^ ^ 

Ceux  qui  s'eftoyent  mutinez  4 Hooch- 
ftraten  lui  firent  la  guerre  , coururent  le  f 

Brabant,  y exerçons  des  cruautez  indici- 
bles , bruilemens , voileties , rauiflements 

&c  tueries  ne  leur  eftoyent  que  ieu.  Ils 
au  byent  entre  eux  quelque  forme  de  iufti- 
ce,  s'il  eftp'offible  q^uc  gens  fi  mefehans  y- 
fentbiendc  choie  Donne  , comme  difbit  Agûi  eeox 
Agis  des  Eliens,  car  ils  punifloyent  feuc-^J|* 
rernent  ceux  qui  offençoyent  les  payiansee  ^o'ii»  gar- 
qui  leur  apportoyent  des  yiures,  & 
loyent  tous  autres  crimes  impunis  pour,*aft;ce  * «eo* 
exécrables  qu’ils  fuiTent.  A 

ilsfe  rangèrent  à leur  deuoir  apres  qucnerûeiiie  qoe 
l'Archiduc  leur  eut  donné  Ruremondc 

^ . bicndvnccDO 

y pouricurtc.  Pc  b«nne, 

Il  demeura  toufiours  au  fiege  fans  en  ne- 
cliger  la  moindre  occafion , & ne  s’en  el-  ^ 
loigna  finon  pourfe  rafraifthirà  Brugeou 
4 Gand.  L’Infante  y exerça  de  grandes 

vertus,  les  fqldats 'malades  efprouucrcnt  fq 
J' pieté, les  morts  fa  charité,  les  viuans  là 
libéralité.  Pat  telles  vertus  les 

des  Princes  optquelquesfois  cmpeiché  le  mMHi*  d»ek  IX- 
dc-bandement , & le  dcfcfpoit  d’vnc  ar- 
mec.  Elle  corabatoit  par  les  armes  f,utimvfti  cr 
fes  larmes,  & voyant  les  miferes  des 
gcz  difbit  comme  Tite  fur  celles  de  Icru-XAci  tv*! 
Jalé,  qu'elle  n’eneftoit  pascaufé  ,quel'ob- AnnaUik,!. 
ftination  & la  rébellion  les  tenoyent  U.  U 
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c peut  dire  que  Tes  vœux  arrachèrent 
victoire  du  Ciel.  Elle  fit  toutes  fortes  de 

pèlerinages  pour  cela.  Il  y auoit  vne  fi 
grande  police  en  l’armee  , q^ecellé  d'Ifa- 
belle  de  Caftille  n’eftoit  pas  mieux  ordon- 
née au fiege  de  Grenade  , bien  que  lob-  nr • r 
feruationen  foie difficile  en  yn  camp  com-bien^^^b^ 
posé  de  tant  de  differentes  nations.  Elle  ne 
laifla  iamais  palier  aéte  de  courage  & de  va- 
leur en  Ton  armee , fans  recognoillàncc.  El- 
le eft  fille  d vne  merc  qui  croyou  quc%  tou- 
tes les  Vertus  font  obfcurcics  en  vne  "ran- 
de  amcjfi  la  libéralité  ne  les  cfclaire,&  que 
le  Prince  ne  peut  mieux  imiter  Dieu  que 
en  fàifantdu  b^n. 

Il  y auoit  de  mcfmcs  vne  grande  feucrité 
4c  difcîplinc  entre  les  aflîcgez. On  fe  trou- 
UC  mieux  de  trouucr  le  fôldat  vn  peu  ru-peo  rude-’ 
dement  ; il  abufe  pluftoft de  la  douceur"" 
qu  il  ne  fe  plaint  de  la  rigueur,  laquelle 
peut  plus  pour  les  faire  recognoiftre  leur 
deuoir  que  toute  autre  façon  de  procéder. 

Q^i  clloit  furpris  ioüant  aux  canes, dez  & 
autres  icux  de  hazard  , cftoit  chaftié  de 
icufher  an  paiç  & à l’eau.  Qm  ayant  com- 
mandèment  entroit  en  garde  trop  chargé 
de  vin  perdoit  fes  armes  , en  cftoit  ^Ic- 
gradé.  Qui  pouuoitattrapcrvn  qui  fe  fau- 
uoit  vers  l’ennemi  auoit  vingt  efeus  de  rc- 
compciife, 

Il  y auoit  des  traiftres  contre  les  affiegez 
& d’autres  contre  Icsafficgcâs.  Ceux  ci  mi-  fcu  mit 
rentlcfcuau  fort  Albert,  & bruflerent  le“ 
logis  de  1 Archeduc  ,&  aucc  cela  des  meu- 
blcsà  la  valeur  de  cent  cinquante  mille  flo- 
rins. Ceux-là  entreprindrent  de  trahir  le 
General  de  V ch  r.  L’auteur  de  cefte  trahifoh 


y ■- 


( 


w:  * * * « 

Eu  Hftttf  TtU( 
^ Mtiptijnuc  lirt 
fUful 
Atf  Tiùc  Suit 
tnt»  itnfy^£. 
m, 

'SnedtnKm,H  $ 
tmart  tum  m*- 
3timi  7>/am  oui 
tort  tùm  btmfi. 
ei»  ton/nuot. 

$ T K.  A I O 

Geof^.lib.io. 

%Ar>n/i  tiliintjf  r 
^tMtcnirntn  t/l, 
fj*  t*panM  dt- 
f ertimi  txtqim- 
tnf\,  vtiqut  fi  to- 
rt slitntmt. 
L.i4.sf.i.  de  re 
siilit. 


Le  foldjc 

TMit  eOre 

traiâd 

»(■  ■ 

. menr. 


Iin. 


Albert. 


V 


t: 

< 


fc)  E H E N R I î V,  iiu.  V i I. 
cftoitvn  Capitaine  Angloisquiayant  ferui 
•’  *-  l’Archiduc, ôe feignant d'eftre  mal  content 

fc  retira  en  Angleterre  & demanda  lettre 
, de  la  Roinc  poij^  eftte  rccompiand^  O- 

ftende.  Tout  le  temps  qu’il  ydemcurafiit  **  ftôtbici 
donné  aux  afliegeans  , les  aduertilEint  de  pfon», 
i'Eftatdcsalîicgcz  , ^Icur  feifant  cognçi- f “*  •« 
ftreque  lesbonsaduisne  fc  pcuutnt  afltz  l^  enf^S* 
payer.  Il  faifoit  tenir  les  Ictvcs  par  le  mo-  a/foAiif. 

. ",  yen  d'vnc  Chaloupe  brifee  & enfoncée 

commcnccmcntdu  ficgc,&  rcftcc  furie  fcc  pf«ncnt<c«rf- 
entre  la  ville  & le  camp , vers  laquelle  il  al-  ne°T,L«e*^ 
ioit  le  foir  fous  cpulcur^all^  à les  nccefll-  loaitc.!. 
tez,mcttant  les  lettres  en  vn  lieu  fccret  que 
' les  ennemis  venoyent  prendre  de  nuiél  & 

àpoinélnommcportoycntlarcfponfe.  " Il 
auoitpràttiquc  vn  fergentpour  mettre  le  ^ ; 
fou  en  vn  maga;iin  de  poudrc,&  fc  fàilir  dV- 
ne  cxclufo  d'eau  proche  d’vn  boulcuard,  le 
, plus  près  des  tranchées  des  ennemis,  pour 

Trihif  .n  n^ettre  dans  la  ville  & la  furprendre.  La 
âercouuer- trahi fon  dcfcouucrte  les  traiflrcs  furent 
**■  punis.  , 

La  longueur  du  fiege  dcfcfpcra  quelques 
Autre  con-  Espagnols  qui  n'eftans  payez  de  ce  qui  leur 
fpiration  cftoit  dcu , cntrcprindrcnt  de  faifîr  le  logis 
pume.  jç  l'Archcduc,fairc  vnc  reuoltc  generale  en 
l'armec  pour  tirer  leurs  payes.  Les  princi- 
paux de  celle  làélion  &c  dix'bu  douze  autres 
furent  cflranglcz. 

Rien  n’cfl  plus  dangereux  ni  plus  punif^ATto» 
fable  en  vn  fiege  que  le  murmure  & la  fodi- 
tion.  Cefar  ne  punilToit  crime  plus  foucre-  «w 
ment  que  cela.  Vn  gcntiUiommc  s’cflant'^”^^* 
reuoltc  en  paroles  8c  en  menaces  contxc 
ic  forgent  de  la  compagnie  où  il  clloit  * & 
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excité  Tes  compagnons  à mcfmc  mutinerie  Seditifox. 
ftmu  tJftijitMm  fut  condamné  à cftrc  harquebuzé , fes  amis 

obtindrent  du  gouuccncur  Icchangcmcnc^uctHixii. 
^«j«r p,ft  mni.  dc  la  pciuc  de  more  en  vnc  réparation  Ü'hô- 
ncur , par  laquelle  il  dcuoits^ltumilicraCi, 

11  fergent  ofFcnfc,&  lui  demander  pardon.  Il 
dit , ou'il  aimoit  mieux  mourir  , 8c  que  la 
ûf*  cléÿ!'"  . mort  lui  feroic  plus  douce  que  la  honte  dV 
nc  telle  fubmiUion.  Son  opiniaftreté  le  ra- 
mena à l’execution  de  la  fchtencc,mais  co- 
rne il  fc  vit  attaché  & preft  à receuoir  les  ar- 
quebuzades  il  cria  qu  il  cftoit  preft  d'obeir. 

Il  yauoitplus  dc  ^oirc  en  palfahc  outre 
qu’en  reculant. Là  hbnte  du  fupplicc  lui  pas- 
d'Atheoe*  e-  rut  plüs  grande  que  celle  d’vnc  amerfde  ho- 
M fuppîwe”i-  ”orablc,mais  en  vn  moment  cefte  honte  fe 
uecfe»coniîa-  fuft  efuanouye.  On  lui  pouuoitdirc  ce  quÇ 
S®®!”  dit  Antiphdn  à fes  compagnons  le  voilans 
qu'iicbaiiroyéc  latacc  pout  n clerc  veus  quand  on  les  mc- 
ft  couttToyenc  ^^if  ^ moruCraigncz-vous  qu’il  y en  ait  ^ 

pasvn  dc  tous  ceux  qui  font  lei  qui  vous 
voyc  demain? 

lamais  ville  n^efiic  mieux  alTaillic,  mieux  vr.  , 
dcffcnduc.  Il  eft  vrai  que  la  longueur  du 
’ fiege  ralcntiflbit  les  courages  les  plus  cf-  ' 

< chauffez,  dc  forte  qu’vn  temps  fut  qu’ils  ne 

hazardoyent  rien  determinément,  mais 
taftonnanttoufiours  , & comme  en  crain- 
. te , gaignant  chafquc  pièce  peu  à peu , qui 
*a /îaî  fo«io*â  vn  grand  deffaut  au  iugement  de 
regret  ne  fait  maiftrcs  cn  ccft  art , parce  que  celle  froi- 

f crainte  donnqit  du  courage  . 

«efte  raifoo  à raiEcgé , ôc  faifoit  mcfpriicr  1 alliegeanc. 

fii'ren/riren^^y’  aduantagc  pour  celai  qui 

r*nte  par  Pipi  combat  vn  cnncmi  lequel  lui  a donné  ae- 

îî'i6^*e*r*  quoi  le  mcfpriicr,  de  qui  vient  aux  mains>' 
regret.  % 
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Il  n*y  eut  pied  de  terre  que  rennemi  n’a- 
. ■ ' chepeaft  au  péril  de  plu  Aeurs  ce  Aes.Il  fàloic 

^ ' combattre  à toute  outrance  tout  ce  qui  fc 
pouuoit  dcALndre  : on  ne  quittoit  point  la 
, pointe  il'vnbaAion  que  premier  on  nevift 
que  la  mine  quiçAoitau  dcflbus,contrai> 
gnoit  do  fc  retirée.  La  retraite  n*cftoit  que 
d'vn  ou  deux  pas  , & les  afliegez  fe  retran- 
choyent  &&ifoycnt  vne  nouucUe  forme 
de  de  ffcnfcjqu'ils  appclloyen.t  vn  cof&e,dâs 
lequel  ils  mettoyent  des  foldats  frais  , qui 
arreftoyent  tout  ce  qui  vouloir  palferou- 
trc.Dc  forte  que  les  alfaillans  qui  penfoyét 
auoir pigne  quelque  chofe,y  lairfoyent  la 
vie  &«cs  armes.  On  ictroit  les  corps  dans  le  ri  ",ft 
fr>iré,oùlcsaflîcgcans  les  venoyent  prendre 
pour  les  enterrer.  Cela  fe  foifoit  auec  tant 
^ d’ardeur  & d’animoAté^,  que  le  foldat  ne 

trfprif’le  lôucioit  de  mourir,  pourucu  qu’il  mouruft  ^ 

mon-  en  tuant  comme  Von  dit  de  ceux quic-  ' 

ûoyent  dedans  Icmialem.  Mais  Tite  di A)it 
que  telles  impetuoAtez  tenoycni  plus  du 
defe/poir  que  du  courage. 

En  Vallàut  general  qui  fe  At  au  commen- 
cement de  l'année  i6ot.  auquel  les  aflàillans 
* Arent  des  merueilleux  efforts,  on  trouua 
en  la  recherche  des  coqps  morts  vne  ieu- 
ne  femme  Elpagnole  veltue  d'habit  d’hom- 
toe  Efpa' nie  ponant  vne  chaîne  d’or  garnie  de  picr- 
gnoie.  res  prccieufcs  auec  d’autres  bagues  & de 

l’argcnL  Elle  vouloir  eftre  l’exemple  &l’aK  * 
legement  de  la  mort  de  fon  ami , comme  '• 
Arriale  Aitdefonmari.  Mais  pluftoft  cl- mérim 
le  voulut  comme  Ccncc  , de  Afle  deuenir 
garçon  pour  auoir  fa  part  d’vnc  gcncrcufc /là.  p/,hT? 
mort.  ♦ 

VI I.  Tout  ccq^uc  l’art  peut  inuéter  contre  fou- 
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ucrturcdu  port  pour  les  boufeher  fut  tdi>Dfaene«' 
té'Sc  clFayé;  Grand  nombre  de  ponts  Fur|j^”j|^“ 
roues,  de  grands  lacs  pour  remplir  dcpo^ 
terre , grand  nombre  de  laufliflès  fàidcs  de 
^feines, lices dcjcoutbcs de  bois,  pleine^ 
de  briques  pour  couler  à l’entrée.'  Grantî 
nombre  de  clayes  de  grofle  pierre  & de 
chariots.  Grand  nbmf>rc  de,  pièces  rondes* 


en  forme  de  tonneaux , longues  & elpaiC 


les,  qui  pouuoycnt  Teruir  de  gabion  à vu 
homme  de  chenal. 

Outre  tout  cela,on  fit  vn  pont  (Jiu  pourp„n, 
faftruârure&menacecrpouuantable  foef*^» 
appelle  le  pont  d’enfer,  ou  le  Chariot  infer- 
nal. Pont  quin’cftoitpas  faidFparWmt^? 

Cjtftr  pour  fai- & oftcrttation , commc  Celui  que  fitCx^r 
«ff  parler  de  pour  palVcr  le  Rhin  ; mai»  parla  plus  appa-r  ' ' 
ioLf'vrpont rente &pre(Tanteloy  delà  neccüîté.  Il  c- 
fur  le  Rhin.-  iiftoitdc  lafàçon  & forme  d’vn  ttïiitcau  de 
&ir? 50.  pas,  large  de  Iff.  tiré  pajî 
gtandedifHcui  quatre  roues  hautcsdeiç.  pieds.  Parder- 
*^’PO“r }^^*jJ5*ricre  s’y  attachoitvn  pont  fait  de  boisée- 


•1- 


geu 


profondeur  de  llcndu  for  vn  poutre  traùerircre  du  bas  en 


et  fleuue 


haut.  Au  milieu  du  chariot  y auoitvn  ar- 
bre ou  maft  de  la  hauteur  de  cinquante 
pieds,  qui  auoitvnc  croix  au  deflus  aucc 
des  poulies,  & de  ces  deux  bouts  de  croix 
dependoitvn  pont  faiûde  cordes  & gros 
cables  cntrclalFez  & fort  ferrez  cnlcm- 
ble,  qui  ne  redoutoyent  moufqucts  ni  har- 


quebufes  a croc.Il  eftoit  moitié  droit  moi- 
* nnuenUon  couçhé.  La  partie  haull’cc  fcruoit  pour  a"ft^au! 


d’vn  Italien, en  ioindre  le  foldat  à'J’cndroit  où  il  deuoit'^^ 


Mye  aux  donner, caxcommc  cllcarriuoitforlc  bord 

* d’vnefoirc,cllc  fcbaillbit  cnvn  inftant , Se 


tenoità  couucrc  cinq  cens  moulquetai- 
fcs.  L’autre  moitié  ferubitd’cfcalicr  pouf 

dclcen- 
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* 

l^ouacllcs 

^nurnlions 

cftonDOIt. 


teurei  fui 
i'^upbrate 
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Acfccndrc  dix  de  ironcill  cilôic  ciré  pac  dçi  v 

pbablcs  accat^hez  ^ des  ancres  de  nauixe»  6t 
les  diables  cirez  par  vingt  chenaux,  Icf^ 
quels  par  le  moyen  des  poulies  acuchecs 
aux  ancres  tiroycnc  cefte  machine  en  tour- 
nant la  croupe, tellement  du’àmcfurequ'el  ’ 
le  approchoit  les  ancres , les  cheuaux  s’ci| 
efloignoyent. 

Le  bruit  t<  le  nom  de  cefte  machine  de- 
uoitcrppuuanterlcsafticgcz,  comnie  vo- 
lontiers telles  inuentions  incogneuc's,  8C ntMéàmitdil 
de  grand  appareil  apportent  de  rcllonnc- 
ment,  mais  elle  ne  leur  fit  point  de 
Car  leur  canon  ayant  rompu  vne  des  roues, 


elle  demeura  comme  vp  grand  corps  làns 
mouuemcnc.  .é:jrr.iib.i, 

La  ville  cftbic  bridce  de  Icpt  Forts  aucc  \ 
leurreduites  en  terre  ferme.  L'Archiduc  V 
fit  fiiirc  des  Cauallicrs  de  celle  hauteur 
qu’ils  commandoyent  &b^ttoycncen  rui- 
ne iniques  aux  entrailles , & de  telle  capa-  ' 
cité  qu’on  y pouuoit  loger  vingteinq  oïl  ^ 
trente  pièces  de  batterie.  La  hauteur  & la 
.grandeur  de  l'àuuragc  eftoit  admirable  è 
la  veuc  comme  parlcHerodotc  de  ces  grans 
rrerapars&  Icuccsqficfit  Semiramis  au  ^ 

•aage  de  l’Euphrate,  Si  l.*s  affiegez  ne  Ies»^i»<.  Hyi. 
poauoycnt  voirlansconfeftcr  la  puiirancc'*)*  ** 

&r  la  grandeur  de  l’alTicgcant.  Car  i)  feth- 
bloic  qu’vn  Prince  feul  n’cuft  fçcu  fiiirc 
tant  dfc  fortes  de  Forts,  Iclqucls  cn_peu  de 
temps  rendirenties  plaines  en  montages 
de  forte  que  l’on  pouuoit  dire  que  pour 
faire  tout  cela,  onapporcadçuancpftendé 
des  foref^  toutes  entières. 

Les  afliegcans  n’auoycntpas  fitoft  cflcr 
^ A a a 
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ué  quelque  chofe  fur  terre , que  les  afliegeu 
à l’inftanc  ri’culfcnt  oppofe  quelque  con-  \ 

traire  effort, n'y  ayant  batterie  qui  n’cuft 
EttUt  ^ contrcbatteric , & fembloit  quelquefois 
ft4im  «Ajfi/rtj.quc  l’Archiduc  fiift  plullod  amegé  qu’ai- ^ 
hegeant , comme  ditTitc  Liuc  tfAnnibal 
Md.j.bb.).  au  liège  de  Cumes,  auquel  ce  braire  Capi- 
taine ayant  approché  des  murailles  vnc 
haute  tour  de  pois  en  vit  vnc  autre  encore 
plushautc  fur  la  muraille,  que  Icsadiegca  * 
anovent  drefic  contre  luii 

cnmi.;^n  «n.  Ccs  afficccz  fircut  de  couraeeufes  for- p«- 
«iicunff/ii»  iMtics  aucommcnccmcnt,maisils  dcmcarc- 
kî'tn'neefffjî- froids  & retciius  cn  leurs  fortics, 

»e»  û font eiiej  pour  cftrc  tant  plus  ardcnts & cfchauffcz  à 
Icurdcffenfc.  Aufli  çft-cc  vnc  rciglc  mili- 


bico  dangrreu  J 
l«t  vour  ccui  * 
de  de 


de  dedjn^vne  tairc , pourics  afficgcz,  de  ne  fortir  iatnais 

^ certain  aduantage, 
percd«'de  dii  parcc  quc  la  perte  d’vn  homme  foui  leur 

ee«âédeLÎ^‘"P®“c  plus  quc  ccUp  dc  dix  aux  affic- 
de cér, car ie«rgcans,&  Courent  fortune  dc  perdre  qucl- 
p^t^aren'^  quc  Chcl^ar  b perce  duquel  le  refte  fo  deC- 
PHiLippt  Decfpcrc&fo  rcuolce. 

CoMuiMts.  Ccuxdu dedans  fo  rcncontroycnt  quel-  • 

quesfois  aucc  ceux  du  dehors  en  mclme  tj  peur* 
nazard.  La  peur  ferme  les  yeux  aux  périls,'***™*"'^ 
&laccmcrité  les  ouurc.  Aux  rencontres 
foudains  Se  nez  délibérez  la  crainte  fait 
pardcfofpoir  lesmcfmcs  cfFcdsqucla  te— 
mérité  par  imprudence.  Celle-ci  nous 
«»di.t«n.i.«r.poullcfuricufoincnt  hors  dc  nous,  celle-, 
nous  retire  aucuglcmcntcn  nous  mcl^ 

éifinTMim,  ibt  mes. 

irrlivrrl-ir-,  Lc  GcHcral  Vcht  ayant  rccogncu  quc  vill. 
Icsiiensauoycntfouilcnu  fort  foiblemcnt 
vu  alfaut  dc  huid  cents  hommes  , que 
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l'Archiduc  donna  cnuironNocl  de  la  pre- 
mière annpe  du  fîcgc»  & qu’il  n y auoiepas 
alTcz  de  gco5  poi^  renforcer  les  plus  dan-  j 

gereufcs'placest  ayant  demeuré  pluiîeurs 
iours  lans  aucun  rafraichilTcmcnc  d’hom-  ^ 

. mes  ni  de  viures , propofà  de  pariementer. 
a* On  entre  ch  Traiûé , les Oftages  font  don- 
toenwr.  nez  de  part  & d’autre , les  CQnditiQns  cxa-  < 
minecSjlcsdiilicuUczaddoucies.  L’Archi- 
duc print  tant  d'aiTcurance  en  la  parole  du 
General  Vehr , qu*il  Te  hazarda  plus  que 
ne  doit  yn  Prince , le  iàlut  duquel  çontient^^^j^^/^ 
celui  de  toute  l'armcc  ) & qui  a a£Bure  iinuttm  tf  *m~ 
des  Lyons  , qui  pour  doux  & eVo** 

qu'ilsfcmblent»  font  toufiours  en  .çolerc.  in  luliano. 

11  menaTlnfantc  auec  vingt  Dames  de 

Cour  , & les  premières  de  fa  fuite  fur  laf#».«««ii»,a/»- 

prochaine  dune  ou  monceau  de  fable 

de  fon  canon , mais  fi  proche  des  ennemis  «xptffaMni  ««4 

qu'ils  les  pouuoyent  aifément  rccognoi-^^'^^"^ 

ftte.  ' f; 

fe'niu^^nît*  Ocfte  Capitulation  cftoit  fort  odieu- 
' ' féaux  François, & cxcitoitvnc  haine  publi-  ^ 

que  contre  le  General  Vehr  , qui  luipen- 
fa  faire  courir  vncperillcufe  fortune  en  la 
mutinerie  des  fîens,  quoi  qu'il  fuftdigqp  , 

de  mourir  pluflofl  au  milieu  des  ennemis 
que  parmi  la  fedition , comme  parle  Pater- 
Courageu.  culusde  la  mort  de  Cinna.  De  Roques  cô-r«;M 
fcrcftiutiô  mandant  aux  François  , • voyant  que  celle*"* 

auantageufe  quelle 

ne  produiroit  qu'vn  rcpioche  honteux  ài""»  t»^enm 
tous  ceux  qui  Liioyent  dedans,  d'auoir 
peu  enduré  pour  confcrucrvnc  place  que»*"»- c.vAx. 
toute  la  Chrcflienté  tenoit  imprena-^*'**’®'*****;., 
blc  , dit  clairement  qu’il  n’en  ifoic  ' 

Aaa  ij 
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pas  comme  ccla.LcsFrançois fc  matincréèi 
îcgenetaVVchr  (cfufttrouué  bien  empef- 
^ chc  d’appaifer  cèftc  mutinerie,  & de  tenir 
parole  aux  aflîcgcans  , lî  la  mer  &lc  vent 
n’eulT.'nt  donné  lecours , à i’arriuec  duquel 
le  Traidc  fut  renuoyc  à vne  autre  faifon,U- 
quelle  fit  perdre  l’occalion  à l’Archiduc 
dVn  afiaiic  general  qu^  euft  eriiporté  la  ville 
/ans  difficuité.Lc  General  Vcht  a dit  depuis 
que  cédé  capitulation  n’edoit  que  feinte» 

Four  donner  temps  au  temps  , & amufer 
ennemi. 


w'*M**'ji^*  Toiitlc  monde  difoit  que  l’Archiduc  le 
2uîni  w ^ morfondoit  en  ce  fîegc  , & les  foldats  peu 
v.-itntc  n'a-à  peu  /c  dcfroboycntdc  l'on  armée , & ceux 
demeuroyent  cftoyent  aufli  eftonnez  . 
Cf  <-ni*h  jinain  que  les  Romains  au  lîegç  de  Veiente.  Le 
wr/nt  Marquis  Spinola  rcleua  le  courage  des  plus 
wn  itt  dc-abbacus,  & fit  ^ageute  auec  l’Infente  de 
D^iu.*  feiw  dire  la  Mel^  à Oftende  dans  fix  mois, 
il  fiit  vrai  par  la  prife  de  quelques  rauelinsÿ 
maisic  croy  qu’elle  ne  fut  pas  des  plus  lon- 
gues. ^ < 

C’eft  vn  malheur  qui  n’a  point  de  com- 
# paraifon  quand  vn^eneral  a en  fon  arinee 
des  gens  de  guerre /ur  lerqucîs  il  necom- 
^jj’^^'fj^^^mandc  abfoluement.  Le  fubied  /buftre 
mieux  le  commandement,  l’exccute  auec 
moins  de  murmure  que  l’eftrangcr.  Plu-,*' 
lib. /leurs grandes occafions  fe  font  perduesen 
cefiege  par  le  refus  que  les  Efpagnols  ont 
Élit  de  combattre.  L’Archiduc  ayant  tcco- 
gneu  les  ruines  que  la  mer  auoit  fiiit  de- 
-,  J,  ttcrs  vn  rauelin  telles  que  plufieurs  milliers 

. de  coups  de  canon  n en  eulTent  pas  lait  ^ 
( d'auantage  , ordonna  vnc  batterie  de  xxv. 
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piçccs  de  canorijdixiours  entiers.  Catridè 
CatfiA  ^ nraiftre  de  camp  fc  logea  en  la  contrç-e(c^r 
pe  oïl  il  fuctraiicrsé  d'vnc  mdu^quetade. 
CcftcbleiTurc  refroidie  l‘ardeurd.Vn  grand 
effort  Se  perdit  vn  grand  aduaniagc  ^)os,  Efl 
pagnols  ayans  reflisé  la  pointe  fou$ celle  ex 
ciucjqu’ilsncdonncroycntpoint  que  Car 
trifle  ne  fuft  guéri.  Jli  mourut  quelques 
ioursapres.Ilseftoyentmarrisquc  le  Mar- 
' quis  SpinolaHtpluscnpeu  deiouts,qù'on 
li’auoit  fait  en  plu/îcurs  mois,  mais  conuc 
leur  propre  opinion,ilscftoycnt  contraints  ^ 
de  confentir  à raccroifTement  de  fa  repu> 
tation.LaVcrtuvaaudcuantdeeeuxquila  m 

* fuycnt,clleluitmcrmcs  à ceux  qui  ne 

fuiuent  pas.  Il  n’eft  pas  au  pouupir>de  Ijcn-^^^ 
uic  ni  de  la  mc/difancc  d'eftouffer  ni  d'e^^MN  irniHm 
ftrindre  la  clarté  d’vnc  belle  & g<:»creqfe(“j^''^'"^ 

aéblOn.  fi^utntnr  ilUm 

/ Depuis  que  cefte  contre-efearpe  fut  gai- 

gnee,  les  amegez  vindrenl^aux  mains  aueC4.de bcndldit; 
les  aflîcgeans.  Çeux  là  comméccrcnt  à reçu 
lcr,&ce  fut  le  plus  afleuré  prcfàgc  de  la  per- 
te delà  ville  ; car  deflors  que  le  ioldat  com.< 

Deffenfe  à quitter  quclquc  chofe  ,tout  s’en 

de  tuer  les  va  pcuà  peu,&  s*ily  a cu  quelque  apparen-  J*  **»A*i»» 
ce  de  railoncn  la  loy  qui  deffendoit  de  tuer 
les  fuyards, elle  dcuoitcftreobfcrueccn 
fjcge,  afin  de  ne  les  contraindre  à tenifbonz^ni^r 


fuyard*. 


pluftoft  qu’à  reculer.' 

On  s cflonnoit  autresfois  de  voir  aux 
guerres  cftrangcrcs  vnc  merme  nation  1er- 
uir  deux  maiftres,  comme  François  contre 
François,  Anglois  contre  Angloi$,Suifics 
contre  Sui (Tes.  Cclas’cftvcu  fouucnc  de-» 
puis  que  la  Religion  ou  l’auarice  a feparé 
les  volontcz  & les  affeétions.  En  ce  hege 

Aaa  iij 
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es  François  deffendirent  lcrauelin  du 

Ai  1 T\  *1  I f»  flS  ^ conrre  ift 

Ite  du  Poldre , ‘de  d autres  François  1 acta-  mefiM  n«. 
quoicnc.  Il  y auoit  auffi  des  An  gioi  s dedans 
& dehors.  Les  vns  IbrepienC  du  camp  pour 
s*enfc|:mcr  dans  la  ville  au  iccuicc  des  E- 
Tuxhrt  autres)  fortoient  dé  la  ville  pour 

sùf  im-Tf  Vh.  ^ruir  au  camp  des  Archiducs.  Tous  e> 

’pÛcÎ^  mU  concepts  de  mourir  ppurueu  que 

^^^ccfufldelamdr^  qui  leur  plai{bic^&  trou- 
BeUo^”’  la  more  aufli  belle  en  fenianc  des 

Ub.j?  ' tftrangers  qu'en  càqibfttant  pour  leur 
pays.  • 

Ceux  qui  s'afFeâiionnenc  aux  a&ires  des 
Eftatspourleur  endchrervn  parlàiû  con- 
tentement,dilbient  que  le  Comte  Mauri-  * 
ce  enterreroit  IcsEfpagnols  dcdansics  rui- 
' nesd’Oftende,  &lcsElpagnolsfc  promec- 

toyentqu’Afdrubal  viendtoit  prclcnter  la- 
Veruaine  à Scipion,  que  le  Comte  Maurice 
demanderoie  pardon  l'Archiduc.  Il  n'y  a 
guerre  tant  iniuHe  qui  netrouue  des  opi- 
HU  J-  . .nîonspourlafiiuori/cr,Ies6aulès/bnCtou^- 

l^nfhtnutifiar.  /*  ' . o J»  T%»  r 

fi  vtre,  fi/fifit,  lours  louitcnucs  de  part  & d antre.  D vn 

^ htc  w nouucllcsdudcl^iôni^»^ 

/htxuitmptrfltl,  r ■ A rr  j • j.  r '“P**" 

,ft«.,/-cipoirdcsalliegez  , de  1 autre  on  oyoït  di-^on». 

^'f"‘^"^requcles.aflîcocansefloicnc  plus  defcfpc- 

flt-  XiMOFH.  ^ . , £.  *.,  • f „ *1 

it  p*ii»  cyt.Kz  efae  les  auicgez.  Mais  les  vns  ôc  les 
autres faifbicnc  ce  qu’ils  pouuoient  , ne 
compeis  pour  rien  ce  qui  eftoic  lait,  qu'en- 
tant qu'ils  aubyenc  de  la  pcrfcuerance  8t 
du  courage  pour  en  faire  autant  & dauin.i 
'*■  tage. 

Mais  tousdilbient  que  le  Comte  Mauri- 
ce deuoit  venir  chercher  la  bataille  iuC- 
ques  dans  le  camp  de  l'Archiduc.  Quand 
on  vit  que  Ibn  dclTcin  eftoit  de  prendre 
rfilclufe,  Sc  lailTcr  perdre  Oftende , les  en- 
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Hcmiss’cn  mocqiioycnt  comme  vnc  en-  55^^, 
ticprifc  impodiblc  les  amis  n'en  pou- «tu 5) «f*n  me 
uoycnc  bien  ofpcrcr,dtlàns  que  Ibn  dcllein 
clloic trop  dercouuctc>&  qu'il  alloic  bren-î!;**"'’  . ^ 

, 1 * 1'  1 ^ I * On  prenrtroit 

ace  les  licuces  au  Ion  du  tambour.  piuftoft  vn  u*. 

Trfndretw  La  fcftc  la  plus  folcmnelle  dcs  allicgcz  ^ 
^*“'”ur*“cftoli  le  iour  qui  ^ chalque  tour  d’année 
Fraepû'leur  amenoit  la  louucnancc  du  liège  , le 
fchqacjui  ayant  ordonné  qu’il  s'en  fêroit 

vnc  publique  relîouyflàncc,  & pource  le 
. , cinquicHne  de  luillct  Eitcelcbrc  & lolcm- 
ncl  crois  ans  durant  aux  alTîegez, 
firent  cirer  toute  leur  artillerie  y & au  lieu  u ddîurancc 
des  cloches  donc  tous  les  clochers  de 
ville  eftoycncdcfgarnisjlcs  femmesSe  en-EfpjgnoU  , ac 
fans  battoyent  les  pots,  baflins  , chau- ^ 
dicrcsj  S<  tout  ce  qui  pouuoic  rendre  pcuchcqai  r«  ùh 
ouprou  de  Ton.  A la  première  année 
cinumarre  donna  l'alarme  bien  chaude-  . 
ment  aux  ailiegeans  n'en  pouuans  deuiner  ^ 

la  caufe. 

Rien  n'a  edé  il  grand  ni  H prelTant  qui  ait 
]^eu  contraindre  l'Archiduc  à perdre  vn 
Icul  moment  de  Cemps.Plulicursoccanons  ■ 

fc  Ibntprcfchtccs  pour  le  (aire  quitter  ce 
dclTcin.  Il  ne  l'a  pas  (àiù  11  faut  en  les  en» 
l'interru . treprifcs  faire  tout  d'vnc  traitte.  Les  inter-  treuil rn  etl / 
fcionga  tCj.jj^tiorvs  & remifes  rompoyent  l'effort 

Ic  cours  des  cfpcranccs,  & font  fouucnt^'^^f,'^"'^ 
recommencer  Ics''mcfmcs  choies  làns 
aclicucr.Scs  penfccs  auoycnc  en  butte  plu-^" 
lîcurs  chofes,  le  lîcge  d’Oftende , la deffen- CtAvp.e*  ul 
le  de  l’Efelufe,  la  rcduûion  des  mutinez,  “'•* 
les  pratiques  6c  intelligences  des  voillns, 
cous  grands  affaires  & efpineux.  Il  di- 
Ibic  parmi  toutes  ces  dilEculccz,  Plus  de 
peine  ; plus  de  gloire,  comme  le  Coronel 

Aaa  iiij 
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Frundsbcrg  qui  fcruit  vaillamment  l'Em- 
pereur Maximilian  L fbn  bi/àyeul  fdaloit 
dire  à tout  proDos  beaucoup  d'ennemis, 
beaucoup  d'honneur. 

Il  n’y  a rien  qui  dcgôuile  plus  le  fbl- 
dat  que  quand  il  voie  qu’il  ne- peut  e/pc- 
rer  aucun  butin  de  la  ville  qui  cft  afiiégee, 

* car  il  bien  le  Chefne  fc  propoic  que  l’hon- 
neur de  (impie  ibldat  ne  icpare  point  l'v- 
tilité  de  l’honncflecé.  ïl  ne  pouuoit  pas 
rien  emporter  d'Oftende  ^ue  du  làblc  de 
des  os  de  morts,  n'eftant  qu'vn  cimetière 
î)«a»Ron'îc*&vn  monceau  de  fable.  On  ne  cpmbat- 
Pc^quo^fî  vhe  perle  de  la  grollèuc 

font  fjit liguer  d’vnc  orar^e  comme  les  Roys  des  Indes, 
rciiyaSo.ani  maifon  , vnc  fbr- 

pourvne  perle  /»*  r .r* 

groiTe  comme  tcrcflc  uns  remparts, vn  port  iansalieuran^' 

d'vnl  vme*^ri-  L’Atchiduc  propoià  vn  moyen  plein  dt 
oient  iAgatho  ^ libéralité  pour  animer  & ch- 

qui’rfe.Hripo-  ttetenir  le  courage  dcsloldats,  la  /ôldc  dcfl' 
tiet  dequoi pa- q'Qgjs il  ncpouuoit  p35  afEgnCT  iur  Ic  fàç 
dartVouftèdi  d'Oftende  comme  fit  Agathoclcs  fur  vn\ 
foftre  ville,  ville  qù’-il  tcnoit  afficgcc.  Il  partit  ion  ar- 
*hoc*i«*lpL^^T. ‘lycéen quatre  coçpsibus  le  nom  de  qua- 
jLtxi»rtr  »m**e/trc  nationSj’&  promit  à celle  qui  entre  roit 
ptemicte  dedans,  plulicurs  milliers  d’e/1 
vrf»cuspouT  tecompcnle  du  butin  qui  ne  fè 
cfpcrcr,&fansccla  ou  le  redou- 
gm  tam  teftrint  [)  lemcntde  la  pye,  la  longueur  du  fîe'gc 

p«i=nct,aü  plus 

fr  i,HA.  x£  H.  refolu  & patient  fold^t  de  ion  armée.  Le 
^^‘j*‘***-‘'>''’îdroitrfcla  è“c*rre  donne  aux  conqueransg 
lesbiens  Si  les  corps  qui  fc  trouiicnt  aux 
villes  conquiïcs.  Sans  cck  il  n'y  anroit 
point  de  gensde  guerre. 

La  mort 'fit  plufîeun  chofts  en  ce  fîegc 
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dont  l'obrcruation  cftaffrcufc.La  prcmicfc 
Eu  par  le  cracl  tk  iocroya'blc  dcpcuplc- 
mcrttdcla  perte  qui  reduilbit  en  cinq  oq. 
Momfou-fix  iours  les  Compaq, nies  à dix  ou  douze 
dâinej.  hommes»  Tel  comme  nous  auonsdtt  ail- 
leurs le  crouuoic  le  loir  au  corps  de  garde, 
qui  le  Icndcjuain  fc  rcnconÊroit  à la  Icpul-  ' 
turc.  Tel  au  deuoir  de  icntincUe  cftoit  lou- 
dainhmcntartailli  dclamorc,  lailîoit  aller 
fa  picque  ou  Ibu  arquebufe  dVn  cofté  , & 
tomboic  mort  de  l’autre,  & au  mcfmc  in- 
ftant  vn  de  fes  compagnons  fucccdoit  au  ’ , 
merme  deuoir  fans  craintc  dclacutagion. 
t»  Tous  cenoient  qu’il  n’y  auoit  pasmoinsdc#>H(-w*i  5i» 
lafchetc  de  vouloir  viurc  quand  il  làlolc"!*”  **>" 
tnounr,  que  demounr quand  iiauoic  mo-f>ivmit  r%aS 
ÿendeviurp. 

Laiecondc  , rt  tort  qa’vn  foldaC  eftoit  . * 

Soin  Jet morCjfon coiimagnon ou  celui  qui prenoic  . 
fepuiturtf.  le  /oing  de  le  (aire  enterrer  alloic  taire  fa.  * 

fo/Tè,&:  lagardoic  oumctcoit  vn  autre  foi- 
dat  eh  garde  aucc  la -picque  ou  l’arqucbu- 
lèjaucrcmcnt  elle  ne  lui  ruftdcmcurcc, tant 
il  y auoit  prctTc  pour  trouuçr  de  la  terre  ^ 

pour  les  entcrrcmcntSj&file  premier 
cupanten  eut  négligé  la  garde  , vn  autre  */? 
s’<fnEjft  lairt  , &il  euft  fefu  combattt'e 
mifcrablc  logis , comme  vnc  bonne  refrai- w fmdt 

Inttorfiefmc,  que  nul  n’<ftoitcnterré^^-<.V"«»!. 

OU  petit fiit-il, qu’il  n'cuft 

pcade»vi-ccrcucil,rt|it  que  cela  fc'fiftoupaTvnc  mci\uJ!d.t.N^^ 
Icnrepolicequc  l’on  n’en  a veri  des  exem-  ’ 
pi  es  aux  autres  fîcgcs,ou  qiic  ce  fort  plusH^M.^'e^- 
pour  le  rc/pc<rt  des  viuants  ,quc  pour  celui  «ftdîwt. 
des  morts. La  multitude  des  mourans'y  mit 
telfc  cherté  qu’il  n’y  auott  forée  de  mïr- 
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cliandifc  apres  les  prouifions  de  Ta  vie  qui 
fcvendiftpluschçrcmcc  ni  quifuflde  plus 
grande  requefle.  Il  y én  auoitdc  grands 
ni.igazins,  &lamonftrc  cftalcc  au  deuant 
pour  Coûte  force  de  tailles , & tout  cela  Ce 
' vuidoic  en  trois  ou  quatre  iours, 

La  quatricfmc,  Icnombre  des  morts  du- 
raitt  la  pefte  cfloit  fi  grand  qu’il  cft  fi 
impofïïblc  pour  l’inlèdion  des  corps  de 
traiiailler  aux  retranchements  & fortifi- 
cations. Cela  fut  eau  fc  que  Iccouucrncur 
îimf  iwan-  î^iig>T«cnta  Ic  falairc  de  ceux  Iciqucls  y tra- 
çicmUïicpui- uailloicnc.  L’odeur  du  gain  plus  puilfanc 
"rue^îur'vn  lî  puantcur,  fit  boucher  les  yeux  & le  » 
lieu  faina  & ncz  à d autrcs quî  ptindrént  à prix  Faidk  v- 

pliccforinc  &^vnc  partie  de 
Xii.  tables  qui  courtine  çiurc  dcux  baftionso  oii  ils  les  . 

di  c'^^afTerent  comme  fafeincs.  Extrême  de- 
MtwM  Wii«  mlation  de  voir  les  afiîcgez  contraints 
fortifier  des  tcftcs,&  des  os  de  leurs  a- 
miï. 

La  cinquiefme>  que  ie tiendrais,  inerb- 
yablc  H clic  n'auoic  efte  cfcrice  de  diuers 
endroits,  le  ppmbre  des  morts  fut  de  plus  de*  «lort* 
; de  ciiiq;iantc  mille  hommes.  AinflVaf-*»»** 

' Icurcrent  quelques  fetgneurs  des  Eftats  à 

de  Vie  gouuetneur  de  Calais.  Nombre 

^ cfpouqanublc  , & qui  toutes-v  ^ 
de  itruCiiem  fois  nc  pcut  entrer  en  comparaifon  aucc 
»me"*pHn!iî' morts  du  fîcgc  de  letufalcm  qui  pa^ 
uift*.  vn  million. 

(^loi  que  la  pefte  fuft  cniellc  \ 4a  ville,& 
rr.tAr.PAc.in  qu’il  fefchc  cncof  auxmiferablcs  de  mou- 
Pase».  T^e«'rir, quoi  qu’elle  dcpcuplaft  toutes  les coitir 
pagnies  comme  nous  auonsdiift  ailleurs; 
ixmais  il  n’y  euft  faute  de  gens  pteferans  le 
Iccuicc  de  leur  patrie  & l’honneur  dVne 


^piaioD 
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dçffcnfc  n gcncrculc  à toutes  les  craintes 
deux  cruelles  fortes  de  morts.  L’opi- 
nion plus  commune  parmi  les  foldatscft, , , 
UC  s'ils  fontdeftinezà  mourir  d'vnc  façon 


T 

lis 


ê^tiMnu 

Is ne pcuucntmourir  del'autre,  & quoi>«i®w**' 
qu’elle  foie  peu  Chrefticnne,  fi  ^ft-cc  qu’ci- 
le  les  rend  plus  courageux.  Mais  quoi  qu’il  mines  mtrts  dt- 
en  foit  OU  deuant  ou  apres , ou  coft  oii 
- ül  faut  que  tout  meure.  AntMinv». 

La  vie  & le  fccours  des  alRcgcz  def- 
pendoit  de  deux  choies  , dont  la  plu  s cer- 
taine cil  plus  inconfiante  ^ la  mer  ^ le 
vent.  Celle  là  n’eftoit  pas  toufiours pro- 
pre à la  nauigatlon  , & qudndlc  vcntdcsen«qne,pll. 
Norctiroit  , ils  efioient  audcfclboir. 

Ventd’At- cufli.nt  quclqucsfois  mieux  aimé  le  vent  vent  ae 
peftilct  d*Attabalc  quidcfpcuple  la  Pouil- 
le  & la  Calabre,  car  il  les  rcduiloiti  la  bic-y^t  chaud  & 
re  puante  , à ne  manecr  que  du  pain, pf û'jf 1* 
d.ins  lequel  la  dent  ni  le  gouftnctrouuoit^b,,, 
pointdc  prife  , & à vnctroifiefmc  forte 
de  mort,  la  faim  plus  cruelle  que  les  deux 
autres. 

Comme  la  more  fut  brauee  en  cefiege^  ■’ 

aulîl  fiit  peu  craint  le  canon.  Les  aflàillans 
paîgnoit  auoient  mis  fur  vnc  digne  dix  pièces  qui 
point  le  hatcoîcnt  à flcurd’caulcsvaificaiixquien-  . 

croient  au  port.  Il  efioit  impolÉblc  d’en-  , ' ■ 

trcrlàns  courir  fortune.  Tel  vaifleauapaf^^ ... 

: , qui  a rcccupluheurs  coups  fans  cnfon-(i»uxentrôie»f 
ccr.  On  Voyoir  les  patrons  au  Rouucmail  ““  ^“5*  * "*■ 
Je  gbubpict  en  main  le  prcfcncansaccuxdet  canonna- 
qui  efioient  à la  batterie,  &■  crians  courage  '“UH,” 
à ceux  qui  trcmbloiét  pour  crainte  de  nau-  cHer  iiSto  k 
frage  au  port.  ^•ubelet  oa 

^ Les  en  fans  de  treize  ou  quatorze  ans*" 
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conduifants  des  petites  barques  (âilàienl 
de  mefme  à leur  imitation.  Ils  attendo- 
yent  3c  entendoyent  à yeux  ouuerts  les 
Ctil  me  fflef-  clpouuantablcs  de  ce  tonncrrc.JLesK 

rtc  vertu  & femmes  qui  font  naturellement  timides  6c 
TO  qui  s’cfpouuantent  de  tout , nç  fe  foucio- 

la  ftœme.  yent  non  plus  des  coups  de  canon  que 

en  eut  vne  qui  voyant 
bit*  des  fcm-  qu’vn  coup  de  canon  auoît  emporté  la 
““  moitié  du  corps  ^ fo^i  horomcsqiiiienoit  le 

timon, entra  gencrcufcracnt  en  la  placcTm'A 
8C  rendit  le  vaillcau  au  port , & fit  voir  ^ 

que  la  vertudloifitauffi  bien  les  femmes  ^ 

quoy  que  foiblcs  , que  les  hommes  plus 
rebuftes  pour  y foire  lire  les  eficéls  de  , 
la  gcncro 11  té  6c  du  courage.  Vn  patron 
de  nanirc  voyant  que  le  canon  lui  auoit 
emporté  le  bras  duquel  il  manioit  le  ti- 
hion  , le  reprend  tout  froidement  de 
Tautrebras.  On  entendoit  le  iour  le 
fifflement  des  balles  fur  la  ville  , com- 
mcvne  mufiqnedcdiuers  tonsjaufïïya- 
uoit-il  des  ficulles  de  toutes  fortes.  Rien  ne 
fàroilibitquinefoftaufli  toft  frapp,c  que 
rccogheu. 

On  tira  du  cofté  des  allicgez  tant'dcj^^j^ 
^*de  faire  ce  Contre  le  Sandthil  qu’il  fe  remplit Boaietutd. 
bovieutfd  à de  boulets  en  telle  Ibrte  qu'il  fiit  change  en 
vn  murdefor.  Les  boulets  tirez  de  dehors 
fu  il  y aaoit  nc  donnoicnt  que  du  fon , comme  s’ils  euf-  ’ 
font  battu  vne  montagne  de  for. 

Toute  celle  furieufe  grellc  de  boulets, 
ne  Dcut  enjpcfchcr  que  les  àlficgez  ne  tra-  ' 
uaillairenttoufiours  à leurs  fortifications. 

Ils  firent  vnnouueau  port , nouucaux  fof.  4 
fez,  noûueamt  remparts,  6c  plulieurs  au- 
tres fortifications  contre  les  tureurs  de  U 


Il  y «lit  vn  in> 
ceoieui  qui  of 


i. 
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naccqai  Icurpouuoic  faire  en  vaiour  plus 
<îe  mal,que  l’ennemi  en  vn  mois.  S'ils 
fcnccu  ac  la  cerre  à remuer  , les  a(Taillans/ri/  dmù  jù- 
l«  hScnr»  n’en  pouuoyent  venir  à bout.  Auantl’vfageJ^^^"  ^. 
d^frrwJcnr  jjj  canon,il  eftoit  bon  de  dir^  que  les  hom- 

n^esdeffendoyent  les  murailles,  &non  les "T" 

«Il  I • *J^w 

murailles  les  nommes,mainccnant  que  ce- ru 
Aefurieufe  inuention  ouurc  & delcouure*^^l^.“°5***P 
tout , il  Ce  faut  enterrer  vif  pour  fe  dçfien-  ’** 
dre.  V 

On  a corn-  On  ne  fçauroit  dire  le  grand  nonv 
bre  d’eAropiez  de  bras  & de  ïambes  qui 
«nropier  seAveuenccliegc.  Quandonverradi- 
jeace^cgc.gj  ^ J jx  ans  quelque  bras  de  fer , quelque 
iambe  de  bois , on  pourra  dire  que  l’origi- 
nal cA  demeuré  à OAende.  Ce  manque- Vaefcinme  Je 
ment  leur  ftra  fouuenir  ou  des  effcâs  du  vojr«* 

, Il  tir  Jon  liif  fCTicfi» 

courage,  ou  des  malncurs  de  la  rorcunc. eftropî^  de  u 
Autantde  pas  qu*ils  feront  en  peine  , ^ 

tantauconc-ils  de  reifentimenc  de  leur  va- fils 

'neTetl-'* 

Les  mines  changeoyent  tellement  la  fur-  d!  ta 
Eicedu  lieu  , que  qui  auoit  demeuré  vn 

. I -1?  A * .te  ceU  i Ak- 

mois  en  la  ville  & y rctournoit  quinze  wjidre. 
ioursapres,n*yrecognoiAbit  rien, tant  la 
uZ7  terre  eAoit  remuée  & renuerfee  par  les  mi- 
nes des  vn^&  des  autres,  & à la  nnlesaAîe- 
gez  furent  contraints  de  fe  fier  plus  à leurs 
cfpees  qu'à  leurs  murailles  , & comme  di-  («idac 
foil  Scipion,  à la  main  droiéfe  plus  qu’à  la  ***“* 
gauene.  main  droi^ 

Les  aflaillans&  lès  aAàillis  accordèrent 
cous  les  ans  leur  canon  à mefnie  ton  , &ï»Iv 
pourmefmcJiarmonic  à diuersdelTeins.Cc 
•futleiourdc  S.Çlizabeth  xviii.  Nouemb. 

Les  deux  prcmicces  années  du  fiege  Iç  ca« 


tie«t 

Ouicc* 
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non  des  adlcgcz  cira  au  nom  de  la  Roiné 
d’Anglecccrc.  Le  canon  des  afllegéans  cira  à 
^ l’honneur  de  Tlnlàncc. 

Ilcftefgalemcncmauuais  en  vncvillc  af^ 
fiegee  que  pliitieurscoinmandcnc , ou  que 
pgffonnc  ny  foie  pour  commaiidcr,  mais  Dio.fiap 
eft  plus  dangereux  de  changer  foiiucncdc”’*** 
rantuam  gouucmcur  *.  Car  üs  nc  fc  rcnconcrcnc  pas  v 
cous  de  mefmc  humeur,  ciu  ils  n'oncpas  la 
li.6’  mefmc  creance  encre  leç  gens  de  guerre.  Il 

y a grande  différence  d'homme  à hommes 
Liicullc  cfi:  abandonné  de  mcfnics  fol- 
dacs  qui  faiaenc  Pompee^  Ils  Ic  mucinent 
' Ibus  celui  là , & (bnc  obeilïans  fous  celui- 
ci.  C’eft  bien  coiificiurs  le  mefmc  crou- 
peau  , mais  ce  n’cft  pas  le  mefmc  bergpo^^^j^^ 
Les  gouucrneurs  ont  elle  remuez  pIuscoujKr- 
dc  qaarancc  fois.  La  gamifbn  fc  chan-®*“'»* 
geoiede  crois  mois  en  crois  mois  pour  fc 
cafraifehir  , & aucc  elle  fbreoie  celui  qui 
commandoic.  Tous  par  diuers  fuccez  & 
diffcrcncs  périls  onc.conduic  hcurcuicmcnt 
Icvaiflcau  iufqucs  à vnc  heureufe  capicu- 
facion  , ont  coufiourscenu  le  cimon  droic, 

‘ quelque  courmçncc  & ccmpcftc  qu’il  y aie 

Bfaotwlie.cu.  , TousonC  ioiiît  la  pnidcncc  au  coura- 
. yrcr  auec  le  ffc,  5c  mis  leurs  affaires  en  longueur  pour 
iftlLcV.  1^‘iirc  languir  l’ennemi.  Tous  fc  hazacdcrcnc 
».soiv.Pi.r.  aux.  coups,  Ôc  nc  di rêne  pas  que  leur  me- . 

rc4csauoicfàic  naiftre  pour  commanderez 
^ ' Capitaine,  & noi^pour  combacre  en  fol- • 

dac. 

Lalôgucurdc  ce  fiege  coudoie  aux  Edats^ 
plus  que  rcncrcccnemciu  d'vnc  grande  ar-fjjj^' 
mec,  c’ed  pourquoi  ores  que  ceux  du  de- 
dans  euflem  moy  c encor  de  cenir  vingt  ou 


/ 
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trente  iours  & d'auancage  s*il  cull’tnt  eu 
autant  de  terre  que  de  courage,  leCom-Je*  eiUh  vê- 
te Maurice  enuoya  commandement  ex-  p^r 
prtz  au  gouucmcur  de  capituler  ôc  dcencorp»|ePriii 
quitter  celle  ruine , qui  leur  couftoit  tant*^  ee 

de  gens  , ^ d’argent.  Auant  que  d'entrer  facareufe  cm- 
cnla  capitulation,  ilsenuoycrent  par  mer  J 
toute  l'aitilletie,  le  meilleur  de  leur  ba-re  r»rtir  ia 
^ q\ii  reftoitauxhabitans  pourJf^^^^|^ 
ciondeiaf- Iclauucr.  On  difoic  quc  poux  toute  leur 
capitulation  ils  voiiloycnt  rompre  toutes 
les  digues  & retenues  delà  mer  pour  no- 
yer la  ville,  & ayant  des  vaillcaux  tout 
prcHs  pourfefauuer,  lailfer  à l’allicgeanc  > 
nonvnc  ville,  mais  vn  cftang.  Ils  Ibrti-  * . 
rent  plus  ouucrtcment  , & eurent  par  la 
capitulation  touc'ce  qu’il  leur  pleut.  Ils 
auoycnt  demande  cent  charrettes  pourd'oiLodc  &i. 
conduire  leur  bagage,  ôc  ils  en  eurent 
alTcz  de  vingt  cinq.  On  leur  accorda  dcstembi*.  ^ 
conditions  delà  (ortie  auf/î  honnorablcs 
comme  s’ils  euiTcnt  rendu  la  meilleure 
place  de  l'Europe.  Us  emmenerent  deux 
canons,  & rortircnc au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cents.  Cenefut  que  congraru- 
i lation  & cmbraflcmcnts  en  la  fortic.  Le 
Marquis  Spinola  fît  feflin  au  gouucr- 
neurMarquet  & aux  principaux  Capitai- 
nes. 

ittrçe  ie  L’Atchiducy  entra  & y fut  rcccu  d’vnc 
i oftenic!  de  cent  canÔs.Ceux  qui  cftoyét  venus  ' 
aucclui  s'ellonnoycnt  de  n’auoir'conqais 
qu’vn  Cimetière  apres  tant  de  temps  & de 
dcrp6rc,&enauoir/iûtvnautre  au  dehors  s,*' 
mieux  peuplé.  Chacun  difoit  qu’il  couflc- 
toicprcfque  autant  de  remetue  ccflc  villç 
comotc^la  conqucrir,&  que  U l'Archiduc 
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auoit  cncorcsà  entreprendre,  vn  fiege  ferâ- 
blablc  ilruincroit  fes  afîaires.Lcs  Eltats  qui 
font  les  plus  puilTants  en  la  mer  n’auroyemb 
pas  tant  de  peine  à la  r’auoir , qu’il  en  a eu 
à la  prendre  ; car  ils  pourroyent  empeft 
chérie  fccoursque  les alîicgeansji’ont  peu 
empefeher  durant  les  trois  années  du- 
Üege. 

Le  temps  embellit  8c  releue  beaucoup  AâioMcS- 
les  grandes  avions  quand  il  les  exécute 
promptement: car  la  longueur  en  rctran-*’*xV!*^’ 
chelagloirc  &lc.contcntemcnc.  Alcxan- 
^«”0$  n’a  pas  tant  elle  loue  de  fes  conque- 

toutei’Aiic,  & ftcsjcommedclesauoir  acheue  en  fl  pgjj 
rirae^rturo- temps  qu’il  fembloit  qu’i  courult  le 
pe.  monde  non  pourcombatre,mais  pour  vain 

cre.  Pompée  en  quarante  iours  purgea 
lamerdePirates-  Dumcfmciourquc  Ce-  crandw 
Roi  de  Pont,  il  le  mit 

crioitauScnat  route.  Gtaiidc  cft  la  glpite  à l’Archiduc touri. 

“‘d'ajjoir  emporté  celle  ville  aprcs  vncpa- 
V€m,vèdi,yiti.ticncc  dc  ttoisans.  Elle icroiccncor  plus 
, grande  û le  Comte  Maurice  la  reprenoiç 
en  trois  mois.  En  fin  il  n’y  a rien  d impre- 
nable cn  ceftcefpecc , 8c  en  la  guerre  cpmv 
me  en  l'Amour  les  plus  Opiniaftres  rem- 
portent.  Mais  ce  fera  toufiours  traiébde 
prudence  dc  n’cnttcptcndrc  des  lièges  dc 
’ ’ celle  qualité:  car  Un  en  fia  ü droit  que  deux 

^ ou  trois  dc  pareille  obftination  pour  rui- 

. ncr  lescouqucrancs.il  eft  plus  leur  dc  fc  te- • 
J2îl!li.^nirà  ccftc  maxime:  Que  les  puiiranccs  font 

(«MM ««mieux  fouftcnucs  par  les  confcils  Eoids  Confeii» 
^^*‘r*^ji(rcurcz  , que  par  les  violents  8c  peril-^^jÿ* 
leux. 

Aux  clfcéls  dc  la  guerre  ôih  ne  confidcrc 
pas  le  temps  que  l’on  y employé  , ruais  ce 

qui  en* 


Qcur. 
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qtti  en  proaient.  Il  a demeuré  crois  ans, 
e'cdaucanc  de  temps  perdu,  mais  le  gain, 

' dclachofe  defiree  rccpmpcnfclaperte.Les 

afliegeans  ont  vfé  beaucoup  de  |>oudcc 
pourauoirvn  mônccau  de  uble  , ils  ont 
perdu  vn  nombre  incroyable  d’hommes 
Qoi  vient  pour  acquérir  vnCinieciere^c’cft  cout.vn, 

vainqucur  n'en  cft  pas  mdin,  o»  «ne  i W.  ’ 
CO  a han-  drc,ayanccc  qu’il  vouloir  auoir^iamais  on  scaie  ce« 

ne  vit  pareille  fortune  de  forterefle , ni  fi  ge”a^oftcndr 
grande  relplution  à defendre  5c  afiàîllir  v-  faruM 
ne  ville  fans  maifons,  voice  fans  terre  , 
qui  ne  pronietcoit  au  vainqueur  qu’Vne  ^Uiir 
fterile^poulTiccc , cçmmeditIofcphcdela^''*^7“*» 
Scale  eh  ces  doékes  vers  qu^il  fit  fur  fiege  nhiu^m 
à la  fin  de  la  croifiefme  année  & peu  aupa-^'*7'""''’'^""* 
rauanc  la  Capiculatidn.  Tertim  «hmm 

Il  femblc  que  la^uerrc  ait  choifî  Tes 
bas  pour  y durer  tout  ce  fieclc,  comme  elle 
a fait  quàfi  la  meilleure  partie  du 

. J T ^ r r ’ fiutntibm  ipmt 

bai  dent.  Lcsautrcs  Pcouinces  ic  lont  ruinccs  stmintmiifi 
&e  Pierre,  & principalement  par  la 

tcmpi  en  uile  ou  la  perte  accable  les  gagnans,&  tout 7, ert*hü*: 
guerre,  Contraire  celles-ci  augmentent  leurs  ai- fin 
fes  & commoditez.Ellcs  ne  ferbyent  pas  fi 
riches  fi  cllesn’auoyentpcislcsarmcS'con-»^’^' 

. tre  leur  Prince , lequel  à la  fin  cfprouuera  j^,'^^ 
qu’il  cft  dangereux  de  Faire  la  guerre  Ion-  ib*  "itrcttu 
guement  à vn  peuple,  parce  que  l’afliduité 
de  ceft  exercice  le  rend  belliqueux  & ca-  s^» 

. pablc  de  vaincre  ceux  aucc  lefquels  il  n’o- 

Ç . 5 r,  r ffftr  htfit  fg,. 

loitau  commencement  meiifrcr  les  armes.  »»#>/«?  ^ 

Depuis  que  l’on  amis  vnc  fois  l’erpeccn-fl 
fer eft  fer  tre  les  mains  du  peuple.  Il  cltmal-ailédcAv/»fr»  7,^,4 
toute»  arracher.Le  for  d<^lc  les  foiblcs  & les «/ 

forts,  & en  quelque  main  qu’il  foit  ilpcutr^ovîTic  aiô.-' 
trancher  &blcllcr.  ‘ 


xvr. 
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FtrrZ  âftat  im  Laccdxmonîcns  apprtndrenc  à feirc 


i,Ut  rtiuifim-  la  guerre  aux  Thebains , le/qucls à la  fiil en 
xTw^dc  que  les  maiftres  mefnics.  A- 

cyr.itb.7.  ge/îlaus  bactu  & bJclTé  par  ceux  qu'il  auoit  P** 

prendre  les  armes,  fut moc- Ionie.'* 
vne  bataille  qué  par  Antalcidâs,qdi  d ifoit  que  les 
pr  les  The- bains  lui  auoyenc  paye  le  falaire  de  ce  qu'il  aue'd'X 
5.»is,Jit  Antai-  Icut  auoit  appris  contre  Icurgre*  gtfiUui. 

ridas,  U recom  £çbicr3que  la  puillkncc  du  Roy  d'Elpa- 
mc'rites^îenrà^gne  & dcs  Atchiducs  foit  infîniesfois plps 
yant  cnfngri^  o yaiidc  quc  Celle  dcs  Eftats , fieft-eeque 
quiu  Ve”*f^r  ceux-ci  fontlagucrrc  aucc  plus  de  commo 
noyent.Pt*r.clicè  & dc  fcurcté  quc  lui.  Entre  p^lulicurs^^"*"”6' 
remarquables  aduantages  dc  l'amette  duceîvnî^'é 
Pays , ils  ont  la  mer  libre  , par  laqûelle  ils*'  §>•««• 
peuucnt  conduire  où  ils  veulent  en  tçl 
, nombre , & telle  quantité  qu’il  leur  plaid, 
ce  grand  equippage  de  la  guerre , qui  ne  fe 
pc**^  voiturcr  par  terre  qu'à  grands  frais  & 
ftm  ni  grandes  iournees.Cela  fait  qu'on  peut  dire 
^ '*^**^  comme  <Hfbit  Taxiles  des  Romains, 

PtvT.  que  leurs  armes  font  inuinciblcs , & ne  fe  ^ 
in  Lncuiio.  g^onncr  qu'ils  ayent  tant  d'artilleries,  * 

Am»$miéL»rn‘dc  munitions, dc  cnariocs,  dc  gens  , puis 
qu’ils  ont  tant  dc  vaillcaux  & à leur  porte  . 
«îrfïL^T»wacux  grands  Royaumes  pleins  de  foldats 
«mMriw  A.ffà  belliqueux  & entreprenans , qui  ne  peu- 
saTî?c«Th  uentviure  en  paix  ,qui  ne  font  gloire  que 
du  rencontre  des  périls,  aufrjuicisU  n y a 
peine  qui  foitnouuellc , ni  lieu  inacccllr- 
ble,ni  ennemi  redoutable. 

Le  Roi  d’Efpagne  a de  grandes  difticultcz  came  d*v 


en  cefte  guerrc.ôn  dit  qu’il  n’y  a foldat  ^ 


fpagnol , qui  rendu  en  Flandres  ne  lui  cou-  bu  au  Rey 
fte  plus  dc  cent  efeus , & que  ces  Pays  qui  ** 
font  dc  l’ancien  patrimoine  dc  la  maifon 
de  Bourgongne  , ont  coniümé  plus  dc 
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bêfic millions  d'dr.  Ily.a  uncoft  quarante 
ans  que  ce  ieudure.  Ces  montagnes  d'or  & 
d'argent  desindes 7 ont ellé  comme  appla> 
nies &: elpuifces:  lia  contrâintdere- 
à la  bourfe  des  Geneuois  alTez  fou- 


courir 


uent.  Ce  grand  reuenus’eft  fondu  ^3c  des 
defpenfes  incfoyàb'lej.  Le^tiiincs  d argent 


de  Potozzi  defcouuertes  depuis  loixanteS'"*”“'P^i® 
ans  , quirendoyent  au  Roi  pout  loncm-ioù  en 
quiefme  tous  les  fours /îjc  mille  pezes,le  pe- 

* . . . i ' 'I  ccnc  milliong 


ze  de  lataleur  de  treize  realcs , & yn  quart,  depuis  l'y» 
n'ontpasellé  fuffifànte?  pour, nourrir  les.^^*-  . 

flammes  de  ce  Mont  Gibel.  Pleuftà  Dieu  vJms 


que  tout  cela  eiift  efté  employé  pour 
ferle  Turcjfinpn  du  monde  au  moins  de 


partie  qui  en  efUa  plus  belle  ,&  qui  cfleue**^*.U'i-f\ 
des  peuples  il  vaillants  & courageux. 


3bb 
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NARRATION; 


fin  de  l'A- 
ftrologic. 


‘ Tay  apprii  eetî 

I E î*'  que  j.C  me  mo  Ç-  dVn  Capoedq 

^que  de 

>1.^  ,.  . . Roœe.enlan- 

''  ludiciaire  , comme  née  du  lubîUî 
d'vnc  pure  piperie,*^®* 

' par  CQ  que,  la  vraye 
iAftrologic  bôme  Tes 
(prédictions  entre  le 
ncceffàire  & le  con- 
tingcnt,&  nes’arrefte  qu'aux  inclinations 

, • &nonauxcucnements,i'ay  touctstbisefté 

cürieux  d’entendre  les  rencontres  qu’elle  a 
fait  auec  la  vérité}  fur  la  fortune  des  hom- 
mes. 

Le  treiziefmc  an  du  Pontificat  de  Clcmét 
VIII.  m’a  mis  ces  mots  en  ma  plumcyau  cÔ- 
' mençcrocnt  de  cefteNarration, parce  qu’en  ’ 

iapremicrc îcunelTc  vn  Aftrologuelui  dit 
qu’il  fcroitCardinal  ,puis  Pape,&:  fiegeroit 
Prediaion  douzc  ans.Vn  CordcHcr  cn  ditautat  àLeoniean  de  Medi- 
rhin  Co*'  s eftant  /àuué  de  la  bataille  de  Rauenne^J*^B*^P^“ 
dcüer  de ^ Mautouc , & l’alfcura  qu’ü  feroit  Pape,  a- n^e'derEf^- 
Wajjcooe.  uant  qu'il  euft  attaint  l'aage  de  quarâte  ans.  §î*®'*  pnfon- 
Tcrrne  qui  ren^^cefte  prediétiô  ridicule  Mjliia’b«ail 
impofIiblc,é4ie&traoins  elle  fût  vraye,M« 
car  apres  la  more  de  Iules  ILlcsieuncs  Car- aê 
«linaux  s’eftants  bâdcz  contre'  les  vieux  l’cf^  Pafques  tyi».  if 
Jeurent  Pape.  L’Aftrologuc  s’efl:  trouué|?'' 
lortventablc  aux  aduentures  dexe  Pape,  an  de  fon  «ce* 

Bbb  iij 


» 


ï 


758  I s t P I R E ' 

il  s'cftmclconté  en  la  croiiîcntie,  ipais  ie 
crains  que  ce  ne  (bit  que  H’vne  année , car 
celle  que  nous  commencerons  uncoft  eft 
pleine  de  mauuaifes  cpnftellacions  (ur  cp 
.(i 


oachkB  îc  tiehnent  ceux  qui 

e Calabre,  a aUlilïTC  dc  l’Abbé  loachim*. CCI 

Italie  entendent  bien  que  les  A- 
rapesfutuff,&po(lres  murmurent  ce  que  Ce  £)i(ciple 


ont  efhidié 
ceux  qui  voya- 


mei.  Noufdi-  Cl  £ M E NT  donqucs  Continuant Hc  vcil- 
2^"ceaTOuT-  la  bergerie  de  l’Eglifc,  eft  cnu:é  con- 
k|.  trcl’aduis  des  Aftrologucsau  XlIT.  an  de 

(bnPontificat  l’onmtcn  quelque  dou- 
te s’il  l’achcucrqit  pour  lagi’ànde  indifpo- 
(îtion  oft  la  goutte  l’auoit  réduis  Cefte 
, ^ charge  cftft grande, (îf haute  & fi  pénible 

qu’il ny a Papequincdcuftdcfiçcrlc  dou-|î^“**]Viii 
iM  EÇ>agnoii  blc  c (pri t qucidcmandbit  Elisée,  O n a dc(^ «e. 
y^'a^^Brafii  couucrt  au  Brafil  vn  ferpent  qui  a deux  te- 
Y11  ferpent  qui  (IcSjl’vnc  proportionncc  aucorps,  commc 
dont”rvnJrf*  prmeipii  membre,!  autre  plus  grande  que 
■ au(n  grande  tout  le  corps  entier  au.ee  fa  tefte.  Symbole 
“que  tout  le  ccIui  oui  commande  doit  auoir  vne 
tre  teEe.  tcfte  coiTutic  membre  dc  1 Eitat,  & vne  au-  * 

tre  plus  grande  comme  chef  dc  la  Répu- 
blique. En  ccljc-là  vue  vertu  fuffit  pour  fa  * 

propre  coiiiduitCjCn  celle-ci,  il  fout  qu’elles 
y (byent  toutes  enfermées  pour  en  vfet  fe- 
♦ ion  Icsnccc\fttcidc  Ton  peuple. 

= Putre  le  foing  qu’il  a d’entretenir  la  Paii 

’ & la  concorde  entre  les  PrirtccsCbrcfticns;  ftinôe  cota 

rompre  Icsdcflcins  que  l’hu^icc  ou 
* bition  icuT  eonfeillcnt  exhorter  à 

tourner  IcursarmcscontrcFcnncmi  com- 
'■  inundcl'£glirc,iln*cftiamaiscnrcpos.  Le 

cohfiftoirc  cft  vne  perpétuelle  mailon  des 
plus  grandsaftaircsdclaÇhrcfticnté,pour  , 
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r la  côfcicncc.  Ce  lui  fcroicvn  labeur  infup* 

portable  s’il  n’eftoicaflîft^  College  d« 

Cardinaux,  qui  font  iugez  bien  plus  nccci^ 

fairesà  l’eftatfpiritucl&  ccroporel  de 
elife  qu’au  tempsdu  Concile  de  Conftan-icMrtieieiquji 
ce, lors  qu’on  parloit  de  les  rupprimer.H 
cirdioaoi  ceuc  vn  grand  fecours  par  les  Cardinaux  ceâiarequifi- 
iLjm!."*'  loyeufe'sdc  Giuri,de  Sourdi,de  ÿJrSsS 

^ Séraphin, & du  Perron, qui  le  trouucrcnCfonfciiie  de- 

tous  refidens  à Rome,  parle  commande- 
ment  du  Roy.  Oq  reçogneut  incontinent  me  fuperfluiflC 
qu’ils  feçuoyent  grandement  à l’cftabliUc-a^wu^  »»•« 
mcntde  fon  Ictuice.  DeB.ethunelonAm- 

balVadeur  grand  homme  pour  cefte  Cour 

auoic  auffi  cxtrcmcrocnt  releué  le  parti  de 
' Frai'>ce,ayant  pratiqué  pluheursCardinaux 
italiens  pourlcfotflfeer  de  leurs  bancs  af- 
ferions.  j « 

Il  y va  de  la  réputation  de  Rome , qui  ^ ^iré 
aui|reiois  a efté  appellce  DcelTc  , & tient  entre lesOicux. 
cncorcs  auiourd'hui  le  nom  de 
parce  qu’elle  a plus  conftamment  que  nul-  forme»  en  v«ic 
le  autre  confcruc  l’intégrité  de  la  doûrinc, 

& qui  eft  en  l*Eglife  ce  qu’eft  la  prunelle  de 
l’œil  & la  raifon  en  l'amc,  comnic  dit  Phi- 
Ion  d’Athènes,  de  ne  reccuoit  des  que- 
fiions  inutilement  curieufes  qui  n’ont  au- 
tré  authorité  que  Icsfàntafies  particulières 
dequclqacsprtfomwacux  qui  P»y 
Effriuca- voir  U viuacite  de  leur  cipnc  en  dclcou-,^^,^„^^^„, 
urent  la  témérité  ,&  fe  rendent  aufli  ridi- 
culesquc  Megabyfus  en  difeourant  de  1^  ôr!M»4.PHit* 
ligne  & des  ombres  en  la  boutique  d'A- 
pellcs. 

Le  Pape  qui  a le  foin  de  la  doékrinc,qui 

eft  le  iuge&  l’arbitre  des  controuerfes,  ne 

doit  point  foufiiir  que  quelque  verrue  dcn  < 

^ Bbb  iiij 
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meure  en  ce  beau  vifage  de  Ja  foy  , ^uf  ' * , 

♦quelque  neudentre-coupjpe  la  droite  tdil-  ^ 

^ le  dc,5  Cèdres  efleuez  fur  le  Liban,  ni  qu’il 
y aie  taye , cache , ni  defluxion  çn  ceft  oeil. 

Car  la  vérité  & l’antiquité  de  là  doârine 
cft  mcrueüieufcraeiit  ofFcnrcc  quand  les 
•'  clpritsde  contention  & de  dïuorce  s'efibr- 
• cent  à débattre  de  choies  iî  claires , fi  rela- 
i lues  & confirmées.  Mais  il  y enaquincfc,J«'^ 
peuucnt  tenir  de  diipùccr,  &quiprennentdirpucef. 
tant  de  plaifir  à "ratter  leur  dcuiangeaifim 

voudroit  croire  tout 
3»c  Inç  wiri-  icroit  diiputable  , il  n’y  âuroit  vérité  qui 
vnc  autre  vérité  en  tcfte,nidircours 
ne  fufl:  combattu  d’vn  autre  difeours 
s«xr.  PHi-d’clgalç  force.  . •"  ^ 

Vnlefuifte  remua  vncâjueftidn  bien  har-  xi- 
die  par  toute  l’Eglife  Camolique,  mais,  des 
plusperilleufes  à Rpme,  ce  n’cftoiccutitufc». 
point  de  rdlcncc  de  la  foy  ^ croire  que 
« ^ Clément  VIII.  fuit  vrai  & Icgitimefucccfi- 

leur  de  S.  Pierre.  Ilci\futprifonnicr;&:fi 
l’AnibalIàdcurd’Eipagnc  ne  s’en  fort  mefi- 
lé,  ii  euft  eu  pis,  Sc  efprouué  que  le  corps 
t afouucnt  raÛon  de  fc. plaindre  dc^l’crpric  ^ 
pour  les  pçincsqu’illuidonnc.  Vn  autre  * 
Demectirasdi  lefuil^  publia  vnc  propofition  qui  fo^ 
foit  qMc  fi  le  [jQjmcc  cftran^c  pour  le  péril  de  ii 

c«q>»  mettait  i ^ ■ 

Tame  en  pro- liottucautc, & dc  Ics  conlcqucnccs.  Q^e 
ecit.3c  r-»p^i-Ja  confcilion  re  pouuoic  faire  par  lectic*- 

Joit  en  luttiee  _ • i -*^1  • ^ « 

en  matière  de  A:  par  coucricrs.  Ccs  bcouillcucs 
"oœnu"*  ia*  PV^fo  caufc  du  Voyage  que  Sua^ 

fnaiseitlne  Ce  tcz  Ic fcananc  dcs  lefuillcs  fitàRome.  ily 
lâuueroit  que  cut  vnc’  troificfinc  nec  des  eicrits  de 
Lmîîre  en  IV  M,olina  lefuific,  fur  la  concorde  de  la  grâce 
mendc.  & Übcc  arbitrc,quc  l’on  difoit  tenir  plus 

_ delà  moitié  de  rhccçûcdesPclagicns,  & * 
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pyinien  parla  bien  hardiment  contre  4'opinion  de  innocent , sit- 
gullin 


if  S.  ^“  5.  AugulUn,qui  cft  toiitesfois  celle  de  l’E- 


glife  en  la  creance* de  la  grâce , & da  libre  lû,  Papn,  ont 

N Les  Iacobinsqiiftiennentlcs|iremieres  la  grâce  & 

chaifes  de  Théologie  en  Efpaonc  & en 

! Portugal  » dirent  quç  1 opinion  de  MolinaaroitUreroiur 

eftoit  pleine  d’erreur.  Lefmos  qu’on  tient''®J^%^“* 

ne  deuoirrienderetourà  làdodkrinejS’eC-* 

chauffa  à nionilrer  cela.Laqueition  fut  de> 

battue  enlaprcrcnce  du  Pape,  des  Cardi-  ^ 

n aux  & des  Generaux  des  Ordres,  qui  refi*  , * 

dent  à Rome.  Il  fàutrcmetrrç  à l’annee  qui 

vient  la  decifion  de  ces  queftions»  On  ver- 

ra  il  le  iiigemenq  du  Pabc  fera  l’homme  nîm  i m.  «U 

plus  fortcnfonliberal  arbitrc  que  la  gra- v” 

ce  do  Dieu,  l’ay  veu  la  lettre  que  le  Cardi-  itP. 

pieve  ie  nal Baipnius  a eferit  de  fa  main  à Pierre  6c^‘*** 

VilTirs  Ar»  mi  a 1 r-  t • n 

«hcucfquc  Villaïs  Archcuciquc  de  Vienne  vn  autre  twm 

de  Vienne.  Hilaire  de  Francc,&  que  ce  grand  Cardinal t”" 

appelle  la  lampe  à fes  pieds  quâd  il  chemi-  rf.*^** 

liera  par  l’oblcurité  de  la  Théologie  , ainE 

■ , ‘ ,,  , , f.  ?.  /•  fêattnt— 

cltil  tcnii.1  Vil  des  plus  Icauants  Eueiques/,/»,, 
de  l’Eglifc  vniucrfeîle.  Il  lemblc  qu’il  ne  fâ-  «««•« 
uorife  pasl’opiniô  des  Icfuites.  Il  le  plaint MêlhM 
* que  Molinaait  rcfueillé,  vne  queftion 

• l'EglifiCatholiquen*auoitqucfâire,&  ditlJrfrfI|^,fo^/n! 

à lafin  qii'cncores  qu’il  aime  & honnorc^'*'"'”*’®**' 
de  tout  Ion  coeur  les  lefuites,  Etienne 
' iniuretoutee  qui  lesofFenfe,  il  lésa  pour- - 
tant  aduifez  de  ne  bazarder  leur  réputation 
à ladcffcpfc  de  Molina.  fifnm. 

Ce  ne  lontlà  toutes,  les  occupations  du 
tion  'de«Confiftoire.On  yparledc  Cahonizerigna- 
SaiiiAs.  ce  de  Loyola,  cher  de  l’Ordre  des  Icfuiftes.  * 

Si  le  Roi  l’entreprend  comme  il  s'en  parle,  * ^ 

ce  fera  vnafte  digne  de  la  pieté  des  defeen-  ' ' 
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dans  de  S.  Louys.  Il  fcmblc  qu’il  en  ait  plus 
de  fuiccqaenul  autre  Prince  , cftantvray 
qu'Ignacc  eft  né  dedans  les  Eftats  de  fes 
Ayeuls  maternels,&  qu’^  aie pj.iis  fiit pour 
fes  difciples,  que  tous  les  Princes  du  mon-  . 
de  enfcmble. 


HT. 


Audience  don  Lcs  dcputez  du  Clcrgc  de  la  ville  de  Grindn 

baflaj^urs^  dé  ^ prefcnterent  au  ConlÜloire  au  * 


MiUnie4-Fe-commenccincnt  de  l’annee  pour  deman-ripnt  fie 
wïfiftoTÆ^^er  la  Canonizatipn  Cardinal  Borro-J;^“^ 
Biandani  U ca  mee  leur  Arçheuefquc.  Ce  dernier  bon- 

monde,  donne  à ceux  qui  ne 
Borromccé  (ont  plus  aumondc,  a tant  de  (âçons  bÇ 
de  folemnitez  iqu^l  fe  paflera  beaucoup 
d’anneçs  auaht  qu'il  fe  fxce.  Il  faut  que  la 
^ nuiâ  foit  plus  longue  que  ks  autres  pour 

Eure  vn  Hercule  Chreftien.  « 

Le  Pape  ordonna  des  Çommiflaires 
pour  s’informer  au  vray  de  là  (âinékcté  de 
a^;«m  yjç  ^ miracles  qui  fe  font  à la  fcpul- 

«MAibc  wn.  ^ 

virtm  snAw  turc,à  Unuocatiqn  de  Ion  nom.  Tout  ce> 


la, pour  lui  donner  aU  monde,  ce  que  la 
“»d*  *S»*  a défia  donné,  & dont  il  iouytau 


Ciel.  L'Eglife  ne  peut  faire  pour  fa  mé- 
moire que  de  le  déclarer  ce  qu’il  efi  , & 
lui  donner  vn  iour  defefte  pour  en  Tcti-» 
rant  rcfprit  de  ceux  qui  auront  deuotion 
^ auxfainfbcs  aAions  de  (à  vie,  des  penfees 

du  monde,  les  efleuer  à la  contemplation.^ 
des  Metueilles  que  Dieu  fait  en  fes  Sainéfs. 
Cependant  il  faut  croire  que  l’ame  de  ce 

•b htatumu «tem  ‘ , r /I» 

Cardinal  reunie  auprincipedelonellen- 

iouyflànc  heuteufement  de.  la  gloire  e- 
•citfdmAd  Dfm  .y  r r • \ ' i • 

•»0utrtw,t.  tctnelle , le  loucie  bien  peu  de  le  voir  re- 

G*  *^rVi  **  clamée  en  vne  partie  de  l’Europe  , peu 

***  * dechofe  au  refped  des  autres  terres  , oïl 

fon  nom  demeurera  incogneu , & du  tout 


/ 
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rien  , en  comparaifbndc  lapartqu*ilaau 

Ciclf  , cftant  certain  & d‘vnc  dcmonftra- 

tion  fort^fàcile , que  fi  Pieu  vouloir  mW» 

cager  le  Ciel  Empyrec  entre  les  {sicnrheu-deu  terre  ioT- 

reux  , chacun  enauroic  pe|tit  fa  part 

que  tdute  la  terre  n'eft  grande,  quor  qu  elle  iâudroit  cin<j 

ait feptiTlille  quatre  Cents  quatahte  mille 

de diaraetre,yayant  deion  centre  ruiques^^ifaiKiépt 

au  huiiSbtefmcCicl  «Icptantc  quatre 

lionsleptcents  trois niillç vn  ççnt  oqiante foi,  ju- 

lieues  d7talie. 

Les  Gazettes  d’Itâiic  /ont  bien  èmpcf-  turque*  au  di- 
chees  de  trouuerydes  fubieâs  dc-parler  &»efineCiel. 
diiiifcr.  Leslicux  qui  leur  en  ont  fourni 
fi  long  temps,  en  font  fort  fteriles , par  la 
grâce  de  Dieu  , mais  qucloues  çl'prits 
mclancholiques,  qui  vont  pelammcnt  & 
profondément  en  toutes  occurrences, 
donnent  carrière  à. leurs difçours  , fur  le 
ifàtt  du  Cardinal  Farneze.  Il  en  fout  direiayiede  The- 
le  qprnmcncement  & referuct  la  fin 
l’cfFcélpour  1^4nnee  qui  vient, car  ce  n'cftchife  quîi  fie 
pas  chofe  qui  ipit  nec  fi  promptement 
pour  fc  terminer  fi  toft.  L’À/yle  que  Ro-autei  de  refîi- 
mulusauoit  marqué  à Rome,  pour  rcce-^’jJj^,'^|®jjJ® 
uoirà  fouueté  toutes  fortes  de  pcr/ècutezaue*  au  tempe 
en  leurs  perfonnes  , ou  leur  fortune , & 
qui  depuis  fot  aboli  fous  AuguAe  &Tibe-qu’ii*  aboiîrdt 
rc,  eft  demeuré  dans  le*  mai/ons  des  *“*'*“*' 

dinaux  qui  fontaptant  d’autels  de  refiigc 
contre  les  pourfuitesdela  iuftice.  Qjm- 
qu’vn  pourliiiui  pour  eftre  mené  en  prir 
Ion  fclàuua  dans  le  palais  4e  ce  Cardinal, 
comme  en  lieu  de  franchi/c, oïl  il  trouu^ 
vnc  porte  derrière  pour  fe  fouuer^,  Cefte 
foittefut  fouorifoc  du  rencontre  de  quel-  . 
qqips  Gentils-hommes  duÇaçdinal  qui  fo 
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proumcnans  fur  ccftc  place,  ô^  voyans que  Tmnvite 
^ losfcrgcnsfùToicnc  du  bruit  pour  voir  cf-j“ 
chappé  ce  qu’ils  pcnfoicnc  tenir,  les  rcccu-  m1  Em. 
rcntaucc  mâiiu^fcsparQlcs  6c  menaces  dc“^^* 
pis,  pour  le  peu  de  rcfpcft  qu’ils  portoient 
àla  maiibn  dcldurmaiftre.  LcPapccncft 
' aduçrti,6c  IcGonuerncur  de  Rome  vaaucc 

U dtrnîere*  Sbirrcs.  Le  Cardinal  Farnaize  croit  qu& 

UoUe  de  latoutlcConfiftoirccftofFeniécnccftcin- 
grande  Oujrfçiurc.  Voila  vnc  grande  cfmotion à Rotnc, 
Îetgründ/Ea!-  & ccUc  qu’il  fcmbloit  quc  ccftc  ville  cull 
pifM.df  qu’ci- perdu  toutes  les  heureufes  influences  de 
nairtineç^^ dernière éiloilc de  laquelle  de  l’Qurfc 
de  Rome.  ^ qu'oii  dit  lui  cftre  verticale. 

ceV"  op7niM  0*1  auoit  rcmonftrc  au  Pape  que  cela  Afcendant 
luircf.chip.2.rcgardoitrauthoritédc  faiùfticc,  lans  la-***  ‘^****’ 
lavillencpouuoit  durernidemeu- 
p«e/irer  heureufe.  On  lui  auoit  fà\t  voir  cefte 
harfliefle  à trauers  plufleUr^  grandes  coii- 
Vf,pi.AT.cpi(l.  flderations  de  (bn  propre  intereft,  comme  ^ 
a trauers  vn  brouillas  qui;  fait  voirWes 
. J çhofes  plus  grandes  qu’clJcsne  font.  Oiv 
dit  que  cela  ne  fâifbit  que  d’augmenter' 
les  mercontcntcmcnts  quepluficurs  auo- 
yent  defîa  imprimé  en  leurs  âmes  , con- 
tre la  maifbn  d’Aldobrandin.  Et  il  ne  faut 


Kfi/batt 


pas  douter  que  les  Papes  ne  craignent  queTjrri  d’A- 


quelque  Pinftraté  fur  les  ailes  de  ccftc 

^Vrande  bicn-vucillancc  du  'peuple  ne  fc 

rende  Tyran  d Athènes  , car  lambitien 

fMUmmicH.  dr  trouue  des  efchclons  aufli  bien  pour  mon- 

«cW«z,.  ter.  en  cet  Empirc,Commc  en  celui  des  au- 

Atc.  P.  Ep  ft.  très. L’œil  d’vn  paillant  voifineftvn  grand 
ad  Eacyttaoio*  ‘ ^ 

' . ennemi. 

I.cs  chofes  furent  efcluiiffces  à vnc 
grande  cfmotion  , vnc  feule  efpcc  qu’on 
euft  veu , ou  vnc  harquebuzade  qu*pi>  euff 


Soiitadc  E- 
Jpjgnolc. 
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tité^euft  bien  porté  plus  auant  ,,mcfincs  en  cem  de  la  Ci- 
cefte  ville  en  laquelle  comme  en  celle  d’A-  **  haute  d';^ 
chenes, 'les humeurs  font  fore  diuerfes  & Ipp"noyent  a! 
contraires.L’Ambairadcuc  d'Efpagnc  fc  rc-  ftu,  demando- 
dit  au  palais  du  Cardinal,ancc  tous  fes  amis  pu"aire^ftluK 
^ypalfalanuiébjàvoir  plulicurs  Gentils- de  la  bafleviu 
hommes  Romains  qui  ioiioycnt  à vne  falle } 
balle.  Demandant  qui  perdoijc  ou  qut  gai- chie, & ki  lu. 
gnoitjcôme  il  lui  fut  refpondu  que  le  Duc 
Caietan  perdoit  lixcens  e/cus  , Seigneur  royentvnEAat 
Duc, ce  lui  dit-il  en  Erpacnoballcurcz  vous  *^'**‘*“*V‘*'J® 
que  vous  ne  perdrez  rien  celte  nuidt , pour  u NobieQe  dt 
l(;lîgnalé  feruice  que  vous  rendez  au  Roi.**“P*“P*** 

On  lui  entendit  louuent  dire  ces  paroles 
plusaileesdevanitc,quczelecsdeneccin- 
tc  ni  de  railbn,,y4r^Mi  ^MiVro  «lof/r,  comme  A 
le  Pàpc||ii  eftoit  fans  forces  deûft  venir  ' 
alTicgcr?® 

Le  Ordi-  Dcs  Ic  lendemain  Ic  Cardinarpamaizc  fo 
retira  en  vne  licnne  maifon  nommee  Ca- 
roia.  prarola,à  i5.mille  de  Rome,  oi\  il  fut  accô- 

f>agnc  des  principaux  feigneurs  de  Rome, 
c Pape  lui  enuoya  le  Gouuerncur  pour  re- 
prendre de  l'es  mains  Eon  Gouucrnement 
comme  s'il  en  fuR  defeheu  pour  auoir  efté 
dans  Ton  palais  aucc  les  Sbirres.  Il  cAeignic 
l’ardeur  de  ces  chaudes  tçAcs  par  fes  larmes, 

& nefeplaignoit  Anon  qu'on  ne  ]’aiinoitOM<^^',pf. 
pas  tant  qu'il  aimoit , & qu'en  cela  l'intcit- 
* tion  de  la  vraye  amitié  cuoiCtroitipec.MaiSf»tf, 
il  commanda  à Ton  Ndnce^en  fi(pagnc  de 
fc  plaindre  de  l’Ambairadcur-duRtoi  d'Efpa-^*J^»,rt,|^^ 

enequi  auoit  A clairement  dcfcouucrt 
* • 1 • PtAroîaLT- 

pallion  coutrclui.  t,o4. 

• ' EnfinlcDucdcParmcayantramcnéfon 

frète  le  Cardinal  à Rome , les  chofes  furçnc 
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af commodccs.  Comme  ceftui-ci  rcueÂo'ic 


de  Moncccaualloyoucftoiclc 


ucs  dis 


bien  accpmpagné^^&  i 
la  place  de  Ibn  palais  de  ceS  cris  d'aUcgrclTc* 
yimACApiF*rnefe.  Ce  ibnc  faillies  & bouta- 
des du  pcuplc,non  tant  pourliffeâion  qd*  dn 
haine  & pardcfpic  du  Cardinal  Aldobran- 
tn  fr*»«w'j^ciin.Mais  il  faut  croire  que  tel  le  payera  qui 

hUmtntre  nt  Dÿ  , ^ _ i /•  * i ù • n 

pcnlcpas  , &ccllcra  de  iclcoc  qui  clt 
PtiH.  i*«ne-  demeuré  debout  h table  , bien  que  ce  fbîc 
chofefaite  , & quin'aït  autre  remredeque 
l’oubliance.  ^ 

Et  de  lait  perfonhe  rie  s’eft  fié  à ceft  apûiri- 
tcment.Lc  Cardinal,le  Duc  Caictan>&:  plu- 
iîeurs  autres  des  grands  de  la  ville  fbrtirent 
' de  Rome.  Le  Pape  fit  venir  fix  ccnsCorfcs 
& deux  cens  Arquebufiers  àche^  , poürCTimeT*^ 
la  garde  du  bourg  S.Pierre  , & s’il  euft  eu  , 
lesefpritsde  Sixte  V.  ou  des  Papes  prede- 
celTeursde  S.  Paul  I H.  ces  petits  commen- 
cements euifenc  efcl^tté  desf  grands  acci- 
dents. 

Les  elprits  les  plus  iudicieux  qui  enfon- 
cent toutes  conhderatibns,&  les  confidc- 
rent  de  loing , difbyent  que  Cela  pourroic 
J||  produire  vn  ie ne  fçay  quoi  > & le  moins  cic 
mal  feroit  deux  fàétions  en  vne  ville  qui 
n'ell  point  fans  cela,  &lapire  ne  manque' 
Süfi^tTfi  dif-iimùsdc  partilwts.  Mais  il  faut  croire  que 

^ ^ fpieneux  de  la 

uTupai.  concorde  Chreftienne  a que  s’il  n’y  v; 


IsocK.inO. 
m.AT.  ad 


va  de 


Ttti  du  Pa- 


01^'plus  que  de  Ton  particulier  interefl,  il  ne 
ibuârira  point  que  ce  feu  face  plus  de  flam 


F«- 


m«>  & l’on  croit  qu’il  fetpit  défia  efteint  fi 
le  Cardinal  euff  voulu  abandonner  a la  iu- 


fttce  du  Pape , les  feigneurs  de  Rome  qui 
l’ôtaflifté  cnccftc  efmotiô.  Les  ennemis  de 


5uet. 


UC.  nciNiv-i  XV-  Vil.  707  - 
fiwrtado- ce  Sicgc  voudroycni:  bien  que  le  )ieu  duraâ; 

ï*niî."  ir 4“’‘'  foft.plus  tr^ique.  Ils  »- 
voi  Plut,  dororoyenc  la  pierre  qt^portcroicpàr  terre  À du  ^nû. 
auxDcina.  ]ç  p^pç  5^  Papauté , corumc  les  jCnia-"*”**^®*^**?* 
mens  huloyent  des  lacrihces  à la  pierre  de  d'hotmne  i 
laquelle  Phemius  leur'Rdi  cua  Hypcro-l*“"’“|\*’^ 
chus  Roi  des  InachienS.  AnianieM  nu 

V.  Sicc^troublecroilIoit,cclcrpkvncnou-**““’® 
uclle  occalion  aux  Turcs  de  fiire  & refaire  re!*^ 
leurs adâires  en  Hongrie, cajr  ils  h'en  ont  ia- 
mais  meilleur  cfpoir  que  quand  iisvoyenc  • 

que  les  flots  bondiifcntplus  haut,&  les  vêts 
fouflent  plus  furieufèmcnt  contre  la  nauirc 
de  S.Pierre.  L'Empereur  feroit  parce  mal- 
heur priué  du  fccours qu'il  efpere  dé  ce  co- 
fté.Il  enuoya  au  commencement  de  l'anncc 
{bn  Ambailàdeur^  Rome  pour  reprefenter 
au  Pape  ôc  au  Confidoire  ^ufleurs  grandes 
occanons  qui  fc  perdoyent  en  Hongrie 
faute  de  moyens  pour  les  entreprendre  & 

Amace  du  cxecutcf.  Car  cncores  que  le  3allà  fiift  arri-  ' 

■bOa  i cô-  ué  auec  deiix  millions  d'or , on  auoic  reco- 
üantino-  gneu  que  fon  armee  cftoit  plus  capable  <tc 

manger  cefteprouiflon,  que  de  faire  aucun  ♦ 

grand  cfifc£b,&  qu’elle  ne  s'amuferoit  qu'au  » 

degafl  ôc  au  rauage.Le  Pape  lui  die  q^iî  n'»- 
uoit  point  d’argent,  & que  pour  en  trouuci  -Si 
il  ferait  contraint  d’impofcrvne  décimé  fur 
le  Clergé  d'Italie.  L’Ambaflàdeurde  l'£m-^'^‘*f^'^ 
percur  s’csbahifloit  que  le  Pape  dit 
n'cufl  point  d'argent , car  chacun  fçait  queU'* 
Thr*f.rd«®^  chafteau  fainû  Ange.'j^LT^"^ 

Lacedem».  Thrcfor  duquclon  peut  dire  comme  Platô 

de  celui  de  Spartc,que  l'on  void'bicn  l’argét^'.^-J!^,^ 
lequel  y entre  & l’on  ne  vpid  pas  ce  qui  en 
fort.  L’on  n'y  touche  point,  eflant  rcfcrué*”V*** 
pour  les  propres  neceflitez  de  Rome. 


nicoi. 
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L Aœbaffadm  L’Empcicut  commanda  auffi  à fon  Am-î 


•paifa  le** c^-  balFadclir  dc  paflcrvers  les  Princes  d’kalic, 
pereur^'  & de  les  prier  de  pareil  fccours,mais  ce  fiit 


tcDucparioit  fàiîs  ricii  opcrcr.ïî  eftoit  lafché  de  ce  que  le 
^e  i«f“«oyj'’£)ucdeSauoyc  Vicaire  de  l’Empire  vcRifoici 


le  Comte  Vicairc  de  l’Empirc  VChllOlC  Doede  Si 

Luzerne»  de  contribuer  aux  frais  de  cefte  guerre^  Il 

n’eftoit  pasbienaiicc  les  Vénitiens  pour  pire. 


de**art'&d'au  cfpcrcr quclquc lêcrcc  fecpurscî’argenc. 
'**dei  côtn-  La  difpuce  cftoic  nee  pour  les  Cônfins  du 


tre 


roUTairei  p®“^  Comté  de  Tirol  ! car  les  Vchictcns  fc  plai- 
dif^enN  Lej  gncnc  quc  l’on  a vfurpé  fur  eux quelqucs( 
Lacedeœonies  montai»ncs  dcs  Alpcs  fur  le  chemin  de 


*'*^*"  different  Trente.  Pour  recouurcr  & maintenir  leur 


que 


aueeles  Argié»  lurifdiction  ils  fitcnt  qiifclpues  courfes  par 
confins, fle  fcm-  Ics  montagncs  aucc  les  gens  de  guerre  pour 
bioitque  cwx  reprcraillcs.d’hommcs  &de  beftes,&  firent 
giî^nt  **  dc^iucrcsaâcsdepofrcffion.Matiere  qui  aucc 
meilleures  rai-  le  temps  pourroit  reccuoir  la  forme  d’vn 
LyfiJde*r*  ^*1  P^usgrand trouMc , &.né  feroiepas  malaifé 
gaina  fon  ef-  dc  pcifiiadctaujc  vns  & aux autrcsjlarcfpon- 


î:Vn *qui  fèr'&t  quc  Lyfandcrfîtaux  Argîcns  fut  fcmbla- 


les  plus  forts  blc  difputc  * quatid  il  tira  Ton  clpcc  pour  le 
^ront"*  «ux  iuftifier  du  tiltre  & dc  l’cftcncfuc  dc-iafron- 

i|ui  plaideront  ticTC.. 

letnreux  pour  L’Empcrcür  toutcsfois  nc  fc  donnoit 


leun  confins. 


Plyt, 


pas  taht  de  peine  dc  cefte  vfurpaiion  com- 
me fon  dcfplailîr  fut  extrême  en  la  per- 
te dc  Pefte  aduenuc  par  vnc  folblclfe  dé  * 

, cœur,  indigne  dc  la  gloire  & repuu- 

tion  des  Chreftiens:  Car  il  y a des  malheurs  cRre* 
aufaiedes  armes  qu’il  Taut  plulloft  rap- ftî'"* 
«/W«»»^^porccrà  la  rigueur  dc  la  fortune  & 

preuoyancc  qu’à  faute  de  courage  ; mais 
cefte  reddition  fut  vnc  purè  Tafchcié. 
"^J[J^^4*Ceuxdc  Biidc  a/ans  rcccu  yn  grand  dbn- 
ak.chidT  uqy  ou  vnc  grande  no^icUc , pour  la- 
quelle ils  tirèrent  toute  le ür  artillerie  aucc 

des 


■ VS, 


i 
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« /des  cris  d'allcgreirc  à leur  raode , les  Chre- 

üiens  croyahs  que  ce  furt:  quelque  grami 
allaut  ou  quelque  furieuxeffort  qui  euft  « 

•fondre  fur  eux,  en  furf  ne  tellement  cfpou* 
uaucez  , qu’ils  m quittèrent  la  ville  faris 
voir  ni  attendre  l’enncm  i.  Ils  auoyent  bien 
bcibin  de  la  conftantc  refolutioa  d’O- 
ftende , dt  ic  rie  fçai  fi  en  les  appejîant  fol- 
datsonne  couroit  point  la  fortune  de  ce 

Citoyen  Romain  .qui  fut^cpcecutc  à mort 

. pour  auôir  donné  des  noms  libres  à desP*»’  i*ioy  de 
flitZ,!'  Erdaucs.Li  peine  de  Charçndas  qui  faifoit 

veftir  d’habits  de  femmes,  & celle  de  Ly-  trois  lours  en 
curgusqui  commandoit  rafer  les 
ches  auxPoltrons  de  celle  rortc,rcioit  trop  femme.DioD. 
, douce,  f 

V 1 1.  Maiscpmmc lesPrlnccs  ChrclHenslontàspaite^Ti« 
refroidis  envnefi  lainâc  & fi  iufte 
rc , Dieu  fe  lcrt  à Icu^ confufion  d’vn  Prin-pouuoÿem  »! 
ce  iufidclle.  Il  y a long  temp^  . que  les  Per- 
fesont  elle  maftinez  par  les  Turcs,  mais cottél^^Pivr! 
maintenant  il  fcmble  qu'ils  en  veulent  '"  Uvie  d'A- 

cn puilTencauoir leur raifon.  Çi  vnc partie*'  '**’ 
des  forces  du  Turc  eftoyent  cxçrccfs  & / 

retenues  en  Hongrie, ils viendroycntfacM 
Jemcntàboutdcl’autre,&  contraindroy-  ^ 
ent  IcsTurcsàlcur  donner  de  l'eau  & dç,^^'^"’<let*ean 
la  terre  pour  marque  de  leur  fubieôioir.q,,Jqu*J,'"^^^ 
L».f3tionC’cft  l’occafion  pour  laquelle  le  Roy  de^»»** 
enuoya  vn  Ambalfadcur  à l'Empe-iJ]*" 


r. 


œperei»  reur  pour  le  prier  de  ne  faire  point  Ja.,paixafs  diofe» 
auecAcmet,  ^Talléuroit  d'vn  f^couts  dcp/^^^ç  ^ 


piullcucs  miliers  d’hommtsôc  d’efeus.  Il 
pallaà  Lyon,&  y vit  le  Gouucrricur,  au- 
quel il  raconta  merucillcç  dc;  la  püifiàn-; 
ce  &:  grandeur  du  Roy  de  Perle , qu'il  di- 
foit  auoiApris  fur  le  Turc  plus  de  quatre 

Ccc 
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vingts  villes , rompu  &deffaitlc  Cigale  ch 
bataille,  tenir  maintenant  Alcp 
qu’il  faudroic  cheminer  plus  de  trois  moisperfey 
ïTn«>à)»i/«»  pour  palier  l'eftcnduc  de  Ces  Eftats,  qu'if 
. î»»»»»»»u«r»pouuoit  mettre  pour  leur  dcfcnfc  deux 
cents  mille  hommes  de  pied  , ccht  mille 
cheuaux , ce queie ne pouuoyc  croire,  &:  % 
P^’cyij*  *Xenophon qui cIcritdcsaffairesdcccRoy- 
aumeen  a parle  toutautrement. 

Apres  qu’il  eut  long  temps  parlé  /iir  ce 
fuiet,  il  ntdcmandcrpar  Ion  truchcmcnc 
au  Gouuerneur  ce  qu'il  auoit  4TAat  en 
cefte  charge,  & le  Gouuerneur  lui  fit  dire 
''  pourquoi  il  lui  demandoit  cela, parce,  ref. 

pondi’AmbalTàdeur,  que  le  Roy  de  Perfe 
mon  maiflre  ne  retire  aucune  chofe  de  ce 
quifcleue  aux  Prouinces,  & en  lailTc  la 
dUpofltibn  auxGouucrncurs,lcfqucls  pouc 
' cefte  raifon  font  tenus  de  lui  fournir  en 

lAngirn^Him  temps  de  guerre  certain  nombre  d’hom- 
d'argent  à proportion  du  rcuenu  de 
îcimPvTr  leur  gouucrncmcnt.II  faut  croire  ceux  qui 
viennent  de  loin  : car  l'cfloigncmcnt  rend 
U prcuue  difficile. 

La  Perfide  aboutifl  vers  le  North,  aux  DeferiMii 
Medesà  POeft  ,à  laSufîane  vers  l'Eft  , elle 
a la  Carmanic  vers  le  Sud , elle  cfl  bornée 
..  • de  la  mer.  Les  puiflànces  du  monde  ont 
leurs  périodes  & rcuolutions  auffi  bien 
_ . . .que  les  hommes.  Cclas'cft  veuen  la  Mo-* 

wr^Jr/mâ^iwi^archicdcsPctfcs.  Ils  ont  tenu  l’Empire* 
»4rj>w>iï«w^-{i'Qjigfj[2i5.ans,  lesMcdcsles  en  chafTc- 
îl^/irAM-rcnt,&  ceux-ci  forent chafTcz  par  les  Ma- 
«Tio.  in  çon-  ccdoniens,  & les  Macédoniens  parles  Ro- 
Lw^^'upiei  mains,  les  Romains  par  les'  Sarrazins.  Dc- 
ioucntanb«u-pu{s  üj  s’affranchirent  dc  la  domination 
*'*"  d’autrui.  Se  rclcucrcrit  quelque  ^icee  de 


h 


I» 

r 
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l’Àncicimc  Monarchie.  Mais  les  Turcs  les  ^ . 

' jtraiccerent  fore  mal , & apres  plulieurs  Ion-  ronemtf  des 
eucsguerresleur  ^iccorderent  vnc  paix  h 


rcmcnchonccufeyquc  la  ville  capitale  leur  rnte.  c«pin^v 
‘dcmeuta,&  tât  iniariéiire,  qiie  les  vices  co-  . 

...  . . . ^ • lippellon  au. 


AaChibak^; 


■» 


dicions  de  la  guerre  leur  fero^enc  meilleu- tr^ii  Ecb^ 
rcs,cômc  la  paix  eft  dcHrablc  à ceux  qui  sût 
à leur  aifei&ia  guerre  bône  aux  miierables.  r^a"* 

Ce  Peffin  pour  iairc  fon  Amballadc  print  ^'/*»**»  *»ft.  ■ 
^ le  chemin  de  SuilTc,  palTa  de,jLyon 
durant  la  iournee  des  ij.C^ tons  de  ' 

bafladvur  lui  deuxiefmc à chcual , ci/iqouilx  hom- 
Eojr.  jg  P jg(j  ^ gg  ynç  charrette  de  bagage. 
QuandVAmbairadcur  duRoi  le  vid  en  ceft 
cquippagc,il  dit  qu'il  ne  croyoit  que  fa 
charge  deuil auoir grand  fuite  puisqu'il  en 
auoit  lî  peu. 

Par  tout  le  monde  il  y a quelque  licùc  de 
. inauuais  pays , la  feule  France  cil  en  vné 
paix  û entière  & aiTcurec  qu’elle  ne  fe  vid 
ïamais  en  plus  grande  tranquiHicé.  Si  elle  a 
des  incommodicez  > les  autres  prouincesy 
participent , ôc  ii  en  miclques  endroits  la 
viii.  récolté  des  bleds  ri'a  reipoiidu  à l'cipcran- 
^'ce , la  Sicile  qui  ciUe  grenier  d'Italie , en  eft 
de  meimes.  Le  Duc  de  Guife  & le  Duc  de 
Vantadour  pour  ccilc rareté  fupplierentlç 
Roi  de  pcuticctrc  que  la  Prouence  & Iç 
Languccioc  en  fuHcnt  fccourus  par  les  au- 
tres Prouihees  de  ion  Royaume , qui  en  a- 
uoyent  en  abondance.  Le  Roy  leur  ayant 
permis  il  en  palfavnç  grande  quantité  . 


U ville  de  Lyon>laqu«le  craignant  de  tom-e^^4«vw,feîà 

I _ . -Il  / J*  • I • I »~1  1 


ber  en  pareille  ncccfli^  , fupplia  le  Roy^ilT/T*,*^**** 


de  rcuoquerlapciraifnôn  de  ce  palîàgê..^*far/Süwî!^  , 
La  rcfponfc  du  Roy  fut  trouucc 
du  cœur  pon  d'vn  Prince  ^împlcmcpt 
^ Ccc  ij  ■ 
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maisd'vn  pcrc  qui  dcfirc  pouruotr  e/galc-{ 
ment  à toutes  Icsncdcffitcx  de  fa  fàmillc,&: 
qui  a foin  que  rien  ne  lui  dcfi^illc.  Les 
principales raifonsdeccflc  raifpn  cAoyent 
^ii’il  n'y  a ricnfîneccfTairepourla  police 


Coirimiai- 
raron  ne- 


e l’EAat  que  d’entretenir  la  cbmniunica- 
tion  cutrelcsProuinccs  pours’cnfrefccou- 
■ > rir , y rendre  le  commerce  le  plus  libre  &ce(Ti.rceo- 
facile  qu’il  Te  peutjla  nature  les  ayant 
'■  pofeesde  forte  quelles  ont  toutes  befbin 

TooteRflîgiôJ'vne  de  l’aiitrc.  Car  fi  l'on  ferre  d’vnCoAé, 
toute  pcutaufli  ferrer  de  l’autre,  & ainfî 

pour  biî  ft*ur- quand  vnc  P;:ouincc  porte  incommodi-  . . 
lie  & 'poui^  ^ l’autre , elle  en  peut  d’elle  tcceuoir  le  2 
foit  de  tonte*  mcfme,comme  û on  ferme  Icpalfige  des 
bleds  à Lyon  J ceux  du  Languedoc  Se  Pro- 
fodeiautr^  ucncepcuucrtt  fermer  celui  des. huiles  Se 
descfpieetfts  , beaucoup  d’autres  den- 
— rccs  ncccflaires.'  Q^c  la  ville  de  Lyxin 
n’a  point  d’intçjccA  de  ce  paflàgc  , parce 
qu’il  ne  rcmpcfçhc  point  de  faire  telles 
prouifionsde  olcds  en  Bourgongne  & aiL- 
‘ ■ leurs  quelle  verra  lui  eArc  ncceilâire. 

Qu’il  doit  âuOi  auoir  confîderation  aux 
autres  Prouinccs  qui  ont  b'cfoin  d’en  dire 
f . fccourucs  , aofqucllcs  l’on'pourroit  touC- 
, jours  perfuader  que  cçAc  liberté ^fu  palfagc 

' depcndoitdclagcàfce  & volonté  de  ceux 
^ -de  Lyon,  ^ non  pasdcfbn  commaude- 

. ment. 

Rien  nemaiK^iïoit  a*laFrance  finon  lainctMMiw- 
' , pennifïion  du  commerce  aux  terres  duj^j^g^^ 

Roi  d'£fpagnc&  defes  Archiducs.  Les  vil- du  coœmçr 
les  maritimes  en  fbuffroyent  deg^ndesia-"’ 
cômoditez,  & à la  fin  fi  la  deffente  cuA  du-  . 
jé,  on  eu  A dit  des  plus  grandes , ce  que  l’on 
dii'uic  de  Mcgalopolis,  vü|c  grande  en  tour 


i - 
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de  muraillcs,&:  peu  de  chofe  en  nombre  Ooi\foit 
d'hab^ansjf'ntgrdnde  "itlle  tfi  >»e  ff'éftde  fi-  viuf'*  '^rà'^ 
iftftde.  iTAfcaHic^M*- 

Lcs  Efpagnolsçrouuoyent  cefte 

PC  bien  plus  cuirantc  & infupportablc.  On  i»xov. 

n'entendoitparmieuxquedeplaintespu- 

bliqucs,parcc que' toute  chofe  fevendoità 

vne cherté cxtrcfmc,  & Ics.artifans au  def^  < 

e/poir.  Le  Roi  d'A^ngletcrre  qui  au 

cempf  auoit  pris  le  tiïtre  de  Roi  de  la  gran-  nom  dr  “Sm*», 

dcBrctaignc  cnlcsmonnoyesidjfoii  qu’il  £(!* 

mettroftd'accord  IcsdcuxRois.Mais  com-  eofloî»  ne  peu-' 

mcc’eftoitvne  dépendance  de  l*cxccution 

duTraiékcde  Veruins,  lePape  com  manda  rAngfetme 

^ fon  No;ice  de  s'en  mefler.  Le  Roi  ne  vou-  ^ - 

lutconfenticà  aucune  chofe  que  premier 

les  Elpagnols ‘qui  auoient  troublé  l’eau  ne 

l'cuffcntc/claircie  ,cn  rcuoquantl’impofi- 

tion  de  trente  pour  cent.  Il  contraignit  J 

en  cela  fon  naturel,  car  cftant  11  bou  qijul  ^ ^ ' 

ne  ilciire  que  bien  à fon  peuple,  & relent  < 

- 1_  J - Dion  Chr^’fo- 


cufonamele  plaifir  dont  Dieu  mefmes 
ne  fcpeutlàouler,ilnepouuoitouyrpar-Dieu  en  fti- 


lcrdececommercc,lilc  Roi  i’Efpagnc  ne 

en 


j”P°®“J|^leuoitl’impo/fition  de  trente  pour  cent, qui  homme» 
pour  «nc!rcndoit  la  liberté  du  négoce  vne  cxtrelme 

icruitiidc  & le  profit  vue  perte  alleurce.  qu  eut  mer. 
Elle  eftoit  des  plus  feucres  & rigoureufes.®^.''^!.'^'^  ' 
«'  'Par  tout  pn  nen  trouue  point  qui  ne  ioïc  rit 

bien  amerc  aux  marchands,!’ auariceayant*'*!’  *** 

changé  la  première  cauic  aulli  bien  que  laïupt^U  eft  in. 
quantité  des  daçcs  & impolîtions.  Elles^*“**^^*,  .. 

rie  Icpayoyent  autresfois  que  pourla  leu-  ^ , 

recé  & liberté  du  paflâge  d’vn  lieu  à l’au-  f , 

tre,  & parce  que  les  Princes  ont  en  leur  • ^ , 

protection  lei  chemins  publics  qhi  pour  • > -. 
celle  raifon  font  appeliez  royaux,  on  a rc-  " •î; 
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cogneu  ce  droit  de  protc^Hon  de  (quelque 

Demcfmc  quandlanauigacion  fut  Nao^j 
mainctaftHtt.  cntrcprifc  aux  Indes  , en  l’dltabie,  & cn*“"  • * 


«!Î^«»1îrt^l’Hchiopie,afîn  que  l’Empereur  pureeaft  la 
mer  des  Piraces,qn  impofà  la  Gabelle  de  la 
.krtmtrn  ”?cr  Tougc , pojlr  des  deniers  qui  en  pro- 
uiehdrolent  entretenir  des  vaillcaux  armeï 
jcontre  les  cour fes  des  Pirates.  Telles  im- 
poncionspourcaulcsn  necellàiresnepeu- 
tient  élire  que  iuHe^.  Lesau^resnc  le  font  . i 
pas,  & neantmoins  il  les  ^ut  fupporter 
h’oftant  noh  plus  permii  aux  lÿ^ieâs  d’vq  } 
Prince  de  murmurer  contre  les  daccs  ÔC 
gabelles  dont  il  les  charge,  que  contre  les 
grclles,lcs  pluyes , les  orages , &c  les  tempe- 
îles  du  Cieh  Les  cnlàns  obeiifans  bailcnC 
les  verges  dont  ils  ont  elle  fouettez.  La  " 
vengeance  en  cil  referuee  à Dieu  qui  déf- 
fçnd  aux  Ibuucrains  Magillrats  de  louler & 
accabler  le  peuple  de  telles  charges.  Il  Iç  1^'  * 
fît  bien  fçauoir  à Pharaon , & ce  me  vne  c- 
flrangc  forme  dd  harangue  quand  Mpylc 
tranlmua  fpn  ballon  en  lerpent,  pour 
faire  cognqilltc  que  Ibn  fçcptre,lonrcgne  Pwop. 
s’eftpit  changé  en  vne  tyrannie  & cruauté 
extrême.  *“ 
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Chacun  Ce  plaint  du  iqiig  de  Ton  Prince 
pour  doux  qu  il  Ibit.  Chacun  croit  que  le 
môceau  des  miferes  de  fbq  yoilîn  cil  moin- 
dre que  le  lien,  Les  Elpagnpls  en  murmu- 
rent, les  François s*cn  mutinent , & ne  co- 
' gnoiHent  pas  qu’il  y a d’autres  pays  qû  elles 
font  bien  plusviolentcsdc  pelantes.  Ainli 
l’alhe  le  plaint  qu’il  n’a  point  de  cornes , le 
Guenon  qu’il  n’a  point  de  queue,  & ne  con 
fiderentpas  que  la  taupe  qui  n’a  point  d’y- 
- eux,ell  plus  infortunée  que  Fvh  pi  l’autre- 


I 


L«ngoei  Ar 
MÛncri  d* 
liberationt 
i^’irpagne. 
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On  difoit  cjuc  rEfpaguc  qui  dclibccc 
longucmcnc  & rcfouc  conftammcnc  fcs 
rcfolucion^  , ne  reuoqueroie  iamaii  cefte 
impoHcion  pourne  perdre  la  repucacion  de 
la  confiance  &Éèrmccc  de  fcs  loix.  Se  n'a- 
querir  le  bkfmc  de  Icgctcté  en  les  accom- 
modant au  temps  &aux  affaires.  Mais  il 
fclut  palier  par  la  ,&  les  Députez  des  deux 
Roys  Se  de  l'Archiduc  ,c{Unsrcfolusdc  ce 
point , il  n'y  cull  plus  de  difficulté  que  le 
Çomracrcc  ne  fuft  remis  en  la  ptcmicrc  li- 
berté» 

Le  Conncllablc  de  CalliUc  rcpalTant  en 
Efpagnc  vint^  trouucrlc  Roy  à Fontaine- 
bleau. Le  Roy  l'cnuoya  rcccuoir  à l'entrcc 
de  Paris  par  le  DuC  de  Montbazon,  bié  l*i- 
ui  & accompagné, &le  lendemain  à l’entrée 
de  la  (ùrell  de  Fôtaincblcau  il  trouua  quin- 
ze Caroifes  pleins  de  Gcntils-hômes  de  la 
^ Cour  qui  les  quittèrent  pour  les  lui  offrir, 
&:  à fa  mitte,  & montèrent  fur  des  cheuaux 
quilcsattcndoycntlà.llnc  le  peutdire  co- 
mc  le  Roy  le  rcccut  royalement.  Entre  plu- 
. / /leurs  grands  tcfmoignages  d'honneur , cc- 

ftui-ci  fut  d'vnc  alFcélion  peu  commune. 
Zamet  l'inuita  à louper,  comme  il  clloit 
fur  le  point  de  laucr , le  Roy  accompagné 
feulement  de  Belle  carde  & Roquclaurc 
entre  ,& die qu*il  vouloir fouper  aucc  eux. 
U Roy  fou  Le  Conncllablc  lui  prefenu  la  feruiette.  Se 
c^oncL**  voulut  mettre  le  genoux  à terre, ce  que  le 
bu.  Roy  ne  permit , lui  dilànt  que  ce  n'cHoit 
pas  à lui  de  rendre  les  honneurs  , mais  de 
les  rcceuoir  : car  il  eRoit  de  la  mailbn,  di- 
l^t  cela  pour  l'alliance  de  la  mailbn  dç 
Mailbn  de  V clalqucs  cn  laquelle  la  dignité  de  Conncr 
Vei^rîtfa.  ftablc  de  Caftillc  Se  de  Lcô  cil  héréditaire, 

Ccc  iiij 
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OTWârt  ttùmfrp 
cmunVtiituitr- 
bm  minti  b^M- 
Uta  arguments 
t/fiatur.  Roa* 
MTVS.  . a 


Lt  ConnedA- 
ble  de  CadiUe 
bien  veu.recea 
te  carelK  du 
Roy , Ton  train 
fiitlogd  ft  dé- 
frayé à Moret. 


/ 


i 


ri6  H ï S'T  O IRE 

vn  honneur  qui  va  quafi  <Ju-gaif  ^ > 

crtKtraimptraacc  Ic  fouucrain^’Empcccut  Valcntinian 
mitit  filent,  & crouuant  point  d^utre  pour  honno->  ■“ 

fetuitm^Ht  nm-rcEion  ticrc  Valcns. 

nui  ,fi,  tijutfrt  Le  Commerce  rompu  pour  quelque^ 

farttvwtum  lit  . „ , f r,  ». 

Kfn»  mois  ayant  Cite  raccommodé,  il  ny  auoit 
furfft.tnm  (yiê  ricnauTraiûc  de  Verulnsquincfuftbien 
pnrM>'(jiu»,^cxecuceÿlinon  ccqui  rcgardoit  le  parcicu- 
lier  du  Comte  de  S.  Paul,  Po^r  le  general 
^^*,*4,(^^^tout.  alloit  fi  bien  que  Ton  pouuoit  dire 
yMwinitnm  Igj  Jeux  Roys n’aupyent  iamais  efte  en 

jS/wm*  meilleure  incciligcncc,  & que  leurs  voloh- 
quoi  quc  conttaiccs  eftoyerifc  coiumc 
l’tau  de  le  vin  , qui  méfiez  enfçmblc  ne  le 
Lirsivs.  pcuucnt  fcparcr.  Pour  les  aÉfaircs  du  Roy- 
aume le  Roy  trouuoit  par  tout  urit  ne  xefi- 
fteâ  &d'obcifiance,que  fi  quelque  pafiion^^^**  pai<î- 
cicmcuroitenPclpritdc  fes  predeccrt^ursji^'^j  *' 
ilsdoynent  eftre  marVis  de  n’auoir  iamais 
'■  efté  fi  bien  obéis. 

Le  Marquis  de  Rhofiijr  allantprendre  xv. 
polie  filon  de  Ton  gouucrncmenc  de 
cloufutàlaRochcllcjOÙ  ilfiit  reccu  auccdc  RhoAj; 
' ' toutes  fortes  d'honneurs',  fit  reccuoir 

exécuter  les  intentious  de  S.  M.  4uec  tant 
d’affcéHon , qu’il  y auoit  dcl’elloiincmcnt 
> pour  ceux  quifçauent  que  ceflic  ville  de-  - * 

puis  le  Roy  François  I.  n’a  pas  fuiui  les  for- 
mes d'obcitlàncc  des  autres.  Il  y a bien  des 
fccrcts  murmures , des  melcontciitemcns,  ' . 
des  dcftianccs,  mais  te  font  nuces  fan  s eau. 

Ce  font  vlccrcs  malins,  dans  Ic/qucls  les 
ixiauuailcs  humeurs  fe  retirent  & s’empi- 
rent, maiisladirpofition  du  ciirps  n’en  eft 
pointalteree.  En  apparenee  tout  va  bicn- 
s’il  ne  le  faut  foncier  que  de  cela , car  It  ge- 
neral deshommesfe  pbift&fc  paye  au  fit 
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toll  de  ce  qui  p jroill,  comme  de  ce  qui  cft,  i-‘vMutrf*u  * 
&lc  plus  Iduucnt  des  choies  qui  paroif-f^‘^))5*!îr^»î» 
fent  plus  que -de  celles  qui  font.  Il  fuffit'^** f 
quvn  prince  loit  bien  obey,loic  par  crain-2„/„  «/»*  fi 
te  ou  par  amour, la  France  n’ayant  cfté  mi-  •"mptunofiufir 
icrablc  que  tandis  qu’elle  a eu  des  Rois 
qui  Te  Font  peu  ioUciez  d’eftre  bien  o-*hefi»o.UACH. 

L li.ifop.TitJLi. 
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eujc  de  et  que  raut-il  à vn  prince  qui  clt  en  paix 
laFrincc.  en  ibn  Royaumc,admirç  dcscllrai^crs,  re- 
douté dcs  ennemis , quia  des  delfrins  en 
main  pour  la  grandeur  & l’cmbellurcmcnt 
Arfeojide  dc  ccft  Eftat,li  grands  que  les  prcdcccircurs 
vjtu.  n’y  eulFcnt  ose  pcnfcrîVnfculArcenalluy  ' 
peut  Fournir  à toute  heure  cent  canons,  ôc 
pour  tirer  cent  mille  coups,des  armes  pour 
armer  dix  mil-hommes  de  chcual,  & cin- 
quante m^ldc  pied,  & tout  auprès  pour  ch 
payer  vn  plus  grand  nombre. 

Ce  prince  qui  a Iceu  que  c’eftoit  dc  faire 
. '*  la  guerre  làns  argent,  ne  l’entreprendra  ia- 

mais  lans  iufticc  ni  aucc  nccclTué.Lcs  gucr  ^ntrtchrijiiamt 
res  qui  fc  font  Fans  caufe,  ont  des  ilTucs  peu 
heureulcs,  Ô£encoi;cs  qu’elles  Ibyent  bien  ”*  “3  «F- 

elles  ont  touuours  quelque  feru-  p^a*n 
re*  S’il  lui  manque  en  cela  quelque  cho-  Gvbv**.».a. 

ic,c’cftI’Arcenal  dc  Vcnilcpourauoir  /a 
part  des  grandes  conquellics  qui  s’oô'rcnt 
maintenant  en  l’Alîe. 

^ée^nd  la  meilleure  partie  de  l’année  à " 

voyagede^o*^f^incblcau,&trouualcIciour/îagrca- 
blc,  la  lajfon  h belle,  qu’il  y fit  venir  Mon- 
Dauphin  4 feigneur  le  Dauphin.  Ce  fut  le  premier 
bUau  voyage  au  lieu  dc  ia  naiilànce , & le  fécond 

*îar  Paris.  Il  fit  voir  quüL>«cfioit  bien  du 


•A 


-1 


L 


on  naturel  du  Pcrc^caril  ne  craignoit  Se 
ne  ientoie  ni  Soleil  ni  ferain  . cncorcs 


> ili  HISTOIRE 

, qucccluidc  cclicu  (c  hct  aflcz  ailcnfent 

• n.  (T  r 1 

, iy4ôf.  Ainh  s eit  pailec  cette  année  « fans  que  la 

nous  aiç  peu  fournir  dcqiioi  faire  v< 
r4»fW«.Ar«  ne  Narration  enciere.  Iliàucdirecoucà  re- 

qu’on  difoit  des  Gaulois, qu'ils 
/•/HJ  jt^„  «.  (ont  plus  addonnezà  l’Agriculcure  & à l’E- 
^jttitri.  conomie  qu’à  la  guerre  & aux  armes.  Les* 
gnJib^.  plus  remuants  ne  penlent  maintenant  qu  à 
planter  des  choux.Et  i'aime  mieux  pour  les 
années  fuiuantes&  la  continuation  de  ce- 
lle Hilloire  aller  cercher  bien  Iqin  ces 
> tragiques  dilcours  de  la  guerre, de  la  ré- 

bellion &de  l'ambition,  t^ue  de  les  trou- 
ucr  li  près.  le  ne  vois  pas  toutesfois  qu’il  y 
ait  plus  de  bruit  aux  Prouinces  eftrange- 
res.  LcsGrilbnspourfuiuenttouüoursU 
démolition  du  fort.  On  parle  d'vne  trcfvc 
Paix  encre  l'Ar  en  Hongrie  , & d'vn  traifté  de  Paix  aux 
pin  dequoi  eferire  pour  l'annee 

baa  ont  cfU  qui  Vient. 

e^ùfion*^*  Maisilncfaut  oublier  l’entreueuc  du 
rci^4tion.  Duc  de  Sauoye  Sc  du  Duc  de  Mantouc.  El- 
' lo donna  fubict  de  parler , & les  Princes 
a'’  ' d’Italie  en  curent  vn  peu  la  puce  à l'orcil- «»nye  > 

le.  Voir  deux  Princes  aux  embralïàdcs  a- ^ 
près  auoir  demeure  lî  long  temps  en  mau-cooe. 
uaife intelligence,  & deux  Princes  voiûnx 
r ‘ , quionteeftaduantage  d’auoir  fàitla  guer- 
) rc  enpctronne,n'éftoit  pas  fansfcrupulc. 

Etbicn  qu’en  apparence  ilsne  parlent  que 
Pn»n>»de  Paix  , ce  ne  (ont  pasles  premiers  qui 
^J*nlii«lV«ontbpaix  eh  la  boutme  , & |a  guerre  en 
m.mjjurt  , nut  fentafie.  Machiauel  dit  qu’vn  Prince  de  ^ 
n^7/27ifi.fotï  temps  ne  parloir  iamais  que  de  paixtoufinatt 
a«^rwMfr4i-  & de  foy  , fie  que  s’il  euft  gardé  l’vn  ou^f^^^j*’* 
l’autre  il  y euft  perdu  fes  Eftats  & b rc-ioit  gom. 
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....  pucacion.  Ces  deux  Princes  ont  des  tcrrcs*"^X^'*^*W* 
‘ V deçà  & delà  du  Po.  Le  Duc  de  Sauoyc  s*c-7JJ,Y/4rîïi 
' fto’ic  offensé  de  ^re  que  les  gens  du  Duc  de 
i . Mantouc  auoyét  vuirpé  quelque  chofe  fiir  * 

' les  ficnnes.  Ce  fut  vne  grande  dilpute  de 
^onBns,bquellc  ncantmoins  fut  tantoff  ac- 
cordée, au  (li  n^eft  iamais  l'accord  difficile 
entre  perfonnes  proches.  Qui  ^ foin  de 
confer der  le  lien , ne  tourne  pas  volontiers*^ 

Tes  penfees pour  auoirl’autrui. 

Le  Duede  Mantouc  vient  à Mûntfcriat,-[[^JJJJ^^'^ 
cela  ff  t naiffre  l'occaffon  de  cefte  vcuc,dont  DM  MHumtm  Md- 
la  caufe  cft  incognup,fi  ce  n'cft  pour  le  ma- 
riage  de  la  féconde  fille  du  Duc.  frnî^Mitt,^ 

lïs  ic  virent  en  campagne  le  Dimanche 
11.  Décembre.  Le  Duede  Sauoye  eftoit  en  fMd,un^ 
carofFe  , le  Duede  Mantouc  & fbn  “fils à ®^®**^***^ 
chcual.  Ils  mirent  pied  à terre  pour  (crece-  ’ ’ 
uoirdr  s’entrefalucr.LcsScigncurs&  Gen- 
tilshommes qui  les  fuiupyencfe  rangèrent 
comme  envn  grand  rond,  dans  lequel  ces 
deux  Princes  Ce  prompnerent , & parlèrent 
enfemble  deux  ou  crois  heures.  Le  Duc  de 
Sauoye  lui  bailla  à difiier  le  Mardi  en- 
fuluantjcn  vneCaffine  furlafirontierc  du 
Marquifàt  de  Salaces.  Ils  demeurèrent  en- 
trent Jufemble  ,iafques  fur  la  nuiâ  qu'en  fe  fepar  ■ ^ 

' tant  le  Duc  de  Sauoye  donna  au  Duc  de 
IC  de  Mantouc  quatre  cheu^mx  richement  beaux 
ptffuc.  & harnachez. 
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nos  tnandeM-  le  Comte  ^Auttergneie  le  vei 
'-Mtr  trouuer-  f 

Jl  demande  fin  abolition  en  formey  qui  lui  ejl  aej 
cordee  d condition  de  venir. 

Sur fin  refus  de  venir, le  Roi  donne  ordre  four  U 
faire  ^/rendre. 

On  choifit  à cet  effet  toceafion  de  la'monjîre  de  la 
compagnie  de  M.le  Vue  de  Vandofme. 

Jleft  fris  far  M.d'Rurre  y Lieutenant  de  cejie 
‘ compagnie. 

Tafion  cr  douUuf  extrefme  d^vne  Vtfme  qui 
l'aimoit. 

Jl  eji  enfermé  au  chajieau  de  la  Bajlille. 

Remarque  de  la  félicité  du  régné  duRotyen  la  défi 
couuerte  des  coniurations, 

Vhterfes  conftderations  fur  cejle  frifi. 

M.d'Antraguesfrifinnier , & M.  laMsrquife 
de  Vernueilgardeeenfamaifon,  , 

Vue  de  Bouillon  hors  le  Royâume. 

Mort  du  Vue  de  la  T rimouille^ 


loCnr. 


’î' cher  que  les  intelligences  auec  les  cnne- ^ 
ibiMchc.  mis  de  celle  Couronne  ne  leur  font  plus 
crimes,  & leur  honneur  que  vaine  fumée, 
lequel  toutesfois  doit  ellre  conferué  lî  cn~‘3<nè^^«. 
ticr& h chèrement, que  piuftoft  que  de  le 
voiroblcurcioii  chargé  de  quelque  repro-oiAi 
che  , il  vaut  mieux  dd^rer  & rencontrer  laS^ 
mort. 

J LcRoioffenfô  des  menées  de  Mon  Heur 
M.  le  le  Comte  d Auucrgnc,  lui  commanda  do 
venir  trouuer  , &dcfe  6crà  là  clcmençe 
>n  par-quine  lui  eftoitpasincognuc.  Dclcurcsy 
cr*^^"ê  quelques  voyages  , d'oil  il  n'apporta 
:e  d’Au-  que  dcs  rcmifcs  & des  exeufes.  Vn  temps 
gne^en  f^tquelalufticeduRoi  fe  fuft  contente 
lui  faire  changer  d’air  pour  quelque  temps. 

C'clloitlc  meilleur  confeil  que  les  amislui 
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$ •• 

Vand  nous  dillons  tantoft 
que  la  France  ne  nous  auoit 
Içeu  fournir  i’efloffc  d'vne 
entière  Narration  en  celle 

année,  nousne  pcnlîonspas 

adioulltr  celle  cinquiefmc  aux  preceden- 
tes. Le  fuiet  s'en  etl  toutesfois  prefenté, 
mais  cc'n’eflpasdubon ‘.carc’cfltouliours  . 
mal,  quand  la  clemence  du  Prince  elb. con- 
trainte de  cedeçà  fa  iullicc  >quand  la  Fran- 
ce produit  des  efprics  fl  faciles  à desbau- 


pouuoycnc  donncr,c’cftoit  la  pi 
t,jmsitptr  loluûon  qu’il  cuft  Iccu  prendre: 


WiSTÔ IRE 


ééi4 


US  fcürc  rc-7 
car  il  valoir 


mieux  qu’il  fiift  dehors  au  gré  du  Roi,  que 


d’cftrecfloigné&priué  de  Tes  bonnes gra- 
v*'  extrême dcfplaîlîr  de  cefte 
^,s  ^Wf*  i'6chcucc,&larapporcoicàvnc  mefeognoif^ 
lance  , que  les  grands  courages  dctellenc 
immnM  ftât.  plus , ^ pardonnent  mpins  que  toutes  les 
M autres  fautcs.Car  vice  pout  vice,&mal  pour 
1^4)1  /<•/»-  Dial  ï l’ingracicudc  cil  le  plus  odieux , & le 

4m.  D.  Ai*r.  pifç^ 

^t^MtüpiTff-  Ce  Prince  toutesfbis  qui  ne  (c  peutdel- 
accouftumer  de  pardonner,  lui  renuoy^ 


ir. 


4ium  Defeures  po.ur  le  iaire  venir.  Il  promit  d’y 


tuumpTM  '• 


vt  tuu  vtrin  allgj  pourueu  qu’on  lui  apportai  fbn  abo- 
lition  en  forme.  Le  Roi  trouua  mauuaifè 


^Mm 


Ua£  & 


tMrMKHUM.  so-  celle  forte  de  capitulation,  od  fon  authori-rapiiukr 
«oc.^  * cftoit  offcnfecjlà  parole  ellimce  en  pipe- 
iiMibim  umi^  rie.  Vn  grand  Roi  tant  crai/it,cant  aumori- 
zc , tant  obey , doit  vouloir  que  ce  qu’il  dit 
fumJUrwn  JM  foit  autant  creu  que  les  ferments  des  au- 

P“  Prince  comme  de 
tiiimfftt  irMM quelques vns de fes'^redcoclleurs, qui  fous 
filages  les  plusrwns  &lcs  plus  calmes 
couuroycncde  pcrillcufcstcmpeftcs.  Ilsa- 
uoyent  d’humehrs  fi  vagucs,fi  peu  firrmes  & 
arrcllees  qu'il  valoir  mieux  les  auotr  irritez  coodiuoi 
Caitts  Men«-  fiiuorablcs.  H lui  enuoye  fon  abolition 
Ce  def-  en  la  forte  & de  telle  vertu  qu'il  la  defiroit. 


aitts 


pouiiu  de  U contenant  tout  le  mal  qu’il  auoit  fitit , & 


^reur.  ' cclui  qu’il  vouloit  Étitc.  Il  y va  de  l’hon- 
dé*cX  Prince  de  fe  iuRifier  pour  peu 

neftabic.  Marc  quc  fon  innoccnce  (bit  fiilpeûe  à Ibn  Roi. 
o«eft"ur**^Tn  Ics  rencontres , il  faut  quitter  leschar- 
reaiiic  gcs  quc  l'on  tient , comme  Caius  Mene- 


; gcs  que 

nius,  retournerdu  milieu  de  fon  voyage, 

Mcffiuiretour-  ’ - . ......  ' 


l^  4e  U Fro-  cpmmc  Marc  Ancoinc  > laillcr  ics  Icgacion^ 


Kcfufe 

vc«jr. 
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j»our  prcucnir  les  accuHitions  , propofer^*  ^ «“ 
couiagcufcmcnt  Ton  innocence  à la  calom- 
nie.  Mais  c|ui  a vnc  fois  offenfé  fon  Prince  ' 
n'a  autre  refuge  qu'à  fa  clemencc  , ou  à la 
fuite. 

Cefte  abolition  auoit  cefte  condition , \ 

qu'il vicndroittrouücr le  Roi, fans  laqueU  ' ' 

le  fon  cffe<a  demeuroit  fufpendu,&lànsaîl 
'fcurancc.  Iln'enfitricns'opiniaftrantànc 
fortir  de  Clermont,  fç  reprefentant  qu'il  — 
ncpouuoit  trouucr  meilleur  confeil  qu’en  * v 
la  louucnancc  de  la  dernière  prifon,  conv 

me  Croefus  le  prenoit  dedans  fes  inforcu- 

«n/ ^ fondement  de  ce  qu’il Td  À' 

i»ruifc«.  cltoit  bien  aimé  à Clermont , &au  pays.w»»*  "**•«» 
Mais  il  ne  conlideroit  pasqu’cncoresqu’il^^f^J'J'** 
cutplulieurs  cœurs  à la  deuotion  , il  lui^«>^ 
ferme  bien  malaifq  de  les  mettre  cnfemblcj^«;£ï2l 
pour  soppoferaux  commandements  du/^ipttM.D.oiB 
Roi  quand  il  lui  plairoit  de  fc  Ikilîr  de  luif,  “‘"‘®*®*‘* 
en  cefte  ville  , &:  qu’il  eftoit  plus  lèurd/«L^I«r  «. 
pour  lui  d'eftre  libre  hors  la  vigne 
dy  demeurer  n’eftant  pas  le  maiftre  »bCo-4^e/f$,t/df^ 
lut.  A*.  AMT.Ps>^ 

Roi  donques  voyant  qu’il  ne  vouloir 
venir  qu’auec  des  conditionspeu  conuena- 
blcsà  vncparfoiteobeiirancc,  le  refont  de 
lauoird  vnc  façon  oud’autre. 

Le  R*  *d'  ^*P>^cmicrcs  ouucrturcs  en  forent  don- 
ne ordre  dcux  frcrcs  Murat,l’vn  Lieutenant 

pou.  le  fâi.  general  au  lîegc  prelîdial  de  Rion  , 1 autre 
rep  en  Thrcforicr  extraordinaire  des  guerres,  tous 
deuxviucmcnt  afficélionncz  au  fcruiccdu 
» Roi,&  pour  cefte  raisô  fort  fufpeas  au  Cô- 
te d Auucrgne,lcquel  pour  lui  mire  entédre 
les  allions  qu’il  vouloir  lui  eftre  cognues, 
conferoit  fouueataucccux  de  fes  afccs. 


IL>». 


Tl 


l 
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princes  ne‘^^**cn  tcUc  fiiçon  quc  Ics  princcs  coim 
defeoourent  muniqucntaucc  lc«  Amballadcurs  èc  cl- 
de*rs^  q^^fë  P*ons , d’autanc  plus  librement,  qu'il  croy- 
qu*ii$  Ÿcuïen»oic  qu'îls  n’dloycnt  pas  pour  entrepren- 
»>i«eft^«Ci'“‘drçdcle  mener  à Paris.  Mais  il  y en  auoic 
d'autres  pour  exécuter  les  commandc- 
j nicnts,  éc  déplus  que  (Pync  condition, 
tous  rclblus  de  le  prendre  quand  meimes 
' il  fe  foft  enfermé  en  vnc  tour  d'airain,  ou 

Usuoyj  <!«  qu'il  n'euft  parlé  à peribnne  yne  par  us  Roy,. 

Inde»  Orienei-  haotne  comme  les  Roys  des  Indes  Orientales.  Alif- 

!^;ucRf®aë  fiillôit-il  qu  n y en  euft  pour  le  predre,& 

Borney  ncpar^cPautresponrlccôduire  quâd  illcroit  pris. 

K V«”v~  " que  ceux  qui  auoycnt  ' - 

Sarbacane , & l'authorité  du  Roy  dans  la  Ptpuînc6,  ladvA.  . ^ 

*^ir  qu'i 'leurs  ^ ^ iullicc,  s'cn 

ftmme,  & en- mcflaircnt.  L’intcncion  du  Roy  futcom- 

muniquee  au  Vicomte  du  Pont  du  Cha-  ' 

Acau  , à dTutre  Lieutenant  delà compar- 
gnicdcMonlicurdc  Vandofmc,  au  Baron  . 
dcCanillac,  à la  BouIaypLicutcnantdcla 
côpagnie  de  Monlîcur  le  Marquis  de  -V cr-  , 
nueil,  àNcrcftanmaiftredccampd'vn  rc- 
gimcntdc  qens  de  pied,  & à d'autres  en  lîRîrn  n’eft 

grand  nomWc  que  ic  m’cftônc  comme  elle 
'»  ne  la  dÜltpa  & perdit  en  tant  de  teftes  fie fçauent. 

' ' d'aduis.Tousry>portcrentcn  ccftc  adkion 
Icsdcuoirs &affeébioRsdc  gens  de  bien  & ' 
itflionncur.  Içncfuispas'bien  informe  de 
*cc  que  chacun  fit , mais  ic  fçai  que  tous.ii- 
rent  bien , qu'ils  ont  tous  dequoi  fe  con- 
M'awfSwtn*- tenter  en  la  vérité  qui  ne  perd  point  là  h)r- 
TafKlèanc  •- cc  pat  Ics  biuits  çoritraircs  ; ^quife  con-  ; 

tente  foi-merme  en  là  propre  louange.  ^ 
iffifltffmnt.  Plulieurs  occahons  hirrnt  tentées  dclun- 
fbetam!*’  '“dces,maiscHesrécontrcrcntdcgraadcstraii, 
ucrlcs  & ditbcuicez,  ilcft  vrai  que  -fi‘  Nirc- 

ftau  ' 


/ , ‘ . 
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Kbnnc  fuftvcnuaucc  reuocacion  prc-j.ji 
micrs  commandements  du  Roy  y la  ptilc  e-<Un  n euft  £1^ 
r j^ftoicaflcurec  lors  qu'il  alla  à la  chalïc  à laeûft*^trwu<  u 

QuiÆcrr/Tourde  la  Buiflierc,  &y  auoitvn  gentil- cbore£iit<>.  U 
homme  qui  lui  deuoit  donner  à dilher.  *^*',*"^‘*‘* '?* 

J • n.1  L jtr  ' eorlongtem^ 

L ordre  auoijteltç  changé  lur  ce  qu  iiauo)tp«urv«irfi^, 

fait  dire  au  Roy  qu’il  auoit  moyen  de  l^oi 

faire  vn  grand  feruice  en  la  defcouuerte  aeroit  miyen 

„ . de  srandsfcccets.  Quelques  ioursTc 

“ Pâtienee  r ^ u j ^ i a i ‘ 

Ju  Roypf.icnt  en  1 attente  du  miracle.  Ala  un  ce  ne 

fcnfee.  fut  rien.  La  patience  du  Roy  offcnfêcni  » 

voulut  pluscroire  commanda  qu’on  le 
fîft  venir,  & fi  fa  bonté  ne  l’euft  retenu , on 
J l’euft  cogneu  auffi  extteme  en  vengeance  . ! 

qu’il  a toufîours  efté  extrême  en  bonté  &r  i 
clemence.  Il  commanda  & recommanda 
à fes  feruiteurs  l’execution  de  cefte  prifè 
comme  de  trefgrande  importance  à fon 
feruice  , à la  conferuatioh  de  fon  Eftat , k- 
l’eftabliirement  de  monfeigneur  le  Dau^ 
phin.  - •! 

l\îl.  La  plus  feure  occafion  & qui  appor-sieefte«cc<CS 
toit  moins  de  trouble  & de  fcandalc  fut  moniire 
^ monftrç  de  la  compagnie  duMauciSu 

ftre  de  uDuede Vandofme,  quiparraduismefmcs'lc  le  prendre 

^'"Kc  Comte  d’Auucrgne , & pour  complai-  ei*co^« 

.Vcndoûne.  re  à vne  Dame  qui  fe  vouloiç  venger  desJ»*>*Bup.o«cn 
mai^uaifcs  affedions  de  quelques paylans  : SinTfon  "ibu 
deflogea  de  Sainét  Porcin  pour  venir  à n« metme*. 
Balfàc  & à Voruie,  où  elle  traida fi  bien 
leshoftcs  quelle  ne  lailla  des  prouiiionsriUii  dernier, 
pour  trois  iours  à tel  qui  -en  auoit  pour 
crois  ans.  , du  lé  Roi  le 

D'Eurre  qui  preflbit  Murat  Threforierf*''*^*"* 
extraordinaire  des  guerres  de  faire  tou- 
cher la  monftre  à fa  compagnie  ,prioit  le. 

Comte  d’Auucrgne  de  lavoir,  afin  depou- 

Ddd 
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' . uoir  afleurcr  le  Roy  qu’elle  auoit  de  ga-  . 
lands  hommes  & de  bons  cheuame  , que 
tous  les  compagnons  fcroyenc  înAnimcnc  , 
honorez  de  la  prcfenccdelcur  Colonncl»  v 
6c  qu’ils  eftoyent  bien  difpofcz  à.  foire  le 
ïlAtaî-'l’ÏCatacol.  le pmirai  demain, dit IcConue- 
J dcfPcuM  d’Auucrgne , pourallci  a la  cnallc  à Ale-^^ 

Tint  Ic'fqu'tu  & Ch  reuiendrai  Lundi  au  foir.Ic  vous  d’Aoucr- 
on  tient  qii’d prie  dcT'ous  fcndrc  ici  à louper  > & 

« vmr  fil»  b ‘^oucl^cr  la  compagnie  à Nonnain,  afi^  que  . 

monftre  à U le  lendemain  aprcs  auoir  bcu,  Couru  la  ba- 

coBfisnic.  difn^  cnfcmblé  nous  la  puiflions 

voir.  Cela  fe  fit  tout  comme  il  auoit  ordon-  ,|,ft  |,i; 

' né , & fcmbloitquc  lui  mcfmesfuft  com- 

plicede  fon  mal-heur,  Ôc  miniftre  defa  de  ion  mal 

mauua^c  fortune,  fans  qu’il  peuft  fcntic  ni  heur. 

v"^  prefentir  l'amertume  qui  cftoit  fous  les  pi-,  . ^ 

Iules  dorées , qu’on  lui  prcfentoit.  D’Eurre 

vient  à Clermont  le  Lundi  au  loir , & le  va 
^ tfo u UC c loupant  en  la  mai (pn  d vn  de  ceux  \l 

quifoilbyent  Icsaflaircs.  De  loin  qu’il  vit  . 

■ d’Eurre  illui  dit.  Et  bien  Monlîcur  lîiis-ie  ^ 
la  pas  homme  de  promcüc  ,?  D Entre  Icrc- 

aorm^n^ftoi"  mcrcia  de  la  peine  qu’il  lui  plailbit  de 
pat  en  bon  e- prendre  pourvoir  les  compagnons,  & Mî 
fupplitdc  ctoirc  qu’il  dcfiroit  cela  aucc  y- 
ayint  iai(W  y c^uc  ic  Roy  CO*  '» 

1 “"“’gneuft  qu'ils  ii’cftoycnt  pas  li  mal  qu’au, 

voyage  de  Mets. 

Le  lendemain  ncuficfinc  Nouembre  la  n court  U 
matinée  fe  palfo  à courir  la 

quatre  courlcs  il  en  mit  trois  dedans.  U *-iâprifcr 
iioit  aduis  qu’on  le  deuoit prendre,  & fe 
dcftiant  dctous  jilauoitrcfoludclc  trou- 
ucr  de  fi  bonne  heure  au  lieu  oû  la  mon- 
ftre fe  dctioic  foire , que  n’y  trouuant  point  - 
la  compagnie  il  feroit  exeufé  s il  ne  l at^ 


atmet  à Mou 
lifli. 


re 
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C^mioic,  Sc  palTcroic  oucre  iufqucs  en  vn 
lieu  où  ilcftoit  attendu  d’vnc  Dame  de  fcs  r, 

amours.  D'Eurreayantprcueuàtout, 
lailFanc  rien  auhazaedde  ce  qui  poiluoit  e-/*«“«»  *• 

Itre  conduit  par  leiugement,encorcsqu  en  qoilh.tac, 
telles  occaHons  la  fortune  y ait  bonne  part,  * 

& face  reulllr  plufieurs  chofes  Contre  Fin- 
ii  eft  preuc  cention  & la  prudence  mefme  de  Ceux  qui 
2“jjP"ce'*^cs  entreprennent , vfa  de  telle  pteuention 
ilÔM.d’iurquclesfouplcflcs  & Icsfubtilitczdc 

/prit  ne  luifcruircntde  rien.  llcomma:nda,J'n(;);«i(;T^ 
à la  Eadie,  MarcfchaidelaCotnpaenic,  de^s»™*- 
raire  que  tous  les  compagnons  rullcnten^,„i 
ordre.ll  aducrtitNcrcftan&lc^Capitaihes|<>‘*r»<,iiJ>.i> 
qui  radlifoyent  duiicu  où  ils  fe deuoyenC^*'  ’**  *** 
rcndrcj^c  fit  en  forte  que  la  diligence  & le 
courage,  qui  font  les  aifles  des  grandes  e- 
xccutions, forent  tellement  fouftenues  du  ' 
fccret  de  la  difcrction  , que  nul  de  la 
trouppe  ne  peullpenfer  à ce  qui  fe  deuoit 
faire.  , * 

L’on  va  difoet , & d’on  remarqua  bien 
que  le  Comte  d’Auuergnc  auoit  de  la 
j^flip^dcrtiancc.  Il  a dit  depuis  qu’il  fot^for  le 
ou.f  c’eft  poinâ  de  faire  venir  en  fon  Cabinet  les 
fau»peur,  Jeux  frcrcs  dc  Murat , & les  faire  fouiller,' 
parce  qu’il  cftoitbicn  aduerti  qu’ils  por- 
toyent  toufiours  les  lettres  & les  cotn- 
mandementsdu  Roy.  Mais  vn  grand  cou- 
^ rage  cftimant  qu’il  y i plus  de  mal  en  crai- 

gnant,  qu’en  la  chofe  qui  donne  la  craintc,««#,i.w 
craint  extrêmement  de  faire  cognôiftre*'-^”^'»s*4 
qu  il  craint  ou  qu  il  a peur,  c eft  pour-«i»,fi«..cic!ai 

quoi  il  n’vfc  iamais  bien  de  ce  fouucrain***'^"'?* 
Mithridatdc  ladcfHance  , & puis  quand 
les  malheurs  cntraucat  les  hommes  , les 
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efptitsdcuichncntcftourdis  & hcbctcz  & 
,Kiu3tni,bm  f».  les  fcHS  mcfuics  font  dcfmis  de  Iqirs  char- 

tU  t>flKt»ri  ftn.  ^ 

fiit  ktmmtim  ù ' ii*r 

Muaü.fLuu.  Apres  le  dimcr  d*Eurrc  lui  demanda  v. 
MAKcex^  quaudillui  plairoitmontcrà  cheual 

Voirhimonftre,il  lui  die  que  ce  feroit  coiu Tort  lui 
inconcincnc , & qu'il  vlàft  de  diligence.  Il 
fc  retira  vn  peu  apres  en  Ton  Cabinet  , 
defeendit  par  vn  cfcalier  fuiui  feulement 
dcMaifonuillcjdc  Liucrnc,  monté  fur  vn  . 
ciicuai  d’Efcolfc  que  de  Vitry  lui  audit  * 
donné,  lequel euft  larllé  en  fa  courfe  tous 
les  cheuaux  de  France, & euft  palFc  furdes 
cfpics  fans  plier  leurs  tuyaux,  il  ne  voulue 
\ point  attendre  les  autres  feigneurs  , parce 

qu’il  fc  defioit d’eux,  & que  fbn  intention 
M rortit  palTer  outre , s'il  ne  trouuoit  que 

■endre  le  vi- toutfuftpteft.  Mais  commc  il  y fût  il  vit  la  < 
d«J^afteau.ie^°*”P^S”^^^^  Ceftc  grande  dili-  ; 

Baron  fon  fre-gence  le  mit  en  quelque  foupçon  , & l'on,  y 
retroulfant  fon  manteau  il  tira 
«equefon  in-fonel^e  dc  quatre  doigts  hors  du  fbur- 
*^'”de"i'«r*'' eftonnement  toutesfbis  non  * 
Sw  âu*moorplus  qu’vn  Lyon  quifi:  dcfFcnd  par  la  ter-* 
reur  dc  Ces  yeux  & mcfpris  de  ceux  qui 
l’attaquent.  D’Eurre  le  voyant  adiultc  D’Eur«iirf 
les  reines  dc  fon  chcual*  s’envient  ^ luiau 
I petit  trot,  le  chappeau  en  main,  &com- . 

jne  il  entendoit  qu’il  difoit  en  iurant  Dieu 
. qu^il  cftoit  . bien  diligent.  Vous  voyez 
- ' Monficur  , rcfpond-il,  i’ay  lait  aduancctiêromae. 
nos  compagnons  pour  ne  vous  donner 
l'cnnuy  d’attendre  : il  repart.  Vous  elles 
^ ^ de  mes  amis,  Monficur  d turre , ic  ne  puis 

» pas  faire  ici  ^rand  feiour.  A cela  d'Eur- 
re.  Tous  les  compagijons  ne  font  pas  en- 
cor ici,  mais  s’il  vous  plaill  vous  verrez 
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çeftc  crouppe>&  ferez  iugemenc  du  tout 
par  vnc  partie.  Sur  ccil  void  venir  auel-  • - 
ques  gensde  cheual,  ii  demanda  quels  ils 
clloycnc:  d'EurrcIuiditquec'cftoitNcre-.  , 
ftan  qui  venoit  de  Ryon  pour  vn  procez 
. de  la  hile.  Il  le  créait, car  il  Içauoit  que  Nc- 

* rellan  auoit  demeuré  quelques  iouts  à 
Ryon,&neantmoins  le  foupçon  commen-  • 
ça  à lin  battre  le  cœur  plus  rudement.  Mais 
s'en  cHüit  laie,  car  il  cftoit’enucloppé 
tous  collez  , & il  cil  biendilHcilc  qu’vn^)^>/{;,li^*^ 
5^^',^f"ïêul  empefehe  pluficurs.  Nereftan  met 
lue.  pied  à terre  pour  le  faluer,& l’ayant  entre- 

tenu  de  quelques  paroles  fut  l’occafion  de 
fonlciourà  Ryon,  ou  de  fon  retour  à la 
Cour, il  remonta  à cheual,pouila  du  pied 
vn  laquais , pour  lignai  du  commencement 
de  l’execution.  L’vn  des  trois  laquais  de 
Nereftan  prend  la  bride  du  chcual.  D’Eur-p,fc,*qnVnefe 
M.d’Eurrere  qui  voyant  que  Nereftan  auoit  pris  la 

droite  pour  làlucr  le  Comte  d’Auucr^hCpre^^We  fc 
eftoitpairéàla  gauche,  porte  dextrement «"<«1»- 
Ja  main  fur  la  garde  de  fon  efpce,  s’en  failit  M^dc  Nw^n 
& lui  dit  qu’il  auoit  commandement  du®V*  <•>* 
Roy  de  le  prendre.  Les  deux  autres  laquais  Laquàu,np^ 
le  defmontent  II 'rudement  que  peu  s’eh  •»  cl»* 
fàlut  qu’il  ne  donnaft  de  fa  telle  à terre.  Il 
fut  fort  offensé  de  le  voirtraitté  comme  & la  «Iôm 
cela  par  des  laquais,  & pria  d*Eurre  de  fâi-  montlVvn  £ 
re  defeendre deux  de  les  compagnons,  &capitaincf  da 
qu’il  ne  vift  plus  ces  coquins  : Nereftan  lui 
dit,  que  c’eftoyent  foldats  ainli  reueftus  Jeu» autr«u 
pourlcruirle  Roi  en  celle  aélion.Vn  diup 
tiré  en  l'air,  par  melgarde  , mit  en  doute 
■ ' de  quelque  plus  grand  mal,  &:  fit  qu’il  pria 
d’Eurre  de  ne  point  faire  ioucr  le  piftolet. 
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h'istoire  V 

D’Eurrc  lui  ofta  ccs  apprchcnfions,  & le  . 

priadefe  rcfbudrc  à la  volonté  du  Roy 
de  les  obliger  h ne  le  ttaiélçr  aucrcmenc 

3u’ils  ne  deliroienc.  Et  bien  me  voila  ren- 
u,\jue  voulez  vous  que  ie  fàceîQ^  vous  •»<>■-' 
i^n^iez  furie  cheualdê ce  trooipecte , dit ^ 
cTEurre.  troœptt- 

Oncraignoitqu’ilnefelaiflaftpaspren-**’  ' 
die  à (î  bon  prix  ni  fi  doucement , 'comme 
on^a  veu  plufieurs  grands  courages  aimer 
^luk  n^ieux  fc  faire  tailler  en  pièces,  que  de  le 
i«w</4wii4»jWvoir  referuez  à quelque  lin  honteufe  , Qc 

•Vêiuntdrit  fini  ,,  • r , i r 

fr^uert.,.  Ta-  d'autres  qui  lont  morts  de  volonté  pour  ne 
ciT.Annai.li.  mourir  par  force.  Quand  il  le  vit  aux  toiles 
iiie  entendît ‘^'’^cloppé  de  tous  çoftez , Liuerne  fon  cô- 
la  prifede  M.  fident  cn  fuitte , Tes  amis  mefmes  miniftres 
ue^ne  dft!  ah  captiuité,il  dit,Ahlde  par  le  Diable  ie 
d[£urre  ! ah  m’cn  doutois  bien. 

On  le  monte  fur  le  bidet  du  trompette,  vr. 
eeiuiquiappot  & eft  Conduit  tout  d'vnc  traitte  à Aigue- J/® 

le!dit!M*d4ur  -A  ^ent  pas  çlc  , ü pria  d’Eurre  de  gueptrfe.’ 

rel’a  trahi.Ma  lui  donncr  yn  de  là  trouppc  , pour  por- 
dame  jef  , quelque  parole  de  fa  Ibuuenance  & 


Lut  d’Eumade  foti  malhcutà  la  Dame  qui  l'attendoit. 


Extrem^ 


B J DePleçhçy^lla.  Elle  quinauottpas  nre- douleur 
R#i.  CeUdit,  * r V / ,r  S dVne  Oa, 

elle  pouflfc  de  patc  Iqh  zmc  à patct  les  coups  d vnc  des 

furie  vne  plus  cxtrcfmcs  & fcnfiblcs  douleurs , ne 

elle  cftoit  mon  Içaclunt  à qui  S en  prendre , prit  pour  oi>-  - 

tee  ; puis  tour- d’£urre  , Contre  lequel  elle  poulla 

lant  bride  re-  ,/•  rr  ^ f 

uient  veri  ce  toutc  la  tutcur  de  la  paliion.  Si  ie  Içauois,  ^ 

ce»tii-honime  difi)it  elle  à ce  Gentil-homme , le  pouuoit 

Îonr  le  prier  r 

e «tner  vn  lauucr  pour  mc  précipiter  a iraucrs  voiurç 
page  juec  lui  tro^pc  , ic  Ic  Icrois  dc  tout  mon  cœur. 

Comte  d*Au-&  ».  1 ^uois  dix  hommcs  de  mon  çoura* 
uergne,  dtluirrç^  yous  nc  Ic  mcncriez  pas  ouvpuspcn- 

fei  nouueiics.  lcz.Maisic  nc  mourray  ïamais  que  ic  n^aye 
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<îônnéccnc  coups  de  piftolct  à d'Eurre, 
cent  coupsd’cfpccà  Murat. C'cftoycncdcs^î^”i<^î^ 
paroles  de  Ion  amour  emportées  p.ar 
courage outre fon  fcxe,& qui  tcnoyftt  nicr-^**y-;^,*2j^ 
ueilleufemcntdcrivommcjdc  l'amc 
l’amour.  Ce  dernier  Æit  des  miracles 
merucillcs , & des  mcrueilles  de  miracles 


aux  volontez  poufl'ees  egalement  de  fes 
inTpirations^AulTi  n^cllil  ïamais  parfait  s’il 
, n'eft  plein  & touché  viucmenc  des  acci- 

dens  de  l’vnc  Se  de  l’autre  fortune , comme 
^ la  Lune  n’eft  agréable  que  quand  elle  eft 
pleine.  £lleaimoitbicn,&e(loicbicn  ai« 
mee:caronaouidireau  Comte  d’^uuer- 
gnc,qüc  fi  leRoy  le  mettoit  en  liberté, & le 
icnuoyoit  en  fà  maifon , à la  charge  de  ne 
voir  celle  Dame,ilaimeroit  mieux  mourir. 
Elle  mit  ordre  incontinent  aux  affaires  de 
fa  maifon,  au  departement  de  fon  équipa- 
ge, à la  retraite  de  fes  feruiteurs.Cefte  paf- 
iion  paflant  de  la  mémoire  à la  pcnfce,de  la 
penfeeau  cœur, du  cœur  aux  yeux,  lui  fit 
ietter  tant  de  larmes  qu’elle  en  perdit  pour 
quelque  temps  vn  œil. 

iiefcritaa  ^ C^nd  il  fut  à Aigueperfe  il  eferiuit 
Roy  par  le  Roy.  Il  dit  au  mefmc  lieu  au  Baron 
du  **™cL-  de  Canillàc  qu’il  auoit  bien  fçcu  le  deE- 
ftcau.  /Ün  de  celle  prife , & il  lui  refpondit , Ouy 
ie  l’ay  bien  fçcu  , ic  croi  que  vous  fça- 
uez  auffique  iefuis  fort  homme  de  bien. 
Il  difoit  qu’il  fc  foumettoit  à toutes  les  ri- 
gueurs de  la  iuflicc  du  Roy  s’il  auoit  rien 
dit,ncfàit,pcnsé,nicntreprisdcpuis  fon  a- 
bqlition. 

Par  tout  le  chemin  il  ne  paroifToit 
non  plus  affligé  que  quand  il  efloit  libre. 
U faifoit  des  contes  ^cs  plus  folaftresi 
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îfliics  de  l’amour  & des  pipcrîcs  des  da» 
lT«n«  i ^ tiroir  de  l’arquebuze  aux  oifcauxi 

eftaiil  en  cela  fi  adroit  & excellent  qu'il 
tue  les  allou  êtres  en  volant.  Q^elquesfois  ^ 
TAmm^mt!^  il  luî  cfcHappoit  des  traits  d'apprehen-» 
fion  d’entrer  en  ce  grand  monceau  dd 
pierre  de  la  Bafiillc,  ouilauoitdefiae- 
xercc /à  patience  quatre  ou  cinq  mois»  & 
ou  il  craignoit  d’apprendre  que  la  cou» 
ftume  apprend  à la  nature  tout  ce  qu’elle  < 
veut. 

D’Efeures  le  vint  rencontrer  à Briarc, 
qMitrjn*jrar'&là  ilpritleCarroire  , fiicmcnéi  Mon-  ; 
nai**&  * u’7'  V ^ embarqué  fur  la  riuie-  - 

ftoit  a*lïendûrc,  & conduit  à la  Baftillc  fims  pafTcr  par 
par  deu»  Car- pArccnal.  Entrant cn  la chambrc  du  Ma-  i 
qu^^voyôitb!l  rcfchal  de  Biron , il  rccogneutlbn  liéb  a- 
qu’on  le  me-  ucc quclquc  refl'entiment  de  douleur  , &U  aaiTew* 
re!VyemrTiêEtcnant  Congé  de  Tes  conduûeurs  les 
foirdusamedyicuraqu’ilfortiroitdccclicu  comme  ily 
lenwrd.  entré,  & que  s’il  /c  .trouuoit  plus 

coulpablc  qu’il  n’auoit  dit,  il  les  prioic 
de  ne  le  plaindre  point.  Il  dit  cn  entrant 
à Rumigny , qu’il  n’y'  auoit  cabaret  à Pa- 
ris  où  il  n’aimaû:  mieux  loger  qu’à  la  Ba- 
ftillc., Ceux  qui  croyent  qu’il  n’eft  pas -là 
pour  en  Ibrtir  ft  toft  que  l’autre  fois , efti- 
mcntauHi  qucc’cft  tout  le  pis  qui  lui  icn 
peut  arriucr.Mais  ce  fera  toufiours  vn  mal 
incomparable  d’cftcc  priué  des  grâces  du 
»_»«e>tÇwRoy,horsdcj(qucllcslcsplus  feures  condi- 
cions  font  plus  djcfjplo râbles  qu’on  ne;les 
tsmin4ti  «»••»- fçaiiroitdc]plorct,& la  vie  de  cefte  6çon 
Lb;r.^iXü^P°“>^  courte  quelle  {bit  cft  vnc  fong^ie 
mort;  ecrt’eft  pas  viurc,  c’cûUngoir  & a* 

bufcrdcla  vio. 
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VIII. 


te  heareufe  propos  dc  tout  cc  qui  s’cft  faiâ , üc  qualî  ^ 

de*  confpi.  de  cc  quis'cft  pcnsé  contcc  le  fcruicc  du 
, Kolj,  n eft  pas  vnc  Icgcrc  remarque  de  U 

profpcricc  de  Ton  rcgne,dc  fa  fortune  ,&v- 
ne  aHeurance  que  les  teftes  qui  voudront 
heurter  ce  roc  dc  diamant  fc  trouucrônt 
de  verre.  Les  defleins  dc  fes  ennemis  ont 
paru  qqelquesfois  comme  eftoilles  fixes, 
au  firmament  dc  leur  ambition  à la  fin 
on  acogneu  que  cc  n‘cftoicnt  que  Comc- 
f tes  & exhalations  qui  cflcuccs  de  terre  fc 
iont  perdues  en  l’air  dcleur  vanité  & ima- 
ginations. Toutes  ces  menées  à la  fin 
ont  raflcmblé  ces  miforablcs  cahuettes 
bafiies  dcbouc,  cimentées  de  crachat  & 
couucrtcs  de  chaume.  Etfi  bi^«  l^s  conC.  D.Ramîre  Roi 


le»  con-peuucnt  plus  nen  cfians  de  , 

eûonncx.  <^ogncus  aux  yeux  dc  la  lufticc  du  Koi.Lcs  jh,  «juli  leur 
con/pirations  rcflcmblcnt  des  charbons  vouloir  mom- 
qui  à l’ombre  font  ardens  , mais  fi  toft 
■ que  le  fülcil  donne  dcfilis  , ils  s’en  von t fondre: «- 
d’eux  merrnes,  en  cendre.  Ce  n’cft  pas 
îâ  (cucrité  ni  la  rigueur  delà  iufiiee  , nif»  tout  le 
la  terreur  des  exemples  ou  des  fuppli- 
Cloche  qui  a dcfcouuctt  ces  confpira(ions.  y £üt  aller,»; 

V.  Rjmi-  Il  n’a  pas  ikidt  fonner  la  cloche  dc  Rami- 

re  Roi  d’Elpagnc  pour  effrayer  du  fon  tous  place  le*  teftea 
les  confpiratcurs.  C’eft  la  grande  obeyf-  *’Ro'iume 
lance  qui  lui  eft  rendue , par  ceux  mef- mife»  iTnefut 
mes  qui  font  mqins  accouftumez  à obeyr.  ^ -“7'  f" 
C’eft  la  grande  prudence  en  fà  condui- 
te,  l’ordre  qu*il  a mis  à cftrc  aduerti  dc 
tout,&  dc  içauoir  tout.  C’eft  l’autho- 
• rite  üc  le  rcfpcift  qui  n’a  iapiais  cfté  plus 


pirateurs  ne  font  pas  tous 
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entier  ni  parfkid  en  fes  prcdcccffciirfi  ' ' 

qu’en  lui.  Celle  prifeen  cftvn  remarquable 
excmplc’.carvn  tempsa  efté  qu'il  euft  bien 
. fâlu  plus  de  gens  pour  prendre  vn  Comte  ' ; 

d’Auucrgne  ,6c  l’ayahepris  le  conduire  à 
Paris /ans  cmpcfchcmcnt.  ' 

CorfidfratKM  void  tout  autour  de  cc/le  pri/Cp  *5v  ■ 

auc  le  Roi  a e- plulieurs  choies  qui  en  augmentent  lac|-(ion  (us 
J<‘meruci»ea- nijration  & l’cftonnemcnt  , & qui  font“^ 

(«riii.  croire  qu  en  vam  les  hommes  le  tournil- 
fent  de  prudence  contre  le  ciel  & d’in- 
telligence contre  le  Roi.  Le  Comte  d’Au- 
ucrgne auoit  rcccu  des  aduis  de  toutes 

f>arts  qu’on  le  deuoit  ptehdre  , & que 
es  pcnlîonnaires  du  Roieftoyentencam-  . 
pagne  pour  ceft  effeél..  Scs  plus  intimes 
& nccelTaitcs  amis  , 6c  entre  autres  de 
Florac  le  fçauoit  , & nclui  en  dit  mot, 
préférant  le  deuoir  enuers  Ton  Prince  à, 
la  1‘affiotmlt  toute  autre  affcdlion.  Il  fàloit  qu’il  fuft 
^ par is4.ca  trompé  6c  Ic  Roi  bien  /crui.  Comme 
amneurs  difent  qu’il  eft  impoflîble  d’at 
TOtaii.Demef  fîner  l’or  au’ vingt-quatricfme  carat  , fi- 
""‘ruiiX  "O"  y quelque  peu  d’autre  me- 


au 


ienier.  tail  , il  clHmpo/Iible  dc  rendre  ces  exe-  ^ 
curions  parfâiÀcs  s’il  n’y  a quelque  fein- 
ti/e  medee  aucc  l’amitié  j la  trompe-  ‘ 
rie  parmi  la  prudence  , & ne  feut  pw 
' ■ que  la  langue  parle  toufîours  félon  le 

' cœur. 

LcConncftablc  en  eftoitauflibienafleu- le 
Où  il  ira  Atftt  ré  & aduerti  que  nul  aytre , 6c  ncantmoins  canneiU- 
fit  aucun  fcmblant.  Traie  de  ptu-'*^' 
faut  q iitterdcncc  fort  fingullcr,  s’il cn  fut  iamais.  Son 
faagldc'pwen*.  «Icuoit  donna  la  loy  à toutes  les  oblige 
«ê&d'amitid..  tions  dc  la  nature  jaufll  n’ya-il  pcefonnç, 
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gui  ne  foie  plus  oblige  au  fcruicc  du  Roi 
(8c  de  pacric  qu'à  Ion  propre  (al  ut  & à 
celui  de  Tes  enfans.  Vn  Gencil-hommce-  . 

(lauc  à (a  table  parlant  de  f elle  prifü  lui  die  g”  CTcIi/a'*n 
dit^  Quand  le  Roi  me  comipanderoit  de}'f*“®  ^*"*'1* 
yous  prendre  Mpnlieur  , ic  le  reroi, quoi 
que  ie  fois  voftre  trel^humblc  ferui-J'-  Conneft»- . 
cciir  , que  vous  loyc?  au  prçmicr  rangftrc  bimqu'ii 
des  grandeurs  de  ce  Royaume  ,&  que  “Va 
pour  les  armes  tout  depende  de  vos  corn-  ?.?!, 
mandements.  le  le  croy  , relpondle  Con-<ütion. 
neftablc  , & vous  feriez  mal  de  faite  au- 
trement : car  le  Roi  eft  voftre  Roi  & 
le  mien.  le  fuis  voftre  ami.  Il  n’y  a a- 
miiic  ni  affedlion  qui  tienne  pour  di(^  ' 

penfer  quclqu'vn  des  commandemensdu 
Roi. 

Le  Comte  d’Auuçrgnc  long  temps m.  de Miirui 
les  & a-deuant  & depuis  fa  pri(c  , n'a  dit  ni  fait  9* 

aucune  choie  , dont  les  leruiteurs  du  lij»  de  Rt6. 
Roy  n’ayent  tenu  mémoire.  Il  fe  plai-*  ''18'^* 

. n • 1 • parle  coman-> 

gnoïc  de  ceux  qui  cftoicnt  tous  les  loursdcmcntdoRoi 
auprès  de  lui  qui  ne  lui  en  diibient  mot,^**f“‘£5‘>*** 
& tous  lui  dirent  qu  us  eftoient  trop d'Aunergne  s 
hommes  de  bien  pour  le  lui  dire, 

Prince  de  grand  entendement  , capable  Max  <^nt  U# 
de  toutes  fortes  de  defleins,  d’vn  naturel  pa»W* 
prompt  & guerrier  , vigilant, plein d?in-  * 

uentions  & fubtilitez.  Tout  cela  ne  lui 
Kruit  de  rien  contre  le  Roi  , duquel  ' 

Malaise  peut  dite  qu'il  a en  fon  Royaume  . 
de  trom*  prou  de  gens  allez  mefchanspourlevou- 
peile  Roi.  loir  tromper,  mais  qu’ils  ne  (ont  pas  alfez 
fins  pour  fe  pouuoir  foire.  Qm  l^urabieji 
pefer ôcconiiderer  cela,  fc  tiendra  mieux 
iur  pied,  & bouchera  les  oreilles  contre 
f CS  Syrenes  cftrangercs.  Outre  ce  que  les 


Rfgiftret 
des  paro 


prilon- 

nier. 
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oi7Ta*"ch?ir  ■'^ 

de  Poulpe  cft  les  efeoutent , rcfTcmblcnt  à la  chair  de 

JoûftTquila  augouft  à quilamangc. 

■unge,  mai»  & qui  taie  longer  de  mauuais  iorngcs  & de 
^letait  forger  tcrriblcs  fântafics. 

ronges, & im-  Tolt  aprcs  que  le  Comte  a Auucrgnc 
fe^nuVd"»  ^ Baftillc  , d’Ancragucs  Gou- 

fioweftrange»  uemcur  d’Orleaos , £ut  conduit  à la  Con- 
*^^!^«"'«*cicrgcric  du  Palais,  la  Marquife  de  Ver- 
•uUfoHtiwtiM  uueil  ta  fillc,gardec  en  Ton  logis  par  le  Chc-  Amoor  r« 
rmut.  ualier  du  Guet.  Elle  efprouua  bien,que  qui 

cft  capable  d’aimer  ardemment,  il  eftauflînel” 
de  hayr  extrêmement.  Des  caufes  de  ce 
, changement  il  n*en  faut  dire  que  ce  qui 
pourra  s’en  fçauoir  par  l’itTuë  du  proccz. 

£»/4ee./4»  Ce  font  affaires  qui  regardent  le  Roi,  ta 

t»€mÀu,Prin  pcrfonnc  & ton  Etlat,  & tî  bien  ileftper- 
K^«!I^â/fr)r”’‘^‘^’efcoutcrce’aue  l’on  cndidl,  il  n’cft 
tm  imjntH  tH  pas  raifonnable  de  le  dire  , ni  de  le  pu- 
D.Awrbyiv'.’  olier*  Sa  Majefté  mefnics  n’a  pas  encore 
déclaré  lacautc  delapritc  du  Côte  d'Au- 
uergne.  S:  en  la  lettre  qu’il  eferiuoit  fur  ce 
fuicét  au  Gouucrneur  de  Lyon,il  luy  man- 
de feulement  ces  mots  ; Vom  due^entendt* 
lettré  du  Roi  tomme  t dy  encores  fait  drrtjler  U Comte  /t^u- 
i Monlieur  de  uer^TU , te  jui  d efiê  pour  duoir  eflé  dduerti  ^ud 
cri«f*â  Fonta[l  totUtHMoit  touftours  en  fis  mduudtfis  prdtijues» 
nebleuu.ie  if.  ^ ^ue  lui  dydnt  plufieurs  fois  msndéjudmé 

Nouembre  ‘)/injl  trouuer  : U nen  d rien  *Vo«/r  ^ 

le  moins  ie  L*empefiberdj  de  fd 


tfo4. 
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XI. 


Aumcfme  temps  que  le  Comte  d’Au-w.  fc  D«e 
uergne  fut  pris,  le  bruit  courut  que  le 
de  Bouillon  auoit  fâilly  d’eftre  furpris. 

Depuis  qu’il  netrouuaautre  refuge  en  ton 
affaire,  cme  de  fe  retirer  hors  du  Royau- 
me, il  a bien  vsé  de  la  liberté  de  ta  retrait* 


DE  HENRI  IV.  Lia.  VIL  797 
^c,  ScacouHours  rcclicrché  la  grâce  <lu 
Roi,pour  la fcurccc  de  Ton  retour.  Quel- 
que Prince  eftranger  defes  amis  lui  con- 
icilloic  de  ne  retourner  en  Cour,  tenir  tou- 
te réconciliation  furpeike  , & de  croire 
que  dt-'puis  qu  vn  Prince  elt  ottcnlc  , il  fufpeaM  . c* 
n'cft  ianiais  ü repos  que  lodrcnfe  ne  foie *- 
vengée  ; Qifil  ne  le  rauc  ficrà  ce  qu’il  pro-  & SeinisSom- 
met  ni  à ce  qu'il  iure,  eftimant  l'vn  & l’au- 
cre  permis  pour  fc  venger  : Que  la  parole 
d’vn  Prince  offeafé  eft  lagrappc  de  Zeuxis  ' 
qui  prcndlcsoifcaux,  mais  Ion  ferment  eft 
le  voile  de  Parrhalius  qui  trompe  les  hom- 


mes. 


Ceux  qui  ont  perdu  la  grâce  de  leur 
maiftrc,  pour  s’elîte  entendus  auec  ceux 
donc  ils  ne  peuuent  eftre  fetuiteurs  fans  i 

crime,  font touHoursea  continuelle  def-  » 
fiance , laquelle  fuit  l'offcnfe , comme  l’cf-  - 
quif  fiitlevailfcau,  iufques  à ce  .qu’il  en 
aycedcint&eduufFclacaufe,  8c  ait  voie  jf^n/ntumcd: 
qu’ils  font  vrayement  eflongnez  ôc  enne-^*^'*  r?***- 
mis  Je  toutes  les  volontez  de  ceux  qui  Icsd^i, 
le*  vouloycntdesbauchcr de  leur deuoir.  Car^?f^** 

me»  aou-,  J 11  * • r • ^ticurtturf 

bici  ne  s**))  les  hommes  doubles  nc  S appriuoilenc 


priuoifcnt  inafj  ^ non  plus  que  la  chauucfburi , parce 

qu'il edrat &oilcau,  ouïe  caftor  quieft^/^VilS* 
chair  dcpoilfon.  La  patience  du  Duc  de®^.^“*^*  ** 
Bouillon  ayant  ddnné  aflez  de  temps 
Roy  pour  iuger  de  fes  intentions  , eft  fur  le  ""**«*»<  /»- 
poinâ:  d’obtenir  de  la  clcmence  du  Roi, 
tout  ce  qu’il  pourroit  defirer  pour  retour- Cas*.  saJiufll 
Peupenn!»"*^*^  cn  vnc  plus  grande  fortune  , en  la- 
en  vne  grî  quelle  moins  cil  permis  qu’en  vne  moin- 

*le  forcunc.  * 

LeDucdelaTrimouillcacheua  la  lien-  . 


Xli. 
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ncpar  U mort.  Il  pouuoit  mourir  en  V!i  MartJa 
temps  que  le  Roy  l‘cuft  d'auantage  rcgret-y“5“ 
té  , car  il  n'cHoit  pas  content  de  qucl-ie. 
JînTica’rIqiics  paroles  , qu'on  lui  auoit  rappor- 
fandre  parce  tces  > & s’il  euft  vefcu , Il  cuft  bien  eu 
œôiqu/  de la  peine  de  s’exeufer  du  comm^yide- 

quelqde*  Bar-  ITlClît  qu'il  lui  aUOit  fÙit  dc  lul  Cn  VC- 

ftifoyent^i*  raifon.  D'ici  n ai  lient  deux 

oerence.  & l'a- firuétueufes  COnlîdcrationS*  L'vnc  ** 

foi"' '^menac" ^ **  tcrciblc  quç  la  menace  & la q*^c'<i-c(We 

imprima  def-  difgracc  dc  fon  Roi  , l’autre  au’il 
|^"^^'^^Sf»utouliours  périlleux  de  parler  mal  de  Ton  ^"nn'nu'u 
cŒur de Caffan Prince.  Pour  le  Premier  Callandrc  crai-if  ^ 
ire  quen  vo-anoic  Alexandre  tout  mott  qu’il  clloiti^*  ***  '* 

yantlogtcmps^  • i ^ • r 

apres  fa  ftatue.  parce  qu  il  1 auoit  veu  vue  rois  en  la 
vie  enflammé  dc  courroux  contre  lui. 
btefte.PivT. te  quoi  qu aptcs  la  mort  d Alexandre, 

• enbvicd*A-jl  fuft  cflcuc  au  throfnc  dc  l’Empire  ' 
In’vne'affem-dc  Maccdoine  , fi  cft-cc  que  fc  pour- 
Wee  des Eftati  menant  pdr  la  ville  dc  Delphes  ayarit 
yeut^nMega-veu  vnc  ftatue  d’Alexaiidrc  qui  eftoic 
rien  qui  parla  def, a poutri  en  teixe  , On  le  vid  faifi 
‘afta^ufe'mit  tel  tremblement  qud  les  cheueu* 

Lyfandre  lui  I ni  drelFcrcn c Cn  la  telle  , les  genoux  ne 
rcon^amrMÎ  Ic  pcurcnc foullenir  , la  pafleur  de  Ion  vi- 
Bjyent  befoin  lagc  mon  lira  l’efïrot  dc  u>n  cœur,  & le 
laiu  d^c*^quM  alFaut  que  la  mémoire  lui  auoit 

edoit  d'vne  donné. 

Pour  le  fécond  , aufîTto/l  qu’vnc  pa-Paraie  K- 
pour  parler  firole  libre  cltvnc  rois  clcnappcc  contre  " 

hardiment,  rclpcél  du  Princc , il  fiiu droit  vne  grande 
Cité, comme  difoit  Lylandcr,pour  garan- 
- , tir  les  parleurs.  Ils  n’ont  point  d’amis 

ni  dc  conTeils  contre  le  Roi  , & fi  leur 
malheur  trouuc  de  l’ombre  & de  la  procc- 
élion , ce  n’cll  que  cQ,mmc  le  lierre  dc  lo-  de  !•!>•••'  * 
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nas  pour  vue  miiû.  Q^ils  ne  fc  flattent  ‘ ^ 
point  en  la  grandeur  de  kurs  maifons,  & ^ ^ 

de  leurs  alliances  , cefte  qualité  ne  Icrt 
que  d*agrandir  l’iniurc.  Les  Princes  ne  ' 
s'altèrent  pas  tant  de  ce  que  font  les  pc-  ' ^ 

tits  , que  des  paroles  licencieuses  des 
Ciius  Te  grands.  Caius  fc  dcfguifoit  en  autant  de  ^ 
Jefgüifcen  hi çons  qu’il  s’iinaoinoit  de  dieux.  VnSàuc- 

fJiucrfriFa-  • I r\  t • -V 

çoni.  tici  le  voyant  allis  au  Palais  comme  vn 
Hardicnreiuppitcrlcrccptrc  en  l’vne  des  mains  , r. - 

roudre  en  lautijc  , 1 aigle  a coite,  elclaia^'^  nniitriHm 
• de  rire.  Caius  le  feit  aduancer , & 
demande  pourquoi  il  rioit.  le  ris  de  cc‘üfrt<utm  Mb. 
badinage  , refend  le  fauctien  L’Empe-^' 
reur  s’en  rit  auifi  , & lai  lia  paiter  iâns  co- 
lère la  liberté  de  ce  iugenrent,  & -punill 
fant  rigourculcmcnt  ks  autres  pacléurs 
qui  venoyenc  de  pcrlonncs  plus  quali- 
nées. 

Voila  la  rcpticmc année  de  la  paixaçhe-p,^^ 
lice.  le  ne  %y  fl  elle  nous  pourra  fourniriamedc 
encorcs autant  de  temps  pour  fliirc  autant”*”®" 
de  liures,  & remplir  d’autant  de  Narra- 
tionsce  nombre  qui  «pour  élire  celui  de?" 
l’ame  du  Monde  & des  mgiiuements  celc- 
lies,  a porté  en  fes  reuolutions  de  grands 
changemens.-  XS!”*" 

Q^oiqu’aduicnnc,ilncfàut  rien  crain-^*">’"«"*»M 
dre  tant  que  les  fleurs  de  Lys  feront 
uertes  dccellc  foudroyante  efpcc. 
vau  qui  Ions  fur  ce  vœu  delà  lôguc  vie  de  ce  Prin-ÎI^'^^^^'J^ 
coini>rcn^  cç,  Tantdctcllcs  tiennent  à celle  tcllc,^*^^*»»«»  **•- 
"tant  de  vies  à celle  vie,  qu’en  la  duree  dc7î;rvT?7,J: 
les  iours  nollte  repos  ell  durable.  Nous®'"».  l’u- 
ne demandons  pas  au  ciel  la  feureté  dcg^‘‘" 
nos  fortunes;  ni  l’accroilTcmcnt  de  nos 


h 


tous 
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honneurs  , ni  le  long  cours  de  nos  fc- 
licicez nous  fouhaictonç  feulement  vnc  ‘ 
chofe  qui  comprend  couccela,  le  falutdiï 
Prince. 


L’IMPRIMEVR. 

VN  Gentil  homme  citant  venu  eh  cèflé 
Imprimerie  au  temps  que  Ton  vouloic 
tirer  la  dernicrc  fueillc  de  ce  Tome , voyaoc 
quelques  pages  blanches  me  donna  ces  vers 
pour  les  remplir,  encorcs(diroit-il)  qu*on  y 
trouuall  plus  d’odcUrdc  poudre  à canon  que 
de  fcience, délirant  feulement  qu*il$fcruiHcnc 
de  marque  de  l’afFedion  qu’il  porte  au  mérite 
dd’ouurage,&:  à la  füüuenancedcrAuthcur; 


ESprh  qui  d'vngranâ  Roj  Aou6  peiftds  icilfi- 
nfugeh 

l't  du  mefme  pinceau  y marques  ton  renoms 
A ce  fie  de  défier  Jtoir  tu  rerUs  le  vifiage , 

Et  d' immortalité  lut  acquiers  le  fiurnom; 

Ta  plume  fie  trouua  conioinEle  À fion  ejpee, 

Ves  mains  de  la  'vertu  (fi  de  la  vérité  ; 

Toy  fitul  pour  ton fifauoir  meritois  ce  tropheen 
Luifieul  pour fia  valeur  d'efire far  toy  chantée 

^uon  cejfe  de  vanter  pour  iamaü  les  Cafiars, 

T on  Hure  par  HENRI  en  a la  gloire  efieinte,  . 
Lui fieul  aplusvaincu.Jurmotéplus  aha^rds 
P/*  vaiUit  en  effexTqu  Hereul nefiut  enfieinte, 
Toni.IL  j&cc 
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que  Tyrrhufytoy  four  fécond  Cjnee 
urme'  à tes  efcrits  dewuueau  muriantt 
•ndru  du  gr And  Nil [a  fiontiere  bornee, 
BArbure  butin  reuenunt  triomfhavt, 

bras  laféfour  terminer fa  gloire^ 
chant  fs  idume^ira  planter  fonncwi 
m encre  le  futur  a four  en  tracer  VHifioire-, 
Et  ton  do^e  confeil  en  tiendra  le  timon. 
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Ambitiouiufte&Chrellicnne 

l'Ambition  eft  l’honorable  tourment  des  grands  ^6 

Ambition  mere  & nourrice  des  mpnftres  qui  ont  aftligé  l’E- 
8^1  le  <^75! 

Ame  la  plus  fage  quelle  çpi 

rAmedc  rvniucrs,ditProclc,entoutôtpartoutenlbi  eft  lî;- 
ptenaire,  en  fes  parties  fcptcnairç,en  fes  proportions  Icptc- 
nairc,en  les  cercles  feptenaire  799 

Amedec  Comte  de  Sauoye  4ix 

p.  Amedec  frété  du  Duc  de  Sauoye  m^l^dc  parfott  dcmalcH- 
ce,&  comme  fut  guéri  ' U4J 

TAmerique  a efte  cognuc  par  les  anciens  6)0 

Amct  Empereur  des  Turcs  4554 

AmetfcfàifitduThrcfbrdcfbn  ayeulc  ’ ibid. 

Amides  cruel  contre  fbn  pcrc  jpo 

yn  vray  Ami  doit  cftrc  l’accroiftcmentdcs  pro/peritez  de  fon 
ami  ^ 

Amisneccftàires 

Amis, plus  on  eft  grand,plus  fontneccflaircs 
les  Amis  fe  doiucnr  reftcncir  du  bien  &c  du  mal  des  amis 
Amisnc  peuuent  cftrc  en  trop  grand  nombre 
nombre  d^Amis  marque  de  preud'hommie 
quclcsvicux  Amis  fbntlcs  meilleurs 
pn  fc  plaint  des  Amis.&  on  aceufe  Icscnncmis 
Amis  du  Duede  Biron  n’ofcntintcrccderpourlui 
Amitié  qui  n’a  que  l’œil  pour  fondement  eft  fort  fpible 
Amitié  fondée  fur  l’vtilité  eft  peu  durable 
les  Amiticzs’cfprouucntcn  l’affliétion 
rAmour,&r  de  fbn  portrait  ancien 
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^initie  fc  peut  changer  en  haine  79<^ 

^cceux  qui  deuindrenç  amoureux  d^cu^t'Bneiîncs»  auccvne 
telle  paflion  qu’ils  en  moururent  99 

Ampliation  du  po^riojrdcs  Cardinaux  678 

cruauté  d’Amurath  i^z 

Ænianiens  iaifoient  des  (âcrifieçs  k la  pierre  de  laquelle  Phe- 
mius  leur  Roy  tua  H/perochus  Roy  des  Inachiens  7<57 

Anagramme  du  grand  maiftre  de  Malthe  5a 

Anedic  pierre  à Athènes  fur  laquelle  les  criminels  eftoycnc 
aflîs  378 

de  l'Angleterre  > & de  la  bonne  conduite  & ordre  en  fes  afei- 
res  ■ «47 

Angleterre  quand  aedé&ftc  Chrefticnne  518 

l’Angleterre  &:  l'Efcoire  combien  font  efloignez  5<iÇ 

déclaration  des  Edats  d’Angleterre^  fur  la  fuccenionde  la 
Couronne  \ 509 

l’Angleterre  inteçedce  à la  dcfencc  d'Hollande  & Zélande 

609 

l’Angleterre  ed  la  plus  grande  Ifle  de  la  mer  554 

en  Angleterre  n’y  a point  de  loupsj&pourquoy  365 

Angleterre  tributaire  du  Pape  649 

quiconque  ed  ne  horsl’Anglctetre , ne  peut  rien  prétendre 
à la  Couronne  ^05 

lAngl  cterrepeut  rcfidcrau  dehors,  mais  elle  edfoible  au  de- 
dans 6^z 

Angloisd’oiifbntyffus  5^8 

Anglois  pourquoy  font  deuenu;  fi  altiers  ibid. 

Anglois  ont  eu  la  réputation  des  vaillans  & courageux  654 
les  Anglois  fe  vantent  d’edre  les  Maidres  de  la  mer  Oceane  , 
538  _ 

Anglois  traffiquans  en  Efpagncncrontfuiets  àl’Inquifition 

Anglois  & Hollandois  ne  fe  pcuuent  pa(Tcr  de  trafiquer  & 
negotierenfemblc  yi6 

les  Animaux  plus  preuoyans  que  l’homme  159 

Annee  treiziefme  du  PontiScat  de  Clément  yiIL  757 

lagrandcAnnee  de  Platon  300 
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, Annibal  ruiné  ‘ 8; 

Annius  le  Prêteur  quelles  paroles*  auoit  fouuent  cnla  bou- 
che ^ / 597 

Anuersaf&egee  parle  Prince  de  Parme/&  combien  de  temps 
irj 

Ane  alcidasfe  moque  d’AgeiUauSj&pourquof  554 

Antigonus  Roy  de  Macedoiuc  dit  à fes  amis  ce  qu’il  auoit 
appris  en  là  maladie  619 

Aiitioque  Roy  ayant  perdu  la  bataille  contre  les  Romains» 
quelle  offre  il  leur  fit,  & de  la  refponce  que  luy  fitSci- 
y pion  % 

Antipater  monftroit  la  quantité  des  playes  qu’il  auoit  re- 
ceucs  JH 

Antipathie  des  Caluiniftes  & des  Luthériens  51)9.  Sc  600 
Antiphon  eflantconduit  au  fupplice  aucc  Tes  compagnons 
iemocquoic  de  ce  qu'ils  bailToyent  & couuroyent leurs 
yeux  7J4 

M.  d'Antragues  prifonnier  en  la  Conciergerie  796 

Appanage  du  Duc  de  Nemours  entretenu  par  leTraiâé  de 
Paix*  JO 

l’Apprehenfîond’vn  Orateur  incomparable  xf 

Aratus  mérita  vncftacue,&  pourquoy  55 j 

Arbitrage  de  l’Archcuefquc  de  Vienne  411 

l’Arbre  cil  du  fond  qui  l’a  nourry  4jo 

Icsgrands  Arbres  demeurent  beaucoup  à croifttc,&on  les 
extirpe  en  vnc  heure 

les  Arcades  appeliez  Prorclins,&  pourquoy  559 

Arccnal  de  Paris,  qommcntcftfourny  d’armes  & autres  mu- 
nitions de  guerre  777 

l'Archiduc  fe  refoud  ï l’cntrcprifc  d’Oftende  717 

l’Archiduc  fait  Ton  entrée  à Oflcnde  751 

Ily  acudegrandcstraucrfcs  719 

les  Archiducs  ont  déliré  la  paix  55a 

Archer  excellent  qui  droit  de  loin  en  vn  anncau,pourquoy  ne 
voulut  tirer  deuant  Alexandre  712. 

fopt  Archcucrchczcn  Alcmagne  ,dcfquels  dépendent  tous  les 
Euclchcz  d’ A Icmagnc  excepte  Baûe  <^40 

Archidamus 
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^Archidamus  cfcriuant  à Philippcsluidic,  Si  eu  mefures  ton 
ombre  » eu  erouueras  que  u vtâoire  ne  la  rend  pas  pltu| 
grande  <S8c< 

Ariftides  & Thcmiftoçles  s’accordèrent  pour  defêndre  leur 
République  contre  les  Perfes  n8 

Ariflodicus  filsd’HeracUdesne  peut  croire  riend'iniufte  des 
Fefponfesde  l’Oracle 

vne  Armée,  ne  doit  ellre  legeremenc  defmembree&  feparcc 
3Î 

l’Armee  de  l’Archiduc  partie  en  quatre  Imitions  ’ 744 
Armée  du  Comte  M^u^ce  185 

Armee  du  Duc  de  Sauoye  autour  de  Genevej  l’execution  fail- 
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187 

5» 

lit 
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700 

ibid. 


en!  l’Armeed’Eibacne  manquement  d’argent 
Armee  du  Roi  d’Elpagne  ne  lait  rien  en  Afrique 
inutile  expédition  ce  l'Armée  Nauale  d’Efpagne 
l'Armee  Nauale  d’Efpagnc  frit  retraite 
Armee  Naualed’E/pagnols  en  Afrique 
Armee  Nauale  des  Efrats 
Armee  bien  di/pofee  ‘- 

Armec  Nauale  des  Efrats  , pourqnoy  ne  prit  ferre  au  Canal 

dcrErcUifc  701 

Armee  Nauale  des  Prouinces  vnies  fous  la  conduite  dit  Prin- 
ce Maurice 

Armee  Nauale  des  Romains  perdue,&  pourquoy 
Armee  Nauale  du  Roy  d’Efpagne  s’embarque 
Armee  niuale  du  Roy  d’Efpagne  paiTe  à Naples 
Armee  Nauale  du  Roy  d’Elpagne 
Armee  fur  mer  pour  le  Roy  d’Efpagnç 
Armçsdes  Romainsinuincibles 
A rreft  cpn  tre  les  aduocats 
premier  Arrcft  contre  les  Aduocats 
Iccond  Arrcfr  contre  lesaduocats 
Arrefrde  mort  contre  les  Conlpirateurs  d’Angleterre  (13. 
&6l4- 

Arrcft  de  la  Cour  pour  Cordeliers,concre les  recolcz  t 

Arrcft  de  mort  contre  le  Duc  de  Biron  les  raifons  fur  la 
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754 
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TABLE 


lufticcde  l’arrcft  ^ tî 

ArrcftcluDucdeBironprononcé,où&parqui  350 

Arrcft  du  pue  de  Biron  Ica  338 

Arreft  de  Pierre  de  Dreux 

Arrcûdc  la  Gourde  deux  inccftcs&adukcrcs  • ffio 

Arreft  du  Sénat  de  Vcnilc, contre  le  prétendu  B-oi  de  Portugal 

157 

Arreft  du  Conlcil  d’Eftat , fur  le  tranfporc  de  l’or  Se  de  l’ajr- 
-gent  138 

Arreft  pour  le  reglement  general  fur  le  fiiidt  des  Tailles  du 
Dauphiné  198.15)9.100 

Arriamt  l'exemple  &c  l’allcgemcnt  de  la  mort  de  Ibnmari 
7ÎÇ 

Arriucc  du  premier  Bafla  à Conftantinoplc  767 

Arriucede  laRoincà  Paris  ^ 

l’Artdc  bien  regner  comment  s’apprend  527 

Artaxcrxcs  iàifoit  fouetter  l’habit  pour  le  corps,  & le  chapeau 
pourlatcftc  loi 

Article  en  laconfeffion  de  foi  ,&dc  ceux  de  la  Religion  ,dc 
l’Edi(ft,adioufté  600 

Articles  du  Tratéféde  paix,entrclcRoi,&leDucde  Sauoyc 

II 

ArticlcsduTratftcdcs  Roisd’Efpagne,&d*Angleterrc,com- 
muniquciau  Roi  de  France, pourquoi  7i<> 

Articles  de  la  paix  apportez  par  le  Secrétaire  du  Légat  au  Duc 
dcSauoye&  ComtcdcFucntcs  31 

Articles  du  Traidé  de  la  Seigneurie  de  Venifcaucc  IcsGri- 
fons  570 

Afoendant  de  Rome 

AflamBalFa  Vilicr  586 

Aftaftinatdu  Duc  de  Milan  J5*- 

aftcmblce  des  Cheualicrs  de  Malte , pour  rcceuoit  Alexandre 
Monficur  enlcurOrdre 

Semblées  des  Ligues  Grifes  à Coirc  180 

l’alFcmblce  du  Synode  General  de  ceux  dt  la  Religion  de 
l’Ediâ  quand  fc  fie , & de  combien  de  Miniftres  Se  Anciens 
ellceftoitcompolcc  5^^* 

alîcm- 


4 


DES  MATIERES. 

Aflemblccs  Synodales  fcrucnc  d'vne  laigncc  au  corps  ibid. 
A (Tcmblces  Synodales  597*59* 

Elles  font  vcilcs&neccdàires  enTEgUn;  ibid*' 

rAfîicqeant  d'Oftende  femble  eftre  affiegé  738 

les  Afl^cgczd'Odende  faute  de  terre  font  contraints  de  le 
rendre  75I 

les  A llyriensdifent  qu'ils  ont  eu  la  première  veuc  du  Soleil 
IV 

A Urologie  iudiciaire  eft  vne  fcience  vainc  ibid* 

finde  la  vraye  Aftrdlogic  ibid. 

Ailrologucsbicn  vcnusaucclc  Duc  de  Biron  iftf, 

Aflrologucs  fur  la  fortune  de  quelques  hommes  157 

A fvle  &:  refuge  contre  Icspourfuitcsdc  la  lufticc  es  maifons 
desCardinaux  765 

l’Afÿlc  qucRomulas  auoit  marqué  à Rome  aboli  fous  Au- 
giifte&Tybcrc  ibid. 

S.Achanafe  nomma  Ton  ruccclTcur  £40 

Athées  & libertins  ce  que  croyoyent  69^ 

Achcifmc  Iburcc  de  toute  mcfchanccté 
les  Athéniens  fcconrcilloycnt à Phocion  , &dc  cequ’illcuc 
rerpondit  610 

le»  Athéniens  ne  permettoyent  d'entrer  dans  les  limites  de 
leurs  pays, ceux  qui  auoycnt  confpiré  de  les  trahir  614. 

les  Athéniens  ncl'etrouucnt  pas  bien  de  rompre  l'alliance 
qu'ils  auoycnt  aucc  les  Lacédémoniens  6S9 

vn  Athlcte  Crotonicn  meurt  des  coups  qu'il  auoitreceus  au 
combat,  comme  on  le  vouloir  couronner  6t 

les  Athlantcsfaiucnt  le  Soleil  auec  iniurcs  ôc  malediâions 

551 


411 

ibid. 


l’Aiiaricc  a ruine  Sparte 

Auditoires  maintenant  d'argent  Sc  non  de  bois 
mauuais  Augures 
màuuais  Augures  des  foldats  du  Duc  de  Sauoyc  qui  auoycnt 
entrepris  hit  la  ville  de  Gencuc  4^0 

Aueuglcmcnt  d'vn  grand  pouuoir  ' loi 

Augufte  Prince  religieux  en  l'amitié  17g 

Augullc ne bcuuoitqu' vne  pinte  devin  65g 


A ugulle  curieux  des  Tccrccs  de  Ton  cnticnd 
SainélAugul^in  nomma  (on  fucccdcuc  640 

opinion  de  S. Augufttn  fuiuie  fur  la  que(fcion  de  U gfice , 6c 
du  liberal  arbitre 

M.  d'Aumonc  accompagnoic  le  Marerchal  de  Biron  en  An- 
gleterre 55 

l’Aucheur  recerché  d'vne  lettre  qu'il  auoic  eferite  fur  la  mort 
du  Duc  de  Biron  ' 37^ 

Azur  ligne  infaillible  des  minières  d'oc  * 107 

B 


SAguette , laquelle  a cède  propriété  de  nature  de  Crouucr 
les  veines  métalliques  ao7 

aleft  vneefpecc  d’allcgrcfT:  donc  on  reçoit  les  eftrangcrs 

Balet  delà Roine  ^ Paris  189 

la  Balmettc  près  d'Angers  fondée  par  René^Roi  de  Sicile  77 
duConuent  delaBalmecce  6c  du  trouble  qui  yed  furuenu 
encre  eux  ' ibid. 

' Ban &prefcciption  contre  les  mutinez  de  Hoochdraten  pu> 
blie  591 

Bannières  portées  aux  funérailles  de  ia  Roinc  d’Angleterre 


pludeurs  forces  de  Bannières  en  Angleterre  ibid* 

deuxBannieresde  Pologne  auec  celles  du  Turc 
Monlicur  Barberin  Prélat  Florentin  enuoyé  au  Roy  &àla 
Royne  par  le  Pape  à la  naiflanCede  Moniic^r  le  Dauphin 


108 

du  Baron  d'Atcignac  6c  de  fa  rcfolution  fur  Geneue  45) 

le  Baron  de  Lux  Gouuccneur  de  Dijon  & Bcaune  179 

la  Baronnie  de  Biron  combien  a porté  le  cilcre  de  Duché  & 
de'Pairie  )4o 

le  fort  de  Barraut  pris  1x0 

des  Barraux  Ambaitadeur  en  Ëfpagne  144 

Barricades  ^ Mets  / 475 

Barricades  de  Pans  ' ' 147 
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Barchclcmy  de  Cucur  de  Marrcille  Chreftien  renié  defpelché 
en  France  par  le  grand  Seigncnc  < 

le  premier  Ballà  ï Conftantinople  767 

ce  n'ed  pas  BalTeife  de  coeur  que  de  remettre  vnciniure  ^69 
Baflards  comment  font  diûingucz  d*aucc  les  légitimés  306 . 
Badatdsdes  Nobles  par  la  couilume  du  Daupkiné  foncirancs 
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Î59 

5<?5 

^66 
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' 85 

557 

7*&4iç 
)8t.&  581 

119 


de  tailles  & impolis 

le  Ba (liment  de  Cnamboll  de  quelle  grandeur 
BallimensduRoi  . 

BaAimcns  oeuures  dignes  d’vn  Prince  qui  a la  paix 
fur  les  Ballimens  la  Police  e(l  necelTaire 
du  defordte  qui  cil  aux  Ballimens 
Ballimens  du  Roi  en  diuers  endroits 
BailimensdesRois  d'Egyptevains 
Bataille  ne  fc  doit  bazarder  * 

Bataille  de  Cannes 
Bataille  de  Cerifoles 
Bataille  des  Chrefiiens  contre  le  Turc 
Bataille  des  Grecs  contre  la  ville  de  Platçes 
Domne  Beatrix  1.  fille  du  Roi  de  Portugal  mariée  k Charles 
Duc  de  Sauoyc  534 

Bechc  Dauphin  doit  ellre  démoli  par  le  traiélé  de  paix  24 

MonficurdcBcllc-gardcGouuerneurdc  la  Bourgongne,  Sc> 
pour  quel  temps  384 

peuple  Belliqueux  ne  doit  auoir  long  temps  la  guerre  ' 7 
Bcly  Chancelier  du  Duc  de  Sauoyc  à Rome  3g 

BcncficcsodicuX)pourccqu'ils(bntrougir,qucls  • 327 
Berceau  enuoyé  à la  Roinc  xo5 

M.dc  Béthune  Amballàdeur  pour  le  Roy  à Rome  144 

des  Bibliothèques  des  Academies  de  ceux  de  la  Religion  de 
l'Ediél  * 504 

le  Bicn>fiuâ  de  la  grâce  s'cnuicillilTcnt  incontinent  lyp 

Bicn-vueillance  du  Roi  refroidie  enuers  le  Duc  de  Biron  16S 
Bleds  rares  en  plufieurs  lieux  77I 

le  bien  Boire  cH  aufli  grande  vertu  en  SuilTe  qu'en  Perfe  18^ 
longue  BonalTefuiule  dctempelle  i6§ 

iiegede  Boflcducleud 
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le  Boutcuàrd  du  Sandchil 
àBourgcnBrciTcilyadcgcPrcfidialcdabli 
toute  laBourgongnc  obcillanteauRôi  i86 

laBourgongncfans  gens  de  guerre  304: 

lcr  BottCguignOns  deuant  Paris  prindreriti‘alârmc  ÿ & pour- 
quoi 450 

Boutade  Êfpagnolle 

M.dc  Bouucns  Goiiuerneûr  de  la  Citadelle  de  Bourg  cüuoyc 
des  lettres  aux  A mbaifideurs  du  Duc  14 

au  Brafîl  y a vn  fetpent  qui  a deux  teftes  758 

Braucric  des  Ambairadcursd*Efpagnc  ' ’ 6ix 

la  BrclPe  , Bugey , & V erromey  cedez  & tefnis  au  Roy  par  le 
Trai«Stcdc  Paix  aj 

le  pays  de  BrclFc,  Bugey*  Verrorney  & Gex , font  reputez  du 
Domaine  de  la  Couronne  <5) 

Bretons  ont  eu  la  réputation  de  vaillans  &c  courageux  654 
Brignolct  Gouucrncur  de  Bonnes  425» 

Brignolet  tué  à Gcncuc , ôc  comment  4J4 

Brigues  pour  le  Cardinalat  679 

Brochet  icitéc>>Feau,&  quand  fut  repefehé 
Bcüiâdc  la  maladie  du  Roy  534 

Brui(^  de  la  mort  de  la  Rojmc  cTAngletcrr*  ^8 

Bruitc  de  Farinée  de  l’Archidac,quc*s  559 

Bruits  de  guerre  apres  la  more  du  Due  de  Biroli  36VÇ 

dhiers  Bruits  de  guerres  art 

Bruiébquipeuueriteftonnerlcs  alîiegcz  fontloua'blcs  15 
Bruflement  de  huiétnauires  au  port  d’Alger  6^5 

Brutuspourquoycftoitappellé  fils  de  Caton  66H 

prife  de  Bude  par  l’Empereur  5*" 

lefiear  dcBugnonsTkrclbrkrdcsLigucs  ; 4*9 

■ C 

Câinsfe  trouuent  aux  plus  pureï  femilles  & cofiipaghie% 
du  monde  4B5 

Calaisprifc  par  Edouard  Roy  d’Anglctetfc  7^B 

C^hgula  Prince  kTchcjmais  cruel,  à quoy  pWnoitplai^ i?  du- 

• raïic 
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irant  Ton  difncr 

la  Calomnie  fc  fourre  fubcilement 
Caluinilles  & Luthériens  en  diuinon  irréconciliable 
en  quoi  les  Caluiniftes  & les  Luthériens  s'accordent  ibid} 
Camillus  banni  de  Ronic>iielailIàde  recourir  fa  patrie  con- 
tre les  Gaulois 

le  Canon  dedans  Oftende  n'eftoit  craint  7^7 

coupdeCanon  tiré  au  Traient  quand  M.  de  Rhofhy  alla  en 
Angleterrc,&  pourquoy 

du  coup  de  Canon  qui  fut  tiré,  & diuersiagemtfnifur  icclui 
539 

Cnnonization  desSainéb  ygz 

liirlaCanonization  d’vnSainû  ily  a de  grandes  & longues 
conllderations  • 761.76’j 

Canonizationdufeu  Cardinal  Bertomee  demandée  parle# 
Ambalîadeurs  dcMilan  ibid, 

propofitiondc  Canonizer  Ignace  de  Loyola  chef  de  TOrdro' 
des  Icfuiccs  ' 751 

les  petis  Cantons  des  Siiiflcs  ne  fçauent  comment  pourront 
contenter  le  Royjfic  fe  maintenir  auec  les  autreü  177.&  17S 
les  Cantons  des  Suilïcs  enuoyentà  Milan  5^7 

Capitulation  de  l'Efclufe  71Q 

Capitulation  des  afïïegez  de  là  ville  d’Ofténde  ' 

Capouc  contrainte  de  rccognoiilrc  les  Romain#  ou  les  Sam- 
nitcs  ^ ' 415 

laCaptiuitéflç  captive  pas  la  langue  287 

vn  Capucin  nommé  Anlelme  Marzat  fait  Cardinal  tîgj 
C^ucin.fàinte&louablc'compagnie 
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quante Galères, fie  pourqtioy  390 

IcCigalcdcConftantinopîccnmer  no 

Citadelle  de  Bourgremife  au  Roy,  parlctraidé  de  paix  xi 

la  Citadelle  & gouuernemcnt  de  Mets  remis  à deux  hcres 

vn  bon  Citoyen  ne fe  fait  pas  fi  toft 

ClcmentVlIL  combien  de  temps  tient  le  Pontificat  757- 

ce  que  la  Clémence  dcûruit  fiiut  qu’il  foitalfcuré  paf  la  lulli- 
ec 

la  Clémence  fit  laiufticeinfcparables  6ix 

Ccmcnce  marque  d*vn  cœur  généreux  47<* 

Clémence  vertu  toute  royale  333 

Clémence  du  Roy  . • . * 

Cloche  miracuicufc  en  Arrajon  77 

Clotho 


' DES  MATIERES. 
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Couffume  barbare  dcsOtComans  <Î34 

Couftume  de  ceux  qui  triomphoicntàRomc  56 

Il  ne  fc  fout  l’aire  craindre  à Ton  Prince  rîp 

de  la  crainte  Çc  dclahonte,&  dcscffc^ksdiucrsd’icellc  3SS 

Crcfpcsdclacoifbn  desaibrcs  454 

en  crime  d’Eftat  on  neconfidere  que  leprefçnt  3tz 

en  crime  de  Maiefté  la  volonté  eft  puni  (fable  }i8' 

pourlcCrinacd'vn  membre  il  ne  fout  desiarer  tout  le  corps 
criminel  485 

c'cftoicCrimc  à RomedcvouIoirTçauoirle  nom  du  Dieu  tu- 
télaire delà  ville  50fî, 

celui  qui  cftoit  en  foupçon  ou  aceufationde  Crime  n’eftoit 
afïis  près  les  Sénateur»  i66 

CrimcsdontleDucdcBironfutconuaincu  ' 3}^ 

Crime  de  Icze  Maiefté  ne  lé  pardonne  fans  abolition  iz8 

enCrimesde  Maiefté  iuftiçc  leur eftdangereufe  271 

aux  Crimes  de  Maicftçlormalitez  deiuftice  (ont  retranchées 
i'/o 

aux  Crimincison  lie  les  mains  apres  que  l’arrcft  de  mort  eft 
pronQncé, 6c  pourquoi  341 

cftat  des  Criminels  eh  fc  prefentant  au  Sénat  303 

Criminclsncledcfcndentparleurbouche  300 

ftege  des  Cri  mincis  de  grande  qualité  302 

Crisd’alcgrcflc  à Rome  547 

le  Crocodile  qui  croift  iufques  à feize  ou  dixhuicb  coudées 
vicntd'vn  ceuf  594 

il  fout  Croire  ceux  qui  vicnnentdc  loing,8c  pourquoi  770 
Croix  fanglantesapparues  en  Guienne  76 

Ctcftphon  l’clcrimcur  voulut  par  colere  regimber  contre  fz 
mule  3Ç4 

Cu  n iga  A m ballade  u r d'Efpagnc  en  Fran  ce  666 

Curiohté  feplaiftà  tout  453 

Cypre  Ifle  longue  de  80.  lieues  tenue  par  les  Vénitiens, com- 
bien de  tcnfps  ôcpactj\ii  en  furent  depoffedez  577 
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DAccs  & gabelles  comparées  à la  grefle,  pluyes  ».oingc  &: 
Se  tempefte  774 

Dances  de  trois  cens  filles  toutes  nues 
Dance  infticuee  par  Lycurgiis  au  Pyrce  aucc  vn  prix  de  cerit 
clcus  au  mieux  dan  (antjà  l’autre  de  quatre  vingts&au  troi- 
fierme  defoixante  1S9 

Dangereux  de  voir  le  Prince  que  l’on  a offensé' 

M.lc  Dauphin  appcllé  ieuncaiglon  6x4 

du  Dauphin  & de  fa  vitclfc  & Icgcrcté  581 

ce  que  M.lç  Dau  phin  dit  quand  il  entendit  dire  que  le  Conne- 
fïable  dcCafHllcauec  desEfpagnolslc  venoitvoir  (Î13 
M.  le  Dauphin  va  a Fontainc-Blcau  777 

entre  la  nailfance  des  deux  derniers  Dauphins  combien  il  y a 
de  temps 

le  Dauphiné  franede  Tailles  191 

en  Dauphiné  le  tiers  cftat  fe  plaint  ; ibid. 

le  Dauphine  donné  au  premier  fils  de  France  }75> 

Débonnaireté  du  Pape  Clcment  VIII.  766 

Debtes grandes  &excefïïues  du  Roi  175 

Déclaration  du  Roi  d’Angleterre  & de  fou  Ediéf  contre  les 
Ecclcfiaftiqucs  649 

Défaite  d es  TranfTÿluains  117 

Au  defaut  de  la  Lune  les  anciens  auoycnt  accouftumé  de 
cricr,&  pourquoi  750 

Defencede  tuer  les  ennemis  fuyards  741 

pcfcnccsducoinmcrceleuces  77  ç 

Defcnces  du  tranfport  de  l'or  & de  l’argent 
Dcfèncc  cnuieillic  639 

▼ne  iufte  Demande  rcfufeejoffcnfe  ^19 

x>n  ne  doit  rien  Demander  à fon  Prince  qu’auec  humilité  &c 
rcuercncc  7»7 

Démocratie  & fbn  naturel  692. 

4c  que  Dcmocritus  difoit  à ccftcqucftion,Si  le  corps  mettoie 
l’ame  cnprocez,&  l’appelloit  en  iuftice  en  matière  de  ré- 
paration de  dommage  7^0 

P emofthene  difeourant  deuant  Philippes  demeura  court  z 4« 

Demofte- 


DES  MATIERES. 

Dcmoflhcnc  rougicauScnaCj&pourquqi  251 

Dcpcuplcmcnc  cllrangc  parla  moreau  liege  d'Oilencte  745 
Députez  de  BrdrcjCcdc  ce  que  le  Roy  leur  dit;.  ixç 

Députez  du  Roi  Se  du  Duc  de  Sauoyc , & la  ibrme  de  proce^ 
derà  la  paix  8 

Dos  Barraux  Ambailadeur  du  Roy  en  Efpagne  fe  plaine  par 
lettres, iJe  de  quoi 

Dcfcouucrte  de  Mincs,&  reglement  fur  oc 
Dclcription  de  Perle 
Deferydes  monnoyeseftrangercs 
Dcfelpoir  des  Xanthiens 

le  Dell  r de  la  mort  ne  foulage  pas  la  douleur  de  la  vie 
grand  Dlollcinde  l’Empereur  Charlemagne 
Dcflcins  du  Roy  d’aller  en  Prouencc 
DelFcins  doiuent  dite  conduits  par  prudence 
Ddlcins  de  ion  ennemi  doiuent  dire  conus 
mauuaisDdfcinsplus  heureuxque  les  bons 
DdTcins  fur  la  ville  de  Lyon 
DeuotionduRoy  &de  laRoinc 
le  Diable  ne  rcfpond  par  tout  qu’ambiguitez  & pourquoi 

535  . ’ 

le  Diable  donne  auxibteiers  le  charme  du  Elence  quand  ils 
font  prifonniers 

Diane  a trois  teilcs  ï49'  ' 

Difficile  de  rencontrer  au  chemin  de  fà  première  innocence 

il  dl  Difficile  qu*vn  feul  empefehe  pluffeurs 
la  Difficulté  nourrit  le  doute 
Dicttc  de  l'Empereur  à Ratisbonne 
Dieu  en  làifant  Redonnant  des  biens  aux  hommes  eii  jfent 
plus  de  contentement  qu’eux  mefmes 
les  Dieux  & les  Rois  font  fort  délicats 
Dieux  tutélaires  inconus 
Diogcnesdifcourantde  lacolcre,rapportc  qu’vn  ieunchoun- 
mc  lui  cracha  au  vilage , & de  la  rdponfe  qu’ilfit 
Dire  d’Edoüard  Roy  d’Angleterre  yxg 

Dircde  Mendoze  Ambafladeut  d’Efpagne  4j| 
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770 

T20 

4<57 
287 

II4 

551 

«55 

535 

3«7 
50.&51 


78^ 

5«4 

P9 


77i 

37» 

50^ 


Dil'ciplinc  Wcn  obfcrucc  7î*' 

diilcrs  Dilcours  des  Princes  entre  le  Roy  d*Ancjlctctrc  & M* 
de  Rofny  . 5+5 

Dilcours  tiré  des  Relations  des  AmbalFadeurs  *145 

Dircouis«rauc&:  cloquent  de  laRoinc  d’Angleterre 
Difeoursde la  vie, règne,  mœurs, conduite, maladie  &iporc 
de  laRoinc  d'Angleterre^  4II8 

Dilcours  tragique  d’vn  qui  iedifoiteftre  le  Roi  D.  Sebaftierr 
de  Portugal  *55 

Difcoursdti  foldat  François  661 

Difette  Se  befoin  rcconus,n’eft  honte 

Difncr  donné  aux  Amballadcurs  des  Suilfcs  quivenoyent  rc- 
nouucllcr  l'alliance,  en  l'Euelche  ^ 4*^ 

Dirpenfe  accordée  au  Roy  du  mariage  de  Madame  fa  fœur  a- 
ucc  le  Duc  de  Bar  ^4? 

Dilputc  de  Ratisbonne 

Dliputespubliques  aux  Synodes  & Colloques  fur  les  con- 
troucries  & matières  de  Théologie  détendues  pat  le  Syno- 
de des  Miniftrcs 

Diftichefur  lanailfanccdc  Monfieur  le  Dauphin 
laDilIimulation  & tromperie  font  la  principale  force  delà 
perfidie  ’ • U 

Di(Timulûtion,nouuclle  vertu  des  Princes  169 

Diuifion  irréconciliable  entre  les  Luthériens  ScCaluinilfcs 

Ç99 

Diuifion  puilfantc  machine  pour  rompre  vn  Eftat  de  Répu- 
blique 

Diuifions  en  Italie 

Dofteurs  Catholiques  Seproteftans  difputcnt  en  la  ville  de 
Ratisbonne  de  la  Religion  - /-  • 1 

Domitian  timidc,&:  en  continuelle  apprehcnfion  de  la  mort 
3*4 

Donatifdu  grand  Seigneur  i fa  milice  «55 

il  fiiuttoufiours  Donner  fur  celui  en  la  vaillance  & vigilance 
duquel l’armcc  le  repofe  599 

la  Douleur  s’augmente  par  deux  chofcs,&  quelles  eues  lonc 
.477 


DES  MATIERES, 
la  Do ulcurtraDaillc  au  (R  bien  les  celles  couronnées  que  ceU 
les  qui  fonc  nues  ' 47 

Douleur  extrême  d'vne  Dame  qui  aimoic  fe  Comte  cPAuucr- 
gne  lors  qu’il  fut  pris  75?o*79i 

i U (le  Douleur  d’vn  mari  -j  ' 6io 

Droift  de  guerre  quel  744 

Droiû  de  laurier  perpétuel  675 

le  Duc  de  Biron  ne  fe  voulue  mettre  en  la  Citadelle  de  Bourg, 
parce  qu'elle  eiloit  toute  defpourueue  de  viures  êc  muni- 
tions j4 

le  Due  de  Biron  enuoyé  en  AmbalTàde  en  Angleterre  5>j 
retour  du  Duc  de  Biron  de  Ton  Ambalfadc  d’Angleterre 

le  Duc  de  Biron  ne  veut  prendre  viic  place  indigne  de  la  gran- 
deur de  fon  maiftre  97 

le  Duc  de  Biron  arriue  en  Suilfe  i8z 

le  Duc  de  Biron  en  Tes  premières  charges  elloic  Colonncl  des 
Suilfes  en  France  ibid. 

le  Duc  de  Biron  refufe  le  Gouucmcment  de  Guyenne  pour 
ne  quitter  celui  de  Bourgongne 
le  Duc  de  Biron  dit  qu’il  veut  mourir  fouuerain 
le  Duc  de  Milan  qui  fut  a(Ta(Iiné,  & par  qui 


2U! 


le  Duc  de  Nemours  aura  fon  Appanage  entretenu  , par  le 
Traiûc  de  paix  jo 

conlpiration  du  Duc  de  Biron  defcouuerte  114 

les  grades  &Dignitcz  zi7 

les  intelligences  auec  le  Duc  de  Sauoye  & le  Comte  de 
Fuentes  zii 

il  demande  pardon  au  Roy,&  continue  en  offenfe  zzy 

papicts,lcttres  & mémoires  de  fa  main  prefentez  au  R07  135 
le  Duc  de  Birqn  fe  perd  pour  dire  trop  à Ion  aife  ziy 

le  Duc  de  Birçh  fe  plaie  & croit  aux  Aftrologues  ziS 

les  Deuineursle  menaçoyent  d’vn  coup  d’clpecpar  derrière. 
ai8 

il  s’ellimc  incomparable  zi^' 

il  Defire  la  continuation  de  la  guerre  ai<» 

il  Dclcouure  fes  mcfcontcntcmens  à M.de  la  Fin  ibid. 


211 

114 

îr7 
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t A B L È ^ 

il  va  en  Flandres  pôut  l'execution  du  traitté  de  Vetuin»  lao 
il  enuoye  en  Efpagne  & en  Sauoyc  ^ ^ 111 

il  ccaitc^auec  le  Duc  de  Sauoyc  ibid.&  114 

il  meiprife  les  aduis  du  Roy 
il  fc  Dcfpitcdurcfusdc  la  Citadelle  de  Bourg 
on  lui  offre  le  mariage  d'vncdcs  fillcsùu  Duc  de  Sauoyc 
le  Duc  de  Biron  blalmc,&  pourquoy 
le  Duc  de  Biron  mandé  de  venir  en  Cour 
il  vient  en  opinion  qu  on  ne  lui  ofcroit  mot  dire 
le  Duc  de  Biron  eftanten  chemin  pour  venir  trouucrlc  Roy, 
rcccut  pluficurs'aduis  pour  le  dcftburnci;dcpairer  outre 
iWid. 

naturel  du  Duc  de  Biron  quel 

le  Duc  de  Bironarriuc  à Fonuinc-blcau,&  les  propos  au  Roy 

le  Duede  Biron  fui  comme  vn  pcftiferé  . 

le  Duc  de  Biron  ne  veut  rien  dire  de  fa  confpiration  croyant 

quelle  cftoitrccrettc 

le  Duc  de  Biron  iouc  à laPrime  aucc  la  Roync 

le  Duc  de  Biron  portoitvnc  courte  cfpcc  iTx 

il  parle  des  louanges  du  Roi  d’EfpàgncA'  de  fes  mcntcs,&  de» 

' amis  qu’il  auoit  acquis  .,..11  j 

le  Duè  dd  Biron  ne  veut  s’humilier  à la  clcmcncc  du  Roy 


il  Croyoit  qu’on  le  voulut  tuer  fur  le  champ 
Ifc  Duede  Biron  arrefté  prifonnicr 
aduis  dcscaufcs  defon  emprifonnement 
le  Duc  de  Biron  prifonnicr  à la  Baftdlc 
le  Duc  de  Biron  comment  fctrouüc  cnlaprilon 
A le  Duc  de  Bi  ton  deuoit  iouyr  du  priuilcgc  des  Pairs 

léDucdcBirtmcftouycnlagrandchambrc  ^ 

il  refpond  aux  ifiterrogats  de  Monlicur  le  Chancelier 
il  Demie  fc«  premières  rcfponfcs , s exeufe  & f^coupc 
propos  parlai  tenusà  la  cour  pour  implorer  fa'milcncordc 

de  mort  contre  lui , & les  raifons  far  la  lufticc  de  1 ar- 
teft  artcR 
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DES  k A T I E R É Si 

«rrcftpcononcéaOiLScpatqai  . ' 

lefbucc  de  larred  ^ }fp 

DifpoEtiôn  du  condamnéik  la  mort  34ü 

dernier  propos  entre  Moniteur  le  Chancelier  & le  Doc  de  Bi- 
ron 

il  vaauruppliceranseftrclié  ^ I147 

' l’execution  de  mort,&  la  fcpulturc  de  l’cxccuté  3^d 

l'cxecudondu  DucdcBiron  cnlaBaiUlle 
Duc  de  Bouillon  hors  le  Royaume  't9^‘797 

le  Duc  de  Bouillon  mandé  par  le  Roy  apres  la  mort  duDuc  de 
Biron,  ôrpourquoy  . 

le  Duc  de  Bourgongne  en  crois  ans  promit  (à  fiilt  i quacit 

le  Duc  de  Bourgongne  premier  Pair  dt  Prance  apït 

M.  le  Duc  d’E/pemoh  brouillé  en  Prouence  *■  4^r 

le  Duc  d’Efpcrnon  entre  en  la  Citadelle  de  Met^  473 

le  Duc  de  Lorraine  a deûré  l’inftruâion  de  Madame  Tbeur  da 
Roy  ïi5 

Ducs  de  Mantoué  comment  ont  Tucccdé  au  Marquifat  dt 
Montfèrrat  5^8 

' IcDucdcMcrcuredcecdaàNotembcrg  . jpty 

il  fut  regretté  en  rarmcedcsChrefticns  tpt 

le  Duc  de  Saueye  defFend  à Tes  Ambailadeurs  de  ligner  le 
Traittc  aucclc  Roy 

le  Duc  deSauoyc  donne  le  Collier  de,  l'Annoiiciade  aux  deux 
plus  grands  de  (ês  hls  187 

le  Duc  de  Sauoye  mec  des  gens  en  fcslbrrercircs  apres  la  mort 
du  Duc  de  l^iron  ' 368 

des  Defléins  du  Duc  de  Sauoye  furGcneue  421 

fes  prétentions  comme  Duc  delà  rpuucrainetéduGcncdoia 

4i2 

Duc  de  Sauoye  Vicaire  de  l’Empire  42  j 

M.lc  Duc  de  Vendofmc  vcftu  en  Cupidonau  baletdcla  Roy= 
nequifefîtau  Lüuurc  1^0 

la  Duché  de  Biron  revnie  à’ la  couronne  34^ 

la  DuchelTc  de  Bauieré  i^aladc  par.  fore  & maiehee , èc  coin- 
nüenc  fut  guérie  ($^3 

Tom.II. 


TABLE 

/DuchcfTc  de  Bcau-forc  ii’aymc  la  Roinc  ftnr)me  do  feuRoy  49 
les  Duels  & Edifts  contre  iceux  ' 

Duels  permis  au  Royaume  de  Narlîngue  indifFcremtnenc  à 
toutes  pcd'onnes,&: quelles  recompehfcs  ont  les  viélorieux 

, 

^54 


caufes  Icgeces  des  Duels 


E 


EAu  Se  terre  offerte  à quclqu’vn,quc  /ignilïc  759 

l'Ebe  entre  les  Mariniers  cil  le  retour  de  marce 
Ediâdc  Conllantin  pouclesbaüimens  566 

Edift  contre  les  Duels  x^j 

l'Edift  de  Nantes  & Bailliage  de  Gcx  eftabli  14J 

Ediâ;  contre Tvlagc du clinquat\t&:  pallcment  d'or  ou  dar- 
gent  139 

£di<5l  de  la  redudlion  des  rentes  pour  l'aducuir  au  denier  lêizc 

TEdidldc  la  redudion  des  rentes  vcriüé  en  la  Cour  de  Parle- 
ment  142. 

Ediddu  Roy  d’Angleterre  contre Jes  Ecçlcdalliqucs  & ceux 
, quilcsrccclcroycnt  64^ 

Edid  pour  faire  fortir  du  Royaume d'Angletcrrcrous  les  Ec- 
, clcfiaftiques  ibid. 

Edid  fur  l'Exemption  dcsTaillcscn  l’an  i59S.quelc  Roy  veut 
eftrepurifié,public&gardé  auParlement  de  Dauphiné  aoo 
Edids  pour  le  reglement  des  mines  . uo 

lesEdidsen  fàueurdeceuxde  la  Religion  del'Edid  , Se  les 
CoursdeParlemcijitquilesoncveriBé  outrcleruc  ce  mot 
de  Pretshiut.  <^05 

ce  qu'Edouard  Roy  d'Angleterre  enchargea  à fon  fils  lors 
qu'iledoitauliddelamott 
Effcddegrandc&fouueraine  luflice 
Effeds  de  la  jalousie  de  l'Empire 

Effronterie  impudemment  hardir  156 

Egljfc  comparée  à vnc  pomme  de  grenade  650 

EglifcsprincipalcsappcllcesCardinales  ' 675 

. . l’Egypte 


bÉSMATIERES. 
j*£gyptc  du  temps  des  Romains  cftoit  la  pretbiècc  dohtlÎE 
gouucrncmenteftoiclcplusdcfîré  6^K 

les  Egyptiens  difcncqulls  ont  eu  lapretniere  veue  du  Soleil 

Elcâiondc  rArchcucfquc  de  Mayence , 8c  conférence  de  là 
. forme  des  anciennes  elcâions  aux  nouucllcs  6^-f 

Elcâion  des  Cardinaux  67^ 

l'Elcftion  dcsMinillres  8f  Prélats  défendues  au  peuple,  8c 
pourquoy  675 

Eleftions  font  dcgcncrces  en  Nominations  és  Royaumes  de 
France  &d’Efpagnç  <138 

l’Elcphant  eft  le  Hicroglifique  d’vn  Prince  grand  iufliciee 
65)  ' ■ ; 

Elephans  combien  viuent  15^ 

Elizabeth Roine d'Angleterre  baptifee  en  PEglife  Catholi» 


que 


489 

49'» 

491 

49i 

ibid. 

149 

9<S 
146 
74 


Elizabeth  Roine  d'Angleterre  rccerche  le  Pape  . 

'•  Elle  change  les  ceremonies  & la  police  de  l'Eglife  . 
fc  fait  couronner  auec  les  ceremonies  Catholiques 
fc  fàif  déclarer  chef  de  l'EgUfc  d'Angleterre 
Eloquence  louée 

l'Eloquence  fertd'ornemcnt  aux  Princes  . » • 

l'Eloquence  fciencc  difficile 
Embarquement  Je  l’armec  Nauale  d’Erpàgnc  ■ 
de  l'Empereur  Charlemagne  Sc  du  grand  dclFein  qu*^il  anoit 
entrepris  pour  faire  négocier  les  François  par  xoute  l'Eù- 
rope  114 

l'EmpercurCharles  V.afliegcMarfeillc  53X 

l'EmpcrcurdesTurcs  fait  ferment  de  ne  tenix  & nVfcr  d’au- 
tre langue  que  la  T urque  que  584 

de  l'Empereur  des  Turcs  nommé  Amer , 8c  du  commence-, 
ment  de  fon  Empire , les  cfpcranccs  de  fa  icunclfc  $ l'ordre  > 
qu’il  donne  aux  affaires  <îjj. 

^ l’Empereur  demande  fccours  au  Pape  ' jsf 

EmpcrcursdcsTurcsbclliqucux  , **5 

des  affaires  de  l’Empire  , Scie  l'EfUt  d'icelles  fur  la  guerre 
d'Hongrie 

Cgg  ij 


i79 
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\ T A B L E . ^ ^ 
i^mpitcd’OricntpartaaccnpluncuKtçft^  ^ '*  *lr3^- 

l’Empitc dcsOttomansronde  fiirlcipcc  ^ 115 

il Ünitcmpcfchccla grandeur d’vtiEidac  voilîn,  &:pqur<]uojr 

f nchanccmc;trrivHculcs  ÎÎ5 

VEnfancc  des  fils^c  Roy  c/l  bien  courte  6z^. 

^nià  ns  ne  fc  pcuttcnt  dirc  heureux  j8o 

i^ngins  diuers  pour  boufeher  le  port  d’O/lcndc  736 

tout  ce  que  l'Ennemi  penfc,dit  & feit,doitc/lrc  fu/pc&  ^54 
beaucoup  d'Ennemis , beaucoup  d’honneur  744 
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